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trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  marge  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 
du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 
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Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  appartenant  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
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d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter.  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 
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+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
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LISTE  GÉNÉMLË 

DES  MEMBRES  DE  U  SOCIÉTÉ  FRANÇMSE  D'ARCHÉOLOGIE 


BUREAU  CENTRAL. 

MBL  DE  CAUMONT,  fondateur  et  directeur  de  la  Société,  à  Caen,  rue 
des  Carmes^  S8,  et  à  Paris,  rue  Richelieu,  63. 

L^abbé  LE  PETIT,  chanoine  honoraire,  doyen  de  Tilly-sur-Seulles, 
membre  de  Flnstitut  des  provinces,  Sêcrétaire-ginéraU 

Cb.  VàSSEUR,  Seerétaire-^aita^  k  Lisieox. 

BOUET,  Inspecteur  des  monuments  du  Calvados,  rue  de  PAca- 
àénàn,  «#  à  Caen. 

L.  GAUGAJNf  Trésûriêt^  rue  de  la  Marine,  ^  à  Gaen. 

CONSEIL  D'ADMINISTRATION. 

Le  Conseil  se  compose  des  membres  du  Bureau  central,  de 
tiSf.  les  Inspecteurs  divisionnaires,  des  Inspecteurs  des  dé- 
partements et  de  quarante  membres  résidant  dans  les  diffé- 
rentes parties  de  la  France,  indiqués,  dans  la  Liste  générale, 
par  des  caractères  italiques. 

Les  Ministres,  le  Directeur-général  des  Cultes,  Tlnspecteur- 
général  des  monuments  historiques  ,  les  Cardinaux  ,  Arche-^ 
TÔques  et  Ëvèques  de  France  font  de  droit  partie  du  Conseil. 

(i)  Geut  de  Mtf.  les  Membres  dé  la  Sodéfé  dont  les  noms  seraient 
obêHb  sur  cette  KsMf^  et  ceux  qui  auraient  à  indiqunr  des  rectiGcatiott^ 
pMir  leur»  noms;  qualités  ou  domicflé,  sont  priés  d^adresser  leurs  ré- 
ciaatilltoitf  àf  M.  rel^ietirétaire-général  de  )»  Société,  oiki  à  M.  Gaugaîù', 
trésorier-archiviste,  rue  de  la  Marine,  8,  à  Caen. 
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TI  LISTE  DBS  MBMBBES 


LISTE  GÉNÉRâLE  DES  MEMBRES. 

L'astérisque  (*]  désigne  les  membres  de  la  Société  abonoés 
au  Bulletin  monumental  (1). 

(Les  Donis  des  membres  da  Cooseil  soDl  désignés  par  le  caractère  italique.) 


f  D!VlS10N.^nORD  ,  PAS-DE-CALAIS,  SOMME  ET  OISE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  COUSIN ,  membre  de  Tlnstilut  des 
proYinces ,  à  Dankerque. 


Inspecteur  :  M.  le  comte  de  Caulaingoubt,  à  Lille. 

Ajlaad,  banquier,  à  Duokerque.  et  Tice-président  de  la  section 

AiBAS  (Frédério-Cbarles  d'),  an-  d'archéologie  des   Quintes  de 

cien  notaire,  id.  Rome,  à  Duokerque. 

BoMYAaLBT  (A.),  fils,  id.  *  CoTELiBR  (Auguste),  à  Lille. 

BoDBPOif  (  Constant  )  ,  consul  de  Dblaeteb  (l'abbé),  curé-doyen  de 

Prusse,  id.  St-Éloî,  à  Duokerque. 

CABABftT,  reccTeur  des  finances,  id.  Godefbot  de  Mbsnilglaise  (le  mar- 

*  Cavladîcocbt  (le  comte  Anatole  quis  de),  ancien  sous-préfet,   à 
de  ),  à  Lille.  Lille. 

GoBTYL  (l'abbé),  membre  de  TA-  Larsubbbb  (l'abbé),  curé-doyen  de 

cadémie  d'archéologie  de  Bel-  Gravelines. 

gique,  curé  de  Vylder.  La  Roture  (de),  notaire  honoraire, 

*  CoDSiif,  ancien  magistrat,  prési-  président  de  la  Commission  des 
dent  de  la  Société  dunkerquolse  moëres  françaises ,  à  Bergues. 

(i)  Le  Bulletin  monumental  qui  a  conquis ,  depuu  80  ans,  un 
rang  si  distingué  parmi  les  publications  archéologiques  de  la  France 
et  de  l'étranger,  parait  de  sii  semaines  en  six  semaines,  illustré  d'un 
grand  nombre  de  figures.  Pour  le  reoeroir,  les  membres  doivent  ajouter 
15  fr,  à  leur  cotisation  annuelle. 
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Lbtdtbb,  secrétaire-général  de  la 
Société  d'émalation  de  Cambrai. 

Lbbot,  architecte ,  à  Lille. 

BfiHART,  conseiller  à  la  Cour  im- 
périale de  Douai. 

Nts,  propriétaire,  à  Dunkerqne. 

Plbcy  (  Frédéric  ) ,  propriétaire, 
rue  du  Collège,  id. 

Phecx,  avocat-général,  à  Douai. 

*  Régnier  (MgO  9  archevêque  de 
Cambrai. 

RoTH,  membre  de  la  Société  d*ému- 
lalion,  au  château  de  Beauval , 
près  Cambrai. 

*  SoDBB  (  l^abbé  ) ,  supérieur  du 
grand-séminaire ,  à  Cambrai. 


Tailuab,  président  honoraire  à  la 
Cour  de  DouaL 

Vall6b  (  Tabbé),  Yicaire-général  « 
à  Cambrât 

*  Van-dbb-Cbussb  de  Waubbs  (le 
comte  de) ,  à  Lille. 

Vendboibs  (  le  comte  Charles  de  ), 
à  Cambrai. 

VBBifiMiiBif  (Jean-Marie),  proprié- 
taire, à  Cassel. 

Vincent  (Charles),  chef  de  division 
à  la  préfecture,  à  Lille. 

V06BLSANG  (Charles),  id. 

WiLBEET  (  Aie.  ) ,  président  de  la 
Société  d*émulation  ,  ft  Cam- 
brai. 


Pas-de-Calais. 

Inspecteur:  *  M.  Dbschamps  dbPas,  ingénieur  des  ponls-et-chaussées, 
à  St-Omer. 


Alt,  artiste-peintre,  àRinzent. 
Bbbodb,  ancien  notaire,  à  Lillers. 
Cabdevaqub  (  Alphonse  de  ) ,  pro- 
priétaire, à  St-Omer. 

*  Dbscbaiips  db  Pas,  ingénieur  des 
ponts-et-chaussées,  id. 

*  DovBBGiiB,  à  Besdio. 
GiVBNCHT  (Charles  dc)^  ft  St-Omer. 
Griqrt  (Alexandre  de),  architecte), 

à  Arras. 
HAOiBCB  (Amédée  de  Beugny  d*), 
au  château  de  Sozingheim. 

*  Bérieourt  (le  comte  d*),  à  Arras. 
Hébicodbt  (d*),  fih,  à  Souches. 


Lb  Fbbtbb  (rabbé],F.,à  Halinghem. 

Lbqobttb  (  Tabbé] ,  chanoine  ho- 
noraire, professeur  au  grand- 
séminaire,  à  Arras. 

Le  Rot  du  Rotbb  (  Tabbé  ),  vi- 
caire-général honoraire  de  Cin- 
cinnati, curé-doyen  de  Desvres. 

*  Linas  (le  chevalier  de),  à 
Arras. 

SocQCET  (Gustave),  vice-consul  de 
Danemarck,  à  Ëtaples. 

*  Vakdbival  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire ,  professeur  au  grand- 
séminaire,  à  Arras. 


M4i 


USTF  W^  MiMBICS 


S<i^uie. 


Ivmpe^Him:  M«  MBKNecBET,  juge,  à  Amlem. 


*  BoocuBB  DR  Pbbth^t^^  Dipi4i$id«nl 
Abbeville. 
Amiei^ 

ngraire,  bisJloriogji'aphe  4u»<iJ^ 

q^i«,  id. 
Cosbttk-Émoht  ,  propriélaii^,  id. 
Dumas  (Charies),   filaUur,  à  Si- 

Aclieu  I-Ic9- Am  iens. 
DoTiLLeux  ,  chef  de  division  à  la 

préfecture,  à  Amiens. 


*  Duval ,  cb90Miie.UlulkiB*,  à 
*  Fbrgcsson-Fadbb  ,  n^^osimU.,  à 


Mathan  (le  baroa  ^«rd,  (|q), 
lieuMl^MrColqQdl  e*  rtMlr, 

*  MBrcNECBBT  (Eugèoe-Alexandre), 
ju^  au  Tribunal  civil,  id. 

Valois  (Georges),  sous-préfel,  à 
Péronne. 


Oise. 


,:*li.ra[tbàB4#MUUD,  ahanoins  IJIxiàBiiiiei  ] 
d«l*I«stiUit  (tosi  provi{ico,.à  1 


*  Barraod,  ckanoiiie  titulafre  ,   à 

Beauvais. 
Danjou  ,  président   du  Tribunal 

dvif  de  Beauvais. 
Lk  Fbanc  (  Pabbé  ),   professeur  à 

rinstitution  de    St-Vtncenl,  à 

Senlis. 
M^G.^R    (l^bbé),    directeur    du 

collège  de  St-Viteenr,  id. 

*  Mabst  (  Artlïur  de  ) ,   êTève  de 


PÉcole  des  Chartes,  à  Com- 
piègne. 

Matbon,  archiviste,  à  Beauvais. 

PoNTHiEux  (Nicolas),  fabricant  dç. 
carreaux  mosaïques,  à  Aunçuil, 
près  Beauvais. 

*  YoATRnr,  avocat,  id. 

Wbll,  architecte  du  Gouverne- 
ment, id. 
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lnipeet€ur  dicUioiM^irt  :  *  M.  GOMART,  memhpeée  TiiutiUtt  dec 
frovîDoeB,  à  St-QuemiB. 

Inspectmr  i  M.  Tabbé  Poqu£T,  chanoine  bonoFaire,  à  fierry-au-Bic. 

ÈÉAOTENkt  (  de } ,  juge  dinstruc-  Lr  PivjtE,  officier  du  génie  en  re- 

tion  au  Tribunal    civil ,  à  Si-  traite,  à  Soissons. 

Qoenûo.  i^ABTiN,  membre  du  Conseil  gén. 

Dblbabee,  architecte,  à  Château-  de  PAisne,  à  Roioy-sur-Serre. 

Thierry.  Pibtte,  contrôleur  principal  des 

Dersu,  juge  au  Tribunal  civil  de  contributions  directe»,  à  Laon. 

ï-aon-  PoocBT  (l'abbé),  chanoine  hono- 

*GoifABT,    membre  de   llnstitut  raire,  doyen  de  Berry-au-Bac. 

des  provinces,  à  Si-Quentin.  Thévenabt  (Fabbé),  chanoine hono- 

Le  Clerc  de  La  Prairie  {Ju\es)^  raire,  archipi-ètre  de  Laon. 

président  de  la  Société  archéo-  WituoT  ,  secrétaire  de  la  Société 

togî^B^  à  Soisfiemi.  archéologiqve  êk  Soissons. 

Ardeimeii. 

Inspecteur  :  M.  Tabbé  Toobubib,  chanoine  honoraire  de  Reims 
archiprétre  de  Sedau. 

RooYEB  (Jole8\  directear  des  postes  dti  département,  à  Wéiières. 
$•  O/F/JVOiV.^MAttMf!:  KT  SKIJVK-KT-MAmxC:. 

inêpeeteur  divieionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MELLËT ,  membre  de 
l'intiiiMt  des  provnon^ 


Inspecteur  :  M.  GiveLBT,  profjriélaire ,  à  Reims. 

•  AuBBBT   (l'abbé),    curé  de  Ju-    Bioai;lt  pb  Graukut,  architecte,  à 
▼igny.  Chftlons. 


X  LISTE  DES  MEMBRES 

BouQVBT^  institotear,  à  Poix«  de  llnsUtut  des  proTÎnoes»  au 

CosQQiif ,  membre  du  GoDseii  gé-  château  de  GhaltraiL 

néral.  Menu  (Benri) ,  à  Reims. 

GoDNBATB,  à  SuippeSi  MoEEL,  percepteur,  à  Somsois. 

DuPLESsis ,  notaire  honoraire ,  à  Nxtot  ,  membre  du  Conseil  gé- 

Reims.  néral,  à  Ay. 

DuQOEKELLE  ,   membre  de  l*Aca-  *  Pebeieb,  docteur  en  médechie, 

demie,  id,  à  Épernay. 

Garinet  (Jules),  conseiller  ho-  Poisbl,  architecte,  à  Ghàlons. 

noraire  de  préfecture,   à  Chà-  Qdbbbt  (Pabbé),  vicaire-général,  à 

Ions.  Reims. 

*  Gi?ELBT>  membre  de  TAcadémie  Regmault  ,    notaire  et  maire ,  à 
impériale  de  Reims.  Fismes. 

GooABD  (Isidore) ,    suppléant  du  Robert,  propriétaire,  à  Reims, 

juge  de  paix,  à  Épernay.  Savy,  ageut-voyer  chef,  à  Ghftlons* 

*  Gifusiet  (Mg'),   cardinal-arche-  Sihon,  à  Reims, 
véque  de  Reims.  Tortrat,  architecte,  id. 

*  MsLLET  (le  comte  de),  membre  *  Varnibr  (G.),  à  Âviie. 

8eIne»ct^Mlarne . 

Inspecteur  :  *  M.  le  vicomte  db  Bonhecil,  à  Melun,  et  à  Paris  ,  rue 
St-Guillaume,  29. 

Gast  ,  docteur   en  médecine  ,  à  Vieillot  ,   président  du  Tribunal 

Crécy-cn-Brîe.  civil   et  de  la   Société  d'agri- 

*  La  Tour  du  Pir  Goutebret  (  le  culture ,    sciences  et    arts  ,    à 

marquis  de),  à  Fontainebleau.  Meaux. 

&<  DIVISION.  —  <:ALYAD0S  ,  MANCHE  ,  ORNE  ,  EURE  , 
ET  SEINE-INFÉRIEURE. 

Intpecteur  divisionnaire  :  M.  DE  CAUMONT. 

Calvados. 

Inspecteur:  M*  Boubt. 

AcHARD  DE  Vacoohes  (Amédée),  à    Ansell,  propriétaire  à  Caen. 
Bayeuz.  Aii^ert,  membre  du  Conseil  de 
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rA^sociation  normaude,  à  Caen. 

AuDUEo  (Alfred),  membre  corres- 
pondant de  la  Société  dunker- 
qooise,  id. 

AcntAT,  architecte  de  la  Ville, 
chef  de  division  à  la  Mairie,  id. 

AmrRAT  (l'abbé),  curé  de  Moalt. 

Bàbbt  (Tabbé),  curé  d'Épinay- 
sor-Odon. 

Bazin  (Alphonse),  courtier  de  na- 
vires, à  Caen. 

Bbaugocbt  (le  comte  de),  au  châ- 
teau de  Morainville,  au  Mesnil- 
•ur-Blaogy. 

*  Bbaujodb,  notaire,  à  Caen. 
Bbaoval,  agent-Tojer,  à  Tilly-sor- 

Seulles. 

*  Bbllbpond(I1**  la  comtesse  de), 
à  Caen. 

Bblrosc,  à  Bayeox. 

Bertrand,  député  au  corps  légis- 
latif, maire  de  Caen. 

Beshod,  juge  au  Tribunal  civil,  à 
Caen. 

Blakoy  (Auguste  de  ),  au  château 
de  Juvigny. 

*  BonriN-CHAHPBADX  ,  avocat-gé- 
néral, à  Caen. 

Bornbcbose  (de),  à  Monceaux. 
BoscAiii,  graveur,  à  Caen. 

*  BocBT,  id. 

Bocbhort  (le  comte  Charles  de),  id. 

*  Brébbsoii  (de) ,  à  Falaise. 

*  Bbiqobville  (le  marquis  de  ),  à 
Gueron. 

*  Bboglib  (  le  prince  Auguste  de), 
à  Sl-Georges-d'Aunay. 

*  Cahpaokollbs  (de),  membre  de 


l'Association  normande,  à  Gam- 
pagnolles,  près  Vire. 

*  Campion,  avocat,  chef  de  bureau 
à  la  Préfecture,  à  Caen. 

Castbl»  ancien  agent-voyer  en 
chef,  àBayeux. 

*  Caumont  (de),  à  Caen. 
Caumont  (M**  de),  id. 
Chatbl  (Victor),  à  Valcongrain. 
Cbaulibu  (  le  baron   de  ),  ancien 

représentant,  à  Vire. 
Chènbdollé  (de) ,  id. 

*  ComBS  V  de  )  ^  propriétaire ,  à 
Amayé-sur-Ome. 

CoBNULiBR  (le  marquis  de),  à  Caen. 
CovBTT,  avocat,  id. 

*  CussT  DB  JucoviLLB  (\e  comte  de), 
à  la  Cambe. 

*  CcssT  (le  vicomte  Fritx  de) ,  à 
Vouilly. 

*  Dagallibr,  premier  président  de 

la  Cour  impériale,  à  Caen. 

*  Dan  de  Lavauterie ,  docteur- 
médedn  ,  membre  de  Tlostitut 
des  provinces,  id. 

*  Daugbr  (le  baron)  propriétaire, 
au  chftteau  d'Bsquay. 

Dblaunat,  architecte,  à  Buyeux. 
Dbschamps,  architecte,  à  Caen. 
Desfbièchbs  (rabbé) ,  curé  d*CJssy. 
Dbshatbs,  architecte,  à  Caen. 
Drsrotbrs,  avocat,  à  Bayeux. 

*  DispoETES^ancien  notaire,à  Caen. 

*  DioioT  (MgO*  évêque  de  Bayeux 
et  de  Lisieux. 

Do  (Fabbé),  chapelain  de  la  Visi- 
tation, à  Caen, 

*  DouESRBL  (A.),  député, àBayeux. 


UI 


U8TE  DBS  MBMBBBS 


DuBOoiMh  juge  au  TribuQal  ciyil 

à  Falaise. 
Pli  FutBAGB^  propriétaire,  à  Caen. 

*  Du  Manoir  (le  comte),  maire 
de  Juaye. 

*  Du  MoNCEL  (  le  comte),  membre 
de  rinsUtut  des  provinces,  à 
Caen. 

DupoHT ,  sculpteur,  id, 

*  Dupray-Latnahérie,  subsUtuI  du 

procureur-général ,  id. 
*Fédéhiqir  (Charles -Antoine), 

avocat,  à  Vire. 
•Floquet,  correspondant  de  Tln- 

ititut^  au  çh&teau  de  Formeniin 

et   rue  d*AnjouSt-Honor^,  52, 

à  Paris. 

*  Fontette  (  le  baron  Emmanuel 
de),  ancien  député,  à  Monls, 

*  Formigny  de  La  Londe  (4ç)  ,  à 
Caen. 

FoDQOES  (l'abbé),  curé  de  Troîs- 
Monts. 

FouBNÈs  (le  marquis  Artiinrde), 
à  Vaux-sur-Seulles. 

FoDBNiKB  (Pabbé),  curé  de  Clin- 
champs. 

*  Gavgaih,  propriétaire,  à  Caen, 
Gouix  (l'abbé),  curé  d'Escures. 

*  Graroval  (  le  marquis  de  ) , 
membre  du  Conseil  général,    à 

Sl-Denis-de-Maisoncelles. 

*  GuUbert  (Georges,  membre  de 
l'Association  normande,  à  Caen, 

GuiLLARD ,  conservateur  du  Musée 
de  peinture,  id. 

*  (ruy,  ancien  architecte  de  la 
Ville,  id. 


*  HAnwte  (Jepiiiioe),  a««IM«eBa 
de  Maoeisiie* 

*  OucoDET  (le  doc  d*),  à  Thnry- 
Harooort. 

*  HEfTiBB ,  conseiller  général ,  « 
Caen. 

HuABo  (rabbé),  curé  de  St-¥aasU 
HoBBL,  à  Copdé-sur-'Noireaii, 

*  Laffetny  (l'abbé),  chaooioe  ftitu- 
laire,  à  Baveux, 

*  La  Mabioczb  db  PBivàKfM  (de), 
ancien  directeur  desD^Hnaio»., 
à  Caen. 

*  Lambert,  conserva teof  M^  Bi- 
bliolhèque,  à  Bayeux. 

Laxdtte,  arcbi^ectep  k  Ca^o. 

Langlois  (l'abbé  Henri),  rhaiMine 
honoraire  de  Bayeux,  direolwir 
de  l'Institution  de  S**-]!yiarif,  îd. 

*  Le  Bart,  maire  de  Bavop« 

*  Le  Blanc,  imprimeur-libraire,  à 
Caen. 

Le  Bbbt  (l'abbé  ) ,  cui^  dç  Bai^ 

neville. 
LkCesbe.  prop'».,  à  HérouYÎMe. 
Le  Coubt,  a\oué,àPonl-l'Ëvéque. 
Le  Cogvbeur  (  l'abbé) ,  çufé  de 

Sl-Laurenl,  à  Bayeux, 

*  Le  FéRON  DB  LoNocAMP,  docteur 
en  Droit,  à  Caen. 

Léonard  de  Rahpan  (de\  id.  et  fpi 

château  d'Éciamme ville. 
*Le    Petit  (Pabbé;,  coré^diotyaP 

de  Tilly-sur-Seulles. 
LiÉTOT,  propriétaire,  à  Caen. 

*  Le  Vabdojs,  fils,  id. 

*  LioBHABD,  propnétaire,  id. 

*  LoiBtrabbé),TJcaire  d«M«fWrb«^ 
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Maaumi  (Jules),  à  Caen. 

*  Hallbt  ,  andeo  ootaire»  à 
Bayem. 

Makubut  ob  Rocbdort  (Léonce 

de),  à  VlerTîne. 
Marie  (Pabbé), chanoine  honoraire 

d'Angers,  doyen  d*Étreey, 
MorrcoionaT  (  le  comte  de) ,   à 

Fenafl^oes. 

*  Moâiàaa,  profeiaeur  à  la  Facnlté 
desadeiMaef  dt  Caen* 

Nicolas  (Alexandre),  archjleole  de 
la  Tille  de  Lisîeux. 

*  Nogêi^lnÊ9udr9  (T^bbé),  «i- 
cajFe-féDéral  de  Bayenz. 

OiUiiAnsoii  (le  comte  Gabriel  ^'), 
au  cfaftieau  de  St-Germain- 
LangoL 

*  Ouvc,  maire  d^filloo,  rue  Ëcho, 
à  Bayenz. 

*  (Hhner,  ingénieur  en  chef  des 
ponts-et-chaussées,  à  Gaen. 

*  PoÊMier,  airocat,  à  l<isieux, 
Padlmieb,   député,  à  BreUeyiUe- 

sur-Laise. 
Pc(/r«sii«,  architecte,  à  Caen. 

*  Ptpin,  docteur-médecin,  à  Si- 
Pierre-sur^DÎTe. 

*  PivBais  (le  baron  de} ,  membre 
du  Conseil  général,  à  Louviéres. 

PiQoOT  (  Pabbé  )  ,  supérieur  des 

Missionnaires  de  la  Délivrande. 
QoEBHOif  iiB  (Pabbé),  curé  de  Méry- 

Corbon» 
Ricmaa  (Pabbé),  doyen  du  canton 

de  Dmulé,  curé  de  Dires. 
*  SkmêmU ,  çMsctiler   à  la  Cenr 

impériale  4e  Caen^ 


*  RiODLT  DE  Nbotillb  (le  fioomte 

Louis  de) ,  à  Lifarot. 
Ruadlt-du-Plkssis-Vaioièrb  ,  con- 
seiller à  la  Cour  impériale ,    à 
Caen. 

*  Saint-Jean  ,  membre  du  Conseil 
général,  à  Bretteville-le*Rabet. 

Setin,  propriétaire,  à  Falaisi^ 
TAaaar   (  Paul  ),  ancien  présidem 

de  la  Société  d^AgrlcuHore,  à 

Lisieux. 
Tayicny  »d  LMOvaé,  avocat,  à 

Bayeuz. 
l^raisstBB,  amnaat,  à  Vassy. 
Tibabd   (  Tabbé),  chanoine  èaiio- 

raire ,  doyen  de  Notre-Dame  de 

Vire. 

*  ToBSAT  (M**  la  cooMfise  des  * 


TeasTAiif  (le  vioomte  Henri  de), 
ancien  officier  de  la  marine,  au 
eMkteau  de  Vaux-anr-Aure. 

Tbahchaict  (Pabbé),  curé  de  Jort. 

*  TraverA^  ancien  professeur  à  la 
Faculté  des  lettres,  seeiétaire 
perpétuel  de  PAcadémie  de 
Caen. 

*  Vaueur  (Charles),  membre  de 
TAssociation  normande,  à  Li* 
sieux. 

Vautikb  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, doyen  de  Thury-Harcourt. 
Vbngeon   (rabbé),  curé  de  Luc, 

*  VUlert  ^Georges  de),  adjoint  au 
maire  de  Bayeuz. 

ViHCENT  (Pabbé) ,  doyen  de  Mor» 

teaux^Cottliteuf. 
Ytobt,  sculptwir,  à  BaysM. 


XIT 


LISTE   DES  MEMBRES 


Itupeeteur  :  Ifg'  BBATAtn,  éréque  de  Goatancef. 


AiciiiEADZ  (le  marqais  Paul  d*),  à 
risle-Marie. 

*  Anhotxllb  (Michel  d*),  maire,  à 
Audervillc. 

BcACFORT  (  le  Ticomte  de  ) ,  au 
château  de  Plaio-MaraU,  à  Pi- 
cauville. 

Bo?rrouLoiH  (le  comte  de),  près 
Mortain. 

*  Bravard  (Mg'),  évèque  de  Cou- 

tances  et  d*Avranches. 

*  Deiigand,  chanoine,  à  Coutances. 
DB5CBA1IP9,  D.-M.-P. ,  à  Torigny. 

*  Dv  POEEIBR  DB  POBTBAIL,  à   Va- 

lognes. 
GiLBEBT  (l'abbé),  vicaire-général, 
à  Coutances. 

*  LAiNi  ,  président  de  la  Société 
archéologique,  à  Avranches. 

Le  Cabdonnbl  (Pabbé),  archiviste 
du  diocèse,  à  Coutances. 

Le  Cbbps,  propriétaire,  à  St- 
Lo. 


Le  Goupils  (l'abbé),  curé  de 
Briz. 

*  Lb  Lodp,  juge,  à  Coutances. 
Lr  Meslb  (rabi)é),  curé  de  Savi- 

gny  ,  près  St-Hilaire-du-Har- 
couet. 

ftfoDLUf ,  inspecteur  de  P Associa- 
tion normande,  à  Mortain. 

Noël,  ancien  maire,  membre  de 
l'Institut  des  provinces,  à  Cher- 
bourg. 

*  Pohtgibaud  (le  comte  César  de), 
au  chftteau  de  Fontenay ,  près 
Montebouif . 

*  Qdbnault  ,  sous-préfet ,   à  Cou- 

tances. 
Bougé  (le  comte  de),  au  chAteau 

de  St-Symphorien. 
Sesm Aisoifs  (le  comte  Yves  de),  au 

château  de  Flamanville,  canton 

des  Pieux. 
TocQUEViLLE  (  le  comte  de  ) ,  au 

château  de  Nacqueville. 


Orne. 

Itupeeteur  :  *  M.  Léon  de  La  SicoTifcBE ,  membre  du  Conseil  général, 
à  Alençon. 


Babbbbat  (de),  au  château   de     Barbibb  de  La  Sbbbb  ,   garde-gé- 
Matignon,  à  Essay.  néral  des  forêts,  k  Alençon. 
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*  Blanehetim  ,  coodacteur  des 
poDto-et-chaas8ées,  de  Tlnstitat 
des  proviDces,  k  Domfront 

*  Caix  (de),  à  son  château  de  Ber- 
nay-sur-Ome ,  près  d*Écouché. 

*  Falaiidbb  (  le  marquis  de) ,  à 
Moulios-la-Marche. 

Fat  (  le  vicomte  du  ) ,  au  cfa&teau 
de  la  Goimaodière. 

*  La  Furièbe  (le  comte  de) ,  au 

château  de  Ronfeugeray. 
La    Garbnnb  (  de  ) ,     secrétaire- 
général    de    la  Préfecture ,  à 
Alençon. 


*  La  SicoTiteB  (Léon  de),  aTOcat, 
à  Alençon. 

LAUTOua-MEiBaAT,  ancien  maire 

d'Argentan,  membre  du  Conseil 

général  de  TOrne,  à  Argentan. 

Le  Coihtbb  (Eugène),  à  Alençon* 

Lb  Vatassbub  (  Gustave  )  ,   à  la 

Lande-de-Loogé. 

*  Pasquieb-d'Audiffbbt  (  le  dnc  ) , 
au  château  de  Sacy,  près  Ar- 
gentan. 

Pato  db  Saint-Vincbrt  ,  au  châ- 
teau do  Pin-la-Garenne. 


Eure. 

Inapecteur  :  *  M.  Raymond  Bobdbaux  ,   docteur  en  Droit, 
à  Évreux. 


Babdet  ,    docteur  -médecin  .    à 

Bemay. 
Babbbt  (le  comte  de),   maire  de 

Vemeoil. 

*  Blossbtillb  (  le  marquis  de  ) , 

député,  au  château  d'Amrréville- 
la-Campagne. 

*  BoBDEAux  (  Raymond),  docteur 
en  Droit,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  à  Évreux. 

BouBDON  (Pabbé),  curé  de  Dru- 
court. 

Bbogub  (  le  prince  Albert  de } , 
membre  de  TAcadémie  fran- 
çaise, au  château  de  Broglie. 

Cabbskb  (rabbé),  curé  de  Pin- 
terville. 

CiiBififBVilBBS  Gls,  à  Lobviers. 


*  CoBKiBB  (L.),  recevenr-général, 
à  Évreux. 

Daugbb  (  le  comte  ),  au  château 
de  Menneval. 

*  Devoucoux  (Mg') ,  évèque  d'É- 
vreux. 

*  DiBON  (  Paul  ) ,  propriétaire,  à 
Louviers. 

Goujon  fils,  au  VaudreuiJ,  près 
Louviers. 

Gdillabd  (Emile),  avoué,  à  Lou- 
viers. 

Laib  (  Casimir  ),  à  St-Légei^e- 
Rostes. 

Lalun,  architecte,  â  Évreux. 

La  RoNciftBB  Le  Noubt  (le  baron 
Clément  de),  contre-amiral,  au 
château  de  Cracouville. 


XVI 


LlS'Ht  OtS  M£IIBil€S 


Le  B1.0N]»,  eotnyreiMiir  4b  bâti* 
mente,  à  Gisore. 

*IiE  MiTAVsi  MASWiiH,  mem- 
bre de  plusieurs  Académies , 
à  Beroay. 

Le  BxvrAXT,  cooaeiUer  général, 
à  PoDt-Audemev» 

*  LoiSBL ,  mettre  de  poste ,  ft  La 
RÎTière-ThibooTille. 

*  MàtajUNcas^f  reffierdu  Tribunal 
de  commerce ,  à  Bernay. 


•l&BBw^  pëaAre-Terffier,  è  ^ÂvpMte . 
llteT  (PauQ,  à  Èmrtm* 
MoRTBBi}»  (le  baron  4e),  anoien 

4lép«té«  McbéteaudeltBroe- 

vilte,  fMèsGisars. 
Petit    (^MUarnne),    4épnté   à 

LouTÎers. 
Petit  (SavioieB),,  artisie  perotre, 

an  château  de  Brufctie. 
*PBéTATonf|h  Tomte  deLomriem. 
RosTOLAïf  (de),  à  fivreux. 


ISeineMlnférleore- 

Inspecteur  :  M.  Léonce  db  Glantillb,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  à  Rouen. 


Abgkhtbb  (  le  vicomte  d*  ) ,  k 
Rouen. 

*  Barthélémy  père,  architecte,  id. 
Babthélbmt,  fils,  architecte,  id. 
Baodicoubt  (Théodule  de),  id. 
Bazile  (Marcel),  négociant,  id. 
Bebthb  (le docteur),  membre  de 

TAssociation  normande ,  rue 
Êtoupée,  id. 

Beizeville,  rédacteur  en  diefdu 
Journal  de  Rouen,  id. 

*Boiiet,  sculpteur  ,  Rampe-Bou- 
vreuil, id. 

*  BoNRECHosB  (IVÏg'  de),  cardinal- 
archevêque  de  Rouen ,  id. 

BoucHEB,  architecte,  id. 

*  BouFLLB  { le  comte  de) ,  à  son 
château,  près  NeufchâteL 

*  Bbiarchoii,  à  Gruchet-le-Valasse. 
t)ABLiBR ,  ingénieur    des    ponts- 


et-chaussées,  à  Fécamp. 
Cazb  (de),  membre  de  FAcadémie, 

à  Rouen. 
Chadoox,  entrepreneur,  id« 
GiAVBHTBtf  (Isidore)»  id. 

*  Chevreaux^  au  château  de  Botc- 
mesnil,  pi-te  St^ëns. 

Glogensoit,  conseiller  honoraire  à 
la  Cour  impériale,  vice-président 
de  r  Académie  des  Sciences ,  à 
Rouen. 

*  Colas  (l'abbé),  dianoine  titulaire, 

à  Rouen. 
CouBTONNB,  architecte,  id. 
Cdsson,    secrétaire-général  de  la 

Mairie,  id. 

*  Dbcobde  (Pabbé),  curé  de  Bures 

(canton  de  Londinières). 
Dblamabb-Debouttbvillb,  filateur, 
à  Rouenv 
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9  et  peiaiwci 
à  Rouen. 

Dbbgrt,  propriétidrev  *€;mii0O«Tt 

DiMâjm  (L.),  «obiltecl»  «frflhef 
est  déptotanent,  kl* 

Dest^  propriétaire,  i<L 

Bntti»(€k.-9^>.  meoifetede 
rileadémie  dwSoienMS,  coiMer- 
vateurdeh  fertien  séolofrfa^e 
«tt-colkige  éft  PrUBoe,  UL 

DiBDST  jeuttcu  néi^Mânil»  id& 

taire,  id. 

•  SpiWM«#ik  (le  vkQnUft  d')»meiiH 
bre  du  Conseil  génécai»,,  à-  Ir- 
nemont,  près  Gournay. 

EsTAiNTOT  père  (le  comte  d'),  in- 
flpectear  de  ^Association  nor- 
mande ,  aux  Autels,  près  Dou- 
deviUe. 

«  BiTAMTOvIMB  C^  liaonteRobeii 
d"),  avocat,  à  Rouen. 

Fauqubt  (Octave) ,  filateur,  id. 

Fleurt  (Gharies*,  architecte,  id. 

Gaighcbhx  (R.),  directeur  d'assu- 
rances, id. 

Gm.i>«(9tapot6Q»>U  ap^DAteujR, 
présid^QK  dit  Conseil  des^Pro» 
dliommes,  id. 

Gaocoubt  (Emmanuel  de),  juge  de 
pali^  à»  91-Slaêns. 

GiLLBS  (  P.  ) ,  mabtiflictnrjcr ,  à 
noneft 

GiaAJf 000  RT  (  de  ) ,  k  Yarfoipré , 
prèk  Neufldiâtda 

**  QtktmzhE  (die)',  nispectenr  de  la 
swfSRc^  a*  ivOUeua 

*  Gbamdiii  (  Gustave-Victor  ),  pré- 


sident- de  la  Société  ardiéoto- 

9Mr«e,  â^Eftenf. 
Gbimaum,  entrepreneur,  à  Rouen. 
GosaocT,  ancien  notaire,  id. 
HOiMiAisr,  avocat,  id. 

*  HomAbiic  ,  conseiller  à  h  Cour 
impériale,  id. 

La  Lobh»  (  Artlnir  dé },  rue  La 
Rodefiwcauid,  îd; 

*  La  Londb  (de) ,  ancien  officier 
d^  cavalerie,  bt, 

Lahcbon    rPabbéy,  cnré  de  St- 

Godartf,  id: 
Le  Bbr  (Arsène),   ancien  notaire, 

id. 
Lb  Blanc  ,  greffier  de  la  Maison 

centrale  de  GaUlan, 
Lb  Comte  (fabbé),  vicaire  de  St- 

François,  au  Havre. 
Lepobt,  avocat,  à  Rouen. 
&BbBKBBn,  propriétaire,  M. 
I«fliiiu^  amocat,  id. 
LoTH  (Pabbé),  vicaire  deSt-Romain, 

rue  du  Champ-des-Oiseaux,  id. 

*  Le  Pbl-Cointet,  à  Jumièges. 
LBPaiNCB,  au  château  de  Lamber- 

fille^  par  Yvelot; 

LaPBOvwi^  Bigrééf  ètliwiem, 

Leseigneub,  filateur,  id.  * 

.  hjsMf  .aiji)bstitut  du  procureur  im- 
^îai,  kl. 

Mabibè,  maire  de  Neuichâtel. 

MÀTHon,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque de  NeufchAteL 

Mauduit,  avocat,  à  Neufchfttel. 

Mbbaux  (Amédée),  artiste  compo- 
siteur; membre  de  Tlnstitut  dès 
provinces,  à  Rôu^ 


XVIU 


USTE  D£S  MEMBRES 


*  MoiiTAULT  (  le  comte  de  ),    au 
château  de  Nointot,  près  Bolbec 

MoTTBT,  filateur,  à  Rouen. 

OsHOiiT,  architecte,  id. 

Palisb,  andcn  manufacturier,  id. 

*  pBTiTBTaLB  (dc),  ffropriétaiie , 
id. 

PoDTEB-QuBBTiBB,  député,  id. 
Pbotost  (  Tahbé  ) ,  cuié  de  Ju- 


QuBNOuiLLB  (Léopold),  au  Mesnil- 

Bénard,  près  St-Saêos. 
QuBsiiEL  (Henri),  propriétaire,  à 

Rouen. 


QuiHBT  (  Edouard  ),  propriétaire» 

à  Rouen. 
Reyel,  avocat,  id. 
Rowclifpb-Barkbr,  fondeur,  id. 
Saint-Laubent  (le  comte   Henri 

de),  id. 
Sauyage  (l^abbé  Eug.),  professeur 

au  petit  séminaire  du  Mont- 

aux-Malades,  près  Rouen. 
*  Simon  ,    ardiitecte ,   boulevard 

Beauvoisine,  à  Rouen. 
Simon  (Léopold),  propriétaire,  à 

Bures. 
Tocrouob-Danogt  ,  oonstracteur, 

à  Rouen. 


5*  DIVISION.-SEiSE,  SElNE-iET-OISEy  YONKE,  LOIRET, 
AUBE  ET  EURE-ET-LOIR. 

Impecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  vicomte  DE  CUSSY ,  rue 
Gaumartin,  26,  à  Paris. 

Seine. 

Inspecteur  :  *  M.  Darcbl,  correspondant  du  Ministère  de  Tlnstruction 
publique,  rue  de  la  Chaussée-d*Antin,  27  bis,  à  Paris. 


Abamon  (le  comte  d*),   rue  de 

Poitiers,  52,  à  Paris. 
Abbibault,   ingénieur  des  ponts- 

et-chaussées,  id. 

*  Arthcs-Bbrtrand  (M"«  veuve), 
rue  Hautefeuille,  id. 

*  AtJBBBT   (  le    chevalier  ) ,    rue 
d'A^joD-St-Honoré,  0,  id. 


Barbrb,  employé  au  Ministère  de 

la  guerre,  à  Paris. 
Bartbélbmi  (Anatole  de),  an* 

cien  sous-préfet,  id. 
*  Barthélémy    {  Edouard    de  )  , 

maître  des  requêtes  au  Conseil 

d*État ,  rue  Casimir-Périer ,  8, 

id. 
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*  BtAOTOBT  (le  comte  Gh.  de),  rae 
de  la  Wle-rÉvêque,  29,  à  Paris. 

*  Bkaulnt  (  Camille  de  )  ,  rue 
d^Agoesseau,  9,  id. 

*  Belbkup  (le  marquis  de) ,  séna- 
teur, rue  de  Lille,  79,  id. 

*  Blagas  (le  comte  Stanislas  de) , 
rue  de  Varennes,  52,  id. 

Blahgbb,  ancien  secrétaire-général 
du  Ministère  d'État,  id. 

*  BocH»,  rue  de  Provence,  58,  id. 
BoiSRENAUD  (le  comte  de),  rue  St- 

Guillaume,  8,  id. 

*  BoHTOCLOiB  (  Auguste  de),  rue 
de  l'UniTersité,  15,  id. 

*  BoniE  OB  TocLHON ,  mie  des 
Saints-Pères,  7  bis,  id. 

BoovBNNE  (Aglans;,  rue  Jacob,  10, 
id. 

*  BoYBB  DB  Saintb-^uzannb  (  le 
baron  de),  sous-préfet,  à  Sceaux. 

BauTtBE,  curé  de  St-Martin,  id. 
BucaiUe  (Gustave),  boulevard  du 

Temple,  51,  id. 
Capblu,   boulevard  Pigalle  ,  38, 

à  Montmartre. 
Cattois  (le  docteur),  rue  Cassette, 

20,  id. 

*  Cavbois,  ayocat  à  la  Cour  im- 
périale de  Paris,  rue  d'Enfer, 
83,  id. 

*  Cballbs,  me  de  Londres,  52,  îd. 
Chabtbt  (Jules),  antiquaire,  id. 

*  Ghatbau  (Léon),  directeur  à  Tln- 

stituUon  professionnelle  d*Ivry. 

*  Cbaubby  ob  Thobgbnord  (le 
baron  de),  rae  Neuve-de-rUni- 
versité»  à  Paris. 


Glaozbl  (le  comte  du) ,  boulevard 
Magenta,  179,  à  Paris. 

CoiNDB  (  J.-P.  ),  membre  de  plu- 
sieurs Académies,  id. 

*  Court  ATBL  (le  marquis  de) ,  me 
St-GuiUaume,  3à,  id. 

*  CussY  ;le  vicomte  de),  rae  Cau- 
martin,  26,  id. 

Damibns,  statuaire,  rae  du  Cher- 
che-Midi, 55,  id* 

*  Darcel,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  rinstraction  publique, 
rae  de  la  Chaussée-d'Antin , 
27  bis,  id. 

Dabdbrrb  ob  La  GaANOBRn  (  Al- 
bert), chef  du  bureau  de  la 
presse  au  Ministère  de  l'intérieur, 
avenue  des  Champs-Elysées,  Sàf 
id. 

David,  ancien  ministre  plénipoten- 
tiaire, rae  de  Ponthieu,  20,  id. 

De  Bouis,  docteur-médecin ,  me 
du  Faubourg-St-Honoré,  168, 
id. 

Deqdbux  db  Saiht-Hilaire  (  le 
marquis) ,  rae  Soufflot,  1,  id. 

*  Des  Cars  (le  duc),  rae  de  Grenelle- 

St-Germain,  79,  id. 

*  Didron  ,  ancien  secrétaire  du 
Comité  des  arts ,  directeur  des 
Annotes  archéologiques^  rae  Sl- 
Dominique,  23,  id. 

DiBTRicH,  graveur,  id. 

*  DoRé  père,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  dté  Doré,  boule- 
vard de  la  Gare,  108,  id. 

Dramabd  (£.),  boulevard  deSébas- 
topol,  81,  id. 


XX 


UflT£  ÙBS  WOÊBOÊS 


*  OcMN»  (yàbbé  Valentia),  ntaAre 
de  St-Paa^at-Lovi^  k  Pari». 

DsMfr*   pnopii^taire,  nie  d'Auft- 

teriiti,  àf  id. 
I>iMU[Ae  (  A.  .V   me  dft  h  To«r- 

d'AoTeiigM  t»,  idé 

*  BicsmLE  (le  eoHte  Gabriel  A*), 
rue  de  Grenelle-St-Gttiaainf  id, 
ML 

*  EsTAVPBS  (le  comte  Tliéodare  é^), 

cké'Glafjfit  7,  me  NevTe^es- 

lifter»s,UL 
Fahot  cl^cMii»  da),.  rue  de  Vanp- 

rard,  SO,  id. 
FonTAiiB  M  IWmcQ  (Je  Yioonie 

EufèiKB  de> ,   vue  d»  Regard  , 

iS^id^ 

*  FoDCBw  m  Casmii  (  le  oonOa), 
rue  François  !•',  11,  id. 

Gkvmat  (Auguitc^  orft¥i»-éiikaU« 
.  teuffr  ru»  d«  Bouley«  dkO^  id^ 

CiowFBe¥-MaMttM4iA«k  (le  mar- 
quÎB  de)y  «icieaseuA-ftéfet,  me 
de  Grenelle-St-Germain,  98,  id. 

HoBSHT-MÂMAQJt,  fabricant  d'orne' 
ments  d*égUse,  rue  de  Vaugi- 
mrd,  i7«  idr 

HuMON,  propriétaire,  rue  SIeslasr, 
18,  id. 

*  jESsé-CnABLEVAfc  (le  marqui»  de), 

rue  de  Menars*  16,  id. 
JoLY  DB  ViLLiBBB  f  contrôleuT  des 
contributions,    rue  Neuve-des- 
Petits-Champs,  97,  id. 

*  JopANKE,  rue  de  Vaugirard,   20, 

id. 
Kbllbb  (Emile),  ancien  député, 
rue  de  Las-Oases,  7,  id* 


iMf  de  llasliutt  dev 
pmriiiccs,  rue  de  Laa-CaMs, 
SA,  &  Paris* 

*  Labaethb  (Jules),  wuuakn  de 
rinstitut  des  provinoes,  i«e 
Drouet»  %  id* 

Lamllb  (Aimable),  arcbileele, 
boulevard  Poissonnier»,  SA,  id. 

*  Laluee  (Justin),  e»pk>|é  an 
Ministère  des  Finance^,  rue  de 
VemeuU»  9^  14 

Laxbeet  (Arthiiv-ioîii^r  amott  à 

la  Cour  impériale,   rue  Jaeeb, 

13,  id. 
La  Panouse  (le  comte  de),^  me  du 

Faubourg-SUHooDré,  29»  id< 
La  Sbbre  (Gw  de),.  Qnal  Veklâic, 

7,  id. 
LAUBiiBB  (de),  id. 
Lb  Blbo,  docteur  en  médecine^  M* 
Le  Glbbc  (Jules), me  du  Regard, 

10,  id. 

*  Le  Cobdbb,  ingéniewr  dnl,.  ratf 

du  Petit-Parc,  07,  id* 

*  Lb  Danois  (Edmond),  aneien  ré- 
férendaire au  sceau  ,  me  de 
Rivoli,  3,'id. 

LéciBB  DB  Mesteuie  (  Henri) , 
avocat  à  la  Cour  impériale,»  id. 

*  Lb  Habivbl-Dobocbbm,  de  TIji- 
stitut  des  provinces,  rue  du 
Regard,  G,,  à  Paris. 

Le  Nobma»v  lE^ue  de  Madamey  a4» 

id. 
Lepbivieb»  substitut  du.  Procuieur 

impérial,  id. 

*  Le  Royeb»  dimcteur  de  TÉcefte 
professionnelle  ,    membre    4^ 
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rinsUtut  (les  proTJnoes,  à  Vin- 
ccnnes. 

*  LiESviLLB  (de),  aux  DatignoUes, 
rue  du  Garde ,   2iS ,  à  Paris. 

LioER,   architecte,  rue  Blanclie, 

60,  îd. 
LoxocEiL   (  de  )  ,   graveur ,   me 

Rojale-St-Honoré,  8,  id. 

*  LussoN,  peintre-Terrier,  id. 

*  Luynes  (le  duc  de) ,  rM  St- 
Domioiquc,  33,  id. 

*  èiarion,  inspecteur  de  la  Côte- 
d'Or,  place  de  la  Madeleine, 
17,  id. 

If  AiiTiN  (L.),  rue  de  Rivoli,  id. 
Maubert,  sculpteur,  rue  du  Fau- 
bourg-Poissonnière, 185,  id. 

*  llAUBEifQ,  rue  de  Tivoly,  9,  id. 
McHTREL,   ingénieur,  rue  Bona- 
parte, 50,  id. 

Mesuil  du  Buisson  (le  comte  du), 
rue  de  la  Tourelle,  à  Boulogne, 
près  Paris. 

ICxcNE  (Pabbé),  au  Petit-Mont- 
Rouge,  barrièred'Enfer,  à  Paris. 

IfiifORBT  (E.  ),  avocat  &  la  Cour 
impériale,  boulevard  de  Stras- 
bourg, 6,  à  Paris,  et  à  Cannes 
(Alpes-Maritimes). 

*  MiREPOix  (le  duc  de),  rue  St- 
Dominique-St-Germain  ,  103, 
id. 

IfoLL,  architecte,  id. 

*  Monlalembert  (le  comte  de',  an- 
cien pair  de  France,  membre 
de  TAcadémie  française,  rue  du 
Bac,  AO,  id. 

MoxTAXT  (Henri  de),  directeur  du 


Journal  illustré,  rue  Neuve,  5, 
avenue  derimpératrice,àParis. 

*  MoKTLAUR  (le  marqub  de),  mem- 

bre de  rinslitut  des  provinces, 
rue  de  Grenelle-St-GermaUi , 
75,  id. 

MoNTLcisAKT  (de),  capitaine  d*ap- 
tillerie,  rue  St-Dominique-St- 
Germain,  2,  à  Paris. 

MossBLMAFf,  rue  de  Milan,  15, 
id. 

NcGENT  (le  comte  de),  rue  du  Re- 
gard, 5,  id. 

*  OiLLiAusoR  (le  vicomte  d'),  me 
de  la  ViUe-rÉvéque,  29,  id. 

OoDiROT  DE  La  Favbrib,  rae  de 

rOuest,  56,  id. 
Palustre  de  Moktivault  (  Léon  ), 

rae  Bonaparte,  18,  id. 
Paris  (Louis),   ancien  bibliothé- 
caire de  la  ville  de  Reims,  rae 

Rambuteau,  S,  id. 
Paris  (Paulin),  membre  de  Tlnsti- 

tut  de  France,   place  Royale  , 

id. 
Pasqoibr  (  Lucien  ) ,  étudiant,  id. 
PiNiBux  (le  chevalier  do),  rae  Cau- 

maritn,  id. 

*  Pommereu  (le  vicomte  Armand 
de),  rue  de  Lille,  67,  id. 

*  PoN Tots  DE  PoNTCARRé  (  lo  mar- 
quis  de),  rae  d*Anjou-St-Ho- 
noré ,  Â2 ,  id. 

Ponton  d*Amecourt  (le  vicomte 
de),  rae  d* Enfer,  &3,  id. 

PoPBLiN  (Clodius),  peintre-émoil- 
leur,  avenue  de  Plaisance,  8,  id. 

PoTiBR  (Raymond;,  employé  an 

b 


UH 


USTK  D^  asMiniE^ 


MfDifllère  des    Floaiices,    rtii; 
NïMiiv <  dcj '  llhiily i8i  19»  à  ftrtk 
Pomaïusôi^RUii»  -Placide),  «r- 
ttnti  me  Gassettè,  15,  td. 

*  Ïim9mt  (ArllM^^nie  dtàPyra*- 
mîdes,  2,  id. 

RMHiôkY  i  Henri  de)  »  direoteor  de 

4*^/tHm»  membre   de  l^Inatitot 

des  provinces,  id. 
RoBUT,  de  l'Institut,  clief  de  diiri* 

sion  au  Ministère  de  la  Guerrev 

id. 

*  RoTscHiLD  [  le  baron  de  )  ,  me 
Lafliite,  36,  id. 

RoYs  (Je  vicomte  EraeA  de),  audi- 
teur an  Conseil  d'État,  6,  place 
Vendôme,  id. 

*  [imtvUk  (  le  comte  de  ) ,  rue 
d'Anjou-St-Honoré,  80»  id.,  et  à 
Vaas^  (Hante-Marne). 

*  Sagot,  membre  dé  plusieurs  Aca- 
démies, rue  et  hôtel  Laffitte,  è 
Paris. 

*  S4irt-Paol  {P.'hk  de),  avocat, 
rue  d'Aguesseau,  i,  id. 

SALtANDY  (le  bonite  Paul  de),  rue 
6asselte,  M,  id. 


*  StsTY  (de;,  a«elcit  frëUt^  réié 
Rnmibrt,  14,  à  Paris. 

Tbbbay  bé  Moinr>Vxfrt»fi  (te  vh 
comte  }v  coitseiil»  ft  là  Cwir 
impériale,  idb 

*  TniAC,  membre  de  TlnstilM  dël 
pravinoes  ,  rae  Sk-La2arf ,  tk  . 
id. 

*  ThiolUt,  possafte  S»«-Marie,  8; 

id. 
Thobigny,  rue  ée  Eréa,  17,  iC 
TBte»i'jLLE(ledaedeLa;.,  id. 
Vadbabocbo,  ardiitecte,  rueNeAVè- 

des-Bons-Enfanls,  32,  id. 
Vautibb-Gs^lk,  Sculpteur,  medt 

la  Chaise»  10,  id^ 

paléographe,  nre  de  Buftmv  28^ 
id. 

*  ViLLBGiLLE  (de  La  ) ,  icci<lilf% 
des  Comités  historiques,  id. 

VijfCKNt,  ibembt^de  TAcaftéinte 
des  inscriptions  et  belle»-fttlÉm, 
id. 

*  VoGué  (  le  comte  MeIcMof  dé), 
rue  de  Lille^  90,  id. 

*  Wii«T(Patilde)«ia. 


S«>ine— et-4M«e. 


inspecteur  :  M.  dp.  biON,  à  Montfort-rAmaury. 


*  DioM  (Uciiri  de/,  ingénieur,   à 

Montfort-rAmaury. 
DiOM  (  Adolphe  ((e  ) ,  id. 
MBSNiL-DcRANn  (le  baron  de),  rue 


St-Honoré,     10,    è    Versailles. 
*  Pi^.coi}L,  archiviste- paléographe , 
au    cb&tcau     de    Villiers  ^    à 
DraveiL 
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Inspecteur  :  Mg'  Jollt  ,  archevêque  de  Sens. 


•  Chalte ,  sous-directeur  de  Tln- 
stitut  des  provinces  ,  membre 
du  Conseil  général  dé  TYonne , 
maire,  à  Auxerré. 

Clbbmont-Tonrbbrb  (le  marquis 
de),  au  château  d^Ancy-le-Franc. 

CoTTBAu,  juge,  à  Auxerre. 

DoRM OIS  (  Camille  ) ,  économe  de 
rhospice,  à  Tonnerre. 

DioiT  (  Tabbé  ),  curé  d'Island. 

*JoLLT  (Mg'),  archevêque  de  ^lis. 

*  Havelt  (le  baron  du),  au  châ- 
teau des  Barres,  à  Saintpùits, 
par  Entrains-sur-Nohain. 

Lallier ,  président    du    Tribunal 


civil ,  membre  du  Conseil  gé- 
néral ,  à  Sens. 
Ladrrnt  (Tabbé),  diHH^effr  du 
séminabre,  à  Auxerre. 

*  Petit  (Victor),  membre  de  l'In- 
stitut des    provinces,  à  Sens. 

Quentin,  archiviste  du  départe- 
ment, id. 

Ravih,  notaire,  à  Villiers-St-Benolt. 

RoGviBR  (  Tabbé  ) ,  aumdnier  de 
rÊcoîe  normale  d*  Auxerre. 

*  Tbxtoris,  au  château  de  Ghenay, 

par  Tonnerre. 

*  ToNNEueit;  grettér  en  chef  du 

tribunal  dvH»  â  Senifc 


Loiret. 

biÈpeeteur  :  M.  Tabbé  Dbsrotbrs,  chanoine,  vicaîrë-gétaiêra),  tùMtot^ 
de  rinstitut  des  provinces,  à  Orléans. 


Âdtbcourt  (d^,  anèien  officié^,  h 
Orléans. 

^  BiZEHONT  (comté  de),  att  château 
dé  Huîs8eau-sur>Mauves ,  par 
TAy. 

*  Boucher  de  iVtôLàirob]^  ,  à  Or- 
léans ck  à  I^éùilly ,  par  Pont- 
aux-Moiiies. 

Bbâan,  ingénieur,  &  dien. 

BmoRNiftRE  (de),  ioàcditirâ  dé  Tlti- 
ititut  des  provinces,  â  OrJféàns. 


Db  FâtBs  DR  Cbaslsibs  (  le 
vicomte  ) ,  me  lies  Feuchers, 
à  Orléans. 

*  Dbsnovbrs  (rabbé)«  chanoine  , 
vicaire-général,  membre  de  l'In- 
stitut des  provinces,  id. 

*  DvPAKLocp  (Mg'),  évéque  d'Or- 
léani 

Guignrbbrt,  ancien  maire,  à  Mon- 

targis. 
GuiLLiirÉB,  juge,  id. 
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LISTE   DBS   MEMBRES 


Jacob,  imprimeur-libraire  ,  à  Or- 
léans. 

Le  Roy,  avoué,  à  Montaigis. 

Marchand,  correspondant  du  Mi- 
nistère de  rinstruction  publique, 
près  Briare. 

Martklliei  .'Paul),  juge  au  Tri- 
bunal civil,  à  Gien. 


NiTOT,  membre  du  Conseil  gén^ 
rai ,  à  A j. 

Petit  ,  membre  du  Conseil  géné- 
ral ,  è  Triguères. 

Pol'l.L%I^,  conducteur  desponti- 
et-chaussées,  à  Orléans. 

Rocher  ;rabbé),  chanoine  hono- 
raire, membre  de  la  Société  ar- 
chéologique, id. 


Aabe. 

Inspecteur  :  *  M.  Tabbé  Tamoif ,  chanoine  honoraire,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,   à  Troyes. 


Adrot,  notaire,  ù  Chappes,  canton 
de  Bar-sur-Seinc. 

Artessanty  (l'abbé  d*},  aumônier 
de  rhospice  St-Nicolas,  à  Troyes. 

Babeau-Remond,  propriétaire,  aui 
Riceys. 

Batxer,  conducteur  des  ponts- 
et-chaussées,  à  Bar-sur-Seine. 

BomtRM.Aix  (Kabbé),  chanoine  ho- 
noraire, vicaire  de  S'«-Made- 
leine,  à  Troyes. 

*  Camcsat  de  VACGOcnDON,  vice- 
président  de  la  Société  acadé- 
mique de  TAube,  id. 

Coffinet  (  Tabbé  )  ,  chanoine  , 
ancien  vicaire-général  du  dio- 
cèse, id. 

*  Fléchby-Gousin,   architecte,  id. 

*  Gayot  (Amédée),  ancien  député, 
membre  de  Tlnstitut  des  pro- 
vinces, id. 

GaéAC  (Jules),  manufacturier,  id. 
HsRVBY,  docteur-médecin,  id. 


HuoT  (  Charles } ,  manufkrturier, 
à  Troyes. 

La  Hupboye  (Trucby  de),  proprié- 
taire, id. 

*Le  Bbun  d'Albanb,  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  id. 

*  iMpéroiue  (Gustave),  président 
de  la  Société  académique  de 
TAube,  id. 

Marcillac  (le  comte  de) ,  à  Bar- 
sur-Aube. 

RoizARD  (Tabbé) ,  chanoine-archi- 
prétre  de  la  cathédrale,  vicaire- 
général,  à  Troyes. 

RoYEn  (J.),  architecte,  aux  Ricey|. 

Tbidon  (rabbé),  chanoine  hono- 
raire, membre  de  rinstitut  des 
provinces,  à  Troyes. 

*  Vendedvbb  (le  comte  Gabriel  de\ 
ancien  représentant,  à  Vendeu- 
vre-surBarse. 

Verrier  (Alphonse),  propriétaire, 
à  Troyes. 
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Eare"iet«*Loir. 

Inspecteur  :  *  M.  Charles  D*ALViMAnB ,  à  Dreux. 

*  ALTTiCAitB  (Ch.  d"),  à  Dreux.  Comice  agricole ,  à   Nogent-le- 

*  Durand  (Paul),  h  Chartres.  Rotrou. 

*  Lbfprot,  propriétaire,  à  Dreux.  Paou,  président  du  Tribunal  civil, 

*  Mbrlet,  secrétaire  de  la  Société  à  Cbàteaudun. 
archéologique  d'Eure-et-Loir.  *  Teilot  (Henri),   propriétaire,  à 

Siorissure    (  de  ) ,    secrétaire  du         Dreui. 

«•  D/K/570iV.— SABTHi:,   MAlBIK^RT-rOiRK  KT  l»IATR!CNR. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  le  comte  DE  MAILLV,  ancien  pair 
de  France,  au  château  de  la  Roche-de-Vaux,  près  le  Mans. 

Sarihe. 

Inspecteur  :  *  M.  Hccher  ,  de  Tlnstitut  des  prorinces. 

*  ALBIN  (Fabbé),  chanoine  hono-     Charles  (Léopold),   antiquaire,  à 
ratre,  au  Mans.  la  Ferté-Bernard. 

Anjobaolt,  bibliothécaire,  id.  •  Chrvbeac   (  Tabbé),  vicaire-gé- 

Baguok   (  de  )  ,   au   chMeau  de  néral  du  Mans. 

Bosoé.  Clerhont-Gallebandb  (le  ricomte 

BAucnBT  (  Pitul  ) ,  architecte,  au  de),  au  Mans. 

Mans.  *  CcMOXT  (le  vicomte  Charles  de), 

*  Blatbttb  (Edmond  de),  au  châ-  à  Sillé-le-Guillaumc. 

teau  de  Goupillères.  David  (A.-G.  ),    architecte,    au 

Blotti^br,  sculpteur,  au  Mans.  Mans. 

Bouvbt  (Fabbé),  curé  de  Neuvy.  Delabue  ,  architecte   du  départe- 

Bbinisholtz  (Louis) ,  au  Mans.  ment,  id. 

Cbarook,  ancien  élève  de  TÉcole  Dbslais  (l'abbé),  curé  de  la  Cou- 
des Chartes,  au  Mans.  ture,  id. 
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LISTE  DES  MEMBRES 


*  Espauiari  (Adolphe  d\,  mem- 
bre de  Hnstitut  des  proTinces, 
adjoint  au  maire,  au  Mans. 

ÉTOC  DE  Mazt,  médecin  de  l*Âsile 
des  aliénés,  id. 

Gacllibr,  sculpteur-statuaire,  id. 

GoMBERT,  architecte,  id« 

^  Hucher,  membre  de  Tlnstitut  dçs 
provinces ,  id. 

JAvrART,  peintre-ornemaniste,  jd. 

JoDSSET  DBS  Bebdies,  ju^ç  d*In- 
struction,  id. 

La  Bblle-Dagoxbau,  rue  Gamier, 
id. 

Lb  Pellbtibb  ,  docteur^médedn  , 
id. 

L*Hebhitb  ,  membre  du  Conseil 
généra],  in  St-Calais. 

LiTBT  (  Tabbé  ) ,  chanoine  hono- 
raire, curé  du  Pré,  au  Mans. 

*  LoYAc  (le  marquis  de),  à  Yen- 
deuTre. 

*  Maxlly  (  le  comte  de  ) ,  ancien 
pair  de    France,   au    château 


de  la   Roche-de-Vaui,  près  le 
Mans. 
Ménard  de  La    Groib    (M"*  Hip- 
polyt^,  au  M^. 

*  Pailla RD-DucLéBé,  membre  du 
Conseil  général,  id. 

Pbrsignan  (l'abbé) ,  chanoine  titu- 
laire, id. 
Rousseau,  professeur  de  dessin,  id. 

*  Saikt-Paterke  Je  comte  de),  à 

St-Pateme. 

*SiNGHF.B,  directeur-général  de 
la  Compagnie  d'assurance  mu- 
tuelle mobilière,  commandeur 
de  rOrdre  de  Charles  111,  che- 
valier de  la  Légion-d^  Honneur , 
au  Mans. 

Vallée  (Gustave),  juge  suppléant, 
id. 

Vbrdieb  ,  professeur  de  mathéma- 
tiques en  retraite,  membre  de 
rinstltut  des  provinces,  id. 

Voisin  (rabbé),  de  Tlnstitut  des 
provinces,  id. 


Maloe^eti-Lolre. 

Inspectei^r  :  *  M.  Godabd:Faultrxbr,  à  Angers. 


Bailloc  de  La  Crosse,  proprié- 
taire, à  La  Breille. 

Barbier  de  Montadlt  (l'abbé) , 
membre  de  l'Institut  des  provin- 
ces, à  Angers  et  à  Ron^i^ 

^BoiiTQH-LivÈQUB,  maire  des  Pqçts- 
de-Gé. 

BiRirFAjDT  (l'abbé),  ancien  cur^  à 
Saumor» 


.^EOBAu,  adjoint  fiu  maire,  id. 
Chevalier  (l'abbé),   aumônier  de 

l'hôpital,  k  Candé. 
CouRTiLLER,  coiiservateur  du  ipu- 

sée,  à  Saumur. 
ÉpiRAY  (d'),  juge  au   Tribunal 

civja ,   membre  de  rinçtitut  d(^ 

pn^vinçes,  i(|. 
Fos  (F.  dej,  pr^priétftire,  id. 
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*  Gooahd-Faultbzrs,  à  Angers. 

*  Jcip-ie-Ter^  ,    architecte  ,    k 

Saumur. 

*  JouBBBT  (Fabbé),  chanoine  ho- 
«omre,  àÂnsers.. 

Laxbcbt  aîné,  à  Saumur. 

La  Sclls  (  le  comte  de),  membre 

du  Conseil  général ,  au  château 

de  La  Tremblaye. 
l.»SToiLE  (de),  à  la  Lande-Chasle, 

9ri9  Anger». 
LoovKT,    dépulé   fiu  GQiiMl^is- 

lajtU;  maire  de  S;}^|i)ur. 
Malifaud,  lieutenant  ay  ]BÇ*  çégi- 

ment  de  ligne,  à  f  ont/!vrau)t 
If  AHBST  (de),  maire  df  Hagii^x, 

près  Saumur. 


Mayaud  (Albert),  membre  du  Con- 
seil général  de^  DeiHrSènes^  à 
St-Hiiaire-St-Florent. 

Mataud  (  Paul  ),  propriétaire ,  à 
Saunuir. 

O'Neil,  sous-préfet  de  Saumur. 

PAiinoT  (A.  ,  de  Tliistitut  histo- 
rique, à  Angers. 

*  Prévost,  capitaine-commandant 
du  génie,  id. 

PlBTTR,  s|r<^hilflctp,  ù  ^aiiinur. 

QcATRBPABBfE»  (le  comte  Tl^pdore 
de),  à  Angers. 

Rorrov,  arç||^iVE3ç(e,  k  Sai||i)jjur. 

Tardif  Tabbé) ,  chaiyjp^^jfré- 
taine  ^  rév4ché,  à  ^pg^n^. 


Mayenne. 

Inspecteur:  M.   Lk  Fiseubb,  à  La?^. 


*  0ARPE  (Henri),  à  Jublains. 
BBETOifdiiRB     (  Louis  1  ,    rue  de 

rÉvéché,  à  La?al. 

*  CaAMPACNBT    (M"«  la  marquise 
de),  au  château  de  Craon. 

Cbeokac,  BToné,  à  Mayenne. 

COCAHIXB  DE  L  AURA  Y    (Stéphau  ), 

à  Laval 
Dbscabs  (l'abbé),  chanoine  hono- 
raire, dûnecteur  de  Tlnstitut  ec- 
clésiastique de  Chftteau-Gontier. 

*  Dbstovchks  ,    propriétaire  ,     à 
LavsL 


La  Broisb    de;  ,  place  de  Piffrcè, 
à  Laval. 

*  Le  Fiselieb,  sec(^ii:ç  de  \^  So- 

ciety de  rindystrie,  id. 
Pointeau  (Pabbé),  vicaire  de  Fou- 

gerois. 
Prddhommr  (l'abbé),  curé  de  Lou- 

venié. 

*  Sargiîs  (le  baron  de),  à  Mayenne. 
Sauvage,  juge  de  paix,  à  Coup- 
train. 

SoAix   (Tabbé),    supérieur   du 
grand-séminafre,  à  Laval. 


XXTUI  U5T£  DES  tf£llBII£S 


7*  D/F/S/OTV^—LOIB-ET-CIIER,  €HER,   IRDRE-ET-.LOIBB9 
INDRE  ET  NIÈVRE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  DE  LA  SÂUSSAYE,  membre  de  rinsUtaL 

Loir»et«aCber. 

Inspecteur  :  *  M.  le  marquis  dr  Vibrât  r^  membre  de  rinstitutdes 
provinces,  à  Coorl-Cbevemy. 

*  BoDABD  DE  La  JAConfeRB  (Ana-        beau,  pr^  Vendôme,  et  à  Paris, 
tôle  de),    au    cliâteau    de   St-        rue  de  Hanovre  ,  à. 

Ouen.  Launat,  professeur  au  collège  de 

Gaudard     D*ALLAiifES    (  dc  }  ,    à  Vendôme. 

Suèvns.  •  ViBRAYE  (le  marquis  de),  membre 

*  LACRon    DE    RocnAWBEAu    (  le  de  Tlnstitut  des  provinces ,   à 
comte),  au  château  de  Rocham-  Court-Chevemy. 

Cher. 

Inspecteur  :  *  M.  Bodbdaloub,  membre  de  l'Institut  des  provinces^ 

Beadrepaibe  (  de  ) ,   substitut  du  Sociétés     archéologiques  ,     id. 

procureur-général,    membre  de  Le  Noir  (l'abbé),  curé  de  Charly, 

rinstitut    des     provinces  ,     à  chanoine  honoraire,  membre  de 

Bourges.  plusieurs   Sociétés    archéologi- 

*  Bourdaloub^  membre  de  rinstitut  ques. 

des  provinces,  id.  Maréchal,  ingénieur  des  ponts-et- 

Do  MouTBT,  membre  de  plusieurs        chaussées,  à  Charly. 

lDdr<s>-et— Loire. 

Inspecteur:  *  M.  le  comte  de  Galehbfjit,  propriétaire,  ù  Tours. 

Bacot  db  Rouans  (Jules),  à  Tours.  Callois,  architecte,  à  Chinon. 
Boislève-Desnotbes,  maire  h  Lan-  Chastbignbb  { Alfred  de),  &  Beau- 
geais,  lieu. 

*  Bourassi  (yébhé),  chanoine  titu-  *  Cougny   (G.  de),  au  château  de 
laire,  à  Tours.  hi  Grille,  près  Chinon. 
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*  Galembebt  (le  comte  de),  pro-    *  Saint-Gbougb  (le  comte  de),  au 

priétaire,  h  Tours.  chfttcau  de  la  Bitche,  prèsHlle- 

*  Guérin  fi?s,  orchitectc,  id.  Bouchard. 

Jacqcbuin,  architecte,  id.  *  Salmoit  db  Maisokrouge,  id. 

*NoBiLLEAu,  propriétaire,  id.  *  Sarcé  (de),  au  château  de  Hod- 

*  Pécabd  ,   conservateur  du  mu-        berd-Sl-Christophe. 

sée  archéologique  ,    à    Tours.     *  So.^nat  (de),  à  Gravant. 
Rosc-Gabtieb,  propriétaire,  id. 

Indre* 

Inspecteur  :  *  M.  Maubenq,  rue  de  Tivoli,  9,  à  Paris. 

*  Chabou  (  Tabbé  ) ,  curé  de  St-  *  Voisin  (l*abbé),  curé  de  Douadie 
Marcel ,  canton  d'Argenton.  (canton  du  Blanc;. 

Kièvre. 

Inspecteur  *  Mg'  Grosiuer  ,  protonotaire  apostolique,  vicaire-générai 
de  Nevers,  membre  de  ITnstitut  des  provinces. 

*  Cboshieb  (  Mg'  ) ,  protonotaire  Millet  (l'abbé) ,  chanoine  hono- 
apostollque ,  vicaire-général  de  raire ,  doyen  de  St-Amand-en- 
Neversy    membre  de  Tlnstitut        Puisaye. 

des  provinces.  Violbttr  (Fabbé) ,  archiprêtre  de 

*  FoBCADE  (Mg*^),  évéque  de  Nevers.         Cosne. 

8*  D/F/5/OiV:— PU Y-DE>-DOME,  HAUTE-I.OIBE,  I.OIRB 
ET  LOZÈRE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  J.-B.  BOUILLET^  membre  de 
ITnstitut  des  provinces,  à  Qcrmont-Ferrand. 

roy—deiBlléme. 

Inspecteur  :  *  M.  Thibault,  peintre-verrier,  à  ClermonL 

*  BooiLLBT  (  J.-B.  ) ,  membre  de        mont-Ferrand. 

ITnstitut  des  provinces,  à  Cler-  Large  ,  inspecteur  de  T Académie. 

mont-Fenand.  •  Thiébault  ,  peintre-verrier ,    à 

*  Crardor  fin  Banquet,  id.  Clermont-Ferrand. 

*  Lafatb  l*Hôpital  (de),  à  Cler- 


f  H  U3TE   Q^ji  M^Wll» 

||aate-*Loir4>. 

hispeeteur  :  M.  Le  Blanc  ,  à  Brioude. 

BsRTBàivD    DB  DouR,  aDcien  pré-  Chanalfjllrs    .le  marquis  de), 

sident  de  la  Société  académique,  au  château  de  Chanaleilles. 

au  Puy.  Cbaulmes  (Gabriel  de),  avocat,  au 

*  Calbmard  de  La  Fayettk,  pt^  Puy. 

dent  de  la  Société  d'agriculture,     Lb  Blanc,  conservateur  de  la  bi- 
sciences,  arts,  industrie  et  com-        bliothèque  de  Brioude. 
merçe  du  Puv. 

Inspecteur  :  *  M.    le  vicomte  de  Mkaux,  h  Montrison. 

iiiwom   M   Villeneuve   (d*} ,   à  f  GoHnwrtl,  «mployé  à  la  Recette 

S^rËtienne.  générale,  à  St-Étienne. 

*  BcHET  (Eugène),  notaire,  id.  Lk  Roux,  ingéideur  civil,  rue  S**- 
Cbavbap¥qijiii  (Auguste),  docteur  Catherine,  id. 

en  Droit,   archiviste  du  dépar-     .^  Meauk  (le  v4comt«  de),  au  cbâ- 
tement,  id.  teau  d*Écelay. 

*  CosTB  (Alphonse;,    néjjpciant,  ^     •  |^oeu8,  ^pcleyi^p^deciii ,  ^  St- 

Roanne.  Hûon-le-Châtel. 

Ddrai^d  (Vincent),  à  Ailleux  ,  par  Rqbicuon,  propriétaire,  id. 

Boén.  ViRR    Louis),  adjoint  au  maire, 

*  GéBARD,  ugent-voyer  eu  chef,  i         id. 
St-Étienne. 

Ki^iière. 
hfp^cteur  :  M. 

*  Chapelain  df,  SamhS'mv^^r  [le     Fbybbml,  avocat,  à  Meil4». 
baron  de),  à  Mende.  f^iq^iis*' ^fL'XMiKà^^^S^^^' 
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Le  F«anc,  ingénieur  des  poots-el-        général  de  réYÔché  de  Mendc 
chaussées,  à  Mende.  •  Roussel  ,  président  de  la  Société 

Poi.cE(rahbéJ,cWnoîne4iççi;étaiP0-        d'agriculture,  à  Mende. 

»•    D/F/5/OiV.   —  U.LE-ET-VILAINE  .     COTES-DC-NOR D  , 
PINIMT^.BE,  MORBIHAN   ET  LOIRE«*l!iSFÉRIErRE. 

hspecieur  divisionnaire;  *  M.  AUDREN  DE  KERDREL,  ancien 
député,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  &  Rennes. 

nie-et-Yllaine. 

Inspecteur  :  M.  Langlois,  architecte,  à  Rennes. 


AnoaÂ,  conseiller  à  la  Cour  impé- 
riale, ù  Rennes, 

*  ÂCDRKH  DE  Kbrdrbl,  ançieo  dé- 
puté, rue  St-Sauveur,  3,  id. 

Ai-ssANT,  docteur-médecin,  id. 

*  BoBDERiR  (de  La),  membre  de 
rinstitut  des  provinces,  à  Vitré. 

*  Bbeil  de  Landal  (le  comte  de), 
an  château  de  Landal. 

Bruiie  (rabbé),  chanoine,  à  Rennes. 
Da9«>u  m  La  Gabsxnb,   à  Fou- 
gères. 
D^LàBifsuB-VitLENBuvE,  à  Rennes. 


Fri  GLATB  (  le  comte  de  La  ) ,  au 
Grand-Fougeray ,  commune  de 
Port-de-Roche. 

*  Genouillac  (  le  vicomte  de  ) ,  au 
château  de  la  Chapelle-Chaussée, 
près  et  par  Bécherel. 

*  Langle  'le  vicomte  de),  à  Vitré. 

*  L  ANC  LOIS,  architecte,  à  Rennes. 
MoNTBSSDY  (le  comte  de),  délégué 

de    la     Société    archéologique 
d'IUe-^-Vilaine,  id. 
TouLMOucHB,  membre  de  plusieurs 
Académies,  id. 


Cétes-do-rVord. 

Inspecteur:  M.  Gesun  de  Bourgogne,  à  St-Brieuc. 

G«iTiRB-Di--MoTTAY,    à    Plériu,  *  Krranflech  (le  Gomt/e  de),   au 

près  St-Brieuc  château  de  Quelenec,  par  Mur- 

Geslih      de   Boubgoanb,    à     St-  de-Bretagne. 

Brieoc  Le  f^çm  (Tabbé),  cur^  d^  Plé- 

*  Hbrnot,  sculpteur,  ^^ai^nion.  sidy. 
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UST£  DES  MEMBRES 


Finistère. 

Inspecteur  ;  *  BL  du  Marhallab  *  à  Qaimper. 

*^/oû(iude),  ancien  disputé,  de  Kernui,   près  P<mt-4*Al)l)é. 

membre  de  I*Institut  des  pro-  *  HALLéciiBif,  docteur-médedn,  à 

Tinces,  à  Quimper  Chàteaulin. 

*  Du  CoATELLien,  membre  de  rin*  Mabhallah  (du),  à  Quimper. 

stitut  des  proTioces,  au  château 

Horbiiian. 

Inspecteur  :  *  M.  db  KéaiDBC,  à  Hennebont. 

Lallbmand  (Alfred),  juge  de  paix,     *  K^^ridbc  (de),  à  Hennebont 
à  Vannes. 

Loirei-inlërieare. 

Inspecteur  :  M.  Stéphan  de  La  NicouiRB,  à  Nantes. 


Blanchbt,  docteur-uiédectn,  place 

Royale,  15,  à  Nantes. 
Cailludd  (Frédéric) ,  membre  de 

rinstitut  des  provinces,  rue  des 

Arts,  29,  id« 

*  Chbsmbau  ,   rue  des  Cadeniers, 

id. 

*  La  NicoLiiBE  (  Stéplian  de  ),  id. 

*  La  Tour-dd-Pin-Chambly  (  le 
baron  Gabriel  de  ) ,  boulevard 
Delorme,  20,  id. 

Lehocx,  docteur-médecin,  rue  de 

la  Chalotais,  1,  id. 
Lb  Macxon  (rabbé),  dianotne,  rue 

Royale,  10,  id. 

*  Marionneau^  me  du  Calvaire,  4, 
id. 


Martbl,  directeur  du  grand-sémi- 
naire, à  Nantes. 

Orieux,  agent-voyer  d'arrondisse- 
ment, id. 

Phelippbs-Bbauliebx,  avocat,  rue 
des  Arts,  29,  id. 

PHBLippRS-BBAtJUBDX  (Emmanuel), 
avocat,  id. 

*  Prevrl  ,  architecte ,  quai  Fle»- 
selles,  id. 

*  Raihond  (Charles  de),  id.,  id. 
Richard  (Tabbé),  vicaire-général, 

à  révèché,  id. 
TiLLY  (le  marquis  Henri  de),  rue 
Toumefort.  id. 

*  Van-Iseghem  (Henri),  architecte, 
me  FéUx,  i,  id. 
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iO*  DIVISJON.—y lESKE  KT  OECX-SÈVRES. 

btaptcteur  diviiionnaire  :  *  M.  Tabbé  AUBER,  chanoine  titnlaire^ 
membre  de  Tlnstitut  des  provinces,  à  Poitiert. 

Vienne. 

Inspecteur  :  M.  La  CoiHTaB-DvpoNT. 

*  AcBBB   (Fabbé),  chanoine  tîta-  Société     des    Antiquaires     de 
laire,  membre  de  i*In8titnt  des  l*Ouest,  à  Poitiers, 
provinces,  à  Poitiers.  Redeu  archiviste  du  département 

*  Bote  {le  Père),  id.  membre  de  l'Institut  des  pro* 

*  CiBDiH,  ancien  magistrat,  id.  vinces,  id. 

Dblavbao  (Achille),  propriétaire, à  *  Sovvigny  (Charles  de),  proprié- 

Loadun.  taire,  id. 

La  Brossb  (  le  comte  de  ) ,  pro-  Toubbttb  (Gilles  de  La),  proprié- 

priéiaire,  à  Poitiers.  taire,  à  Loudnn. 

La  CoiNTRB-DupoNT,  propriétaire,  Toubbttb  (Léon  de  La),  doctenr- 

fd.  médecin,  id. 

LoKGUBKAa  (de) ,  président  de  la 

Deux«iSèvres. 

Inspecteur  :  M.  Lbdajii,  avocat,  à  Parthenay. 

Abhadlt  (Charles) ,  correspondant  *  Ledahi,  avocat  de  la  Société  des 

dn  Ministère  d'État,  à  Niort.  Antiquaires  de  TOuest,  à  Par- 

Barbaqd,  jnge  suppléant,  à  Bres-        Ihenay. 

suite.  *  Ravan,  trésorier  de  la  Société  de 
Davio^  député  au  Corps  législatii;        statistique,  id. 

id.  RoRDiEB,  juge  honoraire,  à  Melle. 

GnAun  (Alfred),  procureur  im-  ^RouLiias  (Victorin  de  La),  à 

pénal,  à  Parthenay.  Niort 

LâFQssE  (Henri),  à  Niort 


XXMV  fclSTE   DES  IfEMBHES 


iV  X>iF/À70A'.— CHAMKNTE-IKFÉBlElJmÉ  KT  VEXDÉB. 


impèhèur  diviiionhaite  :  *  IN.  Tabbé  LACURIE, 

àïidéil  ànmSti^  d'à  otlBégc  de  Saintei. 

CSiarentc— Inférieare. 

Inspecteur  :  M.  Brisson,  secrétaire  en  chef  de  la  Mairie 
dé  La  Rodkelle. 

AvilL  n  L*   VrtcRén  (  Eniest  ) ,  Landriot     (Mg'),   «vèque  de    La 

avocat,  à  la  Rochèlte.  Rochelle. 

BûVéteÀtt^  (iâharies  de>  à  Pons.  Menut,  employé  de»  Douane»,  à 

BoUftllEOil  (iitttln),  à  Sainte».  La  Rochelle. 

BaissoN,  secrétaire  eu  chef  de  la  Mbailb  (A.)»  agent- voyer supérieur, 

Aiairte  de  La  RbcheUe.  à  Jonsac 

CLEa?Aux(Jule8de),  àSaintea;  Person   (Tabbé),    aumOnier  du 

DufiOftiBion,  juge  de  paii  du  canton  collège  de  Rochefort 

de  Pons.  *  Puelippot,  propriétaire,  au  Bois 

DooaUT   (rabbé) ,  curé  de   Ré-  (Ile^ie-Ré). 

taux.  •  RocQUET  (  Georges  ) ,  à  St-Jean- 

EscBASSESiAux  (  le  baron),  député  d'Ângely. 

au  Corps  législatif,  à  Saintes.  Romiecx  (  Gaston  ;,  secrétaire  de 

"Gastinbau   (  rabbé),   curé  de  r  Académie,  à  La  Rochelle. 

Jazennes.  Taillassor,  pharmacien,  à  Saintes. 

*  Laco  RIE  (rabbé),  chanoine  hono-  Taonat  «   juge   d'Instruction,    à 

raire,  ancien  aumônier  du  collège        Rochefort. 
de  Saintes. 

Yendéc. 

in^ecteur  :  M.  Lion  Atoi,  ancien  secrétaire-général  de  la  Pré!86- 
ture,  à  Napoléon-Vènéèe. 

*  AcDi  (Léon),    ancien  secrétaire-     *  ÉaUereau  (Llêon),  ai-bhltectè  ,  h 
général   de   la    préfecture,    à        Luçon. 
Napoléon-Vendée.  Babor,  andiâ^dèiitité,  &FbnteAMit. 
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•  Baudet   (Tabbé   F.  ),   curé  du  Fomaikk  (Arthur  de;,  id. 

Bernard.  Guébin  (rabbé),  curé  de  Mouil- 

BiTTOB   (AtexaM^,  «Mj^loiié  tt*  le«Wi-éBf-Ptft«di. 

contrîbutioDs  indirectes,  à  Fon-  Manqou  fils,  à  Fentenay* 

ténay.  Martin  (Tristan),  à  Montlimerd» 

BoDiN,  à  Marigny.  Rqchbbbunb  (Oclave  de},   id. 

BoBDB  (Camille  de  La),    à  Fon-  Staub  (l'abbé) ,  curé  de  St-Man- 

tenay-  rice-des-Nouhes, 

•  feôciH  (l'abbé),  curé  de  Chava-  Tressât  (l'abbé  du),  ohanoîne,  ft 

gnes-en-Paillers.  Luçon. 

Cotet  (Mg'),  évéque  de  Luçon.  *  Villenedvr  .HélioD  de)»  garde 

Dbuoor,  notaire,  à  St-Gilles-sur-  général    des    forêts  ,    à    Foa- 

Vie.  tenay. 
PiLLOR  (Beojamin),  à  Foulenay. 


I2«  l>W5/ï7yV.— M  Att|ï:-.VIF.XXE  ,  CUKUSE   KT  DORDOGN8. 


Inspecteur  divisionnaire:  M.  Julr*i  DE  VERNEILH, 
rinstitut  des  proyinoes,  à  Nontroo. 

Mikiife-iYiénkhé. 


inêpeeieur  :  *  If.  Tabbé  Aftfc<LLOT ,  chanoine  honorallt  eiif# 
arehiprétve^  à  Roeheobouift. 

*  àitiuJtyt  (i'abbé),  chàHoikié  hô-  âief  de  Tasïte  dés  aliénés  de  la 

noraire,  cuié-archiprêtrc,  ^  Rà-  Iffaùte-Vienne,  à  Limogea. 

chechouart.  Macblang  (de)«  à  St-JanieiL 

Boissox  DR   MAVBBGifiRa)  docteur  Tardbau    ds   Maasag     (Tabbé), 

en  Droit,  directeur  du  musée,  chanoine     honoraire  ,     à    Li- 

à  Limoges.  ihoges. 

FoRCBBOif  (André),  à  Ghalus.  Tarneavd  (Frédéric),  ayenue  du 

FocQiBB,  directeur,  médecin  en  Chomp-de-Juillet,  n*  Â8,  id. 


XXXTI  LISTE  DES  MEIIBBES 


Inspecteur  :  M.   P.  m  Cbssac  ,  membre  de  rinsUtnt  des  provimxk 

*  Cbssac  (Pierre  de),  au  château    Latouietts  (de),  député  an  Corps 
de  Mouchetard.  législatit 

Gbaossat  (le  docteur) ,    à  Au-  UASBBE?nER,    architecte    du   dé- 

busson.  partemcnt,  à  GuércL 

*  CoRiiUDiT  (le TÎcomte de),  mem-  PinATaoN  (Cyprien,  négodant,  à 
bre    du    ConseD    géoéral,     à  Aubussoa. 

Crocq.  RicBABD  (Alfred),  archiviste  du 

CoosTiN  Di  Masnadacd  (le  marquis  département,  à  Guéret 

Henri  de),  au  château  de  Sa-  Vigibr  (Antoine},  notaire  et  maire, 

leraL  à  Vallière. 

Dordog'ne. 

Inspecteur  :  M.  le  vicomte  Alexis  db  Goubques,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  à  Lanquais. 

*  Abzac   de    Ladocze  (  le  comte        de  Montréal. 

Dlrich  d'),  à  Périgueux.  Lacbaud,  préposé  en  chef  de  TOc- 

*  Boi'RDEiLLES  (le  marquis  Hélie        troi,  à  Périgueox. 

de),  au  château  de  Bourdeilles.  Lafaye  de  Salnt-Privat  (de) ,  à 

Fa  TOLLE  (le  marquis  de},  à  FayoUe.  St-Privat 

*  Galt,  D.-M.,  à  Périgueux.  *  Roumejoux  (Anatole  de),  à  Pé- 
GouRoCBs  (le  vicomte  Alexis  de  ),  rigueux. 

à  Lanquais.  *  Vebiieilh  (Jules de),  propriétaire, 

GoTBBNàcHE  (l'abbé) ,  an  château        àPuyrazeau. 

i8«  DlVISION.^GinOSDE,  LkNDF.S,  CBARENTB  ET  LOT- 
ET-GARONKE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  M.  Charles  DES  MOULINS,  sous^Urecteur 
de  rinstitut  des  provinces,  à  Bordeaux. 

Gironde. 

Inspecteur  :  *  M.  Léo  Droctn  ,  à  Bordeaux. 

*  Adzac  de  La  MAniiKiB  (  d*  ) ,        château  de  Beauséjour,  â  Far- 
propriétahre,  à  Pujols.  gués. 

*  BAXRBS-GAiiDOsnn  (E.  de),  au    Blataibou  (l'abbé),  doyen  hono- 
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raire  de  la  Faculté  de  Théologie, 
à  Bordeaux. 

*  Castelnau  d'EssenatUl  (  le  mar- 

quis Guillaonie  de),  an  château 
de  PaiUeL 

*  Chasteigner  (le  comte  Alexis  de), 
rue  Uontbazon ,  23 ,  &  Bor- 
deaux. 

CmsTEiGNiR  (  Paul  de  ) ,  rue  du 
Palais-Galieo,  id. 

*  CiROT  DE  La  Ville  fl^abbé],  cha- 
noine honoraire  ,  professeur 
d'Écriture  sainte  à  la  Faculté  de 
Théologie,  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  id. 

CoBBiH  (l'abbé},  curé  de  RoaUlan. 
Delvortrie,  juge  de  paix,  à  Mon- 
ségun 

*  Des  Mooldis  (Charles),  sous- 
directeur  de  rinstitut  des  pro- 
vinces, à  Bordeaux. 

Dbspax  (l'abbé  P.),  curé  de  Vei^ 
teuil. 

*  DaouTN  (Léo),  ruedeGasc,  1A3, 
à  Bordeaux. 

DcRjiifD  (Charles],  architecte,  rue 

Michel,  16,  id. 
GiLLAHo  (l'abbé),  curé  de  Queyrac 

*  Jabocih,  sculpteur,  place  Dau- 
phine,  à  Bordeaux. 

Kercam  (le  comte  dç) ,  membre 
de  plusieurs  Sociétés  savantes, 
rue  Judaïque,  159,  id. 

Labkt  (  J.-A.  ) ,  conservateur  du 
Musée  d'armest  id. 


Lalarhb  (Emile),  rue Doidy,  9S, 
•  à  Bordeaux. 

La  Montaigne  (Octave  de),  à 
Castdmoron-d'AlbreL 

*  Lapoutade,  président  du  Tri- 
bunal civil,  à  La  Béole. 

Laboqcb,  conservateur  du  ^cloître 
de  Moissac,  à  Bordeaux. 

*  Le  Roy  (Octave),  juge  au  Tri-, 
bunal  civil,  rue  Huguerie,  8, 
id. 

*  Mabqcbssac  (le  baron  Henri  de), 
rue  de  Gheverus,   36,  id. 

MiNABD  (J.),  rue  d'Enghien,  id. 

*  Menoo  (  l'abbé  ),  rue  des  Ayres, 
SO.id. 

Mebbdibu  (de),  avoué,  rue  Cas- 

tillon^  9,  id. 
PAQUEBiB,  membre  de  fduiieurs 

Sociétés  savantes,  à  CasUUon- 

sur-Dordogne. 
PiCHABo  père  (de),  cours  d'Albret, 

46,  à  Bordeaux. 
Rambaud  (l'abbé),  curé  de  Listrac 

*  Sabatibr  (l'abbé),  chanoine  ho- 
noraire, doyen  de  la  Faculté  de 
Théologie  de  Bordeaux,  rue 
Saubat,  116. 

*  Trapacd  de  Colombe  (G.),  à 
Florac. 

*ViLLEBS  (de),receveurfénéral,  à 
Bordeaux. 

*  ViLUBT  (Joseph),  peintre,  route 
d'Espagne,  61,  id. 

ViBAc,  rue  Pellegrin,  8i,  id. 


X3KXY1II  LISTK  DES  MEMBRES 

Landes. 


îus}mte\ir:  M.  Auguste  du  Piïtrat,  directeur  de  la  Ferme-École  de$ 
Lande»,  â  Bleyrie,  prèf  Mugron. 


ÊPivENT  (Mg*),  évéque  d*Aire.  Mont-de-Marsan. 

ÔoiLLOUTET^dë),  membre  du  Con-  ^  I^btrat  (Auguste  du),  directeur 

seil  général  des  Laiides,  au  châ-  de  la  Ferme-École  des  Landes , 

*   (eau  delà  Case,  commune  de  àBeyrie,  près  âûgrpn.' 

Parlebosq.  Toulouset  (le  baron  de),  à  St- 

Laurehcb,  principal  du  Collège,  à  '  Sevet. 


Cluirento. 

Inspecteur:  *  M.  ob  Lavrière,  à  Angoulème. 

Couss€4m  (Mg'),   évéque  d'An-  Valube  (Joseph',  cher  d'escadron 

goiiléme.  '  d^aitillerié  en  retraite,  à  Pûi- 

*  LAonièBB  (de),  à  Angoulème.  touvre. 

*  RocHRBR UNE  (Alphonse  de),  id.  Vallier  D^Acssac    ^Médéric},   à 
RoFFiCNAC  (Octave  de),  au  chft-  Anssac' 

teau  de  la  FeuiUade. 

Lot-^ç-^aroime. 

Jnspectevr  :  M.  A.  Calvbt,  substitut,  à  A^en. 

*  BécBADK,  ancien  percepteur,   à        Amédée),  à  Marmande. 
S^-9prMié;lemy.  Là  BojUB-$4niT-âsi.Pics  (de),  à 

BouRROcssE  DE  Lafpore  (de),  à  YIUeneu?e-sur>Lot. 

Agcn.  Magbn  (Adcdphe),  secrétaire per- 

Brukbr,  peintre,   id.  pétuel  de  h  Société  d*bgricuL> 

Calvet  (Arthui;),  substitut,  i<L  ture,  à  Agen* 

Combes  (Ludomir),  à  Fumel.  Paillard    (  Alphonse  )  ,   préfet , 

*  Drouiliibt  dp.  Segalas  (  le  baron  id. 
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ià*  />/Fy5/0iV.  -  TARN-KT-GARIK\SE  ,  TABN  ,  LOT, 
AVEYRON  ET  GEBS. 

Inspecteur  divisionnaire:*  M.  le  comte   DR  TOULODSR-LAUTREC, 
à  Rabastens. 

Tarn— et— Ga  romie. 

Inspecteur  :  M.  Fabbé  Pottieb,  à  MoDtauban. 


Ainoos  M  Brassard  (  d*  ) ,  à  la 
Croie,  près  St-Porquier. 

Bkqdbt  (Victor),  à  Montaubaii. 

BaoR  (Victor),  direclear  du  Mu- 
séum, id. 

Bgi960m-d*Aos80nnr,  chaooioe,  id. 

BcscoR  (Louis) ,  juge  de  paix,  id. 

Çahbor  (Armand),  peintre  d*his- 
toire,  conservateur  du  Musée,  id. 

GoxsTART  (Paul),  rue  de  la  Mairie, 
id. 

"  CousTOo  (Jean-Gabriel),  rue  La- 
garrigue,  id. 

*DlS  SORRIBIS  DB  La   TOURASS8,    à 

Valence-d'Agen. 
Dbyals  aine,  archiviste,  à  Mon- 

tanban. 
DoPAUR  (Prosper) ,  à  Larrazet. 
Faurb  de  La  FBRRiiRS  (Amédée), 

àVerfeSs. 
FoRBSTii-NEVBU ,    imprimeur,    à 

Montauban. 
FocRMBRT  (Fabbé  Pierre-Antoine), 

cuxé  de  St-Sauveur,   à  Castel- 

Sarrazin. 
*  Fr(miert  (Tabbé),  vicaire  de  St- 

Antonin. 
•JoRDARBT  (Julien),  à  Montauban. 
iouoLAS,  notaire,  à  BouiUac. 


Layrollbs  (le  vicointe  Edmond 
de) ,  au  cfaftteau  de  Cbambord, 
à  Montauban* 

Lbcaizi  (l'abbé),  vicaire-général,  id. 

Lbvbillé,  avocat,  id. 

Limaibac  (Alfred  de),  au  cbâteau 
d*Ardus. 

Malfbb,  maire  d*Orgueîl. 

MoRORouR  (rabbé),  curé  de  firn- 
niqud. 

MoDLERQ  (François),  ancien  maire, 
à  Valence-d*Agen. 

Pagar  (Ferdinand),  ancien  magis- 
trat, à  Montpezat. 

PAGès  (Emile),  notaire,  à  St-An- 
tonin. 

*  PoTTiBR  (Pabbé) ,  rue  de  1* An- 
cien-Collège, 7,  à  Montauban. 

Praoel  (Emile),  à  St-Antonin.       '^ 

Rbt-Lbscqrb  (Antonin),  rue  du 
Moustier,  à  Montauban. 

Sairt-Paul  DR  CARDn.LAC  (Amédée 
de],  à  Moissac 

SouKAiN  ,  préfet  de  Tam-et-Ga- 
ronne,  à  Montauban. 

Tbdtat  (Eugène),  au  château  de 
Comusson. 

Vaissière  (Tabbé  Félix),  cuté  de 
VillenouveUe. 


x^ 
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Tarn. 


Inspecteur:  *  M.  Ro<;sig!«ol,  h  Montai»,  pr&5  Gaillac* 


Alusut,  pharmacien,  ù  Roqui»- 
coarbe. 

Ar\go?(  (  le  marquis  Charles  d'  ), 
au  château  de  Sali^,  ft  Âlbi. 

Bj^rerau  de  Mdbatel  (de),  pré- 
sident de  la  Société  littéraire  de 
Castres,  à  Castres. 

*  Barbaza  (L.),  percepteur,  à  Puy. 

Laurens. 

*  Bbrvont  ,  maire  d'Albi. 
BoYtn  (Pabbé  Casimir),  supérieur 

du  petit  séminaire  de  Castres. 
tanet  (Victor),  professeur  au  col- 
lège de  Castres,  secrétaire  de  la 
Société  scientifîque  et  littéraire, 
membre  de  llnstitut  des  pro- 
vinces, à  Castres. 

*  Caravrn  (Alfred),  membre  de 
plusieurs  Sociétés  savantes , 
ii\ 

Carri^  maitre-adjoint  de  première 
classe  à  l'École  normale  d*Albi, 
officier  d* Académie,  à  Albi. 

Cassan,  docteur  en  médecine,  id. 

Cazals,  curé  de  Florentin. 

*  Courettes  DO  Luc  (Louis  de),  à 

Rabnstens. 

*  CoMBCTTBS  La  Bocrëlik  (de),  à 
Breuil ,  par  Gaillac. 

Corsix  -  LAVALutRE  (  le  vicomte 
Gabriel  de),  à  St-Sulpice-la- 
Pointe. 

Daly  (César),  architecte  diocéKain, 
à  Albi. 


Drcazbs  (le  baron),membredu  Coo- 

sell  général  du  Tarn,  au  château 

de  St-Hippolyte,  à  Monestier. 
Dbtrbs  .   président  du   Tribunal 

civU,  à  Albi. 
DissAp  (Félix),    propriétaire,    à 

St-Florenlin. 
Falguières(  Albert  de),à  Rabastens. 
GoRssR  (de)  fils,  à  AlbL 
Gouttes-Lagravr  (le baron  de)»  au 

château  de  Lagrave,  présGaillac. 
Gouttes-Lagravr  (Ludovic  de), 

à  Albi. 
Grellet-Baloubrie  ,    juge    dMn- 

structioo,  à  Lavaur. 
Laffom  (Léon),   pharmacien,   à 

Vabre. 
*Mairb,  ingénieur  civil,  à  Lacaune. 
Martrir-Drocos  (le  vicomte  de), 

au  château  de  Bruyères. 

*  Mazas  (Etienne),  à  Lavaur* 
MicHEAO  (Pabbé),  curé  de  Ja  Ma- 
deleine, à  AlbL 

Montcabrié  (le  vicomte  Gustave 

de),  h  Réalmont. 
MouLis  (Pabbé),  curé  de  Grazac. 
O'Btrne  (Edvrard),  an  château  de 

St-Géry,  à  Rabastens. 
O'Btrnb  (Henri),  id. 

*  PRADBL  L  Charles),  propriétaire,  à 

Puylaurens. 
^  Rivières  (le  baron  Edmond  de}» 
au   château  de  Rivières,   près 
Gaillac 
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*  RossKZNOL  (Élie-Antoine),  à 
MoDtans,  près  Gailiac. 

SAncT-FÉLix-CAJARB  (Ic  cooite  de), 

au  château  de  Cajare. 
SiiXT-LiEcx  (le  marquis  de),  au 

diâteau  de  St-Lieux. 
SAnvT-SiLTT(Lud.  de),  à  Lavaur. 
Saimt-Savtbde  (Coostant  de),  à 

Gailiac. 

*  SoLAGES  (  le  marquis  de } ,  au 
château  de  la  Verrerie  de 
Blaye. 

*  ToxNAC-ViLLK\EuvR  (Hcnvi  de), à 
Gailiac. 


•  Tollousk-Lautrec  (  Je  comte 
Raymond  de  ) ,  à  Rabustens. 

TouuANGiN,  préret  du  Tarn. 

Veybiac  (Auguste  j,  maire,  à  Car- 
maux. 

VinÈs  (limoléon  de),  au  château 
de  Viviès ,  à  Castres. 

*  Voisins  (le  marquis  de),  anden 
officier  de  cavalerie,  au  château 
de  Leslard ,  Cordes. 

Voisins  LAVEKNièaE  (Joseph  de)  , 

à  St-Georges,  Lavaur. 
YvERSEN  (le  baron  ^ean  d'),    à 
~  Gailiac 


Lot. 

inspecteur:  M.  DE  Rodwejolx, 


BuBGUBT  (G.  du  ,  maire  d* Aile-     Hbliot  (Louis  d*),  à  Cahors. 


mans. 
Calvels  (Alexandre) ,  avocat,  à 

Cahors. 
Chevalz  (Fabbé),  à  Rocamadour. 
DexoNGLB  (Charles),  littérateur,  à 

Puy-rÉvêque. 


Maury  (Tabbé  Philippe),  curé- 
archiprétrc  de  la  cathédrale  , 
id. 

MoRËL  (Joseph  de),  à  Martel. 

Piales  (l'abbé  Philippe),  cui^  de 
S»'-Ursine,  à  Cahors. 


.4vcyroit. 

Jtupecieur  :  M.  Tabbé  AzAm ab  ,  curé  de  Lassouts. 


•  Advielle  (Victor),  chef  de  di- 
vision à  la  Préfecture,  à  Rodez. 

Aiibert  (Fabbé),  vicaire  de  la  ca- 
thédrale, id. 

Armagnac-Castanet  (  le  vicomte 
Bernard  d'  ) ,  à  St-G6me. 

*  AzéMAs  ;rabbé;,  curé  de  Lasiouts. 
Barbetrac-Saikt-Maurice  (  le  vi* 


comte  Joseph  de  ) ,  à   Naiit. 

•  Bion-Marlavagne  (L.),  proprié- 
taire,  à  Milhau. 

*CéR^.s  (l'abbé), aumônier,  à  Rodez. 
GomcNAN  (le  général),   comman- 
dant le  département,  à  Hodtz. 

*  Delalle  (Mg'),  évéquede  Rodez. 
•GissAc  (J.  de) ^ maire,  à  Crcii^sclN 
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PcGUBiBOLLBS  (  le  oomte  LudoTÎc  Valadibr,  propriétaire,  à  Roda. 

de},   au  château  de  Lescure,  Villeport  ( le  comte  Anatole  de). 

près  la  Cavalerie.  au  cliàteau  de  Ro<iuebel1e ,  par 

^SAVBDCY-LczpjrçoN  (le  comte  Félix  Milhau. 

de),  à  St-Georg^es,  par  Milhau. 

Inspecteur  :  M.  Noulbks  ,  directeur  de  la  Revue  tC Aquitaine. 

Delamarre    (  Mg'  ) ,    archevêque  *  RiviftaR  (de),  membre  du  Conseil 

d^Auch.  général,  à  Vic-Fezensac. 

*NouLBii8,  directeur  de  la  Reoue  Soton^  juge  au  Tribunal  civil,  à 

d'Aquitaine  f  à  Condom,  Auch. 

15*   Z)/F/5/0/V.— HAUTE-CARONNE,    HAUTES-PYRÉNÉES, 

BASSES-PYRÉNÉES,    AUDE  9  PYRÉNÉES-ORIENTALES 

ET  ARIÈGE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  vicomte  DE  JUILLAC ,  à  Toulouse» 

Baate— Garonne. 

Inspecteur:  *  M.  de  Saint-Simon,   me  Tolosane,  à  Toulouse. 

*Bbknabo  (Bertrand),  peintre  dé-  *  Locpot,  architecte,  à  Bagnères- 

corateur  ft  Bagnères-de-Luchon.        de-Luchon. 

Di'iAN ,  directeur  de  la  Revue  av-  *  Morel,  avocat,  à  St-Gaudens. 

ehéologique,  à  Toulouse.  PijYBosQDER(Albertde),àToulouse. 

*  JoiLLAC  {le  vicomte  de),  secré-  *  Saint-Paul  (Anth.)f  id. 
taire-archiviste  de  la  Société  ar-  *  Virèrent  (Gaston),  â,  rue  Fonr- 
chéologique  du  Midi,  me  Mage,        bastard,  id. 

à  Toulouse. 

Baate«— Pyrénées. 

Inspecteur  :  *  M.  Lodpot,  architecte,  à  Bagnères-de-Luchon. 
(Haute-Garonne). 

*  Aoos  (  le  baron  d*  ),  à  Tibiran ,     •Devillb  (Louis),  avocat,  àTarbesi. 
canton  de  Neslien. 
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BaMe»-Pyrëiiéeé 

htspeeitvr  :  *  j|.  Ë,  Dvbakd,  architecte  en  (lé()arlement,  à  Bajonne. 

Aude. 

Inspecteur:  *  If.  Mahul,  andea  préfet  à  Càrcassonne,  rue  de  Las-Cases 
16,  à  Parif. 

*  TbuRKAL»  conservateur  du  Musée,  à  Narbonne. 

Pyrén^e««-OrieDtale0« 

fnspeeteur  :  *  M.  db  Bonnefot  ,  à  Perpignan. 

*  ÀLABD,   aftmivisté  du  départe-        toire   au    petit    séminaire,    à 
ment,  i  Perj^ignan.  .  Prades.  >)•.}• 

*  ToLHA  DE  éoBOAS  ( Taèbè),  pro-    •  Vilak'  (  Edmond  de) ,  à'  Thui'r. 
de'  fhéfoil^e  et  d'his- 


Vidal  (rabbé),  curé  de  Nb(re-Dame-de-Caniou,  à  Camou,  parMirepoix. 

ie*  DIVISION, -^  BOUCHE5U-'i>î^-RHO.M!:,  HÉRAULT,  GARD 
KT  VAUCLUSE. 

.•■  «      u 

Inspecteur  diviêiannaire  :  M.  SF.COND-CRRSP,  avocat,  à  Marseille. 

Bbbuat,  sculpteur ,  à  Aij^.  Dbleijl,  rue  St-Michel,  5,  &  Aiix, 

GtOT-Bir,    docteur-médecin,    à    DoL,  atocat,  cbtirs  du  CliapHfe,^ 
Marseille.  2 ,  à  Marseille, 
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MfŒTBBoiL,  juge  de  paix,  à  Mar-  Sacoim-CBisp,  arocat,  blbliothé- 

sdlle.  caire  de  la  Société  de  Statiitkiiie, 

Peloux  ,  greffier  du  Goi»elI   de  à  M aneille. 

guerre,  id.  Sstmakd  (â«),  conseiller  à  b  Goor 

*  Sabatur,  fondeur,  rue  des  Or-  impériale  d*Âfx. 
lémt,  8,>Aix. 

Béraolt. 

Inspecteur  :  M.  Tabbé  Vhtas,  curé  de  Jonquières. 

BESufé  (Henri),   architecte,  rue  M£jan  (l'abbé),  curé  de  La  Valette^ 

Petit-St-Jean,  à  Montpellier.  parLodève. 

BONRBT,  consenrateur  du  Musée,  à  Pailhes  (l*abbé),  curé  à  Abeilhan, 

Béziers.  par  Béziers. 

CoRONE  (Tabbé)  ,   curé  de  Séri-  Paoliribb  (Pabbé),  curé   de  St- 

gnan.  Roch ,  à  Montpellier. 

Fabbb  atné  (l*abbé),  à  Poussan.  Hetillout  ,  professeur  de  litté* 

*  Fabbb  jeune  (I*abbé),  id.  rature  française  à  la  Faculté  des 
FABBioB     (  Frédéric  )  ,   élève  de  lettres ,  à  Montpellier. 

TËcole  des  Chartes,  à   Mont-  Ricard,  secrétaire  de  la  Société 

pallier.  archéologique,  id. 

GuocYis  (rabbé),  curé-doyen  de  Sbmat    (Joseph),     imprimeur-ll- 

Montagnac  braire,  à  St-Pons. 

HoT  (l'abbé),  curé  de  Cabian,  par  *  Vihas  (l*abbé),  membre  de  Tln- 

Roajan.  stitut  des  proTÎnoes,  cnré  de 

Mabtbl  (Paulin),  à  Lodéve.  Jonquières. 


Gard. 

Intpeeteur  :  M.  le  vicomte  de  Mathabbl,  receveur-général  des  finances, 
à  Nimes. 

Aii»BB  (Léon),  bibliothécaire,  i        substitut  du  procureur  impérial, 

Bagnols.  à  Uzès. 

DAiaBBMOHT  SAiNT-MAimEv,  fils,    *  Gabbibo  (l'abbé),  supériêar  du 
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iraod-fléniiQaJre  de  Nîmes.  *  Matharbl  (le  Ticomte  de),  reoe* 

La  CiAMuiii»  (de},  président  du        veur-général   des    finances,    h 
Comlee  agricole,  à  Alais.  Nîmes. 


Yanelase. 

Inspecteur  :  *  M.  VALèaB-MARTiii  (Josepti-Elz.),  membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  à  Cavaillon, 

Ammiou  (Em.),  professear  d*his-  Ltonftbt  (Mg'),  archevêque  d*Avi- 

toire,  à  Carpentras.  gnon. 

BooDUf  (Augustin),  me  Boucane,  Potttbriand  (le  comte  de),  sous- 

20,  à  Avignon.  préfet,  à  Apt. 

GoLLiGNON,  pharmacien,  à  Apt.  Pougnet  (Pabbé  Joseph),  rue  Cor- 

*  Delotb  (Augustin],  conservateur  derie,  6,  à  Avignon. 

de  la  Bibliothèque  et  du  Musée  Sbnilhbs  (de),  receveur  particulier 

Calvet,  à  Avignon.  des  finances,  à  ApL 

Lambbrt,  conservateur  de  la  Bi-  *  ViLiBE-MARTiif   (  Joseph-Elz.  ) , 

bihnhèque  de  Carpentras.  membre  de  Tlnstitut  des  pro- 

Li  Cmbtois  (rabbé),  curé  à  Mont-  vinces,  à  CavaîUoa. 

fiivé-lès-Avignon. 


iT  DIVISION.  ^  VAR  9    HAUTES-ALPES,    BASSES-ALPES 
ET  ALPES-MARITINES. 

Intpeeteur  divisionnaire  ;  *  M..  DE  BERLUC-PÊRUSSIS. 

Var. 

Inspecteur  :  *  M.  Rostan  ,  membre  de  Tlnstitut  des  provinces , 
à  St-Mazimm. 

*  AcmrFRBT  (le  comte  d*),  rece-  demie,  curé  de  St-Cyr. 

veur-général,  à  Toulon.  Maurin  (le  docteur),  éx-chiruigien 

GuAoo  (Pahbé  Magloire),    cha-  de  la  Marine,  médecin  du  Che- 

noine  honoraire,  officier  d'Aca-  min  de  fer,  au  Lud. 
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*  Mesure  ,  ingénieur  civil,  à  Bri-  à  Yères. 

gnpDes.  *  RosTAN,  membre  dé  rîhstilul  des 

PouLLB  (Raymond),  aTOcat,  à  Dra-  provinces,  à  Si-Maximin. 

guignam  Sigadd-Bresc  (de),  avocat  et  maire, 

Batbraf,  capitaine-chef  du  génie,  à  Aups. 

Bàntiei— Alpes. 

Inspecteur  :  M.  Tabbé  Sauhet,  chanoine  honoraire,  curé,  à  Remollon. 

ttMPLtm  (Fabbé;,  chanoine  hono-        maie,  à  Gtp. 
raire,  aumônier  de  TÉcole  nor- 

Ba«fle0«Alpe«. 

Inspecteur  :  M. 

AliIcre,  inspecteur  primaire ,  à  Hugues  (Henri),  avocat,  à  Digne. 

Sisteron*  Marius-Terrasson  (ra1)bé),  curé 
BERLUc-PéRussxs  (  Léou  de  j ,  au        de  Forcalquier. 

Plan-de-Porchërès.  Monjalard,    propr. ,    à  Smiaiie. 

Garrornbl  (rabbé;,  &  Niozelles.  Rambaux  (l'abbé),  à  St-Maime,  par 
HoDOUL  (1  abbé),  curé  du  Revest-        Forcalquier. 

des-Brousses.  Richaud  (Léopold),  aux  Mées. 

Alpét^UarUiniês. 

Inspecteur  :  M.  Félix  Clappier,  substitut,  h  Toulon* 
Tisserand  (Pabbé),  clièf  d*institu1ibn,  à  Nice. 

18* /)/F/.S/OiV.— RHONE,  AKBik:HE9  AIN,  DROME,  1»èRE 
ET  SAVOIE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  *  Bf.  VEMENIS^,  de  l'Institut  des  provinces. 

Rhône. 

Inspecteur  :  *  M.  le  comte  Georges  de  Soultrait. 

*  Bbicoist,  architecte,  à  Ljon.  chevéque  de  Lyon. 

*  Bonald  {M%*  de),  cardinal,  ar-    Brjx  (de),  conseiller  à  la  Cour 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FRàRÇAISE   D'ARCHÉOLOGIE.      XLVll 

impériale,  à  Lyon.  f  Académie,  à  Lyon. 

BipucHOUD,  avocat  à  la  Cour  im-  *  Mabtin-Daushcnï,  conservateur 
pénale,  id  du  Musée,  id. 

•  Canat  de  Chizy  (Paul) ,  rue  ^u-  *  Savoie  (  Amédée  ) ,    arcliitècte , 
rente,  îd.  Id. 

•  Caeracd,  ^propriétaire,  id.  Savt  (C.  Vays),  rue  de  Cuire,  19, 
Daju)  irabbé),  curé  de  St-Laurent-        à  la  Croix-Rousae. 

d'Aguy.  Smith  (Valentin),  consdUer  i  là 

*  DesjardiM,  architecte,  à  Lyon.  Cour  impériale,  à  Paris. 

•  Dupasquier  (Louis),  id.,  id,  •  Sobltrait  (le  comte  Georges  de), 
HcHBEBT  fils,  artWtecte,  id.  percepteur  des  fi^ance^  id. 
•La  Saossayb  (de),  recteur  de  » YBifBHit,  id. 

.«rdèeke. 

Inspecteur:  M.  Seguin,  architecte,  à  Annonay. 

Bbadi  (Furcy),  à  St-Péray.  Roughibb,  chanome  honoraire,  bu- 
La  TooBBETTB(le  marquîs  de),  mônier  du  Sacré-Cœur,  à  An- 
député,  maire  de  Tournon.  nonay. 

*  Mantravel  (le  vicomte  Louis  de),  »  Sicciir  (J.),  architecte,  id, 

à  Joyeuse.  Tbbillot  (Fabbé),  à  Sl-Péray. 

Ain. 

Inspecteur:  *  M.  Ddpasqdieb,  architecte,  à  Lyon  (Rhône). 

*  Bavx,  archiviste  du  département,     Mabtin  (Fabbé),  curé   de  Fois- 
à  BouT|(-en-Bre9se.  siat 

GoiciiB,  insikeoteur  des  poids  et    *Vecillot,  contrôleur  dès  Con- 
mesures,  à  Trévoux.  tributions  directes,  à  Poût-de- 

Jolibois  (rabbé)i  curé  de  Trévoux.        Vaux, 

Ordme. 

Inspecteur:  M.  Fabbé  Gustave  Jouve,  chanoine  titulaire  de  la  cathé- 
drale,  membre  de  l'Institut  des  province,  à  Valence. 

Cha!(abas  ,  curé  de  LéonceU  Crapoutok,  membre  du  Conseil 
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géDéra],  juge   de  paix,  à  Gri-  Nucues  (Alphonse),  à  Romans, 

gnan.  Peiiosier  (Tabbé) ,  professeur  de 

CocBSEULLES  (de),  sous- préfet,  à  mathématiques  au    petit-sémi- 

Die.  naire,  &  Valence. 

*  JouvB    (Fabbé  Gusta?e),   cha-  Poetroux  (du),  ù  Romans, 
noine  titulaire  de  la  cathédrale,  Vallbhtir  (Ludovic),  juge  d*in« 
à  Valence.  stniction,  à  Montëlimart. 

Lyon  (l'abbé),  curé  d'Étoile, 

Isère. 

Inspecteur  :  *  M.  Lb  Blanc,  professeur  et  bibliothécaire,  à  Vienne. 

*  BizoT    (  Ernest  ) ,  architecte  ,  à     Jaillet  (rabbé),  curé  de  Salaiie. 

Vienne  •  Labé,  juge  de  paix,  à  Valentier, 

*  Dardelbt  ,    graveur ,    à    Gre-        par  Hcyrieux. 

noble.  *  Le  Blanc,  p>x)fesseur  au  collège 

David  [Auguste),  docteur  médecin,  de  Vienne. 

*  à  Morestel.  Le    Coutdbibb  ,     architecte ,     à 

Dubois-Mamm^s,   ancien  juge  au  Vienne. 

Tribunal  de  commerce  de  Lyon,  MàcE  (Pabbé),  archiprètre  du  can- 

à  Sermerieu.  ton  de  Tullins. 

Xht  Boys  (Albert;,  ancien  magis-  Pigbot  (l'abbé),  curé  de  Serme- 

trat,  à  Grenoble.  rieu,  canton  de  Morestel. 

Faobe  (Amédée),  à  St-Pierre-de-  Québaiigal  (M°«  de),  à  Vienne. 

Bressieux,    par   St-Étieune  de  Saint- Andéol  (de),  propriétaire, 

Sl-Gcoirs.  à  Moirans. 

*  Gabbibl,    conservateur   de   la  *  Vallibb  (Gustave),  propriétaire. 
Bibliothèque  publique  de  Gre-  place  St-André,  à  Grenoble, 
noble. 

9avoJ«. 

Inspecteur:  M.  Tabbé  Dccis,  à  Annecy. 

*  Costa  de  Bbalbegabd  fie  mar-    Ducis,  membre  de  la  Société  flo- 
qnisde),  à  Cbamhéry.  salpinc,  à  Annecy. 
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FivEL  (Th.),  architecte,  à  Annecy. 

GciLLRBviR,  président  de  la  So- 
ciété d'histoire  et  d'archéologie, 
à  Chambéry. 


MossiàBB  (François),  secrétaire  de 
la  Société  savoisienne  d'histoire 
et  d'archéolo^e,  à  Chambéiy. 

Tb^ibr  fl'ahbé),  id. 


Î9'  DIVISION.  —  COTE-D'OR  9  SAONE-ET-LOIRK , 
AIXIBR  ET  HAUTE-MARNE. 

Inspecteur  divisionnaire  :  M.  le  comte  Charles  DE  MONTALEMBERT , 
ancien  pair  de  France,  à  Paris. 


Céte-d^Or. 

Inspecteur:  *  M.  Marion  (Jnles),  rue  Godot-de-Mauroy,  59,  à  Paris. 


Arbaumoht  (Jules  d'),  de  l'Institut 
des  provinces,  aux  Argentières , 
près  Dijon. 

*  AcBERTiN  (Charles),  conservateur 

du  Musée  historique  de  la  ville 
de  Beaune. 

*  Baudot  (Henri),  président  de  la 
Commission  archéologique  de  la 
Côte-d'Or,  à  Dijon. 

Bbrtbodmiec  (l'abbé  Victor),  vi- 
caire de  Varenne*^ur-Allier. 

Brbtcki&be  (Edmond  de),  à  Dijon. 

BsuNOT,  propriétaire,  id. 

Charqabiiieb-Moissbnet  ,  négo- 
ciant, à  Beaune. 

GnevBOT,  propriétaire,  à  Dijon. 

Cissey  (le  comte  Louis  de  ) ,  au 
chftleau  de  Cissey. 

D^TOCRBBT,  président  du  Comice 
agricole,  membre  de   l'Institut 


des  provinces,  à  Dijon. 

Do  Pabc  (le  comte  de),  rue  Van- 
nerie, 35,  id. 

*  Dupont,  à  Mersault,  près  de 
Beaune. 

Guillemot  ,  président  du  Tribunal 
civil  de  Beaune. 

Ligieb-Belaib  (le  comte  de),  à 
Dijon. 

Mbkne  (le  général),  rue  Montigny^ 
id. 

Pbotat  (Hippolyte),  propriétaire, 
à  Brazey-en-Plaine. 

*  Saint-Seine  (le  marquis  de), 
membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, à  Dijon. 

SoissBi  architecte  du  département, 
id. 

Vbsvbottb  (le  comte  de),  id. 


USTE  DIS  imlucs 


gaé«e   ei»  ËMirë, 


Inspecteur  :  M.  le  oomle  m  Gobct  ,   an  diâlnui  de  CisKy 


BânioLT  (Henri),  lecrélaire  de  la 

Sedélé  ttehtelopqiie  de  ChA- 

kn-for-Sodiie. 
Bii€iiioT  (Tabbé),   aomtoer  de 

llustitiitioii    eodéttasdqoe,    à 

Cbàlon-sur-Saône. 

*  BuLUOT,  membre  de  la  Sodél^ 

Édueooe,  à  Autuo. 

*  Canot  dé  Chity  (Marcel),  prési- 
dent de  la  Société  archéologique, 
à  Châlon-ftar-SaAne. 

CHABaASM  (de),  membre  de  la  So- 
ciété Éduenne,  A  AotuD. 

CBÉraiea  (Jules),  id« 

EsTiano  (  le  comte  d'  ),  au  châ- 
teau de  Véfore,  près  Autun. 

Poil TBXAT  (  de  ) ,  archiviste  paléo- 


graphe, à  Autun. 
LAcaou    père ,    pharmacien  ,    à 

BCâcon. 
Marguerye    (Mf    de),   éffique 

d*  Autun. 

M  ATT»  DR  LAFALGOXKliaB  (AleX.y, 

àMAcon. 
NicoT  (Charles),  à  La  VilieneuTe, 

près  Cuisery. 
OcHiBB  (M-*  ?euTe),  à  Cluny. 

*  Pailloitx  (le  docteur),  maire  de 
St-AmbreuiL 

*  Surigny  (de) ,  à  Màcon. 
Tbomas  (Tabbé),  vicaire-général,  à 

Autun. 
Vaeax  (le  comte  André  de),  au 
château  de  Montcoy. 


Ailler. 

Itupeeieur  :  *  M.  Albert  dr  Bqbbs,  à  Moulins. 


A;icT  (le  comte  d*)»  receveur^-        Chantelle. 


nénd,  &  Moulins. 

*  Bbllbnavis  (le  marquis  de),  à 
B^Uenaves,  près  Êbreuil. 

*  Boudant  (rabbé),  chanoine  ho- 

noraire, membre  de  Tlnstitut 
des  provinces,  curé-doyen  de 


*  Bi'Rss  (Albert  de),  à  Moulins. 

*  Dadole  (Emile),  architecte,  id. 
Desbosibrs  (l^al^bé),  curé  de  Bour- 

bon-PArchambault. 
DreuX'Brezé  (Mg'  de),  évéque 
de  Moulins* 
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DcPBi,   proreneur  au  séminaire  ^  Moulins. 

dlseore.  •  j^ontlaur  (  le  mç^quis  Çiucèof 

*  ËàiONKOT,  architecte  du  dépar-  de);  de  l'Institut  des  provinces). 

tement,  à  Moulins.  îd,,  et  à  Paris,  rue  de  Grenelie- 

EsToiLE  (le  comte  de  L»),  id.  $t.6erma|ii,  75. 

MULBRQRAT  DBS  PaUBEAUX  ((^OUÎS), 


Hante«i|Iariie. 

•  Mg'  Guérin  ,  évéque  de  Langres. 

10*  D/ra/OiV.-DOUBS,  JURA  ET  UAUTC-SAONB. 

^'W^'f?*''  d^itnsionnafre  :  M.  l^à,  Clebc.  président  de  la  Cour  impé- 
riale de  Besançon. 

OouImi. 

Inspecteur  :  •  M.  Victor  Baillb  ,  architecte ,  à  Besançon. 

•  Castau  (A.  ) ,  consenateur  de        à  Besançon. 

la  Bibliothèque  pubiique,  mem-    Terribr-Santaos  (le  marquis  de), 
bre  de  Tlnstitut  des  provinces,        id. 

\  ^W!^'  •  VçauBBT,  w  ^Meanw  n»  ii,  iO, 

De  là  Croix,  architecte  de  la  ville,        id. 


tara. 

Inspecteur  :  M.  Castan  ,  çousçryateur  ait  la  Bii^UQlli^ue  pnhliqqfi  4^ 
Besançon. 

Prost-Laccion  ,  docteur-médecin,  k  D61e. 


Inspecteur  :  *  M.  Jules  dk  Butbr,  k  La  Chaudeau* 
Sailot,  docteur-médecin,  &  Vesoul. 
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21«  DlVISIOPf.  —MEUSR,  MOSELLE,  MBUBTHE,  VOSGES. 
BAS-RHI!V  ET  IIAUT-RHI?r. 

Inspecteur  divinonnaire  :  *  M.  le  baron  P.-<x.  DE  DUMAST ,  de 
rinstitut  de  France,  à  Nancy. 

Meuse. 

Inspecteur  :   *  M.   LiiHAao,  secrétaire  de  la  Société  phUoma tique , 
à  Verdun. 

BuviGNiBR  (Amand),  membre  de  Tribunal  de  première  instance, 

ITnstitut  des  provinces,  à  Ver-  à  Verdun. 

don.  Jeartin,  président  du  Tribunal  de 

Gaitikr,  ofijcier  supérieur  en  re-  première  instance,  à  Montmédjr. 

traite,  id.  *  LiéifAao,  secrétaire  de  la  Société 

DtGOOTiN  (Alphonse),  président  dn  philomatique,  à  Verdun. 


Inspecteur  :  *  M.  Auguste  Prost,  à  Metx. 

BouTBiLLBB   fEmest   de),  ancien  de  préfecture,  à  Metx. 

capitaine  d'artillerie,  membre  de  Magoin  ,  avocat  à  la  Cour  impé- 

TAcadémie  impériale,  à  Metz.  riale,  id« 

Chabbkt,  propriétaire,  id.  *  PaosT  (Auguste) ,  id. 

Dbrobb,  architecte  du  département,  Van  der  Straten  (le  comte  de } , 

id.  membre  de  Tlnstilut  des  pro-> 

DoBAND  (Louis),  propriétaire,  id.  vinœs,  id. 
HallbsVAbbos,  ancien  conseilier 

llettrth«. 

inspecteur  ;   *  M.  Camille  db  Ménardièrb,   professeur  à  la  Faculté 
de  Droit,  à  Nancy. 

*  DoMAST  (Pl-Û.  de),  membre  de    MéNABDiàRB    (  Camille- Arnaud  )  ^ 
rinstitut  de  France,  à  Nancy.  professeur  à  la  Faculté  de  Droit, 

Ui/MBBBT,  architecte,  id,  à  Nancy« 
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MoNTCREix  (le  comte  de),  à  Arra-    *  Santbbrb  dis  Botes  ,  officier  au 
court.  5*  dragons,  à  Poot-à-MoussoD. 


Inspecteur  :  M.  DbUAMRL,  archiviste  do  département. 

BABst,  pliarmacien,  à  St-Dié.  partement .  à  Épinal. 

*  DuBAMKL,   archiviste    du    dé- 

BuB-Bhiii. 

Inspecteur  :  •  M.  l*abbé  Stqaob  ,  professeur  au  petit-séminaire 
de  Strasbouiig. 


Bbrgit-Lbvbaclt  ,  imprimeur-li- 
braire, à  Strasbourg. 

Dacbecx  (l^abbé),  professeur  au 
petit-séminaire,  id. 

EiBSEN ,  médecin  cantonal,  id. 

Fatibbs  (le  baron  Mathieu  de),  à 
Kintiheim. 

GoLDBiiBBBG  (Alfred),  à  Saverne. 

Grbinbb,  pharmacien,  à  Schilti- 
gheim* 

Gobrbbr  (Fabbé  V.  )f  curé  de  St^ 
Georges,  à  Haguenau. 

Klotx  ,  architecte  de  rCEaTtse^ 
Notre-Dame,  à  Strasbourg. 

Lanq  (l*abbé) ,  curé  de  Bischheim. 

*  MoBLET  (de),  colonel  du  génie, 
en  retraite,  à  Saverne. 

M uRai  (l*abbé),  curé  de  Sand. 

9âvKi  (Tabbé  J^plaléoBi),  profes- 
seur au  petit-iéminainedeStras- 
bcMiig. 


PETiT-GéRABD  ,  pcintre-vcrrier  , 
à  Strasbourg. 

Pbtiti,  architecte,  id. 

Rapp  (Fabbé) ,  vicaire^énéral  du 
diocèse,  id. 

Sacm,  conservateur  de  la  Biblio- 
thèque, id. 

•  ScHUNBMBotiBG  (Ic  barou  de),  an- 
cien pair  de  France,  id. 

SiFPEB  (l'abbé),  curé  de  Weyâ^ 

heim. 
Spach    (  Louis  )  ,    archiviste    en 

chef  du  département,  à  Stras- 

bouif^. 

•  Straob  (l'abbé),  professeur  au 
petit-séminaire  de  Strasbqui^. 

Ulrich  (l'abbé  ),  curé  de  Hœrdt. 
WoLF  (Gustave) ,  avoué,  à  Stras- 

boui^i;. 
Zimmbb,  notaire,  id. 

d 
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Haat-Illlin. 

hupecleur  :  *  M.  Poisat,  architecte  de  la  Tille,  ft  Belfort. 
Fbby  (Henri),  à  Guebwiller.  Rikhl  (Tabbé  Léon),   curé    de 

FnoMBRT  (Tabbé),    aumônier  de        Bretten. 

rhôpilal  militaire,  &  Belfort.        *  Sa rbettb,  lieutenant-colonel, an 
Jqstbb  (Louis) ,  id.  86*  régiment  de  ligne,  à  Belfort. 

*  PoisAT,  architecte  de  la  ville,     Sbbedlt,  &  Mulhouse. 

id,  Sestbr  (Pabbé),  vicaire,  id. 

22«  DIVISION.  ^  ALGÉnîE. 

hitpecteur   Hivitionnaire  :    *    M.     BERBRUGGER ,    de    Tlnstitut , 
inspecteur-général  des  Musées,  à  Alger. 

AucAMTAiNB   (  le  barou  Henri  ) ,  sous-lieutenant    au    36'  de  ligne , 
Bnfeau  arabe  de  Fort-Napoléon ,  à  Médéa. 

Province  d'Oran. 

In$p€cteur:  *  M.  Hcgdbs  (Henri),  substitut,  à  Tlemcen. 

Province  de  Constantlne. 

Inspecteur  :  M.  CHRBBONNBAt,  professeur  d^arabe ,  à  Alger. 

*  RoGBii,  conservateur  du  Musée  «  à  Pbilippeville. 


ADDITIONS. 

RooRB  PR  La  Lardr  (Ferdinand  Maislre  de),  boulevard  St-Michel»  37, 
à  Paris. 


MEMBRES  ETHANG-EKS. 

•  S.  M.  LE  ROI  DE  SAXE,  à  Dresde. 

*  S.  M.  LE  ROI  DES  BELGES,  à  Bruxelles^ 

A.  Alpobd  (le  Rév.),  doyen  de  Can- 

torbéry  (Angleterre). 
AiNSwoRTH  (legénéral)f  h  Monnet    Ai.vln,  directeur  de  rinslruciion 
(Yorkshire).  publique,  à  Bruxelles, 
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Akdribs  (rabbé  J.-O.),  chanoine, 
à  Bruges. 

AuESwoLD,  président  de  la  Ré- 
gence, à  Trêves. 

•  AcTESESSES  (le  baron  de),  direct' 
de  la  Société  du  Musée  germa- 
nique, à  Nuremberg. 


BoKKR  (Peter),  membre  de  Tln- 
stitut  des  architectes,  à  Londres. 

BusscHBn  (Edmond  de),*  membre 
de  rAcadémle  royale  de  Bel- 
gique, à  Gand. 


Baehr,  conseiller  aulique,  pro- 
fesseur à  l'Université  de  Heidel- 
berg. 

"  BiRUFFi  (G.-I.),  professeur  émé- 
rite  à  rUniversité  de  Turin. 

Bayer  (  de  ) ,  conservateur  du 
Musée,  à  Carlsruhe. 

BâTLEY  (W.-H.),  à  Londres. 

Bedfort  (Sa  Grùce  le  Duc  de), 
Brighton-Sqoare,  id. 

Beli,  docteur  en  philosophie,  id. 

Bethune  (l'abbé),  chanoine  de 
ïa  cathédrale,  professeur  d'ar- 
chéologie au  grand  séminaire 
de  Bruges. 

Bekgra»  (le  colonel),  membre  de 
la  Société  archéologique  du 
comté  de  Kent ,  juge  de  paix 
de  ce  comté,  àRochester  (An- 
gleterre). 

BlRGHAIf  (  M»*),  id. 

BoLD  (Éd.),  capitaine  delà  marine 
royale,  à  Southampton. 

Bbinckeu  (de) ,  conseiller  d'État, 
à  Brunswick. 

Bbowk  (le  docteur  William-Henry), 
à  Londres. 

Bi'RGF.s,  oitîhilcctp,  i(î» 


Capitaine  (Ulysse),  secrétaire  de 
l'InMitut  archéologique  liégeois, 
àLi^e  (Belgique). 

CLéMENT  (  George-Edward  )  ,  à 
Londres. 

CoNONCAu  (de),  conservateur  des 
Archives,  à  Zurich. 

CoppiETTBRs  (le  docteur),  à  Ipres. 

Cox,  vice-président  de  la  Société 
d'histoire  naturelle  du  comté 
de  Kent,  à  Fordwich,  près  Can- 
torbéry. 

Cox(M'»'),  id. 

*  CzoERNiTiG  (le  baron  de) ,  pré- 
sident de  la  Commission  im- 
périale d'Autriche  pour  la  con- 
servation des  monuments,  à 
Vienne. 


Oecbarme,  ingénieur  en  chef,  à 
Bologne  (Italie). 

Dectorfp  (le  comte),  à  Gothingen. 

Drvey  (esq'),  architecte,  à  Lon- 
dres. 

DiBGERicH,  professeur  à  TAthénée 
d'Anvers  (Belgique). 

DoGNÉB  DR  ViLLERS  (père),  à  Liège. 

*    DOGKBB     DE    ViLLERS,     aVOCRt   Ct 

archéologue,  id. 
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*  DoxALsroR,  secret  de  Hnstitat 
des  architectes,  à  Londres. 

Dausar  (John  Henry),  membre  de 
la  Société  des  Antiquaires  de 
Londres,  à  Norwich,  comté  de 
Norfolk  (Angleterre). 

DcBT,  pasteur  protestant,  à  Genève. 

DcMOBTiEa,  membre  de  la  Chambre 
des  représentants,  à  Tonrnay. 


FiBaT-Rossics,  docteur  es  lettres  , 
à  Liéye. 

Fazy.  conservateur  du  Musée  d'an- 
tiquités, à  Genève. 

F1BVE.11CH  (Jean-Mathieu),  homme 
de  lettres,  à  Berlin. 

Florercourt  (  de  ) ,  membre  de 
plusieurs  Académies,  adminis- 
trateur du  musée  d'antiquités, 
à  Trêves. 

FoR!(TER ,  membre  de  plusieurs 
Académies,  à  Munich. 

FoBSTRR,  professeur  d'architecture 
à  TAcadémie  des  Beaux-Arts,  à 
Vienne. 

Fry  (Miss  Katherine>,  Piashet  ncar 
Stratford  (Angleterre). 

*  FuRSTEMBBRG  Stanbcim  (le  comtc 
de)  ,  chambellan  du  roi  de 
Prusse,  à  Apollinarisbeii^ ,  pr&s 
Cologne. 

G. 

Gelvet  (le  comte  de),  à   Eslon, 

pr^s  Maestrech. 
Gergens,  secrétaire  de  la  Société 

archéologique  de  Mayence. 


GiUMunicis,  nëgodaot,  à  Rotler- 

danu 
Goffiht-Delbiib,   avocat,  à  Mods. 
Gorbua  ,  à  Turin. 
Gosse  fils,  à  Geoève  (Suisse). 
Gbandgagivacb  ,  premier  président 

de  la  Cour  d^appd,  à  Liège. 

*  Gbast  (MgO,   évèqne  de  Soot- 

warth  ,   à  St-Geoige ,   à  Lon- 
dres. 

*  Gbiolbt  (Ernest),  numismatiste, 
ft  Genève. 

GiTBBLACHB  (le  barou  de),  premier 
président  de  la  Cour  de  cassa- 
tion, à  Bruxelles. 

GmtLBBT,  professeur,  membre  de 
TAcadémie,  id. 


Hadji  Cheik  MosBUf  Kao  (le  géné- 
ral), aide-de-camp  de  S.  M.  J. 
shah  de  Perse  et  conseiller  d'am- 
bassade. 

Hagmans,  bibliothécûre  de  Hn- 
stitut  archéologique  liégeois,  à 
Uége  (Belgique). 

Hamman  (Tb.)«  négociant,  à  Os- 
tende. 

Hartsboiie  (Rév.  G.  H.),  archéo- 
logue, à  Londres. 

Hacllevillb  (de),  littéFajteur,  à 
Bruxelles. 

HuGDBT  (l'abbé),  à  Ath  (Belgique). 

HuLSH,  membre  du  Conseil  supé- 
rieur des  bâtiments,  à  Carlsnihew 

Hdmbrrt  fils,  arch.  des  Missions 
étrangères,  à  Canton  (Chine). 
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J«MBs  (iûr  Wiilier),  bareimet, 
membre  de  la  Sodeté  ardiéolô- 
gique  da  comté  de  Kent ,  à 
Sandwich  (Angleterre . 

Jdst  (Théodore),  conservateur  du 
musée  d'antiquités,  membre  de 
TAcadémie  royale  de  Belgique, 
à  BruxeMcs. 


Kellcb,    (le  docteur) ,  secrétaire 

de  la  Société  archéologique  de 

Zurich. 
Keevtn  db  Lettekhovb,  à  Bruges. 
Kbstelood,  propriétaire,  à  Gand. 
Kbbl'Scb,    membre    de  plusieurs 

Sociétés  savantes,  à  Cologne. 
Kribg  0k  HocpBLDas,  aide-de-camp 

fie  S.    A.  R.  le  grand-duc  de 

Bade,  à  Badcn-Bade. 
KuGLEB    (Franc),    professeur    à 

FAcadémie  de  Berlin. 
KuLL,  id. 
KoocKER  (Edouard),  esq.,  ancien 

maire  de  Douvres,  membre  de 

b     Société    archéologique   du 

comté  de  Kent,    à  Gastle-Hill 

(Angleterre). 


Lakcu  di  BiOLO  (leducKj-ederico), 
secrétaire  de  TAcadémie  des 
sciences,  à  Païenne. 

Lasktiic,  secrétaire  de  la  Société 


archéologique  du  comté  de  Kent, 

à  Bjarsh  (Angleterre). 
Laubert  (Mg' >  évéque  de  Luxem- 
bourg. 
Le  Grand  de  Reulandt,  secrétaire 

de  TAcadéniie  archéologique , 

à  Anvers. 
Le  Maistrb  d*Anstaing,  président 

delà  Commission  archéologique, 

à  Tournay  (Belgique). 

*  Landbrscbmit,  conservateur  du 
Musée  de  Mayence. 

Lekhart  (Franz),  sculpteur,  à  Co- 
logne. 

*  Le  Roi,  professeur  d  archéologie 
à  rUniversité  de  Liège. 

Lkctsch  (Charles-Chrétien  de),  à 

Welzlar  (Prusse). 
LicHTLÉ  (Pabbé),   curé  ratholique 

de  Christiania  (Nonvége}. 

*  LopEZ  (  le  commandeur  ),  con- 
servateur du  Musée  d'antiquités 
de  Parme. 


Cercle  archéologique  (le)  de  la 
ville  de  Mons. 

Margus  (Gustave),  libraire,  à 
Bonn. 

Maybnpisch  (le  baron  dc\  cham- 
bellan de  S.  M.  le  roi  de  Prusse 
et  de  S.  A.  le  prince  de  Ifohcu- 
'  zollem-Sigmaringen  ,  à  Sigma- 
rjngen  (Prusse}. 

Maybr  (Joseph),  à  Livcrpoul. 

Mayer  (F.),  &  Francfort-surMein. 

MiLuoAH  (le  Rév.  fi.  M.  M.  A.), 
membre  de  la  Société  archéolo- 
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gique  du  comté  de  Kent,  à 
SuUon,  Valence  (Angleterre). 

MiNEBYiNi(Giuliano,  conservateur 
du  Musée  de  Naples. 

Mobamed-Hassaiu>-Kau  (le  colo- 
nel ) ,  secrétaire  d'ambassade 
de  S.  M.  J.  le  shah  de  Perse. 

MoNB,  directeur  des  archives  géné- 
rales du  grand-duché  de  Bade, 
à  Garlsruhe. 

MoBiX)T  (A.),  à  Lausanne  (Suisse). 

MosLBR  (Charles),  professeur,  à 
TAcadémie  royale  de  Dussel- 
dorf. 

*  MuLLBB  (  Mg'  ) ,  éTêque  de 
Munster. 

MuLLBB  (le docteur  Charles),  à 
Stuttgart 


Nahdys  (le  comte  de),  membre  de 

plusieurs  Sociétés  sayantes,  à 

Utrecht  (Pays-Bas). 
Nazabb  Aga  ,  drogman  de  S.  M.  J. 

le  shah  de  Perse  et    secrétaire 

d^ambassade. 
Neyek  C Auguste),  propriétaire,  à 

Luxembourg. 
NicaoLS   (John-Gough),   membre 

de  la  Société  des  Antiquaires 

de  Londres. 
NiLSON  (  S.  )j    ancien  professeur 

d'iiistoire  à  Stockholm  (Suède).  , 

O. 

•Olters   (d'),    directeur-général 
des  Musées,  ù  Berlin. 


Ogilvy  (G.j^e8q.,Mu8eum-Street, 
hit  à  Londres  (Angleterre). 

•Otbbppe  de  Bodvbttb  (d'),  pré- 
sident de  rinstitut  liégeois,  à 
Liège  (Belgique). 

OuDABD ,  négociant ,  à  Gènes 
(Italie). 


Panizzi  (Antonio) ,  Tun  (|es  conser- 
vateurs de  la  Bibliothèque  de 
Londres. 

Pagn,  ancien  maire  de  Douvres 
(Angleterre). 

*  Parker,  membre  de  la  Société 
architecturale  d'Angleterre,  de 
rinstitut  des  provinces  de  France, 
à  Oxford. 

Peetebs-Wilbaux  ,  membre  de  la 
Société  historique  et  littéraire,  à 
Toumay  (Belgique). 

Petit  de  Rosbn  ,  à  Tongres. 

*  Pipers ,  professeur  à  T Université 
et  directeur  du  Musée  d'archéo- 
logie chrétienne,  à  Berlin. 

Q. 

*  Quast  (le baron),  consenateur 
général  des  monuments  histori- 
ques de  Prusse ,  membre  étran- 
ger de  rinstitut  des  provinces  de 
France,  à  Berlin. 


Bambou  ,  conservateur  du  Musée 
de  Cologne. 
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Rkichenrpebcbb  ,  conseiller  à  la 
Cour  de  ci^ssalion,  vice-prési- 
dent de  la  Chambre  des  dé- 
putés de  Berlin  ,  à  Berlin. 

*  REicREBiSPERGEB ,  Conseiller  à  la 
Cour  de  cassation ,  à  Berlin. 

Reider,  professear  à  TÉcole  poly- 
technique de  Bamberg. 

Respileux  (  Tabbé  ) ,  chanoine  , 
doyen  de  la  cathédrale  de  Tour- 
nay. 

*  Rei7«e?!S,  docteur  en  théologie  , 

bibliothécaire  de  TUniversité ,  à 
Louvain  (  Belgique). 
RiDDEL    (sir  W.-B.  ),  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéo- 
logique du  comté  de  Kent,  à 
Londres. 
RiGGEMBAcn,  architecte,  à  Bâle 
RiPALDA  (le  comte  de),  délégué  de 
TAcadémie  espagnole  d'archéo- 
logie, à  Madrid,  membre  étranger 
de  rinstitut   des  provinces  de 
France. 

•  Roach-Smitu  ,  membre  de  la  So- 

ciété des  Antiquaires,  à  Lon- 
dres. 

•  RoBiANO  (le  comte  Maurice  de  ) 
sénateur,  membre  de  plasiurs 
Sociétés  savantes ,  rue  Léopold, 
à  Bruxelles. 

RoDso?i  f  Edward),  archilecle,   ù 

Durliam  (Angleterre). 
* Roisin  (le  baron  Ferdinand  de), 

chevalier  de  Malle,  à  Bruxelles. 
Ro%SE   (Edmond),    archiviste,  à 

Fumes  (Belgique). 
GROSSI  (le  chevalier de]i  à  Rome. 


Roulez,  professeur  à  TCniversité 
de  Gand ,  membre  étranger  de 
rinstitut  des  provinces. 

RussEL  (lord  Ch.),  à  Londres. 

Rdssbl  (Hasting) ,  id. 

S. 

Sausail-Soluaikb  (le  baron  de],  à 
Francfort. 

ScneMiNtprofesseur  au  collège  royal 
de  Trêves. 

ScMKivASE  (Charles),  conseiller  ù  la 
Cour  de  cassation  de  Berlin, 

ScBRiEBER,  professeur  des  sciences 
auxiliaires  historiques  à  TUni- 
versité  de  Fribourg. 

ScnuLTB  (Tabbé) ,  doyen  de  Frec- 
kendorf,  diocèse  de  Munster. 

Segrbstain,  chef  de  bataillon  du 
génie,  à  Rome. 

Sliarpes  (Edmund),  architecte  an- 
glais, à  Genève. 

Sheffiblt-Grace,  à  Know-House, 
comté  de  KenU 

SMOLVERcn,  membre  de  la  députa- 
tiou  permanente  de  la  province 
d'Anvers. 

Stampb  (de),  président  du  Tribunal 
de  Munster. 

Stielfried  (le  baron  de),  grand- 
maitrc  des  cérémonies  du  palais, 
à  Berlin. 

Stirling  (sir  Walter) ,  baronnet, 
membre  de  la  Société  archéolo- 
gique du  comté  de  Kent,  à  Tun- 
bridge-Wels  (Angleterre). 

SroNB  (Rév.-Can.),  membre  de  la 
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Société  archéologique  du  comté 

de  Kent,  àCantoitérj  (Angle- 

lerre). 
Stvabt-Hektbath  (Cli.%  à  Eotry- 

Hill-Houw-Bath  (Angleterre). 
Stoast-Mbitbath  fils^  îd. 


Voisin  (Fabbé),  vicaire-général, 
Toamaj. 


'  Y4TB8 ,  membre  de  plusieurs  So. 
ciétés  savantes,  à  Londres. 


Tbmpsst,  membre  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Londres. 

U. 

UaucHS»  professeur,  directeur  du 
Musée  d^antiquités,  à  Bonn. 


VANDAHMB-BaBRiBB,  trésorier  de  la 
Société  royale  des  Beaux- Arts  et 
conseiller  proyincial,  à  Gand. 

Vardrn-Bbbbbbooii,  membre  de  la 
Chambre  des  représentants  de 
Belgique  et  bourgmestre  de  la 
ville  dTpres. 

Van  drb  Haighb,  rue  de  Courtrai, 
8,  à  Gand  (Belgique). 

Vam  de  Rottb,  chanoine I  curé- 
doyen,  à  Poperinghe  (Belgique). 

Vaic  LiHPOBL,  de  Niemunster, 
membre  de  la  Chambre  des  re- 
présentants et  ancien  sénateur, 
à  Bruxelles. 

Van  db  Vbldb,  président  de  T Aca- 
démie d*archéologie  de  Belgique, 
à  Anvers. 


Wagbnrb,  membre  de  plusieurs 
Sociétés  savantes,  rue  Hareng- 
spec,  21,  à  Gand  (Belgique). 

*  Wallbbstbih  (le  prince  de),  an- 
cien ministre,  à  Munich. 

WABNKOBinG,  membre  de  Tlnstitut 
et  professeur  à  Tubingen,  mem- 
bre étranger  de  Flnstitut  des 
provinces. 

*  Wbalb  (James),  à  Bruges  (Bel- 
gique). 

Wbttbb,  membre  de  plusieurs 
Académies  ,  à  Mayence. 

Wjbsenfbld,  professeur  d^archi- 
tecture,  à  Prague  (Bohême). 

WiLLBM,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Sinsheim. 

WiLLis,  membre  de  plusieurs  Aca- 
démies, professeur  à  Cambridge. 

Wikeham-Mabtin  (Charles),  an- 
cien membre  du  Parlement, 
vice-président  de  la  Société  ar- 
chéologique du  comté  de  Kent , 
au  château  de  Leeds ,  près  de 
Maidstone  (Angleterre). 

WiTMANN,  directeur  de  la  Société 
archéologique  de  Mayence. 


DE  LA  SOCIÉTÉ  FRANÇAISE  D'ARCHÊOLOGIE.  LU 

La  Société  française  d'archéologie  reaoavelle  à  ses  associés 
la  recommandation,  qu'elle  leur  a  faite  antérieurement,  de 
faire  tous  leurs  efforts  pour  augmenter  le  nombre  des  mem^ 
bres  de  la  Compagnie  :  il  n'est  pas  de  membre  qoi  ne 
puisse,  dans  sa  circonscription,  trouver  chaque  année  deux 
ou  tfols  nouveaux  associés.  Quand  on  songe  qu'en  Angleterre 
ceruines  associations  comptent  dix  mille  membres  et  plus , 
nous  devons  croire  qu'avec  un  pea  de  zèle  nous  pourrions 
quadrupler  le  nombre  des  membres  de  la  Sociiti  française 
tarchéologie. 


COMPTE 

BENOU  PitB  LE  TBÉ80RIER 

DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  DE  L'ANNÉE  1865. 

r^ ^— 

RECETTES. 

Excédant  du  compte  de  i86â.    .......  27,890  0/i 

Gotisalion&  recouvrées  sur  PauDée  1863.    ...  ôO    » 

Id.                   id.                      186^.    .    .    .  3,6i0    » 

Recettes  de   1865 8,873    » 

Cotisations  reçues  par  avance  sur  1866 390    » 

Total 60,813  96 

DÉPENSES. 

RBCOUVKBIIBNT   DBS   COTISATION!^. 

Frais  de  recouvrement 572  62 

Frais  de  retour  des  billets  non  payés 116  25 

LOCATION    BT  CONCIBRGBS. 

Deux  années  de  location  d'apparleroenls  pour  le 

dépôt  des  livres  de  la  Société 300    « 

Traitement  du  concierge  du  Pavillon  et  fournitures.  73  50 

Id.               id.         du  Musée  plastique  à  Gaen.  20    » 

IMPRESSIONS. 

Impressions  et  gravures 6,116  75 

Vignettes  pour  le  compte-rendu  des  séances.    .    .         175    » 

AFFRANCHISSBMENTS    BT    PORTS    UB   LBTTBBS. 

Affranchissement  et  expédition  par   la  poste  du 
compte-rendu  des  séances 828  67 

A  reporter 8,198  39 


COMPTE  RENDU  PAH   LE  TBÊSOBIER.  LUII 

Report.     ....      8,198  39 
Ports  de  lettres,  paquets,  affranchissement  de  cir- 
culaires, envoi  de  médailles  et  menues  dépenses.         195  55 

SÉANCES   GÂNéRALBS. 

Frais  relatifs  aux  Congrès  de  Montauban  et  de 
Cahors»  et  aux  séances  générales  de  Paris  et  de 
Guérel,  etc. 594  25 

MBDAILLBS. 

Achat  et  gravures  de  médailles 338  20 

GONOBBS  SCIENTIFIQUE. 

Deux  délégations  au  Congrès  scientifique  de  Troyes.  20    » 

DESSINS  ET   PLANS. 

Dessins  et  plans  faits  pour  le  compte  delà  Société.         458    » 

LIVBBS   D^ARCHÉOLOGIE. 

Distribution  de  livres  d'archéologie 145    » 

ALLOCATIONS. 

Uembres  chapes  de  la  sur- 
iretUaDce  et  de  la  direction 
des  tra^aoï. 

M.  GoDsiiv.  Fouilles  dans  le  département 

du  Nord 50    » 

M.  Ch.  Vasseok.  Restauration  d'une  fenêtre  de 
Téghse  de  St-Julien-sur- 
Calonne. 100    » 

M.  Fabbé  PoTTiER.      Réparationsàréglisede Sceaux         100    » 

MM.DEVALset  PoTTiEB.  Fouilles  dans  le  cimetière 

romain  de  Leaujac.    .    .         100    » 
Id.  id.   A    valoir   sur    les     fouilles 

d'un  tumulus  ....  15    » 

A  repœter.    ....     10,314  39 


LXIV  COMPTE  BBNDU   PAR   LE  TRÉSORIER 

Keport.    ....     10,314  39 
M.  Calvkt.  Sotiseription  su  monument  de 

Jasmin 50 

MM.  DE  GOOGRY  et  DE 

SoRivAT.  Réparations  aux  couvertures 

de  Téglise  de  Gravant     .         20d 

M.  DE  Smtttere.        Monument  commémoratif  de 

la  bataille  de  Casse!.    .    .         iOO 
SouscripiiOD  pour  la  recon- 
struction de  Téglise  d'Au- 
treville 10 

M.  Tabbé  Viras.        Réparation  de  Tune  des  tours 

dereoceintede  laCavalerie.  40 

M.  DE  La  NiGOLiÈRE.  Supplément  de  fouilles  à  Rezé.  25 

M.  Ed.  DE  Rivières.    Réparation    des   statues    de 

Monestiès 110 

M,  HucHER.  Moulage  des  sculptures  de  la 

maison  d'Adam  el  d*Ève,  au 
Mans.   .......         100 

Id.  Encouragement  à  des  ouvriers 
sculpteurs  et  peintres  sur 
verre.  . 50 

M.  TabbéTouRNEDR.  Réparation  à  Téglise de Lamelz.  25 

M.  Cheveraux.  Restauration  d*une  verrière  de 

réglise  de  Boscmesnil.  .    .        200 

M.  Du  GHATELLiEn.    FouiUes  à   Lestriou    ...  63  75 

M.  Des  MoDLnis.       Souscription    au    buste    de 

M.  Félix  de  Verneilh.    .    .        200 

M.  rabbé  Azémar.  Relevé  des  inscriptions  mé- 
rovingiennes à  Péglise  de 
CamboD 60 

M.  l'abbé  Cabahiols.  Pouilles  à  Garentomac    .    .         100 

Total 11,648  14 


DES  RECETTES  ET  DÉPENSES  EN  1865.      LXY 


BALAKCK. 


Recettes,  y  eompris  Texcédant  du 

compte  de  186û 40,813,04 

Dépenses. 11,648,14 


Excédant 29,164,90 


ALLOCATIONS   NON    ENCORE  ACQUTTTéBS. 


llMnbn»  chargés  ée  la  «ir* 
veiDanceel  de  la  difecUon 
an  travaux. 

M.  Tabbé  Le  Petit.     RéparatîMis  à  l'église  de  Mouen        300 

MM.  DE  Gabhort  , 

GA06Ai!f,G.ViLLEBS.  Seusciiption  pour  la  consoli- 
dation  de  la  tour  centrale 
de  la  cathédrale  de  Bayeux.     1 ,000 

M.  DE  Vernbilh.       Rétablissement  d'une  inscrip- 
tion tqmulaire  dans  Téglise 
St-Léonard  (H*«-Vienne).    .        lOO 
id.  Pla<itQe    coromémorative   du 

Combat  de  trois  chevaliers 
français  contre  un  nombre 
égal  de  chevaliers  anglais.  60 

M.  DE  Maegdeait.     Consolidation  du  clocher  de 

Vierville 100 

Mil.    fiooET   et   Ch. 
Vasseur.               Réparation  des   statues   de 
Téglise  de  St-Germain-de* 
Livet. 100 


A  reparier.    ....      1,560 


LXVI      COMPTE  RENDU  PAR  LE  TRÉSORIER 

Report 1,550    » 

M.  le  C  DE  Galem- 
BBRT.  Moulage  des  slalues  de  Fod- 

tevrauU  (Maine-et-Loire).  .        400    » 
M.  Joly-Le-Terme.    Réparations  à  Téglise  de  St- 

Marlîn-de-Sanzay  (fd).    .    .         100    > 

MM.  RicARO  et  Pabbé  

Viras  Achat  et  réparation  du  clocher 

de     St-Guilhem-du-Déserl 

(Hérault) 100    » 

M.  Rossir.ROL.  Fouilles  d'un  tumulus  à  SI- 

Salvi  (Tarn) 50    » 

Id.  Pour  lever  le  plan  de  la  ville 

de  Giroussens(Id.)  ...         100    » 
M.  DE  Toulouse-Lautrec.  Conservation  d'une  pierre 
tombale  dans  Péglise  de  St- 
Pierre  de  Rabastens  (Id).  .  25    » 

M.  DE  Rivières.         Réparations  à  l'église  St-Mi*- 

chel  de  Lescurc  (Id.).    .    .         100    » 
Id.  Réparation  du  portait  de  Tan- 

cienneéglisedeCadaleu(Id.j  50    » 

M.  DE  Toulouse-Lautrec.  Pour  ench&sser  la  plaque 
du  tabernacle  de  St-Sulpice- 

la-Poinle 50    » 

M.  Fabbé  Pichot.      Fouilles  à  Sermerieu.   ...        100    » 
M.  Fillon  (Vendée).  Moulages  k  Fontenay.    .    .         200    » 
Id.  Réparations  à  Péglise  de  Mail- 

lezais 200    » 

Id.  Réparations  à  Péglise  de  Vou- 

vent 300    )> 

Id.  Fouilles  dans  la  Vendée.  .    .         100    » 

Id.  Crypte  de  N.-D.  de  Fontenay.         100    » 

M.  PabbéLACuniE.      Fouilles  dans  le  cimetière  de 

Neuvy 100    » 

A  reporter 3,625    » 
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ft^^'^ 3,625     » 

M.  Tabbé  Pottier.  Somme  à  la  disposilion  de  !VI. 
rinspecteur  de  Tarn-el-Ga- 
ronne 200    » 

M.  Joies  DE  Verneilh.  Somme  à  la  disposition  de  M, 
l'inspecteur  divisionnaire 
de  la  Dordogne  ....         200    » 

M.  FiLLON.  Souscription  pour  Tachai  de 

la  tour  de  Brionne.    .    .         200    » 

M.  le  docteur  NoELAs.  Fouilles  à  Sl-Haon-le-Cbâtel.        loo    » 

M.  PicoDu  Souscription  pour  TétabKsse- 

ment  d'un  musée,  à  Cluny.  50    » 

M.  DE  BoNNEFOY.  Sommc  à  la  disposition  de  M. 
l'inspecteur  des  Pyrénées- 
Orientales 100    » 

MM.DEVALsel  PoTTiER.Complémenl  de  fouilles  d'un 

tumulus 85    „ 

M,  l'abbé  ViifAs.        Église    de    Sl-Vincent,  près 

Poussan 50    „ 

M.  DE  Ladrière.        Réparation  à  la  lanterne  des 

morts  de  Celfroin.    ...         lOO    » 

M.  lecomleDACGER.        Id.    à  l'église  de  Vienne.        100    » 

M.  DE  Cadmort.  Id.    àl'églisedeiMaizières.         100    » 

M.  DE  RooMEjODx.      Sommc  h  la  disposition  de  M. 

l'inspecteur  du  Lot.  .  .  I60  » 
SoDMne  àia  disposition  de  la 
Commission  archéologique 
de  Guéret,  pour  fouilles 
dans  le  département  de  la 
Creuse 150    „ 

M.  l'abbé  Magme.       Déblaiement  des  arènes  de 

Senlis 400    » 

M.  l'abbé  CocifET.       Déblaiemenldu  théAtreromain 

<Je  Cailly 100    „ 

A  reporter ;,./,io    « 


LXVJU  COMPTE  EENOU  ^AR  LE  TRÉSORIER. 

Report 5,410    » 

M.  Tabbé  Lcmesle.  Déblai  et  consc^Lidalion  4es 
bases  de  la  porte  du  réfeo 
toire  de  Fabbaye  de  Savi- 
gny 100    » 

ÏOTAU    ....      5,610    » 

RESULTAT   DEFINITIF. 

Exeédaot 2i^,16&  90 

Allocatkms  à  solder. 6,510    » 

Ponds  libres 23,65/1  90 


Caen,  le  A  juin  1860. 


Le  Trésorier, 
L.  GAUCAIN. 


I  lins  I 


CONGRÈS  ARCHÉOLOGiaVE 

DE  FRANGE. 


XXXII*  SESSION 


TENDE 


A  MONTAUBAN,  A  CAHORS  ET  A  GUÉRET, 

LE  9  mm  1865  ET  lOURS  SUIVANTS. 


Lorsque  la  Société  française  d'archéologie  teoait  ses 
séances  générales  h  Rodez  et  à  Alby  en  1863,  il  fut  décidé , 
sor  la  demande  de  M.  l'abbé  Pottier,  inspecteur  des  monu- 
ments du  Tarn-et-Garonne,  appuyée  par  M.  Devais,  archi- 
viste de  ce  département,  qu'en  1865  le  Congrès  archéolo- 
gique pourrait  avoir  lieu  à  Montauban.  Le  maire  de  cette 
ville,  U.  Prax-Paris,  avait,  à  leur  départ  pour  Rodez^  chargé 
ces  Messieurs  d'exprimer  son  désir  à  ce  sujet.  De  son  côté, 
M.  le  Maire  de  Cahors  avait  transmis  le  même  vœu ,  partagé 
par  plusieurs  habitants  du  Lot.  Ce  dernier  département, 
offrait  un  grand  intérêt  :  il  fut  convenu  que  les  deux  villes 
aéraient  réunies  dans  la  même  session.  Confirmé  au  Congrès 
de  Fontenay ,  en  186/i,  ce  projeta  trouvé  sa  réalisation  au 
mois  de  juin  de  l'année  suivante. 

Par  les  découvertes  de  Bruniquel ,  Montauban  avait  acquis 
une  importance  archéologique  que  M.  l'abbé  Poiiior  avait 
semblé  prévoir ,  dans  une  communication  faite  sur  ce  sujet , 
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2  C0N6BÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANGE. 

au  GoDgrès  de  Rodez  (i)  ;  par  suite  de  la  facilité  des  trans^ 
ports,  trois  lignes  de  chemin  de  fer  amenant  k  cette  ville, 
le  Congrès  s'y  est  rénni  d*abord. 

Arrivé  à  i*improviste  à  Montaaban ,  M.  de  Caumont  a  reça 
M.  le  Maire  et  une  délégation  du  Conseil  municipal,  ainsi 
que  les  membres  de  ia  Société  française  d'archéologie,  qui 
comptaient  aller  à  la  gare. 

Tout  était  disposé  pour  conserver  au  Congrès  l'éclat  qu'il 
avait  eu  dans  cer^ioes  villes ,  lors  des  sessions  précédentes. 
M.  le  Préfet,  Mg'  l'Évoque  et  toutes  les  autorités  montraient 
la  plus  grande  sympathie. 

M»  l'abbé  Pottier,  secrétaire-général,  aidé  par  MM.  Devais 
et  de  Rivières ,  connus  par  leur  dévouement  à  la  science  et 
les  nombreux  services  qu'ils  lui  ont  rendus,  avalent  organisé 
une  commission,  composée  des  membres  de  la  Société  française 
résidant  à  Montauban  ;  M.  le  Maire  y  avait  joint  une  déléga- 
tion municipale,  après  avoir  volé  généreusement  tous  les 
fonds  nécessaires  pour  une  hospitalité  digne  des  hôtes  et 
digne  de  la  cité. 

De  bienveillantes  combinaisons  avaient  réservé  l'exposition 
d'horticulture  pour  la  durée  de  la  session ,  dans  le  beau 
jardin  d'acclimatation  ouvert  aux  membres  du  Congrès.  Les 
«ourses  départementales  avaient  été  ûxées  au  dimanche,  à 
«ne  heure  laissée  libre  par  les  travaux  de  la  session. 

De  son  côté,  la  Société  des  sciences,  inscriptions  et  belles- 
lettres,  dont  la  plupart  des  membres  étaient  inscrits  sur  la 
liste  du  Congrès ,  se  préparaient  à  donner,  le  vendredi  soir , 
une  séance  publique  dont  elle  devait  faire  les  honneurs  aux 
menhres  de  la  Société  française  d'archéologie. 

L'Hôtel-de-Ville  avait,  pour  la  tenue  de  la  session,  été  mis 
à  la  dispoaitioa  de  la  commission  organisatrice.  C'est  l'ancien 

{i)  Compte-renUu  du  Omf/réê  archéologique  de  1863 ,  page  lAO. 


pihîs  épboapal  construit  \)9r  Piiire  de  fiertiar,  em  l|6fi, 
lur  le>  raiDii.  du  cblliau  des  conte»  de  Teoloose*  S» 
poiMiii  «Qrdlssaii»  da  Tam  «si  AiegiiificiaB  et  il  a  leagleuipe 
passé  pour  an  des  plus  beaux  bâtinmmê  4u  Lâugmedûs 
(Le  Bmt)»  Le  pfs-de^fd^iMwfe  du  oorps  piMcipal  étak  tout 
eMier  oouflaeiré  9»t  aéaMeç.  M.  TafeM  Pottier,  avait  ev  la* 
Imnoe  ftenaée  d'omier  I»  gpaode  ladle  dTiuif  litve  kèraidîqiie» 
renfermant  les  armes  des  villes  dn  dépanenent , -oeilea  des. 
coiMianaiittefQifiiMiet  ratigienia»,  dëagiiveB,  ahbawes;  les 
biafioitt4M4iirâiiaesiœrpQralîon8  delà  viUe  ataieiii  tuftiiltiir 
place ,  et  un  lablaaa  flomenaii  caat  de  tous  âp9  évéQuev^ 

Gei  avBMÎrm*  eséostées  airec  unsoia  seropukus,  fruii  d» 
llHigIpBS  recheich^,  étaient  d'un  «|ht  aussi  henreux  qn^iu-^ 
tiummU  les  ponu^ils  et  les  testes  des  iHnstriAiouç  du  jp^s, 
des  éfêqnes  et  des  anciens  magistrats  ou  oflSciers  municipaux, 
garnissaient  les  miWt  Al  d^AttcienneB  Aeotures  complétaient 
une  ornementation  vraiment  historique. 

Une  vaaie  eaiirade  destinée  a«  i)M«ae  avait  aussi  reçu  son 
mobilier  archéologique ,  des  sièges;  des  tables  Benrl  III  et 
liMie  XUÏ  t  une  chaire  /m  stalle  du  XV^  sièoU  wec  son 
baldaquin  «  destinée  an  iiprésident.  Ton»  ces  objets  avaient 
éiAsmSfiS  klà  CUnpmiwion  par  djfféKUte» familles. 

ù^^x  gr^ides  ffitees  «ont  m  comninnicatiou  avec  cette 
salle,  dvnt  i'we ,  ancien  salon  >  manger  des^  évè^iee  avec 
erimM»»i9iIj9ai»X.yf  ipo«tenaitJes  amicns  plans,  les  (;artts, 
le^ dépeins,  îles  .phainsrapbies  des  mnnivnents  .do  pays; 
l'AMe,  placée  deiritee  Te^ade ,  Mi  destinée  ai»  réunions 
du  iburem  ^t  9UX  Mwai^m^. 

JU  fifWPi^  ^MK  ^  il*Vôtel^de-yille,  k  partila  Bibliotb^qe 
qpn  «|t  ^a^M<mH^  .^apelie,  ^  pmipé  pfir  le  mwsA^An 
ppiaiore,  rjcb^des  ^ifm  ^  des  œuvres  d^  M*  Ingres.  0em 
npuaell^  9s^  y  avjMfw^  ^^  ^Q<ii<i<is  ci  ,i;aotAnai«iii  les 
objets  exposés  à  Toccasion  du  congrès  :  la  pré(;i^sc  collée- 
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Uon  gallo-romaioe  de  M.  Devais,  celle  de  la  Société  des 
sciences  et  notamment  les  belles  tapisseries  de  Montpezau 
Les  salles  voûtées  des  Archives  avaient  aossi  les  éléments 
d*an  musée  lapidaire. 

C'est  dans  ce  miliea  tout  archéologique  »  que  s'est  ouverte 
la  session  du  Congrès  de  1865;  on  verra,  par  la  suite  des 
procès-verbaux ,  que  les  travaux  ont  dignement  correspondu 
à  cette  mise  en  scène. 

A  Cahors,  le  Congrès  devait  trouver  une  exposition  artis- 
tique très-remarquable,  organisée  lors  du  Concours  régional  et 
prolongée  pour  que  le  Congrès  pût  l'examiner.  Dans  cette  ville, 
c'est  dans  nue  belle  salle  du  grand  séminaire  que  les  séances  se 
sont  tenues.  M.  de  Roumejonx,  secrétaire  adjoint  du  Congrès, 
avait  plus  particulièrement  préparé  cette  partie  de  la  session. 

SÉANCE  D'OUVERTURE. 
Présidence  de  M*  Lbtazmvillb,  préfet  de  Tam-et-Garonne. 

La  séance  est  ouverte  à  une  heure  de  l'après-midi. 
Siègent  au  bureau  :  Mg'  l'Évêque  ;  M.  le  Général  corn* 
mandant^le  département  ;  M.  le  Maire;  MM.  de  CaumorUy 
directeur  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  l'Inspecteur 
d'Académie;  Legain  et  Guyard,  vicaires-généraux;  Car-' 
tault ,  président  de  la  Société  des  sciences,  agriculture  et 
belles-lettres  de  Tarn-et-Garoune  ;  de  Félice,  vice-président 
de  ladite  Société;  A.  Debia,  secrétaire  perpétuel  de  ladite 
Société;  Céliéres^  secrétaire-général  de  la  Préfecture; 
Goybeî^  conseiller  de  préfecture;  l'abbé  PottieTy  secrétaire- 
général  du  Congrès  ;  de  Rivières  ^  de  Roumejaux  et  Devais 
atné,  secrétaires  du  Congrès;  Gaugain,  trésorier  de  la 
Société  française  d'archéologie;  Bouet,  inspecteur  de  la 
même  Société. 
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M.  le  baron  de  Rivières  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 
La  plupart  des  membres  do  Congrès  sont  présents:  la 
Taste  salle  de  rHôtel-de-Ville  contient  à  peine  une  foule 
d'élite;  le  clergé  s'y  trouve  en  grand  nombre,  les  nota- 
bilités de  la  Tille  et  des  célébrités  étrangères  an  pays 
occupent  des  places  réservées.  Des  fauteuils  avaient  été  aussi 
destinés  aux  dames ,  ils  se  trouvent  insuflSsants. 

Celte  réunion  offre  un  brillant  aspect  :  les  armoiries ,  les 
tableaux ,  les  bustes ,  les  tentures  qui  décorent  la  salle  en 
font  un  véritable  musée. 

Dans  une  brillante  et  chaleureuse  improvisation,  M.  le 
Préfet  ne  se  dissimule  pas  que  si  Thonneur  de  présider  le 
Congrès  est  grand,  la  tâche  est  difBcile.  S*inspirant  de  la 
haute  protection  accordée  par  l'Empereur  aux  études  ar- 
chéologiques ,  et  manifestée  par  les  travaux  dus  à  l'initiative 
de  Sa  Majesté,  M.  Levainville  souhaite  la  bienvenue  à  la 
Société  française  d'archéologie ,  qu'U  remercie  d'avoir  voulu 
tenir  ses  assises  à  Montauban.  Le  Tarn-et-Garonne  méritait 
d'être  le  siège  d'une  session  du  Congrès ,  par  ses  habitations 
troglodytiqoes  et  par  les  merveilleux  résultats  des  fouilles 
de  Bruniquel.  Les  générations  qui  nous  ont  précédés  four- 
nissent ainsi  un  élément  à  l'activité  intellectuelle  de  l'homme, 
et  lui  inspirent  un  sentiment  de  reconnaissance  envers  le 
Créateur ,  par  le  spectacle  de  l'état  sauvage  où  vivaient  les 
peuples  de  l'âge  anté-historique  comparé  à  la  civilisation 
actuelle. 

M.  le  Préfet  termine  en  remerciant  personnellement 
Fillustre  directeur  de  la  Société  française  d'archéologie ,  et 
exprime  le  désir  de  faire  partie  de  la  Société  française. 
De  vifs  applaudissements  accueillent  ces  paroles. 
M.  de  Caumont  répond  en  quelques  mots  à  M.  le  Préfet, 
et  le  félicite  hautement  de  la  bienveillance  qu'il  accorde 
aux  études   historiques  dans    le   département    Sous    ses 
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aiitpioes,  H  grtee  aa  igénéraix  paMiiÉge  dé  t'édiliié 
monlalbèBaise  «t  ttix  effoits  partévéranls  4e  Iqaci^es 
hoAinM  zéMst  ta  aessioD  do  Qongrès  MTâ  4as  fMas  Ml- 
hntesile  Congrès  ri'anit  «aile  parc  tNiuvéïia  acîcaeil  f^lbs 
arnpalhique.  fii  la  Sedélé  ifrançalae  d'artfhéoloKie  poaè  dés 
jalens^aos  ies  liéox  qu'teUe  fvîsîte  :  c*'e8t  aoc  aociécés  toeahe, 
c'est  à  ses  membn»  àcoaftîaaer  rœunfe.  Ente,  c'est  an  oaft- 
^tours^dairédeMg'rév^ae,  «laiifcèledeMM.  lissmenbffQBda 
clef^,  que  M.  de  Cattnoni  adr«sse égaiemenl  (ses  félicitaliQÉis. 

A  cette  occasion,  il  recommande  Ja  >rédatlîMi des «chvc^ 
niques  iiarmûales  dont  41  a  ^é  longuement  parlé  aa  Con- 
grès de  Fontenay  «  et  il  entre,  h  leur  Myet.,  dans  quelques 
bxplicaiUetts  écoutées  av^  le  p\uh  vif  intérêt,  f  1  est  heorenx 
de  retrouver  au  Coi^irès  die  Monuuban  Mg'  Donet  qu'il  a  vu 
ét^k  fMitieiper  à  deux  autres  sessions  ;  et  il  ijonte  q«e  la 
Sociélié  française  d'archéologie  sera  très-konorée  de  cooipier 
M.  le  Préfet  parmi  ses  Membres. 

M.  l'abbé  Pottier  ^  eecrétaire*général ,  rend  eompte  de  la 
oorrei^ffdance  et  mentionne  des  leures  d'exeuse  de  Mg' 
r^Évèque  de  Rodez,  de  Mg'  TÉvéque  d'Agen»  de  M.  le 
baron  de  Aonstetten,  de  M.  l'abbé  Caneto,  de  M.  Oamour, 
de  l'Institut;  de  M.  Lartet,  de  M.  Peeters-Wilbaux ,  de 
Touroay  ;  de  M.  Morlot,  de  I^usanoe;  de  M.  F.  Keller ,  de 
Zurich  ;  de  M.  Troyon  ,  eta  ;  tous  regrettent  de  ne  pou- 
voir assister  à  la  session. 

Il  lit  une  lettre  qu'il  a  reçue  de  M.  le  comte  de  Montalem- 
bert,  et  dont  le  passage  suivant  est  vivement  applaudi  : 

.....  «  Il  y  a  longtemps  que  je  désire  assister  encore  une 
fois  au  Congrès  archéologique,  afin  surtout  de  donner  une 
nouvelle  marque  publique  de  sympathie,  cooune  je  l'ai  fait 
à  Troyes  en  i85^,  à  Thooime  courageux  et  persévérant  qui 
a  fondé  celte  excellente  institution  en  France.  J'aurais  été 
heureux  de  réaliser  ce  projet  à  la  session  que  le  Congrès  va 
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tenir  k  MootanbaB,  et  de  répondre  ainsi  à  l'invitition  ri  cor  - 
diaie  que  vous  voolei  bien  m'adreaser.  Malbeoremement 
tout  mon  été  est  déjà  pris  pan... ,  etc.  • 

M.  Tabbé  Pottier  ajoute  ces  mots  : 

«  Parmi  les  personnes  dont  i'abseace  est  à  déplorer,  je 
dois  nommer  M.  Ghrisiy,  de  Londres.  Il  nous  tvait  promis 
d'assister  à  notre  session  archéologique.  Montantian,  par  ses 
découvertes  anté-historiqoes»  rintérssaait  Tifement,  il  comp- 
tait s'y  rendre  à  son  retour  de  Suisse.  Vous  saves  que  la 
mort  vient  de  l'y  surprendre  et  de  l'enlever  à  la  science  et  à 
ses  amis.  Il  est  de  notre  devdr  de  donner  ici  un  témoignage 
public  de  nos  regrets  à  la  mémoire  de  M.  Christy;  nous 
savons,  de  source  certaine»  qu'il  comptait  laisser  à  Montauban 
et  à  Toulouse  une  partie  de  ses  magnifiques  coUectioM.  » 

11  donne  ensuite  la  liste  des  ouvrages  offerts  au  CkMgrès. 

Ce  sont  : 

Congrès  scientifique  de  France,  session  de  Chambéry  (1863); 

Annuaire  de  l'Institut  des  provinces»  pour  1865; 

Rapport  verbal  fait  à  la  Société  française  d'archéologie 
dans  les  séances  tenues  à  Bordeaux  et  à  Caen  (1861-62)»  par 
M.  de  CaumouL 

Pfahibautens  fm  fterbericku  von  U'  Ferdinand  Keller  ; 

Monographie  du  Mas-Grenier,  par  M.  Jouglars,  de  piusieure 
Sociétés  savantes  ; 

Monographies  communales  du  Tarn ,  par  M.  Rossignol , 
Inspecteur  de  la  Société  française  d'archéologie»  etc.  ; 

L*abbajfe  de  Notre^Dame^de-Lone  et  ses  succursales  de 
l'ordre  de  Ciuny^  par  M.  Dhetel,  de  la  Société  française 
d'archéologie,  etc.  ; 

CuUe  et  iconographie  de  saint  Jean-BofUiste  dams  le 
diocèse  d'Amiens,  par  J.  Corblei,  chanoine,  historiographe 
du  diocèse,  directeur  de  la  Rewe  de  l'art  chré\ieny  etc.  ; 
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Rapport  sur  les  foailies  de  fieuvroigne,  par  le  même  ; 

Les  dessins  de  NataUs»  par  le  même  ; 

Uxellodunum ,  par  M.  l'abbé  Adolphe  Gailboa ,  ancieii 
professeur  de  belles-lettres; 

Le  château  de  Èierci»éi^  par  le  même  ; 

Les  évêques  de  Cahors^  par  le  même; 

Enquête  sur  la  Bauque  de  France,  par  M.  Gosset; 

Banque  et  finance,  par  le  même  ; 

Du  mouTement  des  études  littéraires  en  province,  par 
M.  du  Chftteliier; 

Histoire  des  Congrès,  par  le  même  ; 

Rapport  sur  le  concours  de  1865  (  Société  des  antiquaires 
de  Picardie),  par  M.  l'abbé  J.  Gorblet 

M.  Louis Taupiac,  avocat,  de  Gastel-Sarrazin,  lit,  au  milieu 
d'une  sympathique  attention,  un  éloge  de  M.  le  baron  Chau- 
drue  de  Grazannes,  ancien  inspecteur  divisionnaire  de  la 
Société  française  d'archéologie  : 

ÉLOGE  DE  M.  CHAUDRCC  DE  CRAZANNES, 

Membre  de  rinslitut ,  iDspecteur-divisionnaire  de  U  Société  IriiQçaîfe 
d^archéologie , 

PAR   M.    LOUIS   TAUfrIAC. 

Les  antiquaires  ont  un  devoir  filial  à  remplir  envers  un 
savant  qui  fut  un  des  représentants  de  la  science  archéologique 
et  un  des  hommes  les  plus  honnêtes  et  les  plus  distingués  de 
notre  Midi. 

Dans  cette  réunion  imposante,  cet  homme  de  bien,  ce 
grand  érudit  a  le  privilège  encore  d'attirer  la  pensée  de  la 
plupart  d'entre  nous. 

Je  vais,  malgré  mon  insuffisance,  essayer  d'animer  par  mes 
paroles,  pour  quelques  instants  du  moins,  cette  place  vide  où 
nos  regrets  vont  chercher  celui  qui  eût  été  si  heureux  d'être 
ici  près  de  l'illustre  président  de  ces  fêtes,  au  milieu  de  tant 
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d'amis  et  de  oollaboratears  dignes  et  respectables,  et  si  em- 
pressé de  ooas  commuoiquer  son  zèle  ardent  pour  Tétude, 
et  cette  chaleor  généreuse  et  franche  qui  loi  avait  procuré 
de  si  honorables  sympathies. 

Je  ne  voudrais  vous  parler  que  de  Tantiquaire  et  do  sa- 
vant ;  mais  votre  cœur  attend  aussi  sans  doute  quelques  dé- 
tails intimes  sur  sa  longue  carrière  et  sa  vie  si  bien  remplie. 

Jean-Marie-Alexandre  Gbaudruc  de  Grasannes,  Tun  des 
fondateurs  de  ces  Congrès  archéologiques  qui  vous  réu- 
nissent depuis  trente  ans,  naquit  au  château  de  Crazannes,  en 
SainU>nge,le  20  juillet  1782,  de  Jacques  Ghaudruc,  seigneur 
de  Grazannes,  issu  lui-même  d'une  des  plus  anciennes  et  des 
plus  honorables  familles  de  l'Âonis. 

Son  père  était  mort  lorsque  le  jeune  de  Grazannes  entra  à 
l'école  de  Sorèze,  à  l'âge  de  15  ans.  Il  s'y  distingua  par  des 
succèsqoi  lui  valurent  l'amitié  du  savant  Ferlus,  directeur  de 
cette  école. 

G'est  en  l'an  IX  que  l'élève  affectionné  de  Ferlus  quitta 
Sorèzej  ayant  d'après  les  expressions  du  maître  t  plus  de 
«  talent  qu'on  n'en  a  communément  à  son  âge,  et  joignant  à 
t  la  faculté  de  parler  et  d'écrire  facilement  la  connaissance 
«  des  langues  anciennes  (1).  »  Il  fut  presque  immédia- 
tement, malgré  son  jeune  âge,  choisi  comme  secrétaire  parti- 
culier par  le  baron  de  Balguerie^  son  oncle,  un  des  nouveaux 
préfets  de  l'administration  départementale  que  venait  d'or- 
ganiser le  Premier-Gonsul. 

Propre  à  tout  par  l'universalité  de  ses  aptitudes  et  de  ses 
connaissances,  les  lettres  et  les  sciences  historiques  devaient 
cependant  réclamer  M.  de  Grazannes  comme  un  disciple  favori 
et  fidèle  depuis  sa  jeunesse  jusqu'à  sa  mort.  Il  n'ambitionna 
réellement  jamais  que  la  réputation  d'un  parfait  érudiu 

(i)  Lettre  de  Ferlus  à  M"«  de  Craianiies.  1798. 
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M.  de  Balgoerie  avait  été  nommé  préfet  do  Géra  ;  à  p«oe 
son  jeatie  secrétaire  foini  installé  à  Aaeh,  qu'il  sollicita  sa 
Donination  d'insiKoleuiM^oAserTatear  des  monuments  et  des 
arts  dans  ce  département  II  fut  chargé  de  faire  alors  irao^ 
porter  dans  na  local  spécial,  assigné  au  cbef^lieu,  les  diffé- 
rents ofa||ets  d*art  épars  en  tous  lieox  et  là  plupart  dans  un 
état  d'abandon  déplorable.  C'est  ainsi  qo'ii  put  fonder  le 
musée  d'Aoch,  dont  il  donna  pins  tard  une  description  dé- 
taillée. U  se  trouva,  à  la  onème  époque,  investi  des  fonctions 
de  secrétaire  de  l'Athénée  du  Gers  et  au  aailieu  de  ses  occu-» 
pations  administratives,  il  trouva  le  temps  nécessaire  pour 
professer  un  cours  de  beliss4ettres  à  l'école  centrale  du 
même  département 

€'est  aussi  vers  ce  temps  que  M.  de  Crazannes  publia 
diverses  pièces  de  vers  qui  lui  valurent  les  éloges  de  Fou- 
tanes,  de  Picard,  d'Audrieux,  etc.  Ce  culte  poétique,  loin  de 
les  altérer,  favorisa  au  contraire  ses  penchants  vers  l'érudition. 

La  brise  des  vieux  jours  est  pleine  d'harmonie, 

a  dit  Lamartine  sur  Walter  Scott,  notre  grand  antiquaire. 

M.  de  Crazannea  malgré  les  succès  de  ses  premiers  débots 
littéraires,  abandonna  les  vers  de  bonne  heure  et  ne  se  glorifia 
jamais  de  ses  titres  de  poète.  Ils  étaient  cependant  Teipli- 
caiion  du  style  brillant  et  coloré  qui  distingua  sa  prose 
jusqu'à  son  extrême  vieillesse 

M.  de  Crazannes  resta  neuf  ans  à  Auch.  Il  eut  occasion 
d'y  connaître  le  célèbre  MilUiî,  qu'il  aida  dans  le  relevé  des 
inscriptions  antiques  et  des  traditions  qui  pouvaient  servir 
à  l'histoire  du  pays.  Il  reçut  alors  de  ce  savant  l'honneur 
d'être  cité  dans  la  publication  de  son  beau  travail  Miiliii, 
ajoutant  une  marque  particulière  d'estime,  écrivait  le  29  août 
1809  à  notre  jeune  érudit  : 

fc  Je  dois  à  votre  bonté  la  statistique  du  département  du 
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«  '6en4  fa  descHptioii  de  l'iégliBe  5*^Mariet  6t  colle  <dfl 
<i  lombeiio  ibtîqBe  i  je  ?ms  serais  obligé  «i  ^m»  fM)iitiet  me 

•  imicttFMr  r<#m}iMttV«  de  l'an  XL  H  foua  demanderai  la 
«  permission  de  voos  adresser  la  i**  épreuve  dn  ft«  volume 

*  de  mon   Voyage^  sur    laquelle  wein  iroudira  Meii  me 
«  donner  fwarns  ei  "vos  oao'reQiîonB.  « 

Teb  étaient  ka  principaux  tkrea  de  3L  de  Craaannss  ii 
r«8liaw  dea  antiquanreB  de  notre  Midi,  ibrafue,  k  25  jniMet 
ië09  ^  il  fm  nooMDé  secrétaire-géitëiial  de  la  préfecture  tlu 
Loiret,  il  resta  à  Orléans  jusqu'aux  éiénementa  de  18i/i, 
avec  le  préfet  baron  Pieyre  qAi»  vingt  ans  après.,  liitteuoi- 
gnaU  enoore  bm  estime  en  ces  termes  flalteurs  : 

«  J*ai  dit  à  M.  Guiaot  que  je  suIh  votre  ami  depuis  iprès  de 
«  U^enle  ans^  ei  je  vons  ai  fait  connaître  à  lui  ^  que  je  vous 
«  oonoafs,  èoanne  de  beaucoup  d*eifprit,  d*M  earaoïère  ohh 
«  oiliant  et  doux  »  instruit ,  .probe,  tenant  à  ses  devcrim  et 
((  qui  était  (ért  aîné  à  Orléans.  »  Mais  revenons  un  peu  sur 
■as  pas. 

En  juillet  \Sili,M,  de  Grazannes,  déjà  auditeur  en  service 
extraordinaire,  fut  nommé  maître  des  requêtes  en  service 
oïdiniire  au  (Sonaeil  d'Éiat.  liC  31  décembre  suivant,  il  reçut 
le  brevet  de  «bevalier  de  la  Légion^d'Bonncnr. 

A  la  seconde  fieatauration,  il  reprenait  le  sernoe  extraor* 
dinaire  comme  maître  des  neqpièles.  Mais,  en  1819»  Lonis 
X.VIII,  qui  avak  la  quelques  poésies  de  M.  de  Crazannes,  se 
searmt  de  son  nom  et  rinacrivit  de  aa  prapre  main  aor  la 
liste  des  makres  des  nMfiétes  en  nenrice  ordinaire.  Honneur 
qui  ne  laissait  point  présager  ladisigrâoe  qui,  qniriques  années 
plus  urd,  devait  attendre  ce  tropJMnnête  foneMonnajpe. 

Il  faut  ne  pas  trop  se  plaindre  de  cette  injustice  commise 
par  la  politique  k  l'enoantrede  notre  éradit;  car  M.  de  Cru- 
anneaaociiciUit  iui-méine  oet  événement  afvec  la  vésignatÉen 
des  tMnuaaeséaris,  et'c*est  è  cette  Tètraile  que  mus  devons  les 
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plus  importants  peat^tre  de  ses  travaux  archéologîqDes. 

Fixé  à  Saintes,  sa  patrie ,  il  y  employa  son  temps  et  son 
crédit  à  faire  des  fouilles  qui  donnèrent  des  résuluts  heureux 
pour  la  science  et  pour  l'histoire  de  la  Saintonge. 

Son  ouvrage  sur  les  antiquités  de  Saintes  et  de  la  Gba* 
rente-Inférieure,  qui  parut  en  1820,  lui  mérita  en  1822  une 
grande  médaille  d'or  que  lui  décerna  l'Institut,  et,  depuis 
cette  époque  jusqu'au  moment  presque  de  sa  mort,  il  ne  s'est 
pas  écoulé  d'année  oà  il  n'ait  été  cité  avec  éloge,  dans  les 
rapports  faits  à  l'Académie  des  inscriptions  et  belles-lettres 
par  la  Gommissioo  des  antiquités  nationales. 

Sollicité  cependant  de  rentrer  dans  la  vie  publique,  M.  de 
Grazannes  accepta  en  1825  les  fonctions  de  sous-préfet  de 
l'arrondissement  de  Figeac.  C'est  à  l'initiative  de  son  admi- 
nistration que  fut  due  l'érection,  dans  ce  cheMien,  d'un  mo- 
nument commémoratif  à  la  gloire  de  Gbampollion-le-Jenne. 
U  était  encore  là  lorsque  éclaU  la  révolution  de  1850. 

Malgré  ses  opinions  libérales,  le  sous-préfet  de  Figeac  crut 
devoir  donner  immédiatement  sa  démission. 

Par  cet  acte  de  scrupule  il  brisa  sa  carrière.  Rlaîs,  pour  se 
consoler,  l'homme  politique  s'adressa  au  savaftt  et  alla  re- 
trouver ses  chères  et  vieilles  antiquités,  consolé  surabon- 
damment par  des  joies  de  famille  qu'il  venait  de  se  créer  et 
qui  depuis  ne  lui  ont  jamais  fait  défaut. 

En  1827,  M.  de  Grazannes  avait  épousé M^*  Antoinette  de 
Loupiac,  jeune  personne  aussi  distinguée  par  sa  beauté  que 
par  sa  naissance  et  ses  bonnes  et  brillantes  qualités. 

AL  de  Grazannes  avait,  on  l'a  vu,  à  plusieurs  reprises  mé- 
rité l'attention  de  l'Institut. 

Gandidat  à  l'Académie  des  sciences  morales  et  politiques 
oà  il  se  présentait  sous  les  auspices  du  comte  de  Gessac,  son 
compatriote  et  son  ami,  il  n'échoua  qu'à  une  faible  minorité. 

£n6n,  au  mois  de  juin  1837,  il  fut  nommé  correspondant 
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de  l'Académie  des  inscriptioiis  et  belles-lettres.  Sor  29  voix 
il  en  réunît  25.  «  Rarement  on  voit  une  aussi  belle  majo- 
«  rite  ;  jamais  on  n'en  vit  de  si  bien  méritée,  »  lui  écrivait  à 
œ  sujet  le  savant  M.  Haze. 

L'année  précédente,  M.  de  Crazannes  était  venu  se  fixer  à 
Montauban  où  résidait  une  partie  de  sa  famille  et  dont  son 
cousin,  Mg'  Chaudruc  de  Trélissac,  occupait  le  siège  épis- 
copaL 

C'est  depuis  cette  époque  que  notre  antiquaire  appartint 
plus  particulièrement  au  Tarn-et-Garonne. 

En  i8&0,  il  fut  nommé  sous-préfet  de  Lodève;  mais,  sur  sa 
demande,  il  fut  appelé  le  10  juin  1841  à  la  sous-préfecture 
de  Gastel-Sarrazin.  Il  a  occupé  ce  poste  jusqu'en  18/^8. 

Pendant  son  administration,  il  sut  se  ci^erdans  ce  chef- 
lieu  de  si  agréables  relations,  se  foire  de  si  véritables  amis, 
que  la  ville  de  Gastel-Sarrazin  devint  pour  loi  sa  patrie  adop- 
tive  et  qu'il  y  fixa  définitivement  sa  résidence. 

C'est  là  que  nous  l'avons  personnellement  connu  et  que 
nous  avons  en  le  bonheur  d'apprécier  ses  qualités  d'admi- 
nistrateur, de  savant  et  d'homme  du  monde. 

M.  de  Crazannes  administrait  avec  tant  de  bienveillance 
que  son  administration  ne  rencontra  pour  ainsi  dire  jamais 
de  difficultés.  Son  expérience  consommée  et  son  esprit  droit 
et  conciliateur  prévenaient  tous  les  embarras.  Aussi, 'dans  ses 
tournées  administratives,  l'archéologie  avait  toujours  une 
large  part  Après  avoir  écouté  ses  administrés  avec  bonté,  il 
s'eoquérait  avec  curiosité  des  ruines,  des  tumulos,  des  routes 
antiques ,  etc.  On  peut  dire  que  chacune  de  ses  courses  dans 
l'arrondissement  équivalait  pour  lui  à  une  moisson  de  notes 
et  de  documents  archéologiques.  Ici,  il  provoquait  le  classe- 
ment de  nos  églises  au  nombre  des  monuments  historiques 
de  l'État;  ailleurs,  il  sollicitait  des  honneurs  à  rendre  à  nos 
célébrités  méconnues;  partout  il  défendait  les  vieux  débris 


ik  CON&afed  AKCBftO&OaiQUK  OE  nuuicE. 

limom  <te  noture  mstié  contre  km  (kotatii«:  d«i  i 

0^  to  bidigiM>ii«  de  iw  édilet,  aases  eoiucBunèMot  poi 

#Qacie|ix  d«  QM  gioirw  ai>ti»ti«tm. 

Comme  à  Auch,  comme  à  OriteM.  Il  flot  çum  nom 
fiQ^f  aoii«  ma»  C9M  qw  le  goût  dea  hune»*  le  orita  dn 
IMSsé  et  r^monr  4e  Tart.  eftflaoïiiMMt  à  dmrs.desvét: 
qp*î)  furiiiéra.foffjMrei  e(  «Mia  wioDs  de  aM  g»ût»  au&i 
diplomatiques  de  la  politique  qui  Pavaient  si  souvent  intA^ 

M^  de  Craa^niK^  npqa  livrait  aioai  toutatu  Mpor  i^  toute 
son  érudition,  par  es^  df  bie^veiitoM^  Wi  do  madeilHr.; 
car  il  jouissait  4ao3  1^  inonde  savaiu  d'une  niputaifon  joate- 
n)em  méritée  et  bien  ad-dflssos  de  rigrémeftt  de  aaa  n^ 
tiens  lûcaks.  Meiobre  de  presque  UHUea  lea«(Qcj<6iêa  savanM 
de  la  France  et  de  Tétranger,  il  a  entr^lmu  yme.  m  m  une 
corresfiondaoce  des  plus  aptixes  et  dos  plus  0Mrie>ttsea  atea  les 
bosumes  les  pjus  distingué»  tk  aeo  igçq^^  Cnvier»  Fo»(a««ii, 
Boissy  d*Anglas,  les  coa»tes  BAwgant  «Ne  (jewa>  k  général 
Dessoles,  le  chancelier  d*A»bra^  ;  MM.  4e  IM^mign^c^  de 
Pastoret,  deRemusat  eibien  d'aulreu  rhQriQPèriQnt4e  knr 
amitié.  De  nos  jours ,  il  /'Uit  en  relaUoos  auivies  avec  w 
grand  nooibre  de  savants.  Il  étidi  si^ioui  sensible  à  Teslime 
et  anx  témoignages  d'amitié  qu'il  tcv^evait  du  d^rop  de  Far* 
chéolcgie  française,   du    ntiaitre  ^minent  qui  préaide  te 


En  1852^  M.  de  Craaaouisa  avait  été  noinmé  correspondant 
du  ministère  de  Tinstruction  pnMiqqe  »  piV9  meiqj|)re  Aop 
résidant  du  Comiié  de  la  langue,  dessins  et  de  rfai^ine^p 
France.  U  était  aussi  oflBoîer  i»  rUnivcrsité. 

En  18S5,  sa  longue  et  laborieuse  caivitae  i#t  réoKunp^liaéi! 
par  k  croii  d'officier  de  la  ^ginn<*d'A*nnienr. 

Efitouuré  des  soins  et  du  respect  de  sa  iaonlie  »  aimé  H  con- 
sidéré de  la  population  entière,  ,dapa  une  Jieuuense  H  calme 
exiatence^»  sans  aucun  regret  des  ambitions  humaines,  U-  de 


GnsaBMB  s'éteignit  chrMaiioeiiieiK  au  inilieo  de  m»  iîfres, 
te  15  aoO<  1862* 

La  veiHe  presqve  de  sa  mori^  il  écrivail  à  son  fiia:  <(  ie  œ 
«  me  pèaiw  pas  de  la  fortnae  :  OMl^ré  met  nécomplea,  j*ai 
«  obteun  lee  seale»  choses  qae  j'ai  TéritaUemeot 
c(  tioDDées:  le  titre  de  membre  de  i'institst  et  la 
tt  d'oSdec  de  la  Lôgiaiwl'HoDDeQn  *»  Belle  frotesialioD  du 
sage  et  du  savant  contre  le  matérialisme  du  temps  I 

On  ne  peut  s'atlendre  k  ce  que  now  ap^éoiion»  ea  détail 
les  nombreux  travaux  de  notre  oélébrité  ardiéolog|k|tte.  la 
ooflaenciature  de  ses  ouvrages  a  été  donnée  dans  aa.Blogr^ 
pbie,  imprimée  par  Forestier-Neveu.  MonUubao,  1862. 
Noos  niM»  bofiiGroas  à  mentioooer  ses  publications  sur  le 
départemeni  de  Tam-et-^attuMie. 

En  1638 ,  M.  de  Cnaïaunes  fit  paratire,  dans  VAnmmrt 
de  Tam-ei'-Garonne,  le  tableau  cbrooQlogiqiie  des  inow-' 
ments  historiques  de  ce  département. 

En  même  temi»  s'imprimaient  ses  Essais  arohéole^qiies  et 
historiques  sor  Tancien  Quercy. 

En  18/^0,  il  publia  une  notice  sur  Tancienne  cathédmiie  de 
iMontaoban. 

En  1862^  on  ent  de  loi  une  notice  sur  la  voie  antique  de 
.  Tola$a  à  Aguimuan,  décrite  dans  les  itinéFaires  r€inain& 

Le  Bnlletim  monmheHkU  donna,  en  1852>  sa  lettre  à  M.  de 
Gaumont  swr  une  inscription  conuBémorativo  de  ia  dédicace 
de  Téglise  des  Bénédictins  de  Moissac. 

En  4867  parut  sa  notice  sur  Téglise  de  Si-Sauveur  de 
Castel-Sarrazin. 

En  1859,  une  iratice  aussi  sur  la  SandaiiaA  de  U  chapelle 
de  Notre-Dame-d*Âlem,  entre  Gastel-Sarrazin  et  Moissac,  et, 
vers  la  même  époque,  des  considérations  sur  les  vieilles  tours 
et  portes  de  Gastel-Sarrazin. 
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Pootéricoremeot,  dans  la  Rmœ]d! Aquitaine,  dont  notre 
antiquaire  octogénaire  éuit  devenu  un  des  coUaborateors 
assidus,  on  put  lire  de  loi  divers  articles  intéressants,  sur  les 
neof  peuples  et  les  douze  cités  de  la  Novempopnlaniet  sar  la 
numismatique  du  moyen-âge,  sur  les  sceaux  conservés  à  la 
mairie  de  Gastel-Sarrazin. 

La  Rnme  de  TouUnue  le  compta  anssi  parmi  ses  collabo- 
rateurs. 

L'ardeur  inépuisable  de  M.  de  Graxannes  le  poruit  de 
préférence  vers  les  jeunes  littérateurs,  vers  les  publications 
nouvelles  où  la  chaleur  généreuse  de  son  esprit  trouvait  plus 
de  satisfaction. 

Mais  ce  qui  distingua  par-dessus  tout  cet  archéologue  émi- 
nent,  c'est  une  excessive  loyauté  et  une  bonne  foi  à  toute 
épreuve  dans  ses  critiques.  Jamais  il  ne  s'entêtait  dans  une 
'Opinion  préconçue  :  s'il  venait  à  être  désabusé  et  si  sa  grande 
expérience  et  sa  loyauté  se  trouvaient  quelquefois  en  défaut , 
il  avouait  toujours  avec  esprit  ses  méprises  involontaires.  C'est 
que  cet  homme  éminent  comprenait  que  l'archéologie  ne  doit 
jamais  dégénérer  en  vaine  curiosité  ou  en  jeux  d'esprit  Sentant 
toute  la  portée  philosophique  et  expérimentale  des  traditions  da 
passé,  il  a  toujours  pris  au  sérieux  la  mission  de  Thistoirç. 

Laissons,  en  effet,  au  roman  le  tort  de  travestir  nos  annales, 
et  «que  l'archéologie  soit  reconnaissante  envers  les  érudits 
sincères  et  loyaux,  comme  notre  regrettable  concitoyen,  qui 
a  véritablement  indiqué  sa  valeur  en  préférant  à  tout  son  titre 
de  membre  de  l'Institut^  et  qui  a  tant  aimé  son  pays  d'adoption  » 
son  histoire  et  ses  monuments  I 

De  vifs  applaudissements  accueillent  ce  discours. 

M.  le  Préfet  donne  ensuite  lecture  de  la  première  question 
du  programme,  ainsi  conçue  : 

«  De   Vâge  anté^htstarique. — ^-r-rï  laissé  des  traces 
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«  dans  la  régwnf-Les  Mc9m>w%es  nie  '^ruttiqwd  .donm^-^ 
i  elles  s^y  rattacher  ?  A  quel  tfpe  peat-on  rafpa^ter  *ifs 
«  kabitants  ée  cette  stathn?  Ceue  race  étm-eUe  ccmem-' 
«  paraiineifun  grand  ktc^  tfui  aurait  occupé  U téasêmde 
i  i*Aveyr<m?  Peut-cn  la  comparer  à  cette  ées  Pyrénées.  % 
En  réponse  à  cette  qoestbn,  M.  Bran ,  direotear  du  Mn- 
séom  d*histoîre  natarelle  de  Montanban,  lit  on  mémoire  sor 
ses  découvertes  de  l-âge  anié^hîfitonqne  faites  à  Briink|o<$l. 
Ce  mémoire,  résumé  de*  longues  et  paiieiitesreclierches ,  «st 
écouté  avec  un  grand  intérêt. 

Messieubs, 

J«!^Pile  riies  ytci^nces  uaiMrelli'S  a  pWs  >.  de  ,nos^^oiirs  ^ ,  J^n 
,grai^  vdéiielqppeo&eot  et  a  eu  pq^r  résultat  ]a  q:éaUotu  d'^^n 
.giw4ii¥>w))ie  4e  cûll^c^ioiuj.  Ayant  tc^ours  s^ivi  ,moii  p^p- 
.fb^nt  ,ppnr  (ç^s  ^i^dçs^  jiaiiais  déjà  réuni  q|içz  ipoi  .^des 
(Ç^^iops  .ya^é^,,  jbiep  cou;)ues  ,à  .ftlon^uban,  lursq,u*en 
18i&3  ,  .b  ippniçip^l^té  fonda  ,uu  mu^ée  «d'bistoice  .natjt^jrelle. 
Ua  jkfyu.plus  t^d ,  j!ai  été  appelé, à  la  direction  de  ce  i^9^^e. 
,l>ès.)oitS^  .tpn^fues  ;soiii3,  Wiu^e  vûa  sollicitude  oj9t  été„çjp- 
.plpy^.à.rf|9i9ç.iQbler  d?|ps  ççt  étal^|i^a[i(;pi  le  j)lqs  de  o^i^lé- 
.fi^f^^  pp^ii^e.  C'jest  dau&ce^but  quej*ai  eotr^ris.les  fquilles 
.dejprun^|uei,.et  pe  sontçUes  qqi  jn*^pejil^ni,  apjourd;b|ai , 
^»{M:^ndi;e  la  .parole  devant  .Mpeas^O^^^lCe  de  sav^iujts  d!élite, 
^iOOt  l'extri^e  bienveillance  pqpt  seule  qu'encourager .  à 
(abQi;der.,la,gn^.tipn  ^pi^porian^te  de  r.âge.de  pierre.  Je  ni'.^t- 
}^<ff(^\,  jpr^^f^Pf^lement ,  ^  faire  cpiinfiUie  .le>  lieux  et  les 
d^og^viçiijçSj,)u*pni;iffleuées;ines  trfty^jux. 

pîa/yi^çttrstjreswen.des  collections  qui  spnt .exposées .^u 
Musée  d'histoire  naturelle  el  la  visite  sur  les  lieux  de  ces 
conc,hes  anté- historiques ,  dont  l'exploitation  est  encore  en 
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plane  actiiité ,  vous  démontreront  bien,  mieux  que  je  ne 
pourrais  le  faire  Fimportance  de  ces  recherches. 

La  Société  des  sciences,  agriculture  et  belles-lettres  de  Tarn- 
et-6aronne,  désirant  donner  plus  d'extension  à  ses  travaux , 
institua  une  commission  spéciale  d'explorations  scientifiqnes. 
Cette  commission ,  dont  je  fais  partie,  visita,  le  9  décembre 
1863,  la  caverne  à  ossemenU  de  Bruniquel,  située  au  roc  de 
Courbet,  vis-à-vis  les  forges.  Elle  rapporta  quelques  échan- 
tillons ;  mais  le  propriétaire  de  la  caverne  s'en  élani  réservé 
exclusivement  l'exploitation  ,  la  Sociélé  dut  renoncer  à  toute 
nouvelle  recherche. 

î^  jour  de  celte  visite  y  j'appris  que  Bruniquel  possédait 
d'autres  gisements  ossifères.  Alors ,  je  conçus  l'espoir  d'en- 
richir le  musée  de  Montanban  d'une  collection  d'objets  anté- 
historiques.  Quelques  jours  après ,  je  visitai  ces  gisements 
et,  aidé  de  la  bienveillante  protection  de  M.  le  curé  de 
Bruniquel  (1),  qui  possède  une  belle  et  intéressante  collection 
paléontologiqtie ,  je  fus  assez  heureux  pour  m'assurer  l'ex- 
ploitation de  deux  dépôts  ossifères,  situés  sous  iecfaâtean. 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Aveyron ,  qui  coule  du  sud-est  au 
nord-ouest ,  s'élève  uue  montagne  taillée  à  pic ,  sur  laquelle 
sont  bâtis  Bruniquel  et  le  château.  En  parcourant  l'étroit 
sentier  que  la  rivière  et  le  chemin  de  fer  laissent  entre  eux 
et  la  montagne,  on  trouve ,  à  environ  300  mètres  en  aval  du 
château,  une  excavation  du  rocher  qui,  en  s'élevant  de  terre, 
forme  une  demi-voûte  et  couvre  le  terrain  sur  une  largenr 
de  /!i  à  5  mètres  et  une  longueur  de  12  à  15  mètres.  C'est  là 
que  se  trouve,  à  la  surface  du  sol,  un  gisement  ossifère.  Il 
est  situé  à  environ  13  mètres  au-dessus  du  niveau  moyen  des 
eaux  de  l'Aveyron.  Pour  profiter  de  cette  toiture  naturelle, 
l'homme  des  temps  modernes  avait  construit  trois  murs  qoi» 


(1)  M.  TabbéNoaargue,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 
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en  s'élevant  jiuqa'è  la  voûte»  formaient  une  cabane  spacieuse 
et  abritée  qui  a  &vorisé  les  travaux  exécutés  à  son  inté- 
rieur. Le  dépôt,  en  allant  de  la  montagne  vers  TÂveyroa, 
s'étend  à  une  distance  de  7  à  8  mètres,  et  dépasse  ainsi  de 
2  ou  3  mètres  l'avancement  du  rocher.  Il  s'étendait  sans 
doute  bien  plus  loin  avant  rétablissement  du  chemin  de  fer 
qui  a  coupé  ce  terrain.  On  voit  encore,  sur  les  talus  des  rem- 
Mais,  des  ossements  et  des  silex  taillés  provenant  de  celte 
couche  Oflsifère. 

au-delà  de  cette  voûte  naturelle ,  la  montagne  est  subite- 
ment coupée  et  découvre  un  glacis  de  menus  débris  cal- 
caires,. A  80  mètres  plus  loin ,  la  montagne  reparaît  avec  la 
coupe  perpendiculaire  et  l'excavation  à  sa  base.  Ici  reparaît 
aussi  la  couche  à  ossements.  Elle  a  été  bouleversée  pour 
l'établissement  du  chemin  de  fer,  qui  l'a  recouverte  d'une 
quantité  de  déblais.  Un  peu  au-delà  de  ce  lieu ,  la  voie 
ferrée  touche  à  la  montagne  et  ne  laisse  pins  de  terrain  à 
découvert.  Néanmoins ,  en  la  parcourant,  j'ai  reconnu  des 
traces  évidentes  de  ce  gisement,  sur  une  longueur  de  près 
de  iOO  mètres.  Un  suintement  stalagmitique  a  retenu  contre 
la  roche  des  fragments  d'ossements  et  des  silex  taillés. 

Les  rochers  qui  protègent  ces  gisements  n'ayant  pas  de  nom 
particulier  connu  dans  le  pays ,  je  les  désignerai ,  pour  mettre 
plus  de  clarté  dans  le  récit,  par  le  nom  de  leur  propriétaire. 
Ainsi ,  le  second  gisement  prendra  le  nom  de  Lafaye^  et  le 
premier,  qui  est  plus  voisin  de  Bruniquel ,  celui  de  Plantade. 

Je  commencerai ,  Messieurs,  par  vous  entretenir  de  l'ex- 
pkntation  du  second  gisement,  celui  de  Lafaye ,  parce  qu'il 
a  été  le  premier  terminé  et  que  c'est  là  que  j'ai  rencontré 
les  ossements  humains. 

La  partie  de  terrain  que  recouvre  l'excavation  de  la  mon- 
tagne n'a,  dans  sa  plus  grande  largeur,  que  U  mètres  50 
centimètres  et  environ  20  à  25  mètres  de  longueur.  Il  paraît 
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qa'amrefois  la  roctae  s'avançait  davanuge ,  mais^u'cUesleii 
bien  rétrécie  par  la  décomposition  du  calcaire  dont  eHe  ^t 
formée.  Dans  la  partie  orientale  de  cet  abri ,  on  voit  un  bloc 
énorme,  récemment  éboulé,  qui  couvre  plusieurs  mètres  carrés 
du  gisement.  J'ai  commencé  l'exploitation  à  7  ou  8  mètres 
à  Test  de  ce  bloc  :  j'y  ai  rencontré  une  couche  noirfttre  os- 
sifère^  qui  «lalheureusement  avait  été.  remuée.   Cependant 
quelques  mètres  pins  loin ,  en  arrivant  vers  le  roc  éboulé , 
j'ai  reconnu  qu'elle  était  intacte ,  qu'elle  avait  une  épaîasenr 
de  kO  à  60  centimètres ,  qu'elle  s'enfonçait  sensiblement  à 
mesure  qu'on  avançait  vers  i'oirest.  Elle  est  assez  compacte, 
Irès-ooive  à  quelques  endroits ,  composée  d'vn  grand  nombre 
de  fragments  de  roches  et  de  catilouk  brisés ,  mêlés  à  un  peu 
de  limon.  BUe  renferme  beaucoup  d'ossements  cassés  en  long 
et  brisés  très*menu;  beaucoup  de  débris  de  silex  taillés,  des 
poinçons  en  bois  de  cerf,  des  mâchoires  de  renoes,  etc. ,  etc. 
Elle  est  surmontée  d'une  couche  de  limon  dont  je  n'ai  pu 
reconnaître  l'épaisseur,  sa  surface  ayant  été  remuée.  En  avan- 
çant vers  l'ouest,  on  trouve  que  l'épaisseur  de  la  couche 
ossifère  augmente  en  continuant  de  s'incliner;  sa  surface, 
derrière  le  roc  éboalé ,  se  trouve  à  60  centimètres  au-des- 
sous du  chemin  vicinal.  La  surface  du  limon  qui  la  surmonte 
conservant  son  horizontalité,  son  épaisseur  augmente  pro- 
portionneUemeut.  C'est  dans  cette  partie  que  la  couche  noire 
a  la  plus  grande  largeur  ;  je  l'ai  exploitée  à  la  disUnce  de 
9  mètres  de  la  montagne.  Dans  cette  mesure  sont  compris 
3  mètres  que  j'ai  pris  sur  le  chemin  vicinal.  Je  ne    suis 
pas  arrivé  à  sa  .limite  ;  mais,  son  épaisseur  et  ses  produits 
ayant  considérabiemeut  diminué,  je  pense  qu'elle  ne  s'éleod 
guère  plus  loin.  Je  n'ai  pu  m'en  assurer ,  étant  arrêté  par 
le  chemin  de  fer.  Ici,  comme  à  i-abri  du  roc  de  l^lantade , 
il  y  avait  dans  la  partie  ouest,  qui  est  la  plus  basse  de  la 
voûte,  nue  petite  construction  qui  m'a  paru  fort  aucieoiie  et 
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que  j'âî  fait  démolir.  On  avait  jugé  le  terrain  assez  solide 
pour  constraire  presque  sans  fondeoienls,  et  Ton  a  dû  se 
servir  da  terrain  ossifère  pour  la  construction  ;  car  nous 
avons  trouvé  dans  les  iniervalles  des  moellons  de  ce  mur  des 
silex  taillés  et  des  ossements ,  entre  autres  les  débris  d'une 
corne  d*aurocb.  Cette  circonstance  indique  qu'il  a  dû  y 
avoir  à  la  surface  de  ce  terrain  une  couche  ossifère  noire , 
qui  aura  été  anciennement  détruite  :  peut-être  à  l'époque 
de  cette  construction. 

C'est  en  piochant  sur  l'emplacement  de  ce  mur ,  qui  avait 
i  mètre  d'épaisseur,  qu'on  a  découvert,  à  U5  centimètres  de 
profondeur ,  dans  le  limon  non  remué ,  une  têle  humaine 
qui  fut  immédiatement  levée.  Un  autre  coup  de  pioche  donné 
k  côté  amena  une  mâchoire  d'enfant.  Le  terrain  fut  examiné 
avec  les  plus  grandes  précautions ,  et  nous  reconnûmes  que 
le  crâne  était  accompagné  du  reste  du  squelette.  Les  côtes, 
les  os  du  bassin  et  les  fémurs  étaient  parfaitement  en  place  ; 
les  jambes  étaient  ramenées  vers  la  tète  ;  dans  cette  position 
disloquée ,  les  pieds  se  trouvaient  à  côté  de  la  tête  ;  la  face 
était  tournée  vers  le  ciel  en  inclinant  un  peu  à  gauche  ;  la 
tête  était  an  nord-ouest  et  le  tronc  au  sud-est  ;  le  corps  sui- 
vait ainsi  la  direction  de  la  base  de  la  montagne;  je  résolus 
de  le  faire  lever  par  gros  blocs ,  afin  de  laisser  autant  que 
possible  les  ossements  dans  leur  gangue.  A  cet  effet ,  je  fis 
déblayer  le  côté  gauche  du  squelette;  quelques  coups  de 
pioche  donnés  en-dessous,  il  fut  soulevé  ;  mais  le  bloc  ayant 
été  pris  trop  grand  se  brisa  et  |K)rta  quelque  préjudice  è 
rentière  conservation  du  squelette.  La  mâchoire  de  l'enfant 
avait  été  levée  à  environ  20  centimètres  à  droite  de  la  pre- 
mière tête  ;  l'examen  du  terrain  me  fit  découvrir  le  crâne, 
qui  était  d'une  fragilité  extrême  et  se  brisait  au  moindre 
attouchement  ;  cependant  y  une  partie  a  pu  être  conservée 
sur  sa  gaiigue.  Un  petit  bloc  de  terrain  me  montra  quelques' 


22       CONGRES  ARCHÊOtOGJQUE  DE  FRANGE. 

côtes  ;  mais  le  reste  da  squelette  n'a  pu  être  reconnu.  Le 
limon  qui  environnait  ces  ossements  fut  examiné  avec  soin 
et  passé  au  crible.  Tout  ce  qu'il  renfermait  fut  mis  de  côté. 
J*ai  remarqué  d'abord  nn  bloc  d'un  calcaire  gris,  d'une  forme 
cubique  très-irrégulière,  qui  se  trouvait  placé  au-dessous  de 
la  tête,  à  10  ou  15  centimètres  plus  bas  qu'elle.  La  base  d'un 
petit  bois  de  renne  était  à  côté  du  crâne.  Parmi  ces  ossements 
humains,  nous  avons  trouvé  une  partie  de  la  mâchoire  supé- 
rieure d'un  jeune  bouquetin ,  plusieurs  fragments  de  mâ- 
choire de  renne ,  une  dent  de  cheval ,  quelques  ossements 
brisés  en  long ,  des  rognons  et  des  débris  de  silex  bruts  et 
quelques  silex  taillés.  Le  crible  a  fait  découvrir  deux  in- 
cisives humaines  trouvées  dans  la  même  pelletée  de  limon. 
Elles  paraissent  appartenir  à*  un  individu  adulte  et  ne  sont 
pas  usées  comme  celle  du  squelette.  Le  crible  a  procuré 
aussi  un  petit  poinçon  et  un  fragment  de  corne  travaillée. 

J'ai  relevé  avec  exactitude  la  coupe  du  terrain  où  étaient 
les  ossements  humains.  J'ai  été  frappé  de  trouver  dans  le  mi- 
lieu des  U5  centimètres  de  limon  qui  les  recouvre,  une 
couche  très-noire  renfermant  des  cendres  et  du  charbon  , 
ayant  k  centimètres  d'épaisseur  et  une  grande  étendue.  La 
partie  du  limon  qui  surmonte  cette  couche  renferme  aussi 
quelques  petites  veines  charbonneuses.  Ces  lieux  ont  donc 
été  habités  postérieurement  à  l'enfouissement  du  squelette. 

Le  limon,  entre  le  squelette  et  la  couche  noire  ossifère, 
présente  encore  une  épaisseur  de  90  centimètres  et  se  divise 
en  quatre  couches  bien  distinctes ,  qui  sont  également  en- 
trecoupées de  veines  charbonneuses  ;  ce  qui  établit  l'identité 
de  constitution  avec  le  limon  supérieur.  Enfin ,  la  couche 
ossifère  présente  à  celle  place  une  épaisseur  de  80  à  40  cen- 
timètres et  est  entrecoupée  elle-même  de  veines  charbon- 
neuses. 

L'exploitation  de  ce  gisement  s'est  continuée  en  avançant 
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toujours  vers  le  nord-ouest;  le  limon  et  la  couche  noire 
étaient  devenus  peu  productifs;  les  ouvriers  avaient  négligé 
d'examiner  une  lisière  de  limon  qu'un  suintement  calcaire 
avait  retenue  contre  le  roc.  Désirant  ne  rien  laisser  à  examiner, 
j'ordonnai  qu'on  abattît  cette  stalagmite.  Au  premier  coup 
de  pioche,  une  tête  humaine  fut  découverte  et  recueillie  par- 
faitement intacte  ;  elle  touchait  à  la  montagne  et  occupait 
une  petite  excavation  de  la  roche.  La  face  était  tournée  vers 
le  ciel  et  inclinait  un  peu  en  avant.  Dans  les  débris  écroulés 
autour  de  la  tête  a  été  trouvé  un  fragment  de  poterie»  d'en- 
viron 10  centimètres  sur  8 ,  légèrement  concave  ,  d'une 
terre  grossière  noirâtre.  Cette  circonstance  est  d'autant  plus 
remarquable,  que  c'est  le  seul  fragment  de  poterie  d'une 
ancienneté  authentique  que  j'aie  rencontré  dans  le  cours  de 
mon  exploitation.  Dans  les  mêmes  débris ,  il  a  été  recueilli 
quelques  ossements  d'animaux,  quelques  silex  et  un  poinçon 
grossièrement  taillés.  Le  crible  n'a  fait  découvrir ,  dans  cette 
partie  de  la  stalagmite ,  rien  d'important  Le  crâne  est  dé- 
pourvu de  sa  mâchoire  inférieure,  et  la  mâchoire  supérieure 
D'à  pas  toutes  ses  dents.  C'est  une  tête  de  vieillard,  qui  en 
avait  déjà  perdu  plusieurs  de  son  vivant.  Le  reste  du  crâne 
est  d'une  conservation  parfaite.  Je  me  suis  assuré  que  le 
premier  squelette  et  cette  tête  étaient  à  peu  près  au  même 
niveau. 

Ce  gisement  renferme,  avec  une  grande  abondance,  deux 
genres  de  produits  d'industrie;  ce  sont  les  silex  taillés  et  les 
poinçons  en  bois  de  renne.  Les  silex  sont  généralement  petits 
et  irréguliers ,  mais  il  y  en  a  qui  sont  très-remarquables  par 
leur  taille  en  forme  de  scie.  Ce  type  est  rare  partout  ailleurs: 
sa  rencontre  m'a  paru  circonscrite  vers  le  milieu  de  l'abri , 
sar  un  espace  de  U  ou  5"'  de  long  sur  3  ou  ^"de  large.  Les 
silex  taillés  sont  bien  connus  à  Bruniquel,  sous  le  nom  de 
couteaux.  Leurs  débris ,  les  éclate  et  les  nueleus  d'oî!^  on  les 
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adfetachés,sôWt  rti  quantfte  considérable rftti'6nrtlbnnîl1«êe 
d'^e  ftilA*l(}tté  spéblàlfe'de  c'es^ifiôtiHW'cnis: 

Hfi^pdiiWfolis  cnf  boisr  de  rettne  ott'  dé  cerf  cdnsSst^KI' eu 
ba^ûtelWéS  oïtfrtiîi*crticrit  oYàles.  apîaiîes  ,  qaelqrtëfore  cy- 
liàHWques  00  se  rapprochant  dé  là  (ilhû^  cat^réfei  Lctjfr  teii- 
gûébr  est  très-7âi^laWé.  mais  lô'plos  grattd  itombre  se  mah- 
iiéh«etri  eitiVe  6  et  i5«;  urfseul  mtfWrc'28^  Ordttiairetttem 
uti  bout'  e^t  coupé  carrément  et  l'autre  est«aiilltff  en  biî^^;  éki 
|)ôinte  arrdiiiîHc  ou  en'  pointe  efllléë;  Asaex  sotfvent  un  bout 
est  eh  biseau  et  Tautrc  en  pointe.  Oti  rencontre  quelques* 
exétnplaire^'atùincis  eiir  forme  de  cofrteaù  H  pârpfér. 

D'autre^  ii^trbméntsv  plus  grands  et  plus  forts  que  les' 
pôTfïçotis,  se  fbnt  rëmarqtier  par  lin  trtrâ  doikt  Hs  sbht'pefcé^ 
à  lètilr  exiréhïfté  te  phîré  forte. 

liVàffiebre^setDént  c^  insirtfnients,  à'Pè^Eteptton'd'^iHi'setil. 
sont  tdtT»  cassés  sur  le  trotr.  Cette  cfrcbnstance  pdraffiM!^ 
qoet*  que ,  dans  kat  usage",  lé'  trouf  devait  stibir'  d^  grafHJhr 
effôi'ts:  Un  dé  ces  iftstrtimchts  représcrile,  grosMèfëitfem 
gràVè,  ufrt  aniriîafqtfr  pteut  êtrtf  rappètlé  aii  gén^  thlénl  Sttf 
utfe  diétr  faces,  on  voit  du  côté  du  troir  la  tête  asséï  bfeil  dfe»- 
siûéé  ;  le  do^esi  ibrteUient  a^usé^  sur  la  côte  stif)iâ*ic«rre  de 
rinstrumént ,  le  ventre  suit  la  côle  inférieure  ;  Irois  rafAotek 
oÉIÎi^ilcs  iftdftittem  lescôtejr  dé  l'ariimal,  et  sur  laftttropposée 
se  dessinent  quatre  pattes  dîgltées.  Les  dessins  dont  la  pkïpaitt 
dé  ces  inMrukncrtts  fiditt  ornés' font  prësuriler  qu^ls' servaient 
à  quelque  em'prol  distingué. 

Un:  autre  produit  d'art  estvm  fragment  dé  rocHe  scbilstëttiÉfr 
dure,  sur  lequel  on^  voit  des  ll^ès  gravées,  simutent  dmx' 
tête^'himlkaiiie^ ,  sfrec  le  buste.  Ces  lignes  80Bttré^4lne9,  fûdàtf 
un  exanhen  à  h  loupe  ne  laisse  aucim  dmitef  sur  leur  origlvie 
industrîdle. 

Le  produit  le  plus  iiiféresBant  est,  sans  contredit,  cétaf  des 
aigoilles  à^côudi^s  m  ovou  etf  bois  ûk  renrte:  etlersoBt^ ntie 


p«i^ra?iedDë6éN»lioff,  offHiilf  feai<  i^lShMè' eCRléè  ellëtff  tetë' 
adtoMMcmiBm  percé»  de  86a  obfts.  Qndtniës'^iiés  stfiit  Mê- 
petites  et  n'arrivent  qu'à  25  millimètres  ;  h  plu»  gMMrde' 
inësdrë  95  miffiw.  LeW  ti^  est  c/rdiMiretiieBt' pKi»<m  moins 
a|Mtje,  cfaéqw/hi9  paifaiiement  ronde:  Left-  one^  sent 
dFollés,  d'iaalrieb  légèrenKBfft  cbQPbeB. 

Les  dettts  pereiêes  eonstiCtf^nt'  un  antWi*  produit  Femar- 
quable  :  ce  sont  des  indsfves  de  petk^'mmînMits  denclâ'  rap 
ckie  est  percée  traiisfersatemént  près  de  V'éta^Hi  La  moitié 
de  \9f  racine  est  ordlnaireitueM;  supprimée  ;  qodqoefois  elle 
est-  entiôre.  Qu(9iqoes^nnes^  de  ce^  dénis  sont  percée»  de  devx^ 
tnooft  C'étaient  inévitablement  des ofijetsdetoilette.  J'ai i:«n« 
contré,  mais^  trè»-rarement,  des  grains*  latMés^  en'pîerre<  vevte 
(serpentine),  percés  d'un  trou,  qui  paraissent  avoir  en  la*  même 
destination  queles  dents.  On  remarque  eneore  des  phalange»  du 
pied  de  nvÉninants ,  percées  d- on  trou  pour  servir  de  sifiièt. 
Enân^  un  g^and'  nombre  de  basesde  eornes  de  renne  on  de 
cerf,  ainiBi  cfue  de  lettpf  fragmeots  de«  leurs  bois,  présentent 
l'empreinte  des  coups  dé  s^ie  qui  les  ont  divisés^ 

La'fiionedeces  lîeox  ne  peut  s'établir  que  sardes  dents 
isolées  et  un  très- petit  nombre  de'  œliehoiiw,  ami'  que  sur 
dos  fragmeilts  de  osrmi^  et  de  bois^  dé  renne-  ou  de  cérC  Les 
aoMs  osBMMems  sont  brisé»  trèSHoeniret  tout^àr<'fait  îndéter- 
uilnffoles.  Le  remie  forme  la  majeure  partie^  de  cette  feone, 
et'  les  5/6^  des  dents  recueillies^  lui  appartiennent  On  y  ren- 
contre aussi  qnelqaes>  dents*  de  cerf*  Celles  de  beeo#  et  de 
cbevai'y  sont  assez  ifombretnesi  M  y  en  a*  de  bonquettn  et 
deciiamois.  Les  dent»  de  carnassiers' y  sont  rares;  j'en  ai 
remarqué  qoi  peovenit  se  rapporter  aui»  genres  Cbat,  Renard« 
Geneite,  Chien.  J'ai  rencontré  une  petite  mâchoire  d'oors 
ayant  quatre  molaires.'  Les  cornes  (jfonnent  aussi  quelques* 
indications  précises  ;  les  bois  de  renne  y  sont  dans  ime  anàsi 
gHNidèrpiieperfion^  que  les  dienta  J'aÎ!  rectféiUi'  un  M  exem- 
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plaire  de  corne  de  bonquetia ,  ainaiqu'one  partie  d'un  crâne 
surmonté  de  ses  deux  cornes  ^  plusieurs  cornes  de  saïga  et 
plusieurs  de  chamois. 

En  passant  les  terreaux  au  crible,  on  a  recueilli  un  bon 
nombre  de  petits  ossements  parmi  lesquels  on  en  remarque 
de  petits  oiseaux  ;  les  grands  oiseaux  sont  très-rares.  Il  y  a 
des  mâchoires  de  rat  et  de  souris  ;  les  vertèbres  et  les  arêtes 
de  petits  poissons  y  sont  assez  abondantes. 

Voilà,  Messieui^,  ce  que  le  gisement  du  roc  de  Lafaye 
m*a  fait  connaître  de  plus  important.  Je  Yais  maintenant 
vous  entretenir  de  l'exploitation  du  gisement  di\  roc  de 
Piantade,qui,  quoique  n'ayant  pas  encore  fourni  d'ossements 
humains ,  n'en  présente  pas  moins  des  circonstances  d'un 
grand  intérêt. 

Ainsi  que  je  Tai  déjà  dit ,  la  couche  ossifère  se  trouve  à  la 
surface  du  sol.  A  l'extérieur  de  la  cabane ,  l'herbe  pousse 
ses  racines  parmi  les  ossements  brisés ,  les  dents  de  renne  et 
les  silex  taillés.  Les  siècles  ont  passé  dessus  sans  que  l'homme 
ait  pensé  à  consulter  les  documents  historiques  qu'il  avait 
sous  ses  pieds.  Cette  couche  ossifère  repose  sur  une  couche 
de  limon  d'une  grande  épaisseur. 

A  l'intérieur  de  la  cabane  on  remarque,  contre  le  roc, 
une  stalagmite  qui  prend  naissance  à  60  centimètres  au- 
dessus  du  sol.  Elle  a  retenu  des  fragments  d'os  et  des  silex 
taillés  :  ce  qui  prouve  qu'autrefois  le  dépôt  a  dû  s'élever  à 
cette  hauteur,  et  que  depuis  il  a  subi  des  modifications  qui 
l'ont  abaissé  au  niveau  d'aujourd'hui.  La  stalagmite  s'étend 
au-dessous  de  la  couche  et  n'a  pas  plus  de  20  à  ^0  centi* 
mètres  d'épaisseur.  Elle  forme  contre  le  roc  une  brèche 
dure,  renfermant  des  roches  fragmentaires,  des  cailloux, 
des  silex  taillés,  des  dents,  des  poinçons,  des  débris  de 
flèches,  etc. ,  etc. 

Le  gisement  ossifère  présente  plusieurs  couches  parallèles 
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qui  paraissent  avoir  été  remuées  dans  quelques  |)arties;  mais 
aux  eitrémités  elles  sont  bien  apparentes.  On  en  compte 
huit,  qui  se  distinguent  plus  par  la  nuance  des  limons  qui  les 
composent  que  par  la  nature  des  objets  qu*eUes  renferment; 
elles  forment  ensemble  une  épaisseur  de  80  à  90  centimètres. 

J'ai  essayé  d*abord  d'exploiter  ces  couches  une  à  une  y 
pour  classer  à  part  les  objets  qui  seraient  propres  à  chacune 
d'elles;  mais  j'ai  été  arrêté  dès  les  premiers  pas ,  parce  que 
les  éléments  qu'elles  contiennent  y  sont  dispersés  sans  aucun 
ordre  de  position.  Les  pierres  ou  les  ossements  d'une  couche 
pénètrent  au  hasard  dans  la  couche  supérieure  ou  inférieure  : 
j'ai  donc  renoncé  à  ce  mode  d'exploitation.  J'ai  fait  ouvrir  au 
milieu  de  la  cabane  une  tranchée  transversale  qui  prenait 
toute  l'épaisseur  de  la  couche ,  et  l'on  s'est  avancé  vers  les 
extrémités.  J'ai  remarquée  plusieurs  endroits  quelques  grosses 
pierres  rassemblées,  noircies  et  entourées  de  cendres  et  de 
charbon.  Vers  le  milieu  de  la  cabane ,  un  bloc  calcaire  repo- 
sant sur  le  limon  présentait ,  du  côté  de  l'Orient ,  une  face 
de  ftO  centimètres  de  large  et  tiO  centimètres  de  haut  ;  de 
chaque  côté,  des  pierres  négligemment  superposées  formaient 
un  petit  mur.  L'intérieur  de  cette  espèce  de  cheminée  était 
entièrement  noirci  et  calciné. 

Cette  couche  renferme  une  grande  quantité  de  fragments 
de  roches  calcaires,  de  roches  primitives  et  de  cailloux 
brisés.  Elle  est  assez  friable  et  humide,  quoique  élevée.  Les 
ossements  et  les  objets  d'industrie  y  sont  un  peu  moins  fra- 
giles qu'au  gisement  Lafaye ,  mais  l'abondance  des  pierres 
rend  leur  extraction  intacte  très-difficile.  Les  débris  d'osse- 
ments cassés  en  long  sont  moins  menus  qu'au  roc  de  Lafaye. 
Les  débris  de  silex  y  sont  moins  nombreux,  et  les  silex  taillés 
sont  un  peu  plus  grands  et  mieux  confectionnés;  il  ne  s'est 
rencontré  qtae  trois  ou  quatre  exemplaires  de  ceux  uillés  en 
scie.  Les  poinçons  y  sont  bien  moins  nombreux  et  ont,  en 
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général  «  ane  forne'  plus  eflSIée.  Les  aiguilles  sont  à  peu  près 
seinblaUes.  Un  produit  remarquable,  que  je  n'ai  renconiré 
qu'ici,  consiste  dans  des  flèches  barbelées  en  bois  de  renne. 
Malheureusement  je  n'ai  trouvé  dans  celte  couche  noire  que 
dçs  flèches  brisées'  ou  mutilées;  cependant  quelques-unes 
sont  remarquables  par  leur  ornementation.  Toutes  les  flè- 
ches ,  à  l'exception  d'une  seule ,  fournies  par  la  couche  noire 
sont  barbelées  des  deux  côtés.  Une  heureuse  rencontre  m*a 
mis  en  possession  de  tf  ès-beiles  flèches  barbelées  du»  seul 
côté.  À  Ja  sortie  orientale  de  l'abri,  la  couche  noire  avait 
presque  disparu  et  laissait  le  limon  à  découvert*  Cette  partie 
du  limon  renfermait  encore  quelques  éléments  ossifères  ;  on 
en  exploitait  une  épaisseur  d'environ  un  demi -mètre.  On 
rencontra  une  veine  charbonneuse  ;  quelques  coups  de  pioche 
de  plus,  et  l'on  découvrit  un  foyer  qui  avait  pour  dalle  une 
pierre  roulée,  aplatie,  mesurant  33  centimètres  sur  37. 
Après  l'avoir  soulevée ,  on  fouilla  avec  précautioii  un  limon 
rougeâtre ,  et  l'on  en  retira  sept  flèches  barbelées  d'un  seul 
côté  et  parfaitement  conservées;  une  huitième  flèche  était  un 
peu  en  dehors  de  la  pierre  de  recouvrement.  L'exploitation, 
aux  environs  de  ce  magasin,  lit  découvrir  quatre  ou  cinq 
fragments  de  ce  même  genre  d'instrument  L'extrémité  ouest 
du  gisement  a  aussi  fourui  son  co»tingent  de  flèches  ;  mais , 
ici,  on  les  a  trouvées  dans  la  couche  noire.  Une  d'entre 
elles  ^  barbelée  d'un  seul  côté ,  est  remarquable  par  la  ténuité 
de  sa  tige  et  la  finesse  de  ses  pointes  et  de  ses  crochets. 

(Jette  couche  n'a  pas  fourni  de  dents  percées;  deux  sifileis 
seulement  et  autant  de  ces  grands  instruments  percés  d'un 
grand  trou  à  l'une  de  leurs  extrémités.  Un  de  ceux-ci,  mal- 
heureusement mutilé,  est  remarquable  par  le  fini  de  son  tra- 
vail ;  à  l'extrémité  opposée  au  trou ,  on  voit  sculptées  les 
quatre  pattes  d'un  cerf,  ou  autre  ruminant  qui  embrasse  le 
bout  de  l'instrument.  Le  corps  de  l'animal  qui  le  terminait 
n'existe  plus. 
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Dès  le  déM  de  f^xploittlion ,  «n  sendage  pratiqué  eu 
dehors  de  la  cabane,  à  i'exlrémité  ouest,  m'avait  fait^feou- 
▼rir,  après  avoir  traversé  envirou  2^  SO*'  du  limon  sur  lequel 
repose  la  première  couche  ,  une  autre  couche  ossifèré  noire 
de  /iO''  d'épaisseur.  Un  autre  sondage  à  6  ou  8»  plus  à  l'est 
m'a  fait  roncoBtrer  encore  celte  couche ,  présentant  ici  une 
épaisseur  d'dn  mèlre  et  promettant  une  grande  richesse.  Dès 
iors,  pour  mettre  à  découTeia  ce  second  dépôt  ossMère,  j'ai 
résolu  d'exploiter  l'énorme  couche  4e  tknon  qui  la  surmonte. 
J'ai  entrepris  ce  travail  avec  d'aatant  plus  de  confiance,  que 
€e  limon  a  déjà  fourni  quelques  gros  ossements  et  qu'il 
correspond,  par  son  niveau  et  sa  nature,  à  la  couche  qui,  au 
roc  de  Lafaye ,  renfermait  les  squelettes  humaîus.  Cette  se- 
<:onde  couclie  noire  ossifèré  correspond  aussi  à  celk  exploitée 
au  roc  de  Lafaye.  Pour  s'en  convaincre,  il  suffit  de  comparer 
les  objets  d'industrie  de  ces  deux  gisements.  Ici ,  même  abon- 
dance et  mêmes -formes  de  poinçons  ;  abondance  relative  de 
silex  taillés  en  scie;  gros  instruments >pereés  d'un  trou  à  une 
extrémité  ;  aiguilles  grossières ,  nombreuses ,  et  surtout  ab- 
sence complote  de  flèches  ;  même  constitution  en  limons, 
débris  de  roches  primitives,  veines  charbonneuses,  etc.^  etc. 
Sa  hauteur  au-dessus  de  l'Aveyron  est  à- peu  prés  la  même , 
c*est-4mUre  de  9  à  i(y".  Je  puis  donc  admettre  qu'elles  sont 
de  formation  contemporaine. 

Je  dirai  maintenant  quelques  motsde  la  caverne  des  Battuts, 
exploitée  par  la  Société  des  sciences,  arts  et  belles-lettres  de 
Tara-et-Garoone.  Cette  caverne  est  située  sur  la  rive  droite 
de  rAteyron  ,  en  face  de  la  gare  de  Bouniquel,  et  se  trouve 
«néanmoins  dans  la  commune  de  Penne^  département  du  Tarn  ; 
elle  est  située  dans  des  rochers  escarpés  et  à  une  élévation 
d'«ttvirott  90*^  .aa^essus  de  l'Aveyron.  Cette  hauteur  me 
parait  un  argument  contre  la  théorie  du  remplissage  des 
cavernes  par  les  inondations  ;    car  rien  ne   me   porte  à 
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croire  que  les  eaux  de  TA^eyron  se  soient  jamais  élevées 
jusque-là. 

L'entrée  de  la  caverue  était  obstruée  et  presque  entière- 
ment fermée  par  des  ébonlements  de  la  roche.  Un  enfant,  s*y 
étant  introduit  en  rampant,  me  rapporta  quelques  ossements 
cassés  et  un  silex  taillé.  Au-dessus  de  rentrée ,  je  remarquai 
un  sentier  tracé  dans  le  roc,  qui,  partant  de  l'ouverture, 
montait  sur  la  montagne  en  contournant  le  roc  Les  deux 
abris,  sous  le  château ,  présentent  un  sentier  semblable ,  au- 
jourd'hui impraticable  et  presque  eSacé  par  suite  des  éboo- 
lemenis  de  la  roche,  dette  rimilitude  était  un  indice  à  peu 
près  certain  d'anciennes  stations.  En  effet,  l'ouverture  étant 
déblayée ,  un  sondage  à  l'intérieur  me  montra  une  couche 
noire  ossifère.  La  caverne  a  une  forme  ovale  irrégulière  ;  elle 
mesure  un  peu  plus  de  5  mètres  de  profondeur  en  face  de 
l'entrée,  et  8  mètres  50  dans  le  sens  opposé;  une  sUlagmite 
recouvre  la  roche  calcaire  dans  laquelle  elle  est  ouverte ,  et 
de  nombreuses  colonnettes  pendent  au  plafond  ,  dont  une 
partie  est  anciennement  écroulée.  Autour  de  la  caveme|,  la. 
stalagmite  recouvre  les  décombres  «  ce  qui  constate  l'ancien- 
neté de  son  remplissage. 

On  a  d'abord  enlevé  70  centimètres  de  débris  du  pla- 
fond écroulé,  parmi  lesquels  on  n'a  pas  trouvé  d'ossements 
anciens  ni  de  silex  taillés.  On  a  ensuite  exploité  une  couche 
de  45  centimètres  de  terre  jaunâtre,  renfermant  de  grandes 
et  petites  dalles  calcaires,  quelques  cailloux  et  roches  pri- 
mitives, des  silex  taillés,  de  gros  ossements  brisés  et 
quelques  rares  poinçons.  Enfin ,  au-dessous  de  celle-ci  est 
la  couche  noire  ossifère ,  dont  l'épaisseur  est  variable  entre 
20  et  40  centimètres,  selon  les  irrégularités  du  sol  de  la 
caverne.  Cette  couche  noire  est  assez  friable  dans  certaines 
parties,  et  dans  d'autres ,  elle  est  compacte  et  liée  par  un 
suintement  stalagmitique  ;  comparativement  aux  couches  des 
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abris  de  Bruniqael,  elle  contient  moins  de  pierres.  Elle  est 
eitrémement  abondante  en  gros  ossements  brisés  ;  on  y 
trouve  desmâcboires  entières  de  cerf  et.  de  renne;  lears 
bols  y  sont  plus  rares.  Les  dents  et  les  ossements  de  cheral 
et  de  boeuf  y  sont  nombreux.  Le  renard,  le  chat  et  antres 
petits  carnassiers  n'y  sont  pas  rares  ;  j'y  ai  rencontré  le 
bouquetin  et  l'ours.  Enfin  ,  les  vertèbres  et  les  arêtes  de 
poissons  s'y  montrent  quelquefois. 

Les  objets  d'industrie  humaine  en  os  ou  en  bois  de 
renne ,  n'y  sont  pas  abondants ,  mais  présentent  un  carac- 
tère particulier  à  cette  caverne:  c'est  d'être  marqués  de 
séries  de  petites  encoches.  Un  autre  produit  d'industrie  est 
particulier  aux  Battuts  :  ce  sont  de  belles  dents  canines  de 
carnassiers ,  percées  à  leur  base  d'un  trou  de  suspension. 
Les  poinçons  sont  peu  nombreux  ,  et  s'écartent  des  types 
ordinaires  par  leur  courbure  et  leurs  séries  de  petites  enco- 
ches. Quelques  fragments  de  côtes  et  de  cornes  travaillées 
sont  entièrement  consacrés  à  des  séries  d'encoches.  On  a 
aussi  rencontré  plusieurs  sifflets  d'une  bonne  conservation. 
*  Un  autre  produit  d'industrie  a  attiré  mon  attention.  C'est 
une  boule  en  pierre^  de  la  grosseur  d'une  orange  (  66  milli- 
joètres  de  diamètre),  trouvée  vers  le  milieu  de  la  caverne, 
dans  la  partie  inférieure  de  la  couche  noire  ossifère.  Cette 
boule  est  on  sphéroïde  à  peu  près  exact.  Sa  surface  est  ru- 
gueuse, sa  texture  grenue,  sa  couleur  gris-verdâtre  et  sa 
pesanteur  spécifique  de  2,6/i.  Elle  est  inattaquable  par 
l'acide  muriatîqoe  et  elle  agit  sur  l'aiguille  aimantée. 

Les  silex  taillés  sont  nombreux  dans  la  couche  noire  :  leur 
conservation  est  excellente ,  la  fabrication  en  est  mieux  soi- 
gnée qu'aux  deux  autres  dépôts. 

A  la  caverne  des  Battuts,  comme  aux  deux  gisements  de 
Braniquel^  les  cailloux  et  les  roches  primitives  roulés  y  sont 
brisés  avec  une  certaine  régularité.  Les  plans  des  cassures 
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^  CttnpettiMMis  un  Mgte,qal0e(«aMHKMih^»|^M«4»<^>^^i9^ 
/<i«(i'aipg[te  dnoit  :LBs.w§te8  .^e  ces  aogliMittOi  loitt^'ioiir  ,w^ 
Uigfilé  t  oe  .qui  pco«v«  que  les  oaaaunMMi,âlé  .«péctes  lîiir 
JwlieuK  mène»  par  k  makide  riiooiiii& 

lia  Sociélé  des  mâucesvde  llM0T6k(nm»^^»i«ikffmPt 
tOQJwro  (de  uiérU^  la^joUidUide  dM  (»Pttvçiiif»nmit»;«'f9ffiVt 
A  Squ  .£xc«|lQBce  ie  JMinisiiici  4e  tl! JM}inii4i99  ^UIWMe.«||e 
coUectlou  des  objets  les  |»las  ip3|MWt4M.de  lAa  vcay«r4l^  (4fs 
0aft|ui0.  SoQ  £x€eUence  ^.eu.irmneiniAttt  1»  Sooiiliiê.,  a^kîgné 
riuforiner  quiune  pamie  deoesob^eis  aqrail  .ré|M)rv^;|!mr 
Je  mttfiie  impérial  de  ât-GfMrniMO. 

•Vous  demandez ,  .ttesaieurs., ;à  quel. Ijipe  qq  p^^t  ii9pp9r«tr 
les  habiUHits  4le  la  suUcmi  de  «Aruujquel:  ieim^  ^lâ^ 
auibropologistes  tcompéuots  rie  «oiu  de  r^çdve  è  foi^ 
qiiestioD.  Je  vous  dirai  >eiilomeoi.que  ieSidfiVXiiyriiM^.fdiiit^ 
que  J'ai  .recueillis  ont  une  forme  swtbaia»éeiet,  4)ar  ce  0iu»c- 
ièi:e,  (peuvent  apparleuir  au  J.ype  de  «Brpcbyf^ptt^e,  f^ 
lufloboires  du  .premier  sqneleue  4^uvert  ,pr^«ieut  uin 
caractère  F«inarA|iiahle  :  >c:est  dlâtre  iconiwdiéraUAm^Ai.  gyi4«0  > 
quoique  appartenant  à.  un  individu 4|tii  a.àlé.reconwi  n'avoir 
que  90  ou  2^  .èm.  Kleiie  mlicboire  .eai  parfaitement  <9on- 
setwée  .et  remarquaiile , par  la, belle  disposition  des  .dents. 
Les  incidives  supérieures  «ont  .une  grande  .lâpaisseur.  L'jiswre 
0  nivelé  l^s  dents  de  «ette  ni^oboire  :  i«ur  cpur^i^e  pr^e^le 
nue  snr&oe  j^kw  »  dans  Jaqnelle  les  ^uciçiies  et  les  cmn^ 
ont  la  môme  rforoe  que  1^  »piolaires.  Qni»iq^  pepH^nnes 
eipliqueat<cett9.usnffe.  par  l'iiabUnd^,  qu*aurait<eue,ce  suiÂei^, 
de  mêler  du  limon  à  la  viande  orne  dont  il  ^e  npuri^ifsait. 
J!pbiievKerai  .que  le  nombre  ide  foyetiS  jdoot  ^Qt  ,)pait4Bai^ 
ces  couches  ossifères,  et  la  quantité  jd'osmni^n^  r^CÎQ^ 
.qu>on  y  rencontre,  indiquent  que, si  J^sJlnciwaJ¥^iJIIU|t8  de 
ces  lieux  se  nourrissaient  babiluellemf^t  de  viandes  ci^u^s, 
du  moins  ils. la  faisaient  cuire  quelquefois.  J 'observerai .^u^i 
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9^9^t  ne  PMli^ipe pv iiceAle um*e.  JU^dani^ile la  iuMmiy 
d>p£aiiA«  aûtfî  que  les  4etix  iBCJwvas  iaolics,  .|f<wvée»  parmi 
cw  .owmeATSp.Q^  liK^iUem  »M^i¥  Iraca  <l'wi«dw  U  pan 
4e  fieut»  qpî  Faata»i  i  la  mtehoir^a  du  ciâiia  da  vîaUlaad 
qe  pacamam  paa  uaias  aii^at  pi-afoadéa^h  Ce  cavacMm 
povrraH  donc  Ibm  n'AU^  .paa  générai  auit  ali»rigènaa  dd 
Ai:payi4P«l  J£  ut  dQP(^  paa  qi^'HiH>  inapn^tiaii  aHeiHi^e  du 
l«8t^  4»  ^Melette  ,ii*y  fi^e  dfteOHfrk  d'awlrai  QanHtiaat 
(ossemialkmem  difKrattla^  de  la  nace  acauaU». 

ll.saraît  irè&?wlira9sa«Mi  de  aftimaîtire ladmréede J'épiMpc 
ditei*^d^Jad[lî^rJKW  8«aajyi<itwidre  «tmidia  «lelta  fMa^ 
tioQ  imporUAle»  jepwaeraî  daas  les  foniUea  da  Brudîifwl 
qn^lvea  !wdi«a|j#n8  kiMfasaaiKea.  Ka  génlofia;,  l'éfaîMaoy 
dda  Qimkfi^  Q'esi  j^  mqopvs  aa  fafipoii  .aiwc  lo  lapa;da 
t£i^pa  ga*U  ^  falhi  pour  Jaa  foi^oer^  L'fipaiMiir  daceIJaa  qui 
renlaroieiVl  }^  dâpftts  aasifi^re»  de  8rtiaîi}l»el  lOe  pcttt  doM 
Dops  appiraiidra>rieii  da  bit»  1103UC  il  cel  égaidk  Qii  patu 
arniier  ajr.ea  phis  da  ^QMé  i  uœ  apprécMiio»  «  e»>aMiaoliain 
la  prqgr«8«iop  de.L'mdualrie  haioaine'daiaettCféfiii^pia  raci^ 
bea  jiaemiamadu  noeda  Pkntade  Q0ua«n  aife^iH  ua  aâremiiAe 
frvpapt. 

H  ma,{imlt4Ac;oill^taMa  qitia  to  aoaabea  oa|ifèrc»aa  som 
ani:cea«iy^eme)tii  focméaa  .pandan^  ipaa  l'bootnia  kabkak  c«i 
lien?(«  ippque  riaoïid^liwi  ^alrnifait ,  rhaanno  se  néfuglaii^ 
svrJa  moniifWne  en  il  regaSPa»^  Aop  babiiation  muH  que  laa 
eaux  s'étaKo^  caiiréaa  m  iaimM  sur  aas  fiyani  a»  candie 
de  limon.  Cast  ail^i  fp'014  dû  aaforaer  oas  nonibreusni 
oaocbff^  ittii^llâles  quloa  obsarva  dans  oea  éè|i5l».asiîièrfi«. 
En  wvuffWM^  ifi^  prodiMis  d*illdnaUûe  daa  ùmika  aiip6>- 
rieovas  avac  œiiy  Apa  iii(i6deiir4ia«  oai  fnuiaiiivfo  tana  pit»^ 
gr^ssioD. 

A^u  roc  de  Ptoniad£'^  la  coucIm*  noue  OMiCère  supériciire 
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est  séparée  de  l'inférieure  par  un  dépôt  de  limon  d'environ 
2  mètres  50  centimètres  $  qni  est  divisé  loi-même  par  sept 
ou  huit  couches  bien  distinctes.  Donc  y  un  laps  de  temps 
assez  considérable  a  dû  séparer  la  formation  de  ces  deux 
couches  ossifères.  Si  nous  comparons  leurs  produits  d'iij- 
dustrie ,  nous  trouvons  dans  l'inférieure  des  poinçons  nom- 
breux de  forme  généralement  aplatie  ,  d'un  travail  assez 
grossier  ;  des  aiguilles  nombreuses^  en  général  grosses  et  peu 
soignées  ;  des  incisives  de  petits  ruminants,  percées  d'un  trou 
de  suspension  ;  des  silex  taillés ,  ordinairement  petits  et  mal 
faits,  mais  offrant  un  assez  grand  nombre  d'échantillons 
taillés  en  forme  de  scie ,  quelquefois  d'une  confection  remar- 
quable. Dans  la  couche  supérieure,  nous  trouvons  des  poin- 
çons plus  eflBIés ,  des- formes  plus  variées ,  des  aiguilles  mieux 
polies,  et  surtout  de  grandes  et  belles  flèches.  Les  silex  taillés 
y  sont  plus  grands  et  mieux  fabriqués.  On  n'y  rencontre 
presque  pas  de  dents  percées ,  ni  de  silex  taillés  en  scie. 
Ces  différences,  et  surtout  la  fabrication  des  flèches,  n'in- 
diquent-elles pas  un  perfectionnement  dans  l'industrie  ?  Les 
flèches  servant  à  la  chasse  sont  ordinairement  barbelées  des 
deux  côtés ,  et  je  me  demande  si  ces  longues  baguettes  ayant 
dix  à  douze  dentelures  d'un  seul  côté ,  celles  ayant  de  gros 
crochets  en  quart  de  cercle  s'élevant  perpendiculairement  à 
la  tige ,  et  celles  d'une  ténuité  extrême  sont  bien  réellement 
des  flèches ,  ou  si  ce  ne  seraient  pas  plutôt  des  instruments 
destinés  à  un  autre  usage:  par  exemple,  des  harpons  pour  la 
pêche  ou  bien  des  outils  propres  à  faire  des  tissus  on  des 
filets.  Quoi  qu'il  en  soit ,  leur  fabrication  demande  une 
adresse  particulière.  D'après  ces  données,  je  considère  la 
couche  ossifère  supérieure  du  roc  de  Plantade  comme  beau- 
coup plus  récente  que  la  couehe  inférieure^  qui  est  semblable 
à  celle  du  roc  Lafaye ,  et  par  conséquent  de  la  même  époque. 
Ni  l'une  ni  l'autre  ne  renferment  aucun  vestige  de  flèches. 
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Dès  lors  la  présence  des  flèches  peut  servir  à  désigner  une 
des  dernières  époques  de  Tâge  de  la  pierre ,  et  la  présence 
des  silex  taillés  en  scie  une  des  périodes  primitives.  Ces  don- 
nées sont  loin  de  préciser  la  durée  du  temps  qui  s*est  écoulé 
d*nne  période  à  Tantre  ;  mais  je  crois  qu'on  peut  admettre , 
sans  crainte  d'exagération  ^  un  intervalle  d'un  ou  plusieurs 
siècles. 

Il  faut  reconnaître  que  les  aborigènes  de  cette  contrée  de- 
Yaient  posséder  une  grande  habileté  pour  pouvoir,  à  l'aide 
d'outils  aussi  imparfaits  que  ceux  de  pierre  ,  confectionner 
des  flèches  et  des  aiguilles.  Le  soin  qu'ils  mettaient  à  refaire 
les  pointes  de  leurs  flèches  et  de  leurs  poinçons  cassés,  à 
refaire  le  trou  des  aiguilles  qui  avaient  perdu  leur  tête ,  té- 
moignent assez  de  la  difiBculté  que  leur  donnait  cette  fabri- 
cation. On  ne  peut  donc  pas  supposer  que  tous  les  instru- 
ments entiers  que  nous  avons  rencontrés  dans  ces  dépôts 
aient  été  perdus  ou  jetés  par  leurs  propriétaires.  D'ailleurs  , 
une  circonstance  à  peu  près  sans  exception  indique  des  dé- 
pôts volontaires.  Presque  toutes  les  fois  que  nous  avons  ren- 
contré une  dalle  ou  une  grande  pierre  posée  horizontalement, 
elle  recouvrait  et  protégeait  quelque  objet  ^  tel  qu'un  instru- 
ment ou  ses  débris ,  une  mâchoire ,  une  corne ,  plusieurs 
silex ,  etc. ,  etc.  Il  n'a  pas  été  rare  de  trouver  réunis  à  la 
même  place  une  dixaine  et  même  jusqu'à  trente  silex  taillés. 
N'est-il  pas  permis  de  voir  là  le  résultat  de  la  volonté  directe 
de  l'homme  qui  aurait  formé  ces  dépôts  partiels,  soit  par  une 
sorte  de  consécration  à  ses  dieux  pénates^  soit  que  l'enfouis- 
sement de  ces  objets  fût  nécessaire  à  leur  conservation  ,  soit 
enfin  pour  les  cacher? 

Il  est  difficile  d'expli(|uer  l'usage  d'instruments  aussi  di- 
vers et  aussi  bizarres  ;  mais  il  est  impossible  de  ne  pas  y  re- 
c(mnaitre  une  civilisation  déterminée. 

L'homme  de  cette  époqnc  vivait  en  société  sons  des  abris 
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nsitarels.  Les  traces  qu'il  a  laissées  de  son  iodpstrie  léinoi- 
gnent  de  Tusage  d'autres  objets  qui  iront  pu  se  transmettre 
jusqu'à  nos  jours.  Sans  doute  ces  aiguilles  en  bois  de  renne, 
si  fines  et  si  fragiles ,  n'étaient  pas  destinées  à  coudre  uni- 
quement des  peaux  d'animaux.  Ces  dents ,  percées  pour  être 
portées  en  collier  ou  en  lioucles  d'oreilles ,  indiquent  de  la 
recherche  dans  la  toilette.  Les  instruments  soignés  sont  or- 
nés de  dessins  gravés  ;  le  lu^e  avait  donc  fait  déjà  son  ap- 
parition. L'homme  de  cette  époque  avait  aussi  des  moyens 
de  communication  assez  importants.  Le  silex  meulière  et  le 
silex  pyromaque  ,  dont  il  a  fabriqué  une  si  grande  quantité 
d'instruments ,  n'existe  qu'à  20  ou  25  kilomètres  de  Bruni- 
quel.  La  présence ,  dans  ces  couches ,  de  quelques  débris 
humatiles  de  coquilles  marines  (  peigne ,  pétoncle,  porce- 
laine ,  etc.  )  témoignent  de  ses  rapports  avec  la  mer. 

Espérons  que  la  persistance  dans  les  recherches  paléonto- 
logiques  amènera  de  nouvelles  découvertes^  et  que  Tétude 
comparée  des  produits  d'un  grand  nombre  de  dépôts  de  l'âge 
de  la  pierre  portera  dans  la  science  assez  de  lumière  pour 
faire  connaître  les  mœurs  et  l'époque  de  l'existence  des  pre- 
miers habitants  de  notre  contrée. 

P.  -S.  — Depuis  que  ce  qui  précède  a  été  écrit,  l'exploitation 
des  couches  à  l'abri  du  roc  de  Plantade  s'est  continoée  et 
elle  est  aujourd'hui  terminée.  Elle  a  amené  la  découverte 
d'une  tête  d'aurocli  presque  entière.  Elle  offrait ,  en  une 
seule  pièce  qui  s'est  malheureusement  brisée,  l'occiput,  le 
crâne  surmonté  de  ses  deux  cornes ,  l'orbite  des  yeux  et  la 
partie  nasale.  J'espère  qu'elle  pourra  être  reconstituée.  Elle 
a  été  trouvée  dans  la  partie  occidentale  du  gisement ,  vers  le 
milieu  de  l'épaisseur  de  la  couche  de  limon.  A  cette  hau- 
teur ,  j'avais  déjà  recueilli  plusieurs  ossements  qui  appartien- 
nent  >raisen)i)lal)iement  au  squoieile  de  cet  animal  ;  entre 
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autres  cioq  vertèbres  da  cou  réunies  dans  leur  position  natu- 
relle, plusieurs  os  du  pied^  une  omoplate,  etc.  ,  etc.  Cette 
tête  a  de  grandes  dimensions  et  doit  présenter,  par  ce  ca- 
ractère exceptionnel  et  par  son  ensemble ,  un  grand  intérêt. 

En  réponse  au  paragraphe  :  «  Cette  race  était-elle  contem- 
poraine, etc.?  »  M.  Devais  lit  un  travail  sur  cette  question 
et  dépose  doux  cartes  du  lac  du  bassin  de  TAveyron. 

MÉMOIRE  l>E  M.  DBVALS. 

Quand  on  parcourt  la  vallée  de  TAveyron,  depuis  Montri- 
coux  jusqu'à  Villemade,  on  est  frappé  du  caractère  parti- 
culier que  présentent  surtout  les  collines  qui  bordent  la  rive 
gauche.  Sur  quelques  points  fort  rares^  ce  sont  des  escar- 
pements assez  raides  qui  affectent  jusqu'à  un  certain  degré 
les  allures  d'une  falaise  ;  mais  presque  partout  deux  larges 
gradins  s'étàgent,  à  une  hauteur  à  peu  près  égale,  sur  la 
pente  de  la  colline  et  semblent  signaler  d'anciennes  lignes 
de  niveau  que  les  flots  auraient  jadis  tracées  dans  l'intérieur 
des  terres  (1).  On  comprend,  en  regardant  ces  plages  ainsi 
échetonuées,  que  leur  formation  ne  peut  être  due  à  un  mou- 
vement égal ,  et  que  des  intervalles  de  repos  relatif  se  sont 
écoulés  entre  chacune  des  étapes  fournies  par  la  retraite 
des  eaux.  Seraient-ce  là  des  traces  du  second  déluge  européen 
causé,  au  début  de  la  période  quaternaire,  par  le  soulèvement 
des  Alpes,  déluge  qui  a  laissé  une  empreinte  analogue  dans 
presque  toutes  les  vallées  du  bassin  de  la  Garonne,  et  no- 
tamment dans  celle  de  ce  fleuve  au-dessus  de    Muret;  ou 

(i)  La  rive  droite  de  rAveyron  offre  bien  ces  derniers  caractères, 
mais  aeatemeot  dans  la  commune  de  Bioule  cl  dans  une  faible  partie 
delà  oommuttc  de  Réalfille. 
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bien,  un  lac  formé  par  le  développement  de  rAveyron 
aurait-il  existé  à  une  époque  inconnue,  mais  nécessairement 
très-reculée ,  dans  cette  partie  de  la  vallée  ?  Ces  questions 
intéressantes  sont  évidemment  du  domaine  de  la  gécdogie, 
qui  seule  peut  les  résoudre  par  l'étude  des  couches  sédimen- 
taires  :  aussi  n'ai-je  d'autre  prétention,  en  les  traitant  à  on 
autre  point  de  vue,  que  de  fournir  à  la  science  quelques 
indications  capables  de  la  guider  dans  ses  recherches. 

Admettons,  jusqu'à  preuve  du    contraire,  l'hypothèse  de 
l'existence  d'un  ancien  lac. 

La  Carte  géologique  de  France,  due  aux  travaux  de 
MM.  Élic  de  Beaumont  et  Dufrenoy,  classe  parmi  les  terrains 
tertiaires  la  vallée  de  l'Âveyron  depuis  l'embouchure  de 
cette  rivière  dans  le  Tarn  jusqu'à  Montricoux,  tandis  que,  de 
Montricoux  à  Villefranche  ^  la  vallée  est  attribuée  au  terrain 
jurassique,  de  formation  bien  antérieure.  Les  ouvrages  les 
plus  élémentaires  de  géologie  sont  tous  d'accord  pour  afiSrmer 
que  l'époque  tertiaire,  où  les  mers  reculèrent  devant  les 
atterrissements  incessants  des  rivières  et  des  fleuves,  vit  se 
former  en  grand  nombre  des  dépôts  plus  ou  moins  consi- 
dérables d'eau  douce.  C'est  à  cette  période  que  remonterait, 
suivant  toutes  les  probabilités,  le  lac  du  bassin  inférieur  de 
l'Aveyron.  Ce  lac  a  dû  être  ensuite  comblé  par  les  dépôts  suc- 
cessifs fournis  par  l'Aveyron  lui-même  et  par  lès  affluents  qu'il 
reçoit  dans  celte  partie  de  son  cours;  on  bien,  comme  beaucoup 
d'autres,  il  s'est  vidé  par  une  iai^e  brèche  ouverte  plus  bas 
dans  la  vallée  du  Tarn,  non  loin  sans  doute  de  S^'-Livrade, 
dont  les  escarpements  à  pic,  ici  largement  déchirés  par 
d'anciens  éboulements,  là  profondément  corrodés  à  une 
grande  hauteur,  trahissent  l'action  violente  des  eaux.  Les 
anciens  documents  empruntés  aux  archives  locales,  et  les 
noms  de  lieux  encore  en  usage  dans  la  contrée ,  serviront 
à  retrouver  les  relais  du  lac  et  à  déterminer  ainsi  d'une  ma- 
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nière  précise  son  étendue  et  sa  configuration  ;  tandis  que,  de 
leur  côté,  les  diverses  altitudes  dti  sol  permettront  de  décider 
si  Tautique  race  d'hommes  dont  les  ossements ,  les  armes  et 
les  ustensiles  ont  été  récemment  découTerts  à  Bruniquel,  a 
pu  être  contemporaine  de  cette  immense  nappe  d'eau. 
.  L'article  13  de  la  charte  communale  de  Montricoux,  qui 
datejdu  6  janvier  1277,  défend  de  pêcher  dans  les  étangs  de 
la  maison  des  Templiers  (1).  Les  étangs  dont  il  est  ici  ques- 
lion,  et  dont  il  n'est  pas  resté  la  moindre  trace,  pas  plus 
dans  les  noms  de  lieux  que  sur  le  soi ,  ne  pouvaient  exister 
que  dans  cet  espace  assez  restreint  qui  s'étend  sur  la  rive 
droite  de  l'Aveyron  entre  Montricoux  et  le  ruisseau  de 
Bieumet,  et  entre  la  rivière  et  la  première  assise  de  la  colline. 
En  effet,  l'altitude  de  cette  plaine  étroite  témoigne  que  cette 
langue  de  terre  arait  dû  être  recouverte  par  les  eaux,  lorsque 
le  niveau  du  lac  atteignait  son  maximum  de  hauteur.  Il  est 
donc  bien  constaté  que^  dans  la  seconde  moitié  du  XIIP 
siècle,  le  territoire  de  Montricoux  offrait  encore  plusieurs 
étangs  poissonneux  dans  le  Toisinage  de  l'Aveyron. 

Pas  plus  que  celui  de  Montricoux,  le  territoire  de  la  petite 
ville  de  Bioule  n'a  conservé  ni  les  traces  ni  même  le  souvenir 
des  marais  qui  autrefois  en  couvraient  une  partie.  Mais  nous 
savons^  par  les  articles  1^  et  ^2  de  la  charte  communale  de 
Bioule,  en  date  du  .21  juin  .1273,  que  ces  marais,  déjà 
desséchés  à  cette  époque  reculée,  avaient  néanmoins  laissé  leur 
Dom  roman  de  Nauza  (2),  aujourd'hui  oublié,  à  une  prairie 
voisine  de  l'ATeyron,  ainsi  qu'aux  terres  contiguës  à  la  voie 
antique  de  Montauriol  à  Àurillac,  vers  le  point  où  la  voie  gra- 

(i)  £  qae  no  pusco  pescar  en  los  estangs de  la  Maio  (Charte  de 

MoDlricouK,  art.  18,  6  janvier  1277). 

(2)  Nausa,  Nauda,  — Locus  pascuus,  sed  uligioosus  el  iiquis  irri« 
guus  (GkMsaire  de  Du  Gange). 
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vÎBsail  l&  pmnter  9«adî»  de  k  eoIKoë  «  €'4**«è-^i«  «upvto 
èè$  bèmeiuB  des  r><Mce»  dts  MtraidMn  et  de*  Mreli  (i>f 

Sî  oons  pasraos  mt  la  ii?e  gaodM  de  rAfeyro» ,  boor 
troiMreitMifl  «a'-dcBsont  de  l'oearpcneet  eouMniiè  jm  le  ha» 
mcau  de»  Bt^uois  le  grand  étang  i»  LafergBe«  aeai  raaai  des 
lacs  plm oemolis étendes  et  dea  étaa^qui,  an  Xlli*  flêde, 
étballUietic  la  partie  ktâm  du  tertitoirê  de  Wégiepcfarti  U 
charte  eommattale  ectroyée  à  celte  ? iHe  a»  tAoîs  de  ftffiar 
i2M,  ftoa$  apiNrendi  es  cffef,  par  l'ariide  iO,  que  les  poaaaa' 
seeM  4e  faMlr  et  à'àangê  oblinrant  le  droit  d'y  hver,  eii  éi 
Ice  oonTettir  en  prairtaa  on»  pitnrageat  sana  aroir  à  parler  la 
moindre  niNicTeiioe,  et  rârtiole  69  permet  k  é/Avm  de  pè* 
clMf<  par  loea  le  terriwire  ck  NégreprKse,  eecepté  dans  kl. 
Mtmgi  H  vietff A  dépeodaiH  de  ptopriéléa  partkulièftBs  (9)« 

Nota  i^avona,  pont  b  oeimmi»  d'iilbiv,  a«c«l 
at»cien  qui  noaa  perweue  de  ooBsiaier  eMcieUènMiit-  ï% 
tenoc ,  an  ikioyeii«lge  »  deH  vcUh  du  gmiid  hc  qâ  Ma 
Tel^ei  de  cea  éiuém  Biais  oatir  ablenot  de  doduoMftila 
est  lieureusemetM  coinpeiiaée  par  tes  rtene  ■gnfoatib  de 


(1)  Art.  ih*  —  Item,  lo  dig  senhor  donec  et  autrqec  als  digs  ha- 
bilans  que  el  a  sa  messio  lor  aia  foriis  en  los  quais  tug  li  habilaus  del  dig 
castël  (de  l!(?olè),  0  def  lë^ieinéhl,  qifê  is'soA  os  is  set^n  ddisfas  Mbuzas, 
aÎMi  eu  hHi^^  la  via  eu  amonl...^.  sib  ttugilU  dèonMrali  digs  MHM^. 

Art.  A2»  -«  lim ,  éeve  M  dig  liaMif»  adenlfe  M»  êel  fMaa  apiaat 

(Cllarte  de  Bioule,  12  juin  1275.) 

(2)  Art.  iO.  —  item,  volumus  et  ooîicedimus  quôd  illi  q^ii  babebont 
supradictas  lerras,  sive  res ,  et  qui  babent  rivos ,  lacut  sÎTe  paMe»^ 
Blagua, ..,  possinl  in  iliis  lavare,  facere  prata,  pascua... 

Art«  A91.  — Iiaa»  THiumua  al  Muaediflius  q«M  MMMqaéseee  poMk 
plscari  in  tota  juiisdictione  dicle  viNc^  prêter  I»  nn^ifàis,  «Svarii»  sive 
piscarfift  pfiivaiHs» 

(Charte  de  Négeefeliikfl >  fé*»ier  ISSe.) 
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mi^Hd  dfe  la  Haute  (<)  et  de  ruisseàii  de  fâ  tàqUê  t^)  que 
pdtt«ttt  dedl  peiifs  affluents  des  ruisseau^  dé  la  taùge 
et  de  h  â)*ive.  Le  pfemiér  arrose  la  piainè  ou  s'élevait 
J)rfdi6  Hkt>alia,  un  des  quartiers  dé  l'antique  vitte  dé  toi;  le 
6iiM\â  côùlë  du  feàîfièàu  de  tii  ràVette  &  celui  de  LâriVâlièrè 
haute,  In  foild d'une  dépressiota  dfe  terrain  assez  étendue, 
dont  là  seûfe  iilàpéctidli  révèle  â  hiistant  hiÏÉiëùte  d*un 
âtstieû  et  tif^ô  réservoir. 

A  péltié  éÛM  m  le  (eîfitoiré  dé  Moâtadbiii,  6û  trouvé 
âll-déâsôtjls  Ah  manoir  de  Darïat,  sûr  ta  rivé  gàuctié  de  là 
Taoge,  une  longue  pièce  d*eau  qu'on  néiîôiipçonnérait  certes 
pas  d^âVdir  auti-éTois  eu  assez  dlinportance  pour  mériter  le 
ûbtù  dé  toë.  (f^i  Ri  pétti-tant,  c^est4-dire  dans  toute  la  largeur 
du  tàlîbtl  dé  fà  taoge  et  âttC  utae  longtieUr  coti'sidéf'àblé,  que 
^àeihfiiH  édtofë,  au  XT^  éiècle,  oitlbf Igé  par  M  forêt  de 
tiAfKMi  dtt  (!«r  ftalUief ,  te  lac  dd  ttmi^l.  N^oifk  fôfn  dé  fK,  è 
cMé  du  Cfièntin  qui  riffié  fe  village  de  f'ontdêfivé  i  eèlui 
d«  VA^,  étfstàit  tfitfi^i,  if  fo  tùém  épdqixé,  dtt  étang 
aëitt  mre,  «dÈii  qdèf  te  tdtAtàté  utoe  ëir^dêté  ^f  lés 
JMiUï^  dh  RMAtèV  ftité,  lé  et  mî  iti16,  p^t  Pietfe  (f  André, 
llëtttei]i«ni  âû  âéïKéèhil  d^  Qûefty  (3). 

9r  dlé  eé  pôiM  dd  fratiCftft,  en  fNissatft  par  F'otktAeiiVé,  fe 
iJtttM  de  tfdHhié»  qtrt  ^afè  la  taftfge  d(t  rÂVè|r(^tf,  dt  ^iî'on 
dè»ccMte  «dédite  IK  voté  rt)maidi^  de  Todlôdëe  à  CiittorS  [MTr 

(f)  toft^lbDoeefl,  p.  99. 

(S)  Le  mot  roman  Laça,  qii*on  s*e8t  ici  borné  à  franciser,  signifie 
on  petit  lac  ou  un  grand  <^tang. 

(3>  Wt  fiM»  te  »  Éia  dreehar  d  voè  F^aoftt  i  tot  lo'fom  d'aï»  aiitiv 
Tatoc  tue  V»  a  IhM  /or  ajieliit  ifef  AAiMrf ,  déblianm  Io>  didi  tâû&ta9^ 
^ÊOt^Êm,  Et  MgMD  in  orityriv  de^  dieh  ku  He  Ramiei ,  et  fÊntkm  Iran 
vaht  4n*  p&n  M  êkk  /«tml.k  Et  vi^nn  vB»lb  MMheol^iHMi  esegikeft 
liiHi^  vAt  dpvich'  al  cMDy  que  v«  de  Fonoeta  *  benjnei'  MMgfeed  I» 
diih.cmbf^  Ml  que  k»biiii»  /a«tf>|fre9-de  Iff  borda  de  GaHnrlT  Redeàrn 
(Xilas  d«  ^  aiab i476  ,  iÊiéu  de  MoataidMlBi  Liftfe  ÉVaié ,  f»  479.) 
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Cos,  jusqu'au  lieu  des  Bordes,  on  arrive  à  la  source  d'un 
ruisseau  qui,  après  avoir  décrit  dans  la  plaine  un  demi* 
cercle  de  ^  Kilomètres  seulement,  se  jette  dans  TAveyron  au- 
dessous  de  la  route  départementale  n°  k.  Ce  petit  cours 
d*eau  porte  le  nom  de  ruisseau  des  Nauzes{i),  et  ce  nom 
seul  suffit  pour  attester  que  jadis  la  plaine  était,  sur  ce  point, 
émaillée  d*un  certain  nombre  d'étangs  ou  marais.  Du  reste, 
lors  de  la  construction  de  la  route  départementale,  le  peu 
de  consistance  de  ce  sol  marécageux  exigea  l'établissement 
d'un  petit  viaduc  d'environ  200  mètres,  à  l'endroit  qu'on 
nomme  le  Pont-Long. 

£n  continuant  sa  route  à  travers  champs  dans  la  direction 
de  l'est,  on  rencontre  le  ruisseau  d'Agran,  qui,  après  avoir 
un  instant  servi  de  limite  aux  communes  de  Montauban  et  de 
Villemade,  sépare  ensuite  cette  dernière  de  la  commune  de 
Piquecos.  Le  nom  d'Àygue-Morle,  que  ce  ruisseau  portait 
au  moyen-âge,  indique  suffisamment  l'état  de  cette  partie 
de  la  vallée.  Si  cette  assertion  avait  besoin  d'être  confirmée, 
je  pourrais  invoquer  le  témoignage  d'une  transaction  conclue^ 
le  23  août  1301^  entre  les  consuls  de  Montauban  et  Izaru 
d'Auty ,  seigneur  de  Piquecos,  au  sujet  des  limites  de  leurs 
territoires.  Il  résulte  de  ce  document  officiel  qu'Izarn  d'Auty 
fut  maintenu  en  possession  de  la  Nauze  ou  étang  nommé 
Aygue-Mone  y  mais  que  les  habitants  de  la  commune  de 
Montauban  obtinrent  le  droit  d'y  abreuver  leurs  bestiaux 
sans  être  assujettis  à  la  moindre  redevance  (2).  C'est  juste- 

(0  Voir  la  note  S,  p.  39. 

(2)  Coosules  MoDlis-Albaai  et  Yiarnus  de  Autino  tractaverunt  in 
hune  modum,  tridelicet  :  Quod  dechi  et  gardagium  ville  Montis-Albani 

seextendant decamino  Iravenserio  qui  provenit  dei  gai  décapite 

însule  que  est  in  flumine  Avayronis  juxta.  pratum  Pétri  Molinerii ,  et 
prout  dktum  iter  transit  oaquead  nauiam  tocatam  Aqua*Mortua 
usque  ad  flumen  ATeyronis.  Et  tota  dicta  nauia  remaneat  dicto  Yiaroo 
et  in  ejus  gardiagio><  mWo  tamenquôd  fuU  ordinatum  filter  dictas 
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ment  soas  le  nom  de  la  Nauze  que  sont  encore  désignées  les 
terres  situées  sur  la  ri?e  droite  de  Tancien  ruisseau  d'Aygue* 
Morte  et  sur  les  limites  des  communes  de  Montauban  et  de 
Piquecos. 

Si,  en  partant  de  la  Nauze,  on  suit  la  ligne  qui  difisè  les 
territoires  de  Montauban  et  de  Villemade,  on  ne  urde  pas 
à  franchir  le  premier  gradin  de  la  colline,  et  après  avoir 
débouché  sur  la  plate-forme  qui  s'étend,  sur  une  largeur 
de  1,500  mètres,  jusqu'au  ruisseau  de  Grand-Mortarieu ,  on 
arrive  an  domaine  de  Lestang.  C'était  là,  jadis,  rextrémité 
nord  d'un  étang  qui,  à  la  suite  d'une  contestation  entre  les 
consuls  de  Villemade  et  de  Montauban,  au  sujet  des  limites 
de  leurs  juridictions,  fut  attribué,  le  26  mars  1323,  par 
Bernard  Gervais,  juge-mage,  au  territoire  de  Montauban  (1). 
L'extrémité  sud  de  cet  étang  est  indiquée  par  le  nom  de 
Lestang,  que  porte  aussi  un  autre  domaine  situé  à  U&O  mètres 

partes  quôd  homînes  qui  ibuDt  venus  îllas  partes  cum  suis  aDÎmalibus 
possÎDt  al)eurare  et  dare  ad  bil)endum  suis  animalibus  in  dicta  nauza 
abtque  omni  solntione  décorum. 

(Titre  d*ao&t  1301.  Arch.  de  Montaaban,  série  AA»  lirre  Rouge,  f*  82.) 

(I)  Dominus  Beraardus  Gervasii,  judex  major,  virtute  compromissi 
facti  per  consules  Moutis-Albani,  ex  parte  una  ;  et  consoles  de  Insula- 
Madida  ex  altéra  ;  super  limitationibus  locorum  predictorum,  accessit 
persoDaliter  juzta  locum  vocatum  Daldeffes  (aujourd*bui  Lescure).  Et 

exindè  accessit  juxtà  seu  propè  quoddam  stagnum  par?uni Et  dictum 

saam  protulit  io  hune  modum,  videlicet  : 

Quôd  dictum  mansum  vocatum  Daldeffes  sit  et  remaneat  à  parte 
BloDtis-Albani  usque  ad  quamdam  viam  que  est  ante  dictum  mansum  et 
rectè  ante  boriam  de  La  Pozaca,  que  est  ultra  flumen  Tarni,  prout  pro» 
leodîtur  per  dictam  viam  de  dicto  flumine  Tarni  usque  ad  dictum 
ttagnwn  parvom ,  et  prout  de  capite  dicti  itagni  recta  via  protenditur 
versus  quamdam  motam  que  est  ultra  flumen  Avayronis  prope  Pica- 
cossîam,  usque  ad  rivum  vocatum  d'Ayga-Morta, 

(  Titre  du  26  mai  1323.  Arch.  de  MontaulNiQ  ,  série  AA ,  Livre  des  Ser- 
menU,  f*  100  v»,  Livre  armé,  f»  121.) 
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pMs  Mb«  ad  pM  d«  lalos  (Mir  tofUêl  on  mofite  au  (Aateau 
de  Sl-BîiaAre;  C'est^  en  effet»  entré  ces  deux  points  extrêmes 
qbe  TétaÉig  fif;iire  eiitore  sur  une  carie  de  la  cottimoûe  &o 
Montaoban^  dressée  vers  le  milieu  du  XVII'  siècle  et  cori- 
se^Yéé  dànb  les  archives  municipates.  tJii  autre  étang,  aux 
dmed^us  filas  modestes,  et  dont  pour  ce  motif  le  nom  de 
LBMênet^  encore  iilaché  à  une  propriété  Toistiie,  n*esl  ()ti*uA 
dimioBlift  s'éteadaii  non  loin  du  premier,  pitis  près  encore 
de  la  base  dtf  Seooml  gradin.  Le  grand  étang  était  traversé  pirr 
te  raiiseaU  de  Gra^d-Mortarien ,  descendu  des  hauteurs  de 
îM'-AkirtiaU  ei  dont  le  nom  en  usage  dès  le  X^  siècle,  iiidiq«ê 
parfattemcihit  i*étal  de  slagnatioil  de  ses  eaofx  (1). 

Reprenons  la  ligne  qlie  notis  tenons  de  sUîtro ,  et  rétro- 
gradons jusqu'au^  Placées  Nous  trouverons  là  nu  chemin 
qai  vient  du  hameau  de  Labarthe  et  se  dirige  sur  Ville- 
madeb  ^èt  un  parcours  de  500  mèires  snr  le  territoire 
de  cette  commune,  ce  chemin  traverse  uu  quartier  appelé 
tfauze-Longue,  et  la  dépression  du  terrain  sur  ce  point  cun- 
firme  admirablement  Texistence  ,  révélée  par  ce  nom ,  d'un 
ancien  éiang  situé  à  Tesl  de  Villemade  et  se  prolongeant 
presque  jusqu'à  ses  murailles»  pendant  que,  du  odié  des  vallées 
du  Tarn  etda  rAveyfwd,  la  base  du  tiMtnelon  sur  lequel  a  été 
construit  ce  village  baignait  dans  les  marais  dû  se  perdait 
illors  le  rtritssêSiu  de  Graud-Mortaricu.  l>e  là,  sans  doute,  le 

(i)  Et  liabet  ipsa  terra  fines  :  de  fronte  Mibteriori,  per  ftuvie  Teseone; 
et  de  fronte  superiori,  usque  io  Morto^Rivo, 

(Titre  de  février  926.  Arcb.  de  Montauban ,  Krie  GG,  C«riul.   D  de  Sl- 
Théodard.r  95  v^  } 
Vendirous  nos  libi  illa  versana  que  vîsus  kuid  hal)cre  in  aro  de  Sola- 
criipo.  Et  tenel  :  de  uno  fronte,  per  medio  Tascone  usqae  in  Morte- 
Hivo. 

(Titre  de  novembre  976.  Arch.  de  MontaubaD,  aérie  GG,  Garbul.  O  de  Sl- 
Tbéodaid,  f  '  86  v«».  ) 
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nom  4e  17^  <)U6  porti^it,  avaQt  la  fondation  de  Villeinade,  ce 
mamelon  aiDtsi  eotouré  d*ean  (1)  et  celui  d'Ile-Aimé^,  donné  çn 
\\ki\,  par  Alphonse- Jon^ain,  CQinte  de  Toulouse^  à  la  petite 
ville  dont  il  étjii.t  le  fondateur  (2)  ;  nom  qui ,  a¥.f|pt  |a  fin  do 
\UV  siècle,  avait  été  métamorphosé  daoQ  les  docurpents  latios 
seulement  en  celqi  d'IIe-Humide  (3),  et  dont  enGn  op  a  fait 
d^piiis  yillema.de,  tandis  qœ  le  village  situé  en  face  sur  1^ 
rive  gauche  du  Tarn  et  qp*oQ  croît  être  le  (AuhQUf^  d'une 
ancienne  ville  construite  mr  1#  rive  droite  et  rasée  par  les 
Vandales,  a  coi^serré  le  nom  primitif  de  Barri -d'Islemade, 
en  roman  Barri  d* IsU^-Amada ,  et  par  contraction  d7(a- 
mada. 

Repassons  maintenant  sur  la  rive  droite  de  l'AveyrQn  en 
suivant  l'ancien  chemin  Mioissaguais ,  devenu  aujourd'hui 
route  iiQpériale  a*  127,  de  Montaqban  \  Bordeaux.  Aussitôt 
qu'on  9  dépassé  le  petit  village  du  Saula.  jadis  nommé  Port- 
Ci  )  Et  in  Blio  loco,  io  aro  de  Ma,  atmililer  douo  Sancti  Âudardi 
quantum  M  visus  sum  habcre  vel  possdere. 

^'Eitse  d'aoàl  S6S,  Aith.  de  M oota«kan ,  s^e  QG,  Caital.  D  de  St-TI|éD- 
daid.  ^  72.) 
Et  dono  Domino  Deo  et  Saficto  Theodardo   Hlo  vlode  de   HUla 
cum  ipsa  «cclesia  que  est  fiiDdata  in  honore  sancti  Ypoliti...,  cum  aqu^ 
aquarum..... 

(Titre  du  f  mai  1020.  Arch.  de  IlonUubaa ,  série  06,  Gartul.  D  dto 
St-Théodud ,  f*  40.  ) 

(t)  MMnisust  GAnnes  Tlioloia...,  naddo  et  4imq  SMiPto  7he(i4whi 
omneiB  medieiatem  /ji<ii^-4]i|a(e  in  cfoipiolo  ^  in  r^ndiSi 

(Titre  de  1147.  Arch.  de  Mont^oban,  lérie  GG  »  Cartul  »  D  de  St-Théo- 

daid.) 
(3)  Dominus  Guilhelmtts  et  alius  dominos  Guilhelmus ,  quondam 
epiaoopl  Cadurceases,  quasdam  ecclesias  oontulerunt  nionaslerio  Sancti 
Tbeodardi.....   videKoel  eoclesiam    sancti    HypolUt    propc  întuiam* 
Madidam  et  flumeo  Tarni  silam. 

(Titre  du  25  juin  "tî^l.    Arcli.  de  Montauban,  série  ^Q,  Cartul.  P  de 
Si-Tbéodafd.  f  286   v**  ) 
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Noguier,  on  trouve ,  au  pied  de  la  coHîoe  de  Lafrançaise,  de 
vastes  prairies  coDoues  sous  ie  nom  de  la  Nauze  et  arrosées 
par  le  ruisseau  de  ce  nom  ,  qui  descend  des  hauteurs 
de  St-Maurice  et  va  se  jeter  dans  le  Tarn  ,  au-dessous 
du  château  des  Mothes.  La  légende  8*est  emparée  depuis 
des  siècles  de  cette  nauze,  et  en  a  fait  le  séjour  d*nn 
horrible  dragon  auquel  les  habitants  des  villages  voisins 
payaient  un  tribut  annuel  de  sept  jeunes  filles  ;  ce  qui  dura 
jusqu'à  ce  que  le  monstre  fût  vaincu  par  saint  Georges.  De 
là  le  nom  de  Nauze  infernale  (i)  que  l'ancien  marais  situé 
en  ce  lieu  portait  au  moyen-âge.  Un  tableau  exposé  dans 
Téglise  de  Lafrauçaise  représente  la  victoire  de  saint  Georges 
sur  le  dragon. 

Le  plateau  de  Villemade,  où  jadis  se  trouvaient  le  marais 
de  Nauze-Longue  et  les  deux  petits  étangs  dont  le  plus  grand 
était  traversé  par  le  ruisseau  de  Mortarieu,  a  une  hauteur 
moyenne  de  85  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Il  est 
naturel  de  penser  que,  lorsqu'il  était  couvert  parles  eaux  du  lac 
qui,  pour  avoir  laissé  ces  relais ,  avaient  dû  atteindre  sur  ce 
point  une  altitude  d'au  moins  88  mètres,  la  vallée  qui  s'étend 
sur  la  rive  gauche  du  Tarn,  séparée  de  ce  plateau  par  la  seule 
largeur  de  la  rivière,  et  dont  la  hauteur  en  face  de  Villemade 
ne  dépasse  pas  le  chiffre  moyen  de  76  mètres,  devait  néces- 
sairement être  inondée  et  -que  le  lac  refluait  ainsi  dans  la 
vallée  du  Tarn  jusqu'au  point  où  ses  eaux,  de  niveau  avec 
celles  qui  couvraient  le  plateau  de  Villemade,  rencontraient 
une  altitude  supérieure.  G*est ,  d'un  côté ,  au  pied  du  coteau 

(1)  Item,  une  iVause  vulgairement  appellée  la  Nauze  infema/,  citaée 
à  la  revyère  da  Port-Nogaier ,  en  ladite  jurisdiction  et  aa  desaoubi 
ladicle  ville  de  La  Francoyse ,  oonfroatée  avec  le  graod  chemiD  public 
que  allant  de  ladicte  ville  vers  ledictPort-Noguier,  aultremeot  du  Saolar. 

(Titre  de  1536.  Arch.  dépariemeaUles,  s^ie  C,  Livre  lerricr  des  f^odalles 
recognoyscences  de  la  tille  de  La  Francoyse,  f  2. } 
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de  Parages  et,  de  l'autre,  au  pied  des  collines  de  Corbariea, 
où  la  vallée  s'élève  insensiblement  jusqu'à  90  mètres ,  que 
s'arrêtait  le  lac  du  bassin  inférieur  de  l'Aveyron.  Les  eaui, 
en  se  retirant,  avaient  laissé  trois  vastes  uauzes  près  de  Gor- 
barieu  (1]  et,  au-dessous  du  domaine  de  Pompigne,  un  grand 
étang  traversé  par  le  ruisseau  de  Payrol,  et  ces  étangs  exis- 
taient encore  vers  le  milieu  du  XVII'  siècle  (2).  Ce  ne  sont 
point  là  les  seules  traces  du  lac  :  on  en  trouve  encore  sur 
les  collines  qui  longent  la  rive  gauche  du  Tarn  et  dont  l'alti- 
tude moyenne,  depuis  Ventillac  jusqu'à  la  Bastide-du-Temple, 
varie  de  80  à  SU  mètres.  Ainsi,  les  terres  situées  à  1  kilomètre 
sud-sud-ouest  et  à  1^500  mètres  à  l'ouest  de  Meauzac, 
portent  encore  les  noms  significatifs  de  la  Laque  et  de  Lestang. 

(1)  Estât  des  biéos  de  la  communauté  de  Corbarieu. — Eu  raunée 
i639,  ladite  communauté  possédoil  une  Naute  ou  vaequant  maresca" 
jeux  pour  reoepvoir  les  eaux  pluviaux ,  située  au  terroir  appelé  d*Es- 
pinetj  décontenance  de  huitarpens  ou  environ  (alias  5  cestérées,  5 
raiées),  qui  confronte... ••  du  couchant  avec  le  grand  chemin  tendant 
du  présent  lieu  de  Corbarieu  à  lUyuiès.  — Plus^  autre  nauze  ou  vaequant 
aussi  marescajeux,  où  s'écoulent  les  eaux  pluviaux  et  presque  toujours 
rempli  d'eau,  apellé  de  Ribonnel,  de  la  contenance  de  quatre  arpens  ou 
euviron  (allas  1  cestérée,  3  razées).  Confronte  du  levant  le  chemin 
tendant  de  la  susdite  nauze  d'Espinet  à  Carou.  —  Plus ,  autre  nauze , 
ou  vaequant  aussi  toujours  rempli  d^jtau  et  mat*escaj€ux ,  apellé  del 
Gùuck ,  contenant  trois  arpens  ou  environ  (  alias  5  rasées) ,  qui  con- 
fronte... ••  du  couchant,  le  chemin  allant  de  St-Sernin  à  Las  Bouygues. 

(Origioal  en  papier.  Arch.  coinm.  de  Corbarieu,  série  DD.) 

(2)  Item,  que  totas  las  possessios  que  son  del  pon  del  Teole  en  la , 
venen  tro  al  pon  de  Casseras  et  seguen  tôt  lo  camy  de  Monbeto  enlro 
a  la  crotz  que  part  lo  camy  per  anar  al  estane^  dissenden  tro  al  rio  que 
paaea  jost  lo  pon  de  las  Donas  Menoretas  entro  la  riba  de  Tarn. 

(Titte  du  18  février  1432.  Arch.  de  Mont  lérie  AA,  livre  armé,  P  202  v^) 
Le  chemin  qui  va  de  Ga»taud^  relier»' au-dessous  de  Pompigne,  à 
la  voie  antique  de  Castres  à  Moissac,  porte  dans  les  anciens  cadastres  le 
nom  de  Chemin  de  la  Uique, 


68       CONGRÈS  ABCHÊ0L06IQUE  DR  FRANCE. 

Une  fois  en  possession  de  tontes  ces  données ,  il  9  été 
facile  de  dresser  les  cartes  do  la.c^  à  ses  deu¥  périodes.  J*ai 
été  puissamment  aidé ,  dans  ce  travail ,  par  riadîcalîoji  des 
diverses  altitudes  que  m'a  fournie  l'e^ceflente  carte  de  Tétat- 
major.  Grâce  à  ces  indications ,  j*ai  pu,  ep  effet,  délenoinv' 
eiactement  le  périmètre  du  lac  avec  tontes  les  échaqcrures 
de  ses  rives^  lorsque  ses  eaux  atteignaient  leur  nivean  1^  piqs 
élevé,  et  lorsqu'elles  avaient  baissé,  par  i^oite  d'une  pre- 
mière évacuation,  un  peu  au-dessous  du  gradin  inférieur  qqi 
forme  la  première  assîw  des  collines  de  la  rive  gauche  d.e 
l'Âveyron.  C'est  è  ces  deux  cartes  que  je  renvoie  ceux  qui 
tiendront  9i  connaître  rétendue  et  la  configuration  dp  lac 

n  resterait  maintenant  à  examiner  si  la  race  primitive  qui 
a  laissé  à  Bruniquel  de  si  curieux  vestiges  de  son  existence 
était  contemporaine  de  ce  lac  Cette  question  soulève  tout 
naturellement  des  problèmes  que  l'état  actuel  de  b  3cteiice 
n«  MP13U  guère  perio«Ure  de  niiwtidre  d!uiMi  omièns  saiisr 
M«M.  Jl  (Midraît.  en  «flau  jfQmoir  jpsiàim  l'é|MK|Me  k 
taqiadle  k  tec  87«Nt  4(Amimmu&Ê^  écoulé^  «t  aalle  d»  l?aff»- 
ffilioii^  de  riMHMae  dans  œtte  pairie  de  la  wHée  de  P  Ateyron 
qui  appartient  à  h  fornation  jurassique.  Peut-êire  pomrait- 
on,  à  b  rigueur,  en  sachant  que  dans  le  voisinage  de  Coa  on 
trouve  j  Ipin  de  la  rivière»  dea  coquillsuies  fluviatiles  ou  la- 
cp9ftra«  je  9»  «aprais dice  l^sqneiia,  i .iMiaimfimdaiir  Alm^ 
WDD.  2  miimr.  et  que  la  Sfal  mmàm  àa  lîanliqM  vilit  de 
Cosi',  déiraile  far  h»  Vandale»  au  eomoNMeraent  en  ^ 
sièle,  est  génénrlement  à  0",  50  au-dessous  de  la  surface 
actuelle:  peut-être,  dis-je,  pourrait-on  avancer  que  réyacoa- 
tiQn  4ti  lac  relnfiat^  à  près  d^  6OOO  aos;  mais  il  seraU  abso- 
lument .ifnppqaiUe  d'A99igPAr  ima  data  «peicQP<|tiQ  k  L'^wia*- 
rilioR.de  la  j«m  biuBaîoe  aarJea  boodada  I^AfleyaoB^iQuoi 
qo^aK-Miit,  rim  n^onpielie  de  faeonnaftra  q«e  \m  aiarièns 
humaines  de  BruniqurI,  situées  II  mie  altitude  d'envfron  f  f  0 
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lifercee  en  pierre,  H    grandeur.        HacKe    en  calcaire,  >î    iT. 

IrÊCIILN     DES    OBJETS    TROUVES    SUR  LES   BORDS  DU  TARN. 
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UidtrfA,  ont  pt>  ifMirfiiiênenf  eikiter  U  Féfioque  Ad  te  iae 
eonrrmt  la  vrilée  inférieure  de  t^ÂTeyron,  p«4sff«e  k  niveau 
niaïkiMHii  de  cette  faste  n»ppe  d*e«u  aiieigiiait  idot  au  plus 
à  Bè  mètres,  et  if» -ainsi  le  lac  ne  pouTaît  ifuère  s^éiendre  en 
amont  de  MentiîcQin:,  oè  la  fallée  a  déjà  nne  altàtode  de  8S 
mètres,  tandis  que  la  plage  de  TAve^rao  en  a  99  à  BviuîqneL 

M.  le  docteur  R^uier  prend  cwauite  in  parole  et  donne  nn 
résumé  de  quelques  observations  sur  l^bomme  des  eaverii«^ 
Aidé,  dans  ee  travail,  par  les  points  de  cnmparaisMi  que  lui 
/onrnisiaioiit  de^  nembrem  rfye9esdMis  les  diverses  eoiMsées 
en  l'IBnBopn,  notamaeston  Suède  et  e»Nurviè9»>  M.  Rallier 
•  étudié  les  oafsruesdeBmoiquel,  e»  compagnie  de  MAL  Lar- 
tet  ei  l^afeomier.  Il  a  remarqué  que  ks  ioetrument^  en  us 
éuriem  tonjonrs  faks  avee  les  parties  les  pins  dores;  les  par- 
ties d'osseoMMs  les  meins  eonsietanien  s'y  UKMivatent  à  l'état 
deskqpins  débris.  H.  Raltier  combat  l'opinion  de  M.  Fpt- 
.coaner,  qui  croyait  que  lesos  qtmroo  troore  fendus  i*a voient 
été  pour  en*  extraiiie  la  mpélle  et  fournir  ainsi  un  atim^snt  ;  k 
camurn  dn  ces  es  serait  bien  diffireute*  L'opinion  récenuanot 
émise,  qne  nos  gisements  anté-historiques  seraient  de  simples 
gisements  de  pierre»  à  faiil,  n'est  pas  souienable.  A  Bruni- 
<|ael«^  toni  le  silea  a  été  transporté  par  rhnmme  ;  on  ne  l'y 
imuso  poipi  k  l'état  natif. 

M.  le  docteur  Battier  parle  aussi  da  Vindivtrie  des  bacbes 
ea  féerre ,  dont  de  très-titaux  spécimens  sont  décou^erits 
jounnellemeni  anr  les  bords  du  Tans»  surtout  au  Verdier» 
aon  loin  de  Monlaahan,  sur  la  gandie  de  la  rivière.  C^ 
haehwisat  Mies  en  eailkMtt  roulés.  U  cite,  comme  oSfmt 
àt  toèSHbeawL  apécimena  de  csltn  époque,  la  cqUeetion  de 
M.  Pabbé  Potiier  exposée  an  ninaèe.  I^  sarant  docleur  e^- 
pliffui  le  soii  areo  lequel  les  .pAUfites  qw  «s  smaien^  de  c^s 
armes  choibissaiciu  la  matière  verte  dp  tirèféreMct*  à  toute 
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aotre,  comme  présentant  pins  de  consisunce.  Ils  ébauchaient 
d'abord  les  haches,  en  les  éclatant  de  façon  à  leur  donner  à 
peu  près  le  contour  qu'ils  voulaient  obtenir^  et  les  terminaient 
en  les  polissant  sur  des  pierres  plus  grandes  et  très-dures. 
Cette  communication  est  écoutée  avec  le  plus  vif  intérêL 

M.  l'abbé  Pottier  dépose  sur  le  bureau  diverses  haches  de 
pierre  trouvées  sur  les  bords  du  Tarn.  Il  ajoute  qu'une  seule 
de  ces  stations,  explorée  par  son  frère,  M.  Raymond  Pottier, 
et  par  lui,  a  fourni  plus  de  cent  haches.  Avec  celles-ci  il  a 
trouvé  dans  le  Ues  des  instruments  en  corne  de  cerf  et 
autres  ossements  :  ce  sont  des  poinçons,  des  spatules,  etc.  ; 
puis  de  nombreux  fragments  de  poterie,  de  vases  :  les  uns 
offrent  les  caractères  d'une  haute  antiquité  ;  d'autres,  au  con- 
traire, paraissent  gallo-romains.  La  forme  des  haches  est  très- 
variée  :  elle  est  souvent  donnée  par  la  mesure  des  cailloux 
eux-mêmes.  Un  instrument  de  granit ,  en  forme  de  disque 
-aplati,  a  été  percé  au  centre  d'un  trou  par  un  outil  de  pierre  ; 
c'est  l'objet  le  plus  remarquable  de  ces  fouilles  :  M.  Christy 
l'a  regardé  comme  fort  rare  ;  ce  pourrait  être  une  sorte  de 
casse-téte.  DespoUssoirs  en  grès  ont  été  trouvés  dans  la  même 
station. 

M.  l'abbé  Pottier  donne  aussi  lecture  d'un  manuscrit  en- 
voyé par  l'auteur,  M.  Morlot  (de  Lausanne).  C'est  l'/nrro- 
ductian  à  un  volume  en  œuvre  sur  VarchéoLogie  dans  le 
Mecklembourgy  d'après  les  travaux  du  doaeur  Liseh.  Selon 
le  désir  de  l'éminent  archéologue  de  Lausanne,  il  demande 
l'avis  de  M.  de  Caumont  sur  les  conclusions  suivantes  : 
L'auteur  constate  que  dans  le  Mecklembourg  on  a  surtout 
fouillé  les  sépultures  de  luxe,  celles  des  riches  et  des  puissants 
de  l'époque  ;  d'où  il  résulte  que  l'on  devra  user  de  réserve 
en  comparant  leurs  produits  avec  les  fouilles  de  la  Suisse, 
dans  des  établissements  fournissant  des  pièces  de  rebut  et  des 
objets  d'un  usage  vulgaire.  Ceux-ci  ne  manquent  pas  d'in- 
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térêt  ;  les  recherches  sur  les  Kjookkenmoedding  du  Dane- 
marck,  sur  les  habitations  lacustres  de  la  Suisse  et  sur  les  icrre- 
mare  de  l'Italie  l'ont  bien  prouvé.  Mais  c'est  ici  une  autre 
face  de  la  même  question,  et  Ton  se  trouve  à  peu  près  dans 
la  position  d'un  homme  comparant  les  ruines  de  quelque 
riche  palais  avec  les  balayures  de  la  ville  dont  ce  palais  ferait 
l'ornement  On  pourrait  ainsi  en  venir  à  vouloir  reconnaître 
deux  époques  dans  les  débris  céramiques  contemporains  : 
celle  de  la  porcelaine  dorée  et  celle  de  la  poterie  vernie  à  la 
litharge  ;  la  distinction  qu'on  cherche  h  faire  entre  un  âge 
de  la  pierre  polie  et  un  autre  de  la  pierre  ébauchée  ne  serait- 
elle  pas  de  même  genre  ? 

M.  de  Gaumont  adopte  l'opinion  de  M.  Morlot,  à 
savoir  que  les  objets  eu  silex  les  plus  perfectionnés  ont  pu 
appartenir  à  des  chefe.  Ainsi,  ajoute  M.  le  directeur  de 
la  Société  française  d'archéologie,  il  faut  adopter  avec  une 
très-grande  réserve  la  distinction  a(^Jo/tie  entre  l'âge  de  pierre 
et  r&ge  de  bronze. 

M.  l'abbé  Pottier  fait  la  remarque  qu'à  Bruniqucl  on  n'a 
point  trouvé  de  haches  polies ,  mais  seulement  trois  petites 
pendeloques  de  forme  oblongue ,  percées  d'un  trou  ,  à  une 
extrémité;  elles  sont  en  serpentine  et  paraissent  polies. 
Sur  les  bords  du  Tarn,  point  de  couteaux  en  silex ,  seule- 
ment des  pointes  d'un  travail  différent  et  surtout  la  pierre 
polie.  La  faune  de  cette  dernière  station  pourrait  être, 
d'après  M.  Lartet,  une  grande  race  de  Bœuf,  un  Sus  aux 
canines  très-développées,  le  grand  Cerf,  etc. 

Le  secrétaire-général  cite  aussi  le  passage  suivant  d'une 
lettre  de  M.  F.  Troyon,  de  Suisse,  le  savant  explorateur 
des  habitations  lacustres  :  «  Vos  belles  découvertes  de  Bru- 
nique!  excitent  vivement  ma.  curiosité.  Vous  avez-là  une 
mine  d'une  grande  richesse^  plus  facile  à  explorer  que  les 
débris  de  nos  constructions  lacustres,    recouvertes   d'une 
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quanlité  d'«aa  plus  ou  moins  considérabie.  Nob  découverts 
réciproques  présenlent  de  nombreuses  analogies,  mais  il  est 
cependant  des  traits  distinctifs  d'une  assez  grande  portée. 
Au  point  de  vue  de  l'industrie  «  malgré  l'absence  du  métal, 
il  y  a  déjà  des  différences  assez  sensibles;  la  confecliou est 
plus  variée,  plus  achevée,  chez  nos  lacustres;  en  revanche, 
l'art  du  dessin  est  fort  inférieur:  il  consiste  uniquement 
en  disques ,  en  lignes  géométriques ,  tandis  que  vous  avez 
des  sculptures  assez  parfaites  pour  reconnaître  les  animaux 
représentés.  Je  crois  qu'il  y  a  là  la  révélation  d'un  fait  d'une 
assez  grande  portée  et  que  l'absence ,  chez  nos  lacustres,  de 
la  représentation  de  tout  être  animé  tient  à  des  idées  reli- 
gieuses spéciales.  Or ,  dans  ce  temps-là ,  qui  dit  une  autre 
religion  dit  un  autre  peuple. 

«  L'espace  me  manque  pour  développer  cette  numière  de 
voir  qui,  résumée  en  quelques  mots,  peut  paraître  un  peu 
absolue.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  serait  d'un  haut  intérêt  de 
retrouver  les  sépultures  de  ceux  auxquels  remouteat  les 
restes  de  BruniqueK  Si ,  dans  les  derniers  temps  païens ,  la 
diversité  des  modes  funéraires  apparaît  comme  une  con- 
fusion inextricable,  il  n'en  est  pas  de  même  à  l'origine,  où 
les  différentes  manières  d'envisager  la  vie  à  venir  influait 
sur  les  cérémonies  funèbres.  » 

«  A  cette  dernière  question ,  ajoute  M.  l'abbé  Pottier ,  je 
répondrai,  en  appelant  l'attention  du  Congrès  sur  la  po- 
sition du  squelette  trouvé  par  M.  Brun. 

£lie  a  été  décrite  par  cet  explorateur  zélé  dans  le  mémoire 
que  vous  venez  d'applaudir.  Les  membres  étaient  repliés  sur 
eux-  mêmes  et  la  tétc,  posée  sur  une  large  pierre ,  re- 
gardait le  ciel  :  tout  rappelait  ainsi  la  position  accroupie , 
observée  par  MM.  Fréraud  et  Christy ,  sous  les  tumulus  et 
les  galgals  d'Afrique,  et  antérieurement  en  Suède  et  en 
^orwége,  par  MM.  Wursaë  et  Thonisen,  dansdes  sépultures 
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iocoolestables.  Ce  mode  d^Mamation,  qui  read  ii  te  terre 
les  êorps  dans  la  position  qa*ils  occupaient  dans  le  aein  de 
leor  mère,  est  fréquent  dans  TaÉtiquité:  on  le  retroyve 
même  encore  chez  les  penfriades  primitives  do  Nouveau- 
Monde;  je  Tai  remarqué  sur  des  momies  péruvieones, 
d'ancienne  race,  rapportées  d'Aymara,  lors  de  Texpéditioa 
de  M.  de  Castelnao,  et  conservées  au  Mmévm.  Au  Mexique^ 
OD  ensevelissait  les  morts  accroupis  et  les  jambes  repliées* 
DIodore  de  Sicile  nous  apprend  que  les  Troglodytes 
prenaient  les  cadavres,  leur  passaient  la  tête  entre  les  jambes 
et  les  attachaient  ainsi  avec  des  branches  d*aobépine,  les  cou- 
vrant ensuite  de  pierres. 

M.  de  Rochambeau  écrivait ,  dans  un  récent  article  du 
Bulletin  monumental,  que,  d'après  le  capitaine  Bossu,  les 
Âllibomans,  habitants  vers  la  Mobile  au-delà  de  la  Nouvelle- 
Orléans,  enterrent  leurs  morts  assis,  afin  qu^ainsi  ils  puissent 
regarder  le  ciel  où  va  leur  âme  (1). 

Ces  rapprochements  et  bien  d'autres,  qu'une  étude  sérieuse 
pourrait  amener,  semblent  confirmer  la  pensée  d'une  sé- 
pulture sous  le  roc  de  Bruniquel.  Des  cendres  recouvraient 
l'endroit  où  reposaient  ces  ossements:  ou  bien  elles  indi- 
quent on  bûcher  avec  la  possibilité  d'un  sacrifice  après  les 
funérailles,  ou  bien  un  foyer,  trace  d'une  habitation  pos- 
térieure, évidente  d'ailleurs»  Cette  dernière  hypothèse  n'a 
rieo  d'impossible  :  nous  lisons  dans  Jean  de  Léry ,  auteur 
d'un  Voyage  au  Brésil  en  1611  (2) ,  que  les  indigènes  de  ce 
pays  faisaient  des  inhumations  soit  dans  le  jardin,  soit  dans  la 
case  même  où  le  défunt  avait  vécu.  Ce  que  faisait  un  peuple 
sauvage  il  y  a  deux  siècles,  nos  aborigènes  ponvaient  le  foire 
à  lenr  époque  anté-historique.  » 

(i)  Builetin  monuminlat,  XXX*  votuine,  p.  798. 
(S)  Glié  par  M.  de  Rochambeau,  ioc  eit. 
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M.  le  docteur  Rattier ,  reyenant  sar  i'iodastrie  des  badies 
eo  pierre,  affirme  en  avoir  tq  aox  environs  de  Léojac. 
placées,  par  la  superstition  des  paysans»  ao  miiiea  des 
toitures  pour  les  garantir  de  la  foudre.  Il  a  vu  aussi  des  frag- 
ments de  corne  de  cerf  déposés  dans  les  étables  et  destinés 
à  préserver  les  bètes  à  laine  de  la  clavelée. 

M.  Rattier  fait  remarquer  l'usure  des  dents  des  squelettes 
trouvés  à  Bruniquei.  D'après  M.  Falconner,  la  cause  en 
serait  due  à  l'emploi  de  la  terre  dans  l'alimentation  de  ces 
individus.  Cependant ,  M.  le  docteur  Rattier  a  trouvé  à  Léo- 
jac »  pays  de  plaine,  des  squelettes  avec  les  dents  usées 
comme  ceux  de  Bruniquei. 

M,  Devais  donne  lecture  d'un  important  mémoire  sur 
la  2*  question,  appelée  par  IVl.  le  Président. 

Par  quelles  tribus  gauloises  étaient  occupés  le  Lot  et  le 
Tarn-et'Garonne  ?  Existe-t-il  dans  la  contrée  des  mo- 
numents  celtiques  :  dolmens ,  pierres-levées ,  tombelles^ 
tumulus  ,  chromlechs  f  La  religion  et  les  superstitions  drui^ 
diques  ont-elles  laissé  des  traces  dans  les  populations  des 
campagnes  f 

BIÉHOIRE  DE  M.  DEVALS. 

Le  département  de  Tarn-et-Garonne»  traversé  en  entier 
par  un  fleuve  et  c^upé  dans  tous  les  sens  par  deux  grandes 
rivières  et  d'autres  cours  d'eau  d'une  moindre  importance  qui 
aboutissent  tous  aux  trois  artères  principales,  offre,  peut-être 
plus  que  beaucoup  d'autres ,  des  frontières  toutes  naturelles 
et  se  prête  admirablement  à  l'établissement  de  nombreuses 
divisions  territoriales.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  si  les 
limites  des  divers  peuples  venaient  jadis  se  rencontrer  dans  ce 
département.  Ces  peuples  étaient  les  Tasconi,  les  Tolosani^ 
les  Lactorates,  les  tfitiobriges,  les  Cadurci  et  les  Rutheni. 
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Les  Toicimi,  dont  rancieu  Montaaban  on  Mans-Aureùlus^ 
pins  anciennement  Tascodunum,  était  Vappidum  ou  le  chef- 
lieu,  occupaient  la  région  comprise  entre  le  Tarn  depuis 
Feinbouchure  de  l'Agoût  jusqu'à  Bressols,  et  le  Tescounet  et 
le  Tescou  jusqu'au  ruisseau  de  Régis.  Ils  possédaient,  en 
outre ,  tout  le  territoire  des  communes  d'Albefeuiile  et  de 
Montauban,  à  l'exception  de  la  partie  située  sur  la  rive  droite 
du  ruisseau  de  Frézals ,  qui  séparait  alors  les  juridictions  de 
Taseodunum  et  de  Cosa.  Plusieurs  siècles  après  la  destruc- 
tion de  cette  dernière  ville,  ce  lambeau  de  son  vaste  terri- 
toire forma  la  commune  de  Fontneuve,  annexée  depuis  à 
celle  de  Montauban. 

Le  territoire  des  Tolosant  était  borné,  dans  le  département 
de  Tarn-et- Garonne,  par  le  Tarn  depuis  Nohic  jusqu'à  Bres- 
sois,  pois  par  les  communes  de  Montauban  et  d'Âlbefeuilie 
jusqu'à  Lagarde,  où  le  Tarn  loi  servait  de  nouveau  de  limite 
jusqu'à  sa  jonction  avec  la  Garonne.  De  là,  ce  fleuve,  jusqu'à 
son  entrée  dans  le  département,  séparait  les  Tolosant  des 
Laetorates ;  m^is  les  premiers  ayant  dans  la  suite  envahi, 
au  détriment  des  seconds,  toute  la  région  comprise  entre  la 
Garonne  et  la  Sère,  le  pagus  Toulousain  eut  dès  lors  pour 
frontière,  de  ce  côté,  la  crête  des  collines  qui,  dans  la  com- 
mune de  Maubec ,  s'étendent  entre  les  ruisseaux  du  Brounan 
et  du  Sarranpion ,  la  limite  même  du  département  depuis  la 
Oimone  jusqu'à  la  Sère,  et,  de  ce  point,  tout  le  cours  de 
cette  petite  rivière  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  Garonne. 

La  Garonne,  depuis  l'embouchure  de  la  Save,  commune 
d'Âucamviiie,  jusqu'à  celle  du  ruisseau  de  Néguevieille,  com- 
mune de  La  Magistère,  formait  primitivement  la  limite  du 
territoire  des  Lactorates,  mais  les  Tolosani  et  les  Nitiobriges 
finirent  par  étendre  leurs  possessions  sur  la  rive  gauche  du 
fleuve,  et  la  frontière  des  Lactorates  se  trouva  dès  lors 
bornée,  du  côté  des  Tolosani,  par  la  petite  rivière  de  la  Sère; 
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(Ui  côié  ifeft  Cûdwrij  par  ta  Garoime,  flêpab  rcntetcliure 
de  l«  Sère  jiraipi'à  oelle  de  l'Avra»  ;  et  du  eôté  des  Nùi^ 
brigei,  par  le  rnisBean  de  Tinroux  jusqu'à  sa  jonctioD  amc 
celui  de  Camezon,  par  ce  dernier  roisseai]  jotqo'jKi  tnuatea 
des  GranetiK^,  de  là  par  la  ligne  dlvisive  des  oemufinnes  de 
Bardjgues  tel  de  iMansoaville,  et  enfui  par  la  ligne  «foi  sé- 
pare le  canton  d'A^Tiilars  du  dépaiteatent  da  Gers,  entre 
les  rivières  de  Larrai  et  de  Laaroue.  Le  pays  des  Nàiokriges 
cmiitireaait.  dans  le  T«m-ei*Garonne,  la  commsneée  fitr- 
dignes,  le  caatoa  d'Aavillars,  moins  les  oaMmanes  de  Se* 
Michel,  de  Merles  et  d«  Pio«  q«i  dépcadaient  des  Lsrr^rocei; 
les  communes  d*Espalais,  Pommevic,  GoudoarvîUef  Golfech, 
U  Magistère  et  Valenee,  moins  la  sectfort  de  'laslds  i^\  ap- 
partenait ani  Cadvrd,  et  le  camos  entier  de  Maotaig«  nfélBs 
la  partie  de  la  comiDuoe  de  Lacoort  qui  s*étend  à  la  piuiAe 
des  ruisseaux  d*AQrignac  et  de  ia  Petite-Seune. 

tVIienx  partagés  que  les  autres  peuplas,  les  Cûdurei  occa- 
paieiH  1«  m^eure  paNie  des  arrondissements  rie  Moissac  et 
de  Montaiitian,  et  leur  territoire,  limité  pur  ceux  des  Nitio^ 
briga ,  des  Laetorates,  des  Tolosani  et  des  Tmcèm^  tek 
que  je  viens  de  les  décrire,  iTait  jMNir  bornes,  du  côté  des  àl^ 
bigenses,  fraction  denRuihemprovtnciales,  les  limites  mêittes 
du  département  de  Tarn^l-Garonne,  depuis  le  confloe«t  des 
ruisseaux  de  Tescounet  et  de  Lizert  jiisc|o'au  point  où  T  ATeynMi 
quitte  la  commune  de  Cauls  pour  entrer  dans  cette  de 
Penne,  et  du  côté  des  antres  Buîheni,  la  t%fie  qui  sépare 
les  cantons  de  NégrepeUsse,  Gaaasadeet  Gaylusdn  canton  de 
St-AnloniA,  en  comprenant  dans  ce  dernier  lacmiinMioed'Es- 
pinas,  puis  la  limite  même  du  département  jusqu'à  colle  du 
département  du  Lot 

Enfin,  les  i^mAeiit  possédtiient  tout  le  onton  de  âk-Arrto- 
nin  augmenté  de  la  c^nmone  d^Espiuas,  et  lorsque  les  Ro- 
mains eurent  annexé  une  partie  de  leur  territoire  à   la 
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Narb«nii»is6 ,  ifc  «e  troiiv^e»t  6^ti§s,  «ntre  Gaaalset  La- 
guépje,  des  Albigenses^  kurs  anciens  assodési  par  les  limites 
aeioellesilu  département  de  Tarn-et-Garonne  et  au  Tarn» 

Toicî  quels  sont,  dans  le  département ,  les  OMNMioients  que 
nous  ont  laissés  ces  diverses  irifcHS  : 

i*"  lYois  opp^4ia  :  un  à  iHonthartier,  un  h  Gandalon  ei  tin 
an  Paillas,  cooimone  de  Puygaillard. 

Vsppidum  de  JMootbartier  se  compose  d'une  terrasse  arti- 
ficielle, de  forme  irréguUère,  qui  domine  tout  le  plateau  de 
Monibartier  ei  qui  mesure  en  longueur  14iO  mètres  sur  1 00 
oiètres  dans  sa  plus  grande  largeur  «t  50  mètres  dans  sa 
plus  petite.  Cette  enceinte,  au  milieu  de  laquelle  s'élevait 
aBtrefois  l'église  du  village  et  qui  ne  renferme  plus  aujour- 
d'hui que  le  dmetière,  l'habitation  et  le  jardin  du  curé,  est 
aeiuellement  entourée  d'un  chenin  creux  ^ui  a  dâ  jadis  lui 
servir  de  fossé,  et  ses  talus,  qui  sont  très-etcarpés,  ont  encore 
de  3  à  6  mètres  de  haoteur. 

V4ippi4him  de  Paillas,  situé  sur  une  colline  élevée,  consiste 
M  imepiate^ibrmcii  peu  près  circulaire  d'environ  100  mètres 
de  disfenèire ,  dont  les  lalos  ont  près  de  1 0  mètres  de  hauteur. 
Il  est  remarquable  par  sa  belle  conservation.  Une  ceinture 
ée  silos  règne  autour  de  cet  oppidum ,  ft  la  base  du  talus. 

Je-décrirw  pios  -loin  Véppidum  de  Gandalou. 

^  Onze  dolmens,  un  à  Ëspinas,  un  à  Fenayrok,  un  à  la 
Tkitale,  commune  de  Laze;  on  à  Puyiaroque»  un  à  Aii- 
Kuières,  3  à  Septfonds,  3  àStCirq,  et  un  à  St- Projet 
Gelai  de  la  Trivale  semble  offrir  des  traces  de  sculptures. 

S**  Un  petit  menhir,  nommé  la  Pierre  sourde  ^  près  de 
Lauierte. 

6**  Vu  nombre  assez  considérable  de  joyantiè^-es ,  sar- 
cophages reciangfilaircs  formés  de  quati'e  dalles  de  pierre 
brute,  posées  de  champ,  et  d'une  autre  daNe  servant  de  cou- 
Tercle,  ^tti  ont  reçu  le    nom  de  tumuLi'4ohnen$ ,  parce 
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qu'ils'  sont  recoaverts  d'un  monticule  en  terre  mêlé  à  des 
fragments  de  roche,  à  Garel,  au  Gap-del-Frau»  etc. ,  com- 
mune de  Gazais  ;  au  Goumbarel-Fourcut,  au  Jays-Yîelh  ,  au 
Pech-de-BretOQ ,  au  Pech-d'Enrouan ,  et  au  Tombeau-du- 
Géant,  commune  de  Montricoux;  à  Tabarly-de-Poulan,  à 
Laveyrie,  à  Girbelle,  à  Raynal-Haut,  à  Malrigon,  à  Pech- 
Dai,  etc.,  commune  de  St-Ântonin  ;  et  à  la  Verrouille,  corn* 
mune  de  Bruniquel.  Les  tumuli-dolmens  de  la  Verrouille, 
an  nombre  de  quinze,  mais  dont  (rois  seulement  sont  assez 
bien  conservés,  sont  disposés  en  cercle,  et  le  diamètre  de  ce 
cercle  est  d'environ  300  mètres.  Les  fouilles  opérées  dans 
ces  sarcophages  ont  permis  de  constater  :  l""  que  les  cadavres 
formaient  deux  couches  superposées,  séparées  entre  elles  par 
de  minces  dalles  de  pierre  ;  ^  qu'ils  étaient  disposés  sur 
deux  rangs  dans  le  sens  de  la  largeur,  et  sur  trois  dans  celui 
de  la  longueur  ;  S""  qu'ils  avaient  été  inhumés  accroupis  et 
qu'on  avait  placé  à  côté  de  chacun  d'eux  un  vase  en  terre 
sans  anses  et  à  panse  très-renflée,  dont  la  pâte,  extrêmement 
grossière,  est  granuleuse  et  micacée;  W  qu'on  avait  aussi 
renfermé  dans  le  sarcophage  des  lièvres  et  des  chiens  ; 
5"*  qu'à  l'exception  d'un  tombeau  de  la  Verrouille  où  l'on 
tronva  plusieurs  petits  disques  en  bronze  et  des  haches  en 
pierre,  on  n'a  découvert  nulle  part  la  moindre  trace  de  métal, 
et  que  toutes  les  découvertes  faites  jusqu'ici  dans  ces  sarco- 
phages se  bornent  à  des  colliers  formés  de  petites  rondelles 
taillées  dans  des  coquillages  et  percées  d'un  trou  au  centre, 
et  aux  vases  dont  il  vient  d'être  question  ;  6**  qu'enân  tous 
ces  tumuli-dolmens  sont  orientés  suivant  la  saison  à  laquelle 
ils  ont  été  construits,  et  qu'ainsi  leur  orientation  varie  du 
nord-est  au  sud-est. 

5*"  Plusieurs  tombeaux  galiiques  en  forme  de  puits  dans  la 
forêt  de  Honlech  et  dans  la  commune  de  Puylagarde,  un  à 
Gasseras ,  commune  de  Montauban  ;  et  un  à  Villebourgon, 
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commune  de  Lanzerte.  Gelai  de  Casseras,  découvert  en 
i8/i7,  renfermait  une  vingtaine  de  haches  en  pierre,  beau- 
coup de  poteries  communes  et  une  grande  fibuie  en  bronze. 
Quant  à  celui  de  Villebourgon,  qui  fut  fouillé  en  i8/i3,  il 
contenait  trois  couches  superposées  de  squelettes  que  sépa- 
raient de  minces  dalles  de  pierre.  On  recueillit  dans  la 
couche  inférieure,  des  couteaux,  des  lances,  des  haches  et 
des  pointes  de  flèches  en  silex,  mêlées  à  des  cornes  de  cerf  et 
à  des  dents  de  sanglier,  et  dans  les  deux  autres  couches,  des 
poignards,  des  lances  et  des  pointes  de  flèches  en  bronze.  Ce 
tombeau  offre  ainsi  la  transition  de  Tâge  de  pierre  à  l'âge  de 
bronze.  Lesdiversobjets  recueillis  à  Casseras  et  à  Villebourgon 
font  aujourd'hui  partie  du  musée  archéologique  deMontauban. 

6"  Cinq  tnmuli,  un  à  Puyiaroque,  un  à  Piquecos,  un  dans 
la  forêt  de  Montech,  un  à  Escatalens  et  un  à  Montricoux. 

1"*  Quatre  pierres  branlantes  :  une  dite  Manjo  car  à  St- 
Antonin;  une  nommée  lau  Roe  îremauUtyre  vis-à-vis  du 
château  de  Cas,  commune  d'Espinas;  deux  autres  portant 
l'empreinte  d'un  pied  humain  de  0""  40  c  de  long  et  connues 
soos  le  nom  de  Piado  de  Rauland,  à  Sept-Âlbres,  commune 
de  Belvèze,  et  à  St-Àmans-de-Montaigu.  Â  2  kilomètres 
an  nord-est  de  Sept-Âlbres,  il  existe  un  bloc  de  rocher  adhé- 
rent au  sol ,  qui  porte  la  même  empreinte  et  le  même  nom. 
La  pierre  tremblante  de  St-Ântonin  se  trouve  aujourd'hui 
enfouie  sous  les  remblais  du  chemin  de  fer  ;  celle  de  Cas 
ne  se  meut  plus,  suivant  une  tradition  locale,  qu'à  midi,  au 
son  de  l'angelus  ;  et  celles  de  Sept-Âlbres  et  de  St-Âmans 
ont  été,  il  y  a  près  de  quatre  ans,  renversées  de  leurs  bases. 

S""  Â  St-Maurice,  commune  de  Lafrançaise,  une  de  ces 
pierres  offrant  sur,  leur  face  supérieure  une  cavité  cir- 
culaire, et  que  les  archéologues  s'accordent  à  reconnaître 
comme  ayant  dû,  dans  les  religions  primitives,  recevoir  le 
sang  des  victimes  humaines. 
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Cette  friefre  porte  le  nom  dé  Pierre  de  «aint  J^an. 
9<*  Pliisieors  excavations  circulaires,  ayant,   pendant   la 
période  gauloise,   servi  d'habitations  à  Gariès,  canton  de 
Beautnont,  et  à  Nayroles,  commune  du  Mas-Grenier. 

10^  Soixante-onse  habitatioas  souterraines  bien  anté- 
rieures aux  précédentes  et  composées  de  chambres  reliées 
entre  elles  par  des  galeries  en  zigzag,  et  offrant,  pour  la 
ploparl .  des  silos  et  des  citernes. 

Cette  question,  qui  est  la  11*"  du  programme,  sera  traitée 
«ilienrs  d'une  manière  spéciale. 

Recherchons  maintenant  les  traces  que  la  religion  et  ies 
superstitions  druidiques  ont  pu  laisser  panni  les  pof)ulaiions 
des  campagnes. 

Je  ne  parierai  pasdesfeux  delà  St-Jean  qui  s'ailament sur 
tous  les  fM)ints  du  département,  le  23  et  le  2&  juin ,  après 
le  coucher  du  soleil,  non-seulement  dans  les  campagnes, 
mais  encore  dans  les  plus  grandes  villes:  cette  fête,  qui 
n'est  autre  que  celle  du  feu  en  l'honneur  du  dieu  Bel ,  est 
commune  à  toute  h  France.  Je  m'occuperai  seulement  des 
vestiges  nombreux  et  remarquables,  existant  encore  dans  ce 
département,  du  culte  qne4e8  Ganbisrendaient  aux  fontaines 
sacrées,  culte  que  le  christianisme,  impuissant  à  le  déraciner, 
finit  par  s'approprier  en  transformant  le  symbole  païen. 

Plusieurs  sources,  placées  pour  la  plupart  sous  l'invo- 
cation  de  saint  Jean ,  ont ,  d'après  de  vieilles  traditions  lo- 
cales ,  la  propriété  de  guérir  diverses  maladies.  Deux , 
celles  de  Sl-Jean  à  St-<}uintin,  commune  deCazes-Mon- 
denard  ,  et  celle  de  St-Mathurin  à  Lauzerte ,  où  les  croyants 
se  rendent  en  pèlerinage  pendant  le  mois  de  mai,  jouissent 
d'une  grande  réputation  dans  le  pays,  auprès  des  perclus  et 
des  paralytiques.  Celle  de  Loze,  donne,  dit-on,  delavi- 
guenr  aux  enfants  qui  tardent  à  marcher.  Les  pèlerins  y 
affluent  le  jour  de  la  fête  du  Saint.  Celle  de  sainte  Rofine , 
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nomQiée  par  corruptioa  sainte  Rafiae ,  dans  la  coiDiattae  de 
Belvèxe,  canton  de  LauiKerte»  est  ^ûiilée  tous  les  ans,  le 
19  juillet,  par  une  foule  de  mères  qui  vont  chercher  dans 
ses  eaux  un  remède  aux  croûtes  laiteuses  dont  la  figure  de 
leurs  enfants  est  couverte,  et  qui  sont  connues  dans  nos 
contrées  sous  le  nom  roman  de  Rafa*,  Deux  autres,  celle 
du  Bourg-de-Visa  y  qui  est  l'objet  d'une  procession  an- 
nuelle, le  5  mai,  et  celle  de  Noure-Dame-de-Uvron  , 
commune  de  Cayius,  guérissent  les  maux  d'yeux.  Enfin, 
il  en  existe  quatre  auxquelles  on  attribue  la  guérison 
des  fièvres  :  ce  sont  celles  de  St-Quintin ,  commune  de 
Cayrac  ;  de  St-Benech  ,  commune  de  Uirabel  ;  de  Si- 
Jean,  commune  de  Alas- Grenier,  et  de  St-Gervais,  com- 
mune de  Sérignac. 

Il  est  à  remarquer  que  la  majeure  partie  de  ces  sources 
est  située  auprès  d'une  église  on  d'une  simple  chapelle. 

Celle  de  Notre-Dame-de-Livron  sort  de  terre,  en  abon- 
dance, à  côté  d'une  belle  église,  qui  depuis  loiQgtemps  est 
le  but  d'un  pèlerinage  continuel.  Mais  les  pèlerins  y  aSluent 
principalement  pendant  la  Semaine-Sainte  et  les  fêtes  de  la 
Pentecôte.  On  arrive  à  l'église  de  Notre-Dame-de-Livron 
par  un  chemin  extrêmement  abrupt  et  raboteux,  le  long 
duquel  s'élèvent  1^  piliers  en  pierre ,  où  sont;  sculptées  les 
stations  du  Chemin  de  la  Croix.  Il  est  d'uf^age  que  les  pèlerins 
gravissent  à  genoux  ce  chemin  difficile  pendant  la  nuit  du  Jeudi- 
Sain  t  au  Vendredi-Saint.  Le  lundi  de  la  Pentecôte,  toutes 
les  paroisses  du  canton  de  Cayius  et  plusieurs  autres  des  dé- 
partements du  Lot  et  de  l'Aveyron  se  rendent  procession- 
nellement  à  l'église  de  Notre-Dame-de-Livron. 

La  réputation  de  la  source  de  St-Jean,  à  St-Quiniin,  n'est 
guère  moins  étendue.  Il  est  vrai  que  les  propriétés  de  cette 
fontaine  méritent  celte  renommée,  puisque,  d'après  la 
tradition ,   son    eau    guérit  radicalement   toutes  sortes  de 


62  CONGRÈS  ARCHÉOLOr.lQlIE  DE  FRANCE. 

maladies  et  spécialement  les  infirmités  corporelles.  On  De 
s'est  pas  contenté  de  mettre  la  source  païenne  sous  la  pro- 
tection de  saint  Jean-Baptiste,  on  lui  a  aussi  donné  asile  daos 
l'église  même  de  St-Qolntin.  C'est,  en  effet,  dans  une 
crypte  située  au-dessous  de  l'abside,  que  la  précieuse 
source,  à  sec  tout  le  long  de  l'année,  coule,  dit-on,  le 
jour  St-Jean,  depuis  minuit  jusqu'au  lever  du  soleil, 
et  remplit  un  petit  bassin  creusé  pour  recueillir  ses  eaux , 
après  avoir  préalablement  reçu  la  bénédiction  de  M.  le  curé 
de  la  paroisse.  Une  grand'messe  est  célébrée ,  le  matin ,  avec 
le  concours  des  prêtres  du  voisinage,  et  elle  est  suivie 
d'une  procession  solennelle  dans  le  cimetière.  Ces  pieuses 
cérémonies  une  fois  terminées ,  l'eau  merveilleuse  est  dis- 
tribuée aux  malades  venus  de  plus  de  six  lieues  à  la 
ronde ,  et  quand  elle  est  censée  avoir  produit  son  effet ,  la 
reconnaissance  des  fidèles  couvre  d'ex-voto  les  murs  et  les 
voûtes  de  l'église. 

Auprès  de  l'ancienne  abbaye  du  Mas-Grenier,  coule  un 
petit  ruisseau^nommé  le  ruisseau  de  saint  Jean.  Ses  eaux  pos- 
sèdent, d'après  le  vulgaire,  la  propriété  de  guérir  les  fièvres, 
mais  seulement  pendant  le  jour  de  la  fête  de  saint  Jean- 
Baptiste,  entre  le  lever  et  le  coucher  du  soleil.  Jadis  s'élevait 
sur  ses  bords  une  petite  chapelle  dédiée  à  saint  Jean,  où,  d'après 
un  document  do  XIII*  siècle ,  affluaient  i^innombrcibles  pè- 
lerins. Comme  alors,  les  fiévreux  de  la  contrée  se  rendent 
ce  jour-là  au  bord  d'un  bassin  naturel  alimenté  par  le 
ruisseau ,  et  boivent  à  longs  traits  l'eau  bienfaisante  ou  en 
remplissent  des  bouteilles  qu'ils  emportent  11  était  autre- 
fois d'usage,  comme  du  temps  des  Gaulois,  de  jeter  des 
pièces  de  monnaie  dans  le  bassin;  mais  aujourd'hui  les 
offrandes  sont  déposées  dans  un  tronc  placé,  à  cet  effet, 
sur  la  rive ,  et  ces  offrandes  servent  à  faire  dire  des  messes 
dans  l'église  paroissiale. 
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Uoe  autre  source,  connue  sous  le  nom  de  Foniaine  deSt* 
QuifUin,  et  située  sur  la  rive  droite  de  l'Âveyron^  près  des 
ruines  de  l'antique  monastère  de  Gayrac,  possède  les  mêmes 
vertus  curatives  que  le  ruisseau  dont  je  viens  de  parler.  Les 
gens  du  pays  sont  persuadés  que  cettei  source  ne  coule  que  le 
jour  de  St-Jean-Baptisle  seulement,  depuis  minuit  jusqu'au 
lever  du  soleil^  et  qu'elle  est  constamment  à  sec  tout  le  reste 
de  Tannée.  Il  n*y  aurait  à  cela  rien  d'extraordinaire;  car  j'ai 
appris  que,  dans  une  de  ces  dernières  années  de  sécheresse, 
le  propriétaire  s'étant  aperçu  qu'elle  avait  négligé  de  couler 
au  moment  indiqué  par  la  tradition  locale,  en  fit  de  grand 
malin  remplir  le  réservoir  avec  de  l'eau  puisée  dansl'Aveyron. 
Les  fiévreux  -qui  ont  assez  de  chance  pour  boire  de  cette  eau 
privilégiée,  sont  immédiatement  guéris.  Il  n'y  a  pas  encore 
longtemps  que  les.  gens  de  la  campagne  jetaient  des  pièces 
de  monnaie  dans  le  bassin  de  cette  fontaine. 

Il  en  était  de  même  pour  la  source  de  St-Benech,  près  de 
Mirabel  ;  mais  cet  usage  s'est  perdu  depuis  quelques  années. 

Trois  autres  fontaines  étaient  encore  naguère  l'objet  d'un 
actif  pèlerinage.  C'étaient  celles  de  St-Symphorien,  commune 
de  Paylaroque;  de  Montgaudon  et  de  Belle-Cassagne,  com- 
mune de  St-Nazaire.  Le  pèlerinage  à  la  source  de  Mont- 
gaudon,  nommé  le  Vœu  de  Si-Pierre,  avait  lieu  le  29  juin, 
et  celui  de  Belle-Gassagne ,  qu'on  appelait  le  Vau  de  la 
Nativité  y  le  8  septembre.  Les  jeunes  épouses  se  rendaient 
à  ce  dernier  pour  appeler  la  bénédiction  du  Ciel  sur  leur  ma- 
riage. 

Les  fontaines  n'ont  pas  seules  conservé  les  traces  des  su- 
perstitions druidiques  :  il  est  encore  des  monuments,  parmi 
ceux  que  nous  a  légués  l'antiquité ,  que  les  populations  des 
campagnes  vénèrent  à  l'égal  des  sources  sacrées.  Ainsi  la 
pierre  de  saint  Jean ,  à  St-Maurice ,  entourée  comme  jadis 
d'une  auréole  que  les  siècles  n'ont  pu  ternir,  a  conservé  par- 
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foiieiBeiit  tMacl  mil  aotique  pi-estjge.  Btt  effet,  la  tégende 
racoBte  que  des  pa^'sans  voinns  Payant  enleTée  pour  futHissr 
ilaoH  dm  constrttctioos,  la  niaisoB  oà  elle  avait  été  employée 
était  deventie  inhabiuble  à  caose  du  vacarme effrajaMecpii  y 
avait  lieu  toutes  les  nuits»  et  qu'on  n'avait  recouvré  la  Iran- 
quilitlè  qu'en  rapportant  la  pierre  à  sa  place. 

Ailleurs,  la  pierre  sacrée  s-était  dégagée  d'elle-même  du 
massir  de  maçonnerie  qui  la  recouvrait  et  éiak  allée  toute 
seule  reprendre  son  poste  séculaire. 

D*aulres  fois,  s'obslinam  dans  son  immobilité,  eHe  avak 
soutenu  sans  broncher  l'effort  de  plusieurs  iiaîres  de  bœul». 
En  temps  de  sécheresse  ,  il  est ,  suivant  la  légande  ,  un 
moyen  infaitKMe  d^'obtentr  immédiatemeM  de  la  ptaîe  :  c'est 
de  faire  rempKr  d'eau ,  par  un  enfant  de  trois  à  sept  ans ,  b 
cartlé  que  la  pierre  ptésente  à  s»  surface. 

11  n'est  pas  rare  d^y  trouver  assis  dos  orImMs,  entourés  de 
leurs  parents.  Ce  sont  de  jeunes  malades  qo*oi>  apporte  à  la 
-pierre de  saint  Jean,  dan»  Pespoir  que  sosoontaot  leur  rendra 
la  santé. 

Tels  sont  les  monuments  et  les  trad!i«ions  qui  restent  dans 
ce  département,  de  la  période  gavloise.  H  est  maintenant 
permis  d'affirmer  que  nen-seidement  le  Tarn-et-Garonae  est 
^assez  riche  à  cet  égard  pour  n'aveîr  rien  à  envier  aux  autres 
dépariemenls,  mais  que,  sous  plusieurs  rapports,  il  aurait 
même  le  droit  de  revendiquer  nne  incontestable  supériorité. 

M.  Jouglar  se  lève  pour  dire  que  M.  Devais  a  oubtié 
de  mentionner  tes  Garttes  parmi  les  penples  q«d  ont  necupé 
te  pays  formant  aujourd'hui  le  Tarn-et-Garaiine. 

iM.  Devais  répond  que  ce  n^esl  point  par  oubli' fu^a^a 
pas  mentionné  les  Garites»  mais  que  l'enstence  do  ce  peuple 
sur  le  fioint  que  kri  assigne^  M.  J'ougiar  m  lui  a  pas  fXMu 
suffisamment  démontrée ,  et  qu'il  i»'en  tient,  jusqu'à  preuve 
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do  contraire  I  aa  témoignage  de   Dan  ville»  qni  place  les 
Garites  dans  le  comté  de  Gaure. 

Sur  l'invitation  de  Al.  le  Président,  de  fororafer  son 
opinion  sor  l'origine  des  feux  de  la  St-Jean,  le  R.  P.  Pujol  » 
professeur  d'Écriture  sainte  et  d'Histoire  ecclésiastique  au 
grand  séminaire  de  Montauban ,  s'est  levé. 

Après  avoir  dit  combien  il  était  loin  de  s'attendre  à  Thon- 
neur  d'être  interpellé  dans  cette  réunion  de  savants ,  qu'il 
est  heureux  d'entendre  ,  «  je  répondrai  en  deux  mots ,  a-t-il 
ajouté,  à  ta  question  que  M.  le  Président  veut  bien  m'a« 
dresser.  L'origine  des  feitx  de  joie  de  la  St-Jean  est  dans 
ces  paroles  de  l'Évangile  :  Et  muUi  in  naiivitate  ejus  gau- 
debuni  (Luc,  1 ,  1^).  Le  peuple  chrétien  a  de  tout  temps 
spécialement  honoré  la  mémoire  du  Précurseur.  Quand 
sévissait  la  persécution,  il  n'a  pu  assurément  donner  à  sa 
foi  religieuse  et  à  ses  religieux  souvenirs  une  éclatante  mani- 
festation. iUais  dès  que  la  paix  fut  accordée  à  T Église, 
lorsque  surtout  la  majorité  des  populations  fut  devenue 
chrétienne,  il  est  incontestable  que  les  manifestations  exté- 
rieures du  culte  nouveau  et  de  la  religion  triomphante  se 
produisirent  de  toutes  parts  dans  le  plus  grand  éclat.  Com- 
ment douter  que  le  peuple  chrétien  n'ait  pas  tenu  à  témoi- 
gner de  sa  joie,  et  à  produire  au  dehors  la  vive  expression 
de  son  bonheur  ?  Or ,  pour  lui ,  la  St-Jcan  était  une  fête  : 
c'était  l'annonce  prophétique  du  règne  de  J.  -C.  dans  le 
monde.  N'entendait-il  pas  d'ailleurs  lire,  tous  les  ans,  les 
paroles  évangéliques  que  je  citais  tout  à  l'heure  :  Et 
nutlit  in  naiivitate  ejus  gaudebunt  ?  On  s'explique  dès  lors , 
sans  beaucoup  de  peine ,  comment  il  a  pu ,  dès  la  plus  haute 
aniiquité,  donner  àsa  manière  une  expression  populaire  à 
son  all^resse  religieuse.  De  là  les  feux  de  joie  de  la  St  Jean. 

•  J'ajouterai  nne   observation  importante  :  l'usage   de 
ces  manifestations  n'est  pas  circonscrit  à  qn^lques  rares 
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çoptrées  :  il.  est,  ii  a  dp  mpins  été,  avant  le  Protestantisine» 
à  peu  près  universel  en  Europe.  On  le  retrouve  atyourd'bni 
encore  en  Irlande;  or,  l'Irlande  aime  à  rattacher  tontes  ses 
pi;atiques  religieuses  à  TapQStolat  de  saint  Patrice:  çetiU«9tre 
Saint  n'aurait-il  pas  introduit,  dans  la  verte  Ério,  un.  osage 
qu'il  avait  vu  établi  en  Italie  et  dans  les  Gaules  ?  Cela  nous 
amènerait  aux  commencements  du  V"  siècle,  et  ainsi  se 
confirmerait  Topinion  que  j'émettais ,  en  rattachant  la  pra- 
tique des  feux  de  joie  de  la  St-Jean  aux  premiers  temp9  de 
la  paix  rendue  à  l'Églisa  Du  reste ,  je  regrette  d*être  pris 
à  rimpro^iste  sur  cette  question  :  une  étude  préalable  m'eAt 
sans  doute  permis  d*être  pins  précis  et  plus  catégorique  ; 
mais  je  suis  environné  d'hommes  érudits  qui  incoqtesu- 
blement  mettront  la  question  hors  de  doute  et  l'éclaireront 
de  tontes  les  lumières  d'une  science  exacte  et  sûre. 

«  Puisque  sur  votre  invitation ,  Monsieur  le  Président^  me 
voilà  maintenant  en  train  de  parler ,  veuillez  me  permettre 
une  ou  deux  observations  relativement  aux  savantes  disserta- 
tions que  nous  venons  d'entendre. 

«  Dans  l'une  il  est  question  d'un  lac  formé  par  le  bassin 
de  l'Aveyron.  Ce  lac  aurait  mis,  pense-t-on ,  six  mille  ans  à 
s'écouler  I  J'ai  attendu  la  démonstration  de  cette  hypothèse , 
je  l'attends  encore.  Pourquoi  six  mille  ans  pour  vider  un 
bassin  ?  Puisqu'il  a  commencé  à  se  vider  un  jour ,  il  a  donc 
trouvé  une  issue.  Quelle  issue  ?  En  a-t-on  mesuré  l'ouver- 
ture ?  A-t-elle  été  si  étroite,  et  les  eaux  du  lac  si  abondantes» 
qu'il  n'ait  pas  fallu  moins  de  six  miUe  ans  pour  voir  enfin  la 
petite  rivière  de  l'Aveyron  en  l'état  où  nous  la  trouvons 
aujourd'hui  ?  Mais  la  géologie  et  l'histoire  ne  donnent  pas 
plus  de  six  mille  ans  à  l'univers  organisé.  Il  faudrait 
donc ,  si  je  ne  me  trompe ,  joindre  l'histoire  de  ce  lac  à 
l'histoire  même  dq  monde  et  le  confondre  avec  ces  c^ox 
universelles  d'où  enfin  émergea  noire  terre  :  ei  appareat 


êridAf  eifûMtvnkeu  ma  ( Genèse  1 ,.  9^}^  A;ii  fait  p  le  8iiB{Je 
aspeci  de  la  cwilrée  exclut  et  interdit  toote  auppositioA  d'un 
lac  de  ce  genre  :  les  rives  ou  froniières  qii*on  a  vnula  loi 
assigner  sont  cbiiuériqjaes.  Où  sont  les  collines  entre  les^ 
quelles  U  eût  été  contena ,  ou  les  traces  d*iin  affaissement 
de  son  enceinte?  Je  vois  de  tous  côtés^  notamment  vers  l'em- 
bouchu«e  de  la  rivière,  une  largie  et  belle  plaine  s'iuclmant 
doucement  vers  les  rives  du  Tarn.  Comment,  sur  oes  pentes 
et  dans-ceue  inclinaifiou  partout  égale»  le  (ac  anraitril  trouvé 
une  demeure  ?  L'imagination ,.  il  est  vrai,  peut  suppléer  à  la 
réalité:  elle  peut  placer  un  profond  abtme,  là  où  nous  ne 
voyoïLs  qu'une  plaine  unie.  Mais  nous  ne  sommes  pas  ici  dans 
nn  congrès  de  poètes  »  nous  étudions  les  réalités. 

«  On  a  essayé ,  il  est  vrai ,  d'une  preuve  :  elle  ni*a  semblé 
faible^  On  met  en  avant  des  étangs,  des  mares  d'eau, 
des  flaques ^  des  nomes,  comme  on  dit  dans  notre  t\iidi  : 
on  les  trouve  dans  les  limites  assignées  au  lac,  et  l'on 
remarque  q,ue  ces  amas  d'eau  étaient  anciennement  beau« 
coup  plus  considérables.  Mais,  en  vérité»  qu'est-ce  que  cela 
prouve  ?  Est-ce  que  le  moindre  barrage  et  les  obstructions 
de  la  rivière ,  à  de&  époques  d'inondation ,  quand  tés  cam- 
pagnes environnantes  étaient  couvertes  de  bois»  presque 
désertes,  sans  culture  r  sans  endigueinent,  n'odt  pas  pu  et 
n'ont  pas  dû  prodoire ,  dans  la  contrée  adjacente  au  cddrs 
de  la  rivière ,  ces  marais ,  ces  flaques  et  ces  nauses  f  Ëst-il 
nécessaire,,  pour  les  expliquer,  de  recourir  à  un  lac  impossible  7 

<  Dans  une  seconde  dissertation ,  on  a  rattaché  au  culte 
druidi(iue  certaines  pratiques  religieuses  de  nos  campagnard 
Je  n'entends  pas  me  constituer  ié  garant  de  la  crecfulîlé 
populaire  ;  mais  j'ai  vu  avec  peine  traiter  Je  superstiiieiîsés 
tontes  les  croyances  naïves  de  nos  bravés  6a(»itantk'  cfc  la 
caoïpagne.  Pourquoi  sérait-fl  intiêitiit,  au  nom' (tS  fa  science, 
d*admetti*e  que  le  Tont-^ Puissant  a  voulu  quet(iuéfois  récôm- 
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penser  par  ud  bienfait  la  foi  du  peuple;  ou  bien»  que  le 
peuple,  reconnaissant  d'un  bienfait  reçu  de  Dieu,  a  voulu  en 
perpétuer  le  souvenir  par  des  pratiques  religieuses  7  Quoi 
qu'il  en  soit  du  reste  de  ces  coutumes  populaires,  je  me 
bornerai  à  une  simple  remarque.  Comment  prouve-t-on  que 
ces  pratiques  viennent  en  ligne  directe  des  Druides ,  qu'elles 
étaient  en  usage  à  l'époque  druidique?  Connaît-on,  d'ailleurs, 
les  pratiques  populaires  de  la  superstition  druidique  7  Où 
sont  les  historiens  et  les  chroniqueurs  du  temps  des  Druides? 
Quels  monuments  certains  de  ces  époques  reculées  possède- 
t-on  aujourd'hui ,  à  l'aide  desquels  on  puisse  conclure  7 

«  L'archéologie  est  une  belle  science  assurément  :  mais, 
pour  conserver  ses  droits  et  pour  être  utile,  elle  doit  par- 
dessus tout  se  maintenir  ,  comme  l'histoire,  sa  sœur  aînée, 
'dans  les  étroites  limites  de  la  réalité  et  du  vrai.  Elle  laissera 
l'imagination  aux  peintres  et  aux  poètes  ;  elle  craindra , 
comme  un  danger  de  mort,  les  riantes  fantaisies:  elle  restera 
ce  qu'elle  doit  être  ,  l'expression  historique  de  la  vérité.  • 

En  réponse  au  P.  Pujol,  M.  Devais  dit  qu'il  serait  impos- 
sible d'assigner  une  date  quelconque  à  l'évacuation  définitive 
du  lac,  et  que ,  s*il  a  parlé  de  6000  ans,  c'est  seulement  par 
approximation  et  en  tenant  compte,  jusqu'à  un  certain  point, 
de  la  profondeur  de  la  couche  de  coquilles,  profondeur  qui 
est  d'environ  2  mètres  :  ce  qui ,  en  sachant  que  la  couche 
formée  depuis  la  destruction  de  la  ville  de  Cos,  qui  date  de 
près  de  1500  ans,  est  de  0  "^  50  c,  permettrait  par  induction 
d'avancer  qu'il  a  fallu  quatre  fois  plus  de  temps  pour  former 
une  couche  de  2  mètres.  L'existence  du  bassin  est  prouvée  par 
le  simple  aspect  des  lieux. 

M.  Jouglar  demande  que  la  question  qui  vient  d'être  sou- 
levée soit  réservée. 

M.  l'abbé  Corblet,  historiographe  du  diocèse  d'Amiens,  a 
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eiiToyé  au  Congrès  une  notice  wr  le  cuhe  et  l'iconogtrtplue 
de  saint  Jean-^Baptiste;  elle  contient  les  lignes  suiTantes  sur 
les  feux  delà  St<>Iean,  dont  un  des  secrétaires  donne  lectare: 

«  Ces  feux  de  joie,  sur  lesquels  M.  A.  Brenil  a  publié 
un  remarquable  travail»  paraissent  remonter  au  Y*  siècle. 
On  a  interprété  de  diverses  façons  l'universalité  de  cet  usage. 
Les  uns  l'ont  expliqué  par  la  coïncidence  de  la  date  litur- 
gique avec  le  solstice  d'été  et  y  ont  vu  un  souvenir  des  fêtes 
solaires  que  les  païens  célébraient  à  cette  époque;  les  autres 
y  ont  cru  reconnaître  une  application  un  peu  profane  de  la 
parole  de  l'ange  :  Multi  in  nativitate  ejus  gaudebunt.  Les  os  des 
animaux  qu'on  brûlait  alors,  surtout  en  Picardie»  porteraient  à 
croire  qu'on  voulait  originairement  rappeler  que  les  reliques 
de  saint  Jean ,  mêlées  avec  des  ossements  d'animaux ,  avaient 
été  condamnées  aux  flammes  par  les  païens  de  Sébaste.  « 

M.  l'abbé  Gleye,  vicaire  à  Montauban,  ajoute  quelques 
renseignements  liturgiques  sur  la  fête  de  la  St-Jean.  Au- 
trefois ,  ce  jour-là ,  on  chantait  trois  messes.  A  l'église 
de  St-Manr-des-Fossés  ,  ancien  monastère  de  St- Benoît 
à  deux  heures  de  Paris,  l'usage  se  conserva  de  dire  une 
grand'messe  à  minuit.  La  même  chose  se  pratiquait  an- 
ciennement en  la  paroisse  de  St-Jean-en-Grève  ,  et  dans 
quelques  églises  de  France.  Saint  Bernard  remarque,  dans 
un  de  ses  sermons,  que  cette  grande  joie  n'est  pas  parti- 
culière aux  chrétiens,  mais  que  les  Turcs  et  les  Sarrazins  y 
prennent  aussi  leur  part,  afin  de  vérifier  l'oracle  de  l'ange  à 
Zacharie,  annonçant  que  plusieurs  se  réjouiraient  à  sa  nais- 
sance. La  France  peut  se  glorifier  de  l'avoir  spécialement 
pour  protecteur.  Elle  a  toujours  célébré  sa  naissance  avec 
one  grande  solennité  :  il  n'y  a  rien  de  surprenant  que  les 
feux  de  joie  y  aient  eu  leur  part  (1). 

(1)  Vie  des  Saints ,  par  le  P.  Giry  (  2&  juin  ). 
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M.  Cth^et  ttfk  qvH  j  a  ffieo  île  dhningner  entre  fci  fratkfve 
dw  cérémenies  empreintes  4e  «upersUfien  ^  la  pensée  f|iil 
loB  guido.  I^  supentftlen  n*a  que  pen  ^Mlvence  sar  les 
lialMiaqi8  des  «ampagnes,  mais  ik  conservent  encare  des 
contttoies  superstitieuaes,  par  la  sciilc  raison  f|«alrorB  pères 
les  iesar  ont  taaMmiaeB. 

M.  l'abbé  ff inns  réclama  aontse  la  liste  iks  dalmms  paUiée 
PH  V.  iertnand^  iiste  irlo  jneomplèic  et  ioaiaete  en  ne  ^ 
tooche  la  dépaviemont  de  Fflénmii. 

M.  Davab  caiKtale  de  saail4|blcB  inesa«atoodas  ^ns  le 
Tarn^MSaromie. 

M.  Rey-Lesbwe  demanëe  qoelie  est  ndéa  pMhpopbiqatt 
da  Aruidisaie.  A  œla  M,  Taldié  fMirnn  népond  que  eeiie 
qMStion  est  Irèsrragaa  et  aoH  da  progranM»&  On  paaae  h 
roidro  da  jour. 

I^S  trQisi^n)^  question  e^  aNi  conçue  : 
Oaçitpauon  (U  la  cçnpré^  puff  {e^  Rarufliffji.  l^ù^tieA  4^ 
^  prmnce  0f^  temfi^  de  Jf^l^  Cisfir;  hi^çire  dit  Uk  Ç$mqmie^ 

fopifi49,p(f^mn  d'Uj^ilpdmfl^)'  /««WW  d^  (W^îT*. 
M.  I>çrals  U  iM)  méo^QÎre  en  réponse  i  cçUq  quf$4ûm, 

Cn)^  ^ux  iolrÂgi^s  toa,s)i9ii(Hes  qoc  l,a  Gaj^/^  Eut  redcv4»l^. 
dç  l'îQva^ipi)  ri/in^io^  UpwI^  lo^tows  aJMée  4^  RoiOA^  U 
v^U!L  dp  Marseille  réclama,  vcisf  Tiiouée  1^6  avant  Jéaq^i- 
C^ri^,  U,  pjTpliBçUoa  4^  \^  pui«9iMe  A^fwblifijwf  camre  ds 
pi:i^(eD()M<^  agre(|u/)i^  de  ^e^  xoism  1^  Siiiye$u  dqiu  elle  C0191- 
voîtait  le  territoire. ,'  Le  coasmI  Ht  Çulv.iu^^  enyo].^  |^r  le 
Sénat  à  la  tôle  d'une  armée  considérable  (an  125),  n'eut  |)as 
de  peine  à  repousser  l^«i  eooeqpij^  d^  la  colçn.ie  pbpc^nn^, 
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et  soB  saccesrair»  0.  Sextios  Gaivious,  continua  son  onvre 
en  soametlant  les  Ligures  et  les  Voconces  (an  i3&).  Il  devine 
bientôt  éfident  que  les  Remaias  mettraient  à  profit  tontes 
les  oocasions  pour  étendre  leur  influence  et  leur  domination* 
En  effet ,  ils  coociurent  d*abord  un  traité  d'alliance  ai ec  la 
nation  gauloise  des  Édues;  puis  ils  réclamèrent  avec  ar- 
rofsaaee  le  roi  des  Salyes,  Teutomai,  qui  avait  réussi  à 
se  réfugier  cbex  les  Allobroges.  Ce  dernier  peuple  et  les 
Arveroes  comprirent  alors  qu'il  était  temps  de  chasser  de  la 
Gaule  nu  envahisseur  dont  le  voisinage  leur  donnait  de  vives 
inquiétudes^  et  se  liguèrent  pour  rétablir  dans  ses  États  le 
prince  fugitif.  Les  forces  réunies  des  deux  peuples  parais<- 
saient  devoir  assurer  le  triomphe  de  leur  cause  ;  mais  deux 
revers  successifs  suffirent  pour  abattre  le  courage  des  Gaulois, 
et  Rome  reçut  successivement  la  soumission  des  tribus  éta- 
blies entre  le  Rhône,  la  Garonne  et  les  Pyrénées  (années 
121-118).  Les  Arverneset  les  Ruthènes  avaient  obtenu  la 
paix  avec  la  liberté  de  vivre  selon  leurs  lois  ;  mais  le  reste  de 
la  Gallia  braccata  fut  rédoit  en  province  romaine  et,  après  la 
fondation  de  la  colonie  de  Narbonne,  prit  le  nom  de  Gaule 
HiÊrbonnaise. 

Cette  province  avait  pour  frontières ,  dans  le  départe- 
ment de  Tarn-et-Garoone ,  le  Tescoonet ,  puis  le  Testitfù 
jusqu'à  l'embouchure  du  ruisseau  de  Régis  ;  de  ce  point 
jusqu'au  ruisseau  de  Frézals  ,  la  ligne  qui  sépare  actuel- 
lement le  territoire  de  Montauban  de  ceux  de  St-Nau- 
phraiy  et  de  Léojac  ;  le  ruisseau  de  Frézals  jusqu'à 
l'Aveyron,  puis  cette  rivière  jusqu'à  la  rencontre  de  la 
partie  du  territoire  de  Piquecos  qui  s'étend  sur  la  rive 
gauche  ;  la  limite  actuelle  de  la  commune  de  Montauban,  du 
côté  des  communes  de  Piquecos  et  de  Villemade  (1),  jusqu'au 

(i>.  Le  vOlage  aciuel  de  Villemade  a  succédé,  en  llâA,  à  une  ville 
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Tarn  (i);  enfin  le  Tarn  jasqo*à  son  emboachnre  dans  la 
Garonne,  el  de  là  le  coan  supérieur  de  ce  fleure  (2).  Telles 
étaient,  du  temps  de  Gésar^  les  limites  qui  séparaient  la  pro- 
vince romaine  de  l'Aquitaine ,  encore  habitée  par  des  tribus 
indépendantes. 

On  connaît  les  motifs  qui  |)oussèrent  César  à  la  conquête 
du  reste  de  la  Gaule.  Sept  années  avaient  suffi  pour  abattre 
toutes  les  résistances,  et  lorsque  l'ambitieux  conquérant 
partit  pour  l'Italie  où  l'appelaient  des  événements  de  la  plus 
haute  importance  (an  52),  il  put  croire  avoir  étouffé  pour 
toujours  l'esprit  d'indépendance  des  Gaulois.  Il  n'en  fut  pas 
ainsi  :  à  la  voix  de  Vercingétorix,  la  vieille  nationalité  gau- 
loise se  réveilla  plus  vivace  que  jamais,  et  la  Ganle  tout 
entière  courut  aux  armes.  Le  Cadurque  Luctérius  reçut  de 
Vercingétorix  l'ordre  d'atuquer  la  province  narbonnaise,  et 
manœuvra  sur-le-champ  dans  le  sens  indiqué  par  le  géné- 
ralissime de  la  ligue  ganimse.  J'ai  recueilli,  le  10  mai  18&5, 


asseï  importante  située  sur  les  deui  rives  du  Tarn.  Le  nom  de  ceUe 
ville,  détruite  en  ^07  par  les  Vandales,  est  resté  inconnu  ;  des  ruines 
romaines  et  le  nom  de  Ville- Vielle  sous  lequel  on  la  désigne  eooore, 
attestent  seulement  rexisience  de  celte  antique  cité. 

(I)  Oppida  latina Aquitanix  conlermini,  Toiconù  (Pliue-I* An- 
cien, Hitioire  naturelle^  livre  III,  ch.  i?.  ) 

Sacrosancte  Del  ecclesie,  in  loco  ubi  vocalxilum  est  Mantem- 
Àureolum ,  ubi  sanctus  Audardus  quiescît  corpore  humatus,  qui  est 
situs  in  paffo  Taêchonense,  super  alveum  Taschonis,  seu  prope  fluvtum 
Tamis. 

(Titres  du  7  mai  983,  de  990,  de  septembre  et  décembre  997,  d'aoftt  et 
septembre  iOOO,  du  i"^  mai  1013,  de  1020  et  de  1050.  — Arcli.  de 
Montaubao,  série  GG,  2*  section,  1*'  Cartulaire  de  Tabbaye  de  St- 
Théodaid,  f*  44.  46,  63  v*»,  8J,  78  v»,  57  v«,  42,  40  el  74-  ) 

(i)  Gallos  ab  Aqultanis  Garumna  Humen.....  dividiu 

(GéMf,  D*  60U0  gâttùê^  i.} 
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ï  8  kilomètres  de  Montanbao,  dans  les  roiaes  de  l'ancienne 
Gosa  »  comme  un  indice  de  la  présence  de  l'armée  cadnrqoe 
dans  le  voisinage  de  notre  ville ,  on  petit-brome  de  Loc- 
lérios,  dont  la  légende  est  mélangée  de  caractères  grecs  et 
romains  (1).  A  la  nouvelle  de  cette  levée  de  boucliers,  César 
repassa  en  toute  hâte  dans  la  Gaule ,  vint  rassurer  par  sa 
présence  la  province  romaine  effrayée,  se  porta  à  la  frontière 
de  la  Narbonnaise,  où  il  établit  des  postes  militaires  sur  tous 
les  points  voisins  de  l'ennemi,  surtout  chez  les  Tolosates  (2). 
L'oppidum  des  Tascons ,  dont  le  territoire  touchait  au  pays 
des  Cadurques,  dut  évidemment,  en  cette  circonstance ,  re- 
cevoir une  forte  garnison  romaine  :  avec  d'autant  plus  de 
raison  que  la  frontière,  parfaitement  protégée  chez  les  Tolo* 
sates  par  une  grande  rivière  ,  le  Tarn,  était  entièrement  ou- 
verte chez  les  Tascons  et  n'avait ,  de  ce  côté ,  d'autre  dé- 
fense contre  les  entreprises  des  Gadnrques  que  le  ruisseau 
de  Frésals  et  les  petites  rivières  du  Tescou  et  du  Tescounet 
Il  existe  encore,  en  effet,  sur  l'emplacement  de  l'antique 
abbaye  de  St-Théodard,  quelques  vestiges  d'une  de  ces 
grandes  buttes  factices  qui  ont  servi  de  base  à  des  pratidia  (3). 
J'y  ai  moi-même  recueilli,  à  diverses  reprises,  bon  nombre 
de  toiles  ft  rebords  et  de  poteries  romaines.  Cette  motte, 
élevée  en  face  de  Moiu-Aureolus,  de  manière  à  commander 
à  la  fois  la  voie  de  Toulouse  à  Cahors  et  celle  de  Montaoriol 
ï  Aorillac,  était  encore  au  XY*  siècle  entourée  d'un  fossé  (&). 


(1)  LVXTIPIOS.  Tète  nue  de  Luclérius  regardant  à  droite.  —  ly. 
ClieTal  libre  allant  an  pas  de  gauche  à  droite.  — Trois  globules  dans 
le  champ.  Cordon  à  grenelis. 

(2)  César,  De  Bello  gaUieo,  vu,  7. 

(3)  Prssidium  est  dictam,  quia  extra  castra  praesidebant  in  loco  quo 

lador  régie  easel* 

(Vanon,  D«  tinguA  /«fin*,  lib.  IV. } 

{k)  PUoe»rAndeD,  Hiitaire  naturelle,  livre  I1I>  eh,  it. 
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Il  en  il  présttiBer  que  u  coiistracckHi  et  ceMe  do  fort  qui  la 
doiiHOAk,  durent  se  rattacher  aux  combinaisons  atrat^îquee 
du  coDqvérMi  qui,  du  reste,  ne  se  contenu  point  de  bfttîr 
des  fortereases  et  organisa  rapidement  les  milices  de  la  pro- 
vince.  Nos  aïeux,  les  Taacons,  chex  qui  Tinstinct  miliuire 
n'était  saas  doute  pu  moins  développé  que  chez  leurs  des- 
cendants, rendirent  probablement,  eu  cette  occasion,  à  <:ésar 
des  services  assez  signalés  pour  mériter,  quelques  années 
après  ,  de  figurer  sur  la  liste  des  dix -sept  peuples  de  la 
Narbonnaise  à  qui  l'empereur  Auguste  accorda  le  privii^ 
du  droit  latin  (an  23).  Il  est  certain  que  l'attitude  des  nn^ 
lices  proviaciales ,  non  moins  que  l'approche  des  deux  lé- 
gMMe  de  Ganinius,  détermina  Luciérius  à  battre  en  retraite 
dans  l'intérieur  du  pays  des  (Jadnrques.  C'est  alors  qu'il  se 
jeu  dans  Vxellodutmm,  où,  malgré  une  défense  héroïque, 
expira  sans  retour  la  nationalité  gauloise. 

On  peut  encore  considérer  comme  un  reste  des  travaux  de 
défeusie  exécutés  par  ordre  do  César  dans  la  vaMe  du  Tesoéu, 
celte  butte  factice  qui ,  au  confluent  mètne  du  Teseou  et  do 
Tescounet,  couronne  le  promontoire  formé  par  le  massif  de  col- 
lines qui  s'étend  entre  ces  deux  petites  rivières(i).  Il  y  avait  là, 
en  effet,  une  admirable  position  stratégique,  commandant  à  la 
fois  les  deux  vallées  etsereliautau  fort  construit  à  Monlauriol; 
et  César  n'était  pas  homme  à  négliger  un  pareil  moyen  de  lié- 
fense,  en  présence  surtout  derextrémefolMessedela  frontière 
dans  la  vallée  du  Teseou.  L'existence  de  la  Motte  de  Tro- 
toco  témoigne  hautement  de  l'habileté  du  général  romain. 

(1)  Petrus  Gérai  recognovit  quamdaiu  vineam  sitam  io  lerritorio 
dicto  de  La  Peyriera^  confrontatam  a  parte  superiori  cum  roola  do- 
minonim  mouachorum  Monlis-Albaui,  vocala  de  Gexanas^  et  ub  alia 
parte,  cum  vallato  de  la  Mota, 

(Tilredu  il  juin  4412.  -^  Arcb.  do  MoDlaubao,  série  11,    V*  «eclioa  ; 
Ifwn  ierri^B,  C^  55  et  SI  ;  titra  ievriev  K,  P  39*} 
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PiBBOf»  inatiH«nairt  è  la  recherdie  des  postes  milfuires 
foe,  4'après  les  Cammemairei,  Jnfes  César  ftt^MRt  cimx  les 
Tslosales.  le  territoire  de  ce  peuple  toit  alors  séparé  de 
rÀqtittaîne  par  le  Tara,  depois  la  frontière  des  Tascons,  et 
par  la  Garotme  ;  mats  le  Tarn  seal  le  séparait  de  celte  partie 
de  rAqmtaine  qui  étah  occopée  par  les  Cadorqoes.  C'est  donc 
seelenient  dans  la  région  qui  s*étend  entre  la  Garonne  et  le 
T^ro,  et  qol  est  bornée  «o  nord  parcette  rivière,  qu'il  contient 
de  porter  nos  investigations.  Trois  voies  antiques  de  premier 
ordre  se  déroulent  dans  cette  langue  de  terre,  parallèlement 
au  cours  de  la  rivière  et  ^  celtri  du  fleuve  ;  ce  sont  : 

l""  La  voie  de  M«ot«unol  k  Moissac  par  Ta  me  gauche  du 
Tara,  qu*ufi  document  de  l'an  1050  nomme  strata  puMicd, 
que  d'auMs  plus  récents  désignent  par  le  nom  de  Cùmi-  .Woyf  * 
myUM.  ei  qui,  partant  do  port  d'Cscorsac,  sur  le  Tarn,  passée 
à  Pouty,  Gasaeras,  Nivelle,  Moubel,  La  Palliole,  Albedeultle, 
Pat  Itères,  Tentilhac,  Meauzae,  Boutounelle,  La  Baslide-du- 
lÉnpIe,  La  MooMne,  devant  les  ehftteani  de  Leyrigoet  et  de 
Lahrooê,  et  à  St-ftenotr,  od  elle  s*erabrancbe  avec  la  voie 
Viéiafm  ptmr  fMuwhir  ensuite  le  Tarn  et  entier  ë  Moissac  ; 

2*  La  voie  de  Castres  k  Moissac,  nommée  dans  un  titre 
da  l'a»  IMO  HratUa  publiea,  et  dans  quelques  autres,  po»* 
làîoora  b  ce  deraier,  iêer  de  l*BsiradtL  et  Cami-Feyrai 
(chemin  fwé),  qui  touche  à  i!^hic,  Fénelon^  Orgueil,  La- 
borie,  1^  Bastide-St-Pierre,  Bressds,  La  Colombîôre,  Bar- 
riade,  L*Aheille,  Mébéqoet,  Lacoor^SI-Pierre ,  Férooge, 
iauBOia,  La  Yille-Dieu,  Belle-Plaine ,  La  Gliou ,  Çambe^le* 
Bais,  aux  Cleutiers,  à  Saozel,  aox  Bartbes ,  où  elle  traverse 
le  Tara,  k  $>*-Livraria,  aux  Roadils,  et  va  ente,  ea  face  ée 
La  Mégèiar,  ae  souder  k  la  grande  voie  de  Cahora  k  Moissac, 
conaae  sona  le  nom  de  Cami  rmnio. 

La  voie  de  Toulouse  ^  Moisaac ,  qui  porto  le  iieifi  de  »<rie 
IWaana  d  qui,  feanlit  h  iMie,  taarlôi  à  gauche  de  la  foal^ 
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impériale  oM23,  passe  à  Pompignan,  Grisolles,  DieopenUle, 
Bessens,  Montbéguy,  Finhan,  St-Cry,  La  ViUrelle,  Saysses, 
Escataleas,  St-Porquier,  St-Marlin-de-Bei-Gasse,  Castel- 
Sarrazio,  Notre-Dame-d'Alem,   La  Boorgade  et  St-Benott 

Avant  d'entrer  aa  village  des  Barthes,  la  voie  Castraise  passe 
ao  pied  d'une  batte  factice,  nommée  la  Motte  des  ArtigaU, 
qai,  suivant  toutes  les  apparences,  a  été  élevée  dans  le  but 
de  servir  de  poste  avancé  à  un  camp  situé  à  un  peu  plus  de 
9  kilomètres  en  arrière  et  dont  il  sera  bientôt  question.  Le 
fort  construit  sur  cette  butte  ne  pouvait  avoir  d'autre  des- 
tination que  celle  de  commander  le  passage  du  Tarn  sur  une 
longueur  considérable  :  c'est  ce  qui  explique  sa  position  à  l'en- 
trée de  la  presqu'île  formée  par  une  sinuosité  du  Tarn,  et  non 
au  bord  même  delà  rivière.  Ces  précautions  n'avaient  évidem- 
ment de  raison  d'être  que  lorsque  la  rive  opposée  était  en  pays 
ennemi  :  ce  qui,  en  effet ,  était  vrai  du  temps  de  César  et  ne 
l'a  plus  été  depuis  la  conquête  définitive  de  l'Aquitaine. 
Ou  reste,  la  découverte  de  325  monnaies  exclusivement  con- 
sulaires, en  argent ,  parmi  lesquelles  plusieurs  appartenaient 
à  la  famille  Julia,  faite  le  2  mars  1863,  auprès  de  la  Motte 
des  Artigals,  semble  indiquer  l'époque  à  laquelle  remonterait 
la  construction  de  celte  forteresse,  et  autorise,  jusqu'à  un 
certain  point,  à  avancer  qu'elle  faisait  partie  du  système  de 
défense  adopté  par  Jules  César  contre  l'invasion  projetée  des 
Cadurques. 

On  peut  en  dire  autant  de  la  motte  gigantesque  de  Tool-* 
vieu  (tmam  motam  valdè  exceUam)  qui  se  dresse  près  du 
lieu  où  la  voie  de  Montauriol  à  Moissac  gravit  la  colline» 
entre  cette  voie  et  l'ancien  chemin  de  Montauriolà  Auvillars, 
que  les  documents  du  moyen-âge  nomment  iter  antiquum, 
iter  regium  et  Cami  de  Puech-AurioL  Cette  buUe  servait 
jadis  de  base  à  un  château-fort  d'origine  évidemment  romaine, 
puisque  les  tuiles  à  rebords  abondent  sur  son  emplacement. 
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Le  château  de  Tonhieu  (1),  échappé  on  ne  sait  comment  à 
la  destrucUoD,  ou  bien  reconstruit  après  les  invaâons  des 
barbares,  fut,  en  961,  légué  à  l'abbaye  de  St-Théodard  par 
Raymond  I**,  comte  de  Rouergue.  L'abbaye  l'inféoda,  le  13 
octobre  1231,  à  Raymond  YIl,  comte  de  Toulouse,  qui  s'en 
était  emparé,  et  le  vendit,  vers  it\20y  à  Raymond  de  Salva- 
gnac,  sénéchal  de  Quercy.  Le  château,  longtemps  occupé  par 
les  Anglais  et  ruiné  par  eux,  était  alors  înhabitablei  et  il 
n'en  restait  que  quelques  pans  de  mur  et  une  grosse  tour 
carrée  entourée  d'un  double  fossé.  Il  fut  revendu,  le  U  février 
l/i30,  à  Arnaud  de  Saint-Étienne ,  seigneur  deMontbétoo, 
qui  Gt  immédiatement  raser  la  tour  et  en  employa  les  maté- 
riaux à  la  réparation  de  son  propre  château  ;  la  butte  seule 
survécut  et  on  ne  la  désigna  plus,  dans  la  contrée,  que  par 
le  nom  de  :  c  la  mote  où  souloil  estre  le  chastel  de  Toui- 
viott  (2).  »  Le  prasidium  de  Toulvieu,  parfaitement  situé 
pour  protéger  le  pagus  toulousain  contre  une  attaque  venue 
de  cette  partie  du  territoire  des  Gadurques  qui  s'étendait  entre 
le  Tarn  et  la  rive  gauche  de  l'Aveyron,  au  coufluent  des 
deux  rivières,  formait,  avec  celui  des  ArtigaU,  la  base  d'un 
grand  triangle  dont  le  camp  romain  de  St-Porquier  éuit  le 
somuDieL  I 

C'est  dans  une  admirable  position  stratégique  et  parfaite^ 
ment  identique  à  celle  que  les  Romains  recherchaient  de  pré- 
férence, c'est-à-dire  à  peu  près  au  milieu  du  large  plateau 
qui  sépare  les  vallées  de  la  Garonne  et  du  Tarn ,  sur  la  li- 
sière d'une  forêt,  entre  le  ruisseau  Sanguinenc  et  celui  de 

(I)  In  dicto  loco  de  Toltione  antiquitus  erat  coDitractum  anom  cas* 
tram  forte  et  inexpugnabile. 

fTitre  du  17  mim  1466.  —Afch.  de  MonUabani  iéri«  AA,  2*  mcIîob, 
Utto  armé,  f*  184.) 
(3)  Titre  du  Si  août  1477.  (  Arcb,  de  Montauban,  série  AA,  V  sec- 
tion. Livre  armé,  r>  ld4.  ) 


78       CONGBtS  ABCBÉOL061QUE  DE  PHANCK 

LacwHKii  et  à  cbftvaL  sur  te  loie  (jAstrate  «l  ia  Toi»  Takan^ 
^'esléUhlileGiiiHide  Sl-*PQnyiier.  Vêggitr^  fait  évidenv^ 
nenti  da  nm  d'homme  ati  avec  le»  lerraa^  retiréoi  da  lacsi 
fbiMéiqy'oa  reiDacqj»«  eacore  à  b  base,  biea  fo'M  soit  ea 
gcand»  paRtie  «omblév  dterit  n»  Irapèze  dcNit  les  notés,  ncurdr 
ouest  ei  sud-est  sont  painUiles  et  nesucent*  le  pcemiec  67 
iDÂtKes,  elle  second  80.  Les  côtés  nord-est  et  sud-onesi,  qni 
obliqpent  légèrement  en  sens  contraire,  ont  chacun  80  mètres 
4e  développemeat.  iinsi  Fenceinte»  actuellement  plantée  de 
chênes  et  obstruée  par  des  broussailles*,  contient  5»â80 
mètres  casrés,  on  58  ares  80  centiares.  La  larg;|eur  do  fossé 
est  d'enviroo  10  mètres.  Assez  accessible  au  sud-est  et  an 
aud-ou6st«  où  il  n'a  guère  plus  de  1  mètre  50  ceuiîmètres 
de  hauteur ,  Vaguer  offre  ^  au  nord-ouest  et  au  nord-est . 
sur  une  haiiteur  d'environ  3  mètres ,  une  pente  de  &5  de- 
grés. 

La  terre-plein»  épais  de  9  mètres  à  la  base  et  de  2  seule- 
ment en  moyenne  au  sommet,  n*a  pas  gardé  ia  moindre 
trace  de  son  parapet  et  descend  dans  l'enceinte  par  une  pente 
très-adoucie. 

Deux  portes  s'ouvrent  encore  au  centre  des  faces  nord-est 
et  nord-ouest.  Cette  dernière,  qui  regardait  l'ennemi,  est 
celle  q.u'on  appelait  porte  prétorienne  ;  l'autre  portait  le  nom 
de  porte  principale  droite.  En  regard  de  celle-ci,,  la  face 
sud-ouest  du  camp  devait  offrir  une  troisième  ouverture  :  la 
porte  principale  qauehe  \  mais  les  traces  en  ont  disparu  par 
suite  du  défrichement  qni,  de  ce  côté,  a  nivelé  la  moitié  du 
rempart  Quant  à  la  porte  décumane^  qui  était  opposée  à  la 
jMNTla  prétorienne,,  il  n*en  euste.  pas.  le:  OKÙAdKe-  vesiig^  Dans 
rintérieur  de  l'enceinte ,  sur  le  trajet!  der  !»•  tnte  pninmpaia^ 
nttHs  pVesqèe  en  pM^d»  feoiipart  flPtfdMMKmt,  s^éMë  une 
motte  factice  dont  le  diamèti'e,  à  fa  base,  atteint  environ  12 
mètres  et  la  hauteur  un  peu  plus  de  5.  C'est  lit  que,  iâins 
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doute,  9e  dressait  le  pratorium,  et  q«e  le  g^éaéral  se  pUçait 
pour  haranguer  ses  soldats. 

Ce  camp  n*a  eu ,  suivant  toutes  les  apparences ,  q^a'one 
destination  temporaire,  et  il  rentrerait  par  conséquent  dansU 
catégorie  des  castra  asiiva  ou  munitiones  œstipolium^  Vexi- 
gnité  de  son  enceinte,  qui  pouvait  tout  au  plus  contenir  trois 
cohortes,  c'est-à-dire  on  millier  de  cooibattants  en  attribuanA 
à  chaque  centurie  l'effectif  ordinaire  de  6i0  hommes,  ne  per^ 
met  pas  de  le  classer  au  nombre  des  camps  consulaires.  Ua 
simple  corps  d'observation  a  donc  ^  s'y  retrancher. 

Si  l'on  tient  compte  du  passage  des  C(mimentaires  oà  il  est 
dit  que  César  établit  des  postes  militaires  chez  les  Tolosates 

(praesidia  in Tolosatibus,....  constituit),  des  diverses 

considérations  qui  présidaient  à  l'ordonnance  des  camps  ch&^ 
les  Romains ,  et  auxquelles  ceux  qui  ont  construit  le  camp 
de  St-Porquier  ont  incontestablement  obéi;  si  l'on  tient 
compte  encore  du  carabtère  particulier  de  ce  camp  et 
de  la  situation  ,  par  rapport  à  lui ,  des  postes  avancés 
des  Ârtigals  et  de  Toulvieu,  ainsi  que  des  objets  d'anti- 
quité recueillis  dans  leur  voisinage,  on  reconnaîtra  sans 
peine  que  les  travaux  de  défense  si  bien  combinés,  qu'on  re- 
marque à  l'extrémité  du  plateau  situé  entre  la  Garonne  et  le 
Tarn,  n'ont  eu  pour  but  que  de  protéger  le  pays  contre  une 
invasion  partie  de  la  rive  droite  du  Tarn,  alors  .au  pouvoir 
de  l'ennemi,  et  que,  pareille  conjoncture  s'étant  produite 
seulement  pendant  la  guerre  de  l'Indépendance  ,  lorsque  les 
Aquitains,  sous  le  commandement  de  Luctérius,  menaçaient 
les  frontières  de  la  Narbonnaise,.  ces  divers  retranchements 
ne  peuvent  être  attribués  qu'à  Jules  César. 

Ce  ne  sont  point  là  les  seules  traces  du  passage  du  grand 
capitaine  dans  la  région  qui  forme  aujourd'hui  le  départe- 
ment de  Tarn-et-Garonne.  On  sait  qu'après  la  prise  d'Uxeilo- 
donnm,  César  parcourut  TAquitaine  à  la  tête  de  deux  légions 
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pour  y  receroir  les  soumissions  des  peuples,  et  que  toutes  ks 
villes  aquitaniques  députèrent  vers  lui  et  lui  envoyèrent  des 
otages  (1).  On  sait  aussi  que  toute  la  partie  de  notre  dépar- 
tement qui  s'étend  à  la  gauche  de  la  Garonne  jusqu'à  l'em- 
boucbure  du  Tarn  ;  et  à  la  droite  du  Tarn ,  du  Tescou  et 
du  Tescounet,  faisait  alors  partie  de  l'Aquitaine.  Eh  bien! 
il  existe  encore ,  dans  le  canton  de  Montaigo  ,  une  Toie  an- 
tique, nommée  te  Chemin  de  César ,  qui  semble  venir  de 
Gabors,  et ,  après  avoir  passé  près  de  Tiroodel,  à  Montaigu  , 
à  Prouzet-Bas ,  à  St-JuUen  et  à  1»500  mètres  au  nord-ouest 
de  Roquecor,  tourne  à  gaucbe,  circule  entre  Molinier  et  St- 
Martin  et  Ta  descendre  dans  la  vallée  de  la  Seune  au-dessous 
d'un  camp  romain  situé  à  Espermons,  et  encore  parfaitement 
conservé,  pour  se  diriger  de  là  sur  Agen.  Une  autre  voie 
antique,  venue  de  Penne-d'Agenais,  coupe  la  première  à  moins 
d'un  kilomètre  du  camp  d'Espermons ,  et  se  rend  à  Moissac 
par  Le  Bourg-de-Visa  ,   Brassac ,  Montgaudon  ,   St-Martin- 
d'EsmeetSt-Avit 

Deux  autres  camps  romains,  datant  probablement  de  la 
même  époque  et  d'un  excellent  état  de  conservation,  existent 
aussi,  l'un  dans  la  commune  de  St-Vincent-Lespinasse,  au 
lieu  de  Rouch,  sur  une  ancienne  voie  qui  relie  Malause  à 
Perville  en  passant  à  Bretounel  et  à  Gasques,  et  l'autre  dans 
la  commune  de  Gastéra-Bouzet,  canton  de  Lavitde-Lomagne, 
au  lieu  nommé  Lamotbe ,  sur  le  bord  de  la  voie  antique 
d'Auch  à  Moissac  par  Gaudonville,  Casteron,  Lavit,  Asques, 
Fignan  et  St-Nicolas-de-la-Grave. 

Tels  sont  les  monuments  qui,  dans  le  département  de 
Tarn-et-Garonne,  rappellent  la  conquête  de  la  Gaule  par 
Jules  César. 

(1)  César»  De  hello  gallieo,  vm»  AS, 
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INVASION  DES  BARBARES. 

La  domination  romaine  avait  régénéré  la  Gaule,  mais  la 
décadence  avait,  à  son  tour,  pris  insensiblement  le  dessus,  et 
l'épouvantable  cataclysme  qui  devait  engloutir  le  monde  ro- 
main grondait  depuis  longtemps  à  l'horizon,  lorsqu'enfin  il 
éclata  avec  furie  dans  les  premières  années  du  Y*  siècle. 
L'ouragan  se  déchaîna  sur  la  Gaule,  au  milieu  de  la  stupeur 
des  populations,  et  le  désert  se  fit  partout  où  il  avait  passé. 
C'étaient  les  bordes  sauvages  des  Vandales,  des  Alains,  des 
Suèves  et  des  Quades ,  qui  se  ruaient  ainsi  sur  le  sol  gaulois 
que  ne  défendaient  plus  les  légions  romaines  ^  rappelées  en 
Italie  par  Stllicon.  Le  flot  de  l'invasion  parcourut  la  Gaule 
du  nord-est  au  sud-ouest  et ,  après  avoir  bouleversé  la 
Belgique  première  et  la  première  Lyonnaise,  il  vint  déborder 
sur  l'Aquitaine.  On  était  alors  dans  les  premiers  mois  de 
l'année  kOl. 

On  chercherait  en  vain,  chez  les  écrivains  du  temps,  des 
détails  suivis  et  précis  sur  la  marche  et  les  ravages  de  cette 
avalanche  de  barbares.  Aussi  n'est-ce  que  par  des  inductions, 
heureusement  assises  sur  une  donnée  certaine,  qu'il  sera 
possible  de  décrire  le  passage  du  torrent  à  travers  nos  contrées. 

A  l'extrémité  du  plateau  élevé  qui  se  dresse  entre  les  vallées 
du  Tarn  et  de  la  Garonne,  la  colline  forme  une  sorte  de  pro- 
montoire flanqué  de  deux  ruisseaux,  celui  de  Millole  et  le 
ruisseau  Tort  Une  vaste  enceinte  fortifiée,  de  forme  irrégu- 
lière, couvre  en  partie  ce  promontoire. 

Cette  enceinte,  qui  a  tous  les  caractères  d'un  oppidum 
gaulois,  et  dont  la  configuration  offre  une  certaine  ressem* 
blance  avec  un  D  romain,  se  compose  d'une  terrasse  artifi- 
cielle, dont  les  talus  ont  de  ^  à  8  mètres  d'élévation.  On 
n'aperçoit  aucun  vestige  de  constructions  militaires ,  mais  il 
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est  probable  que,  dans  TorigiDe,  le  rempart  devait  être  oon- 
rooQé  d*uue  ou  de  plusieurs  lignes  de  palissades.  Bien  qoe 
réduit  considérablement  dans  sa  largeur,  le  fossé  existe  encore 
au  pied  du  talus,  dans  la  partje  sud-est  de  l'enceinte,  sur  une 
longueur  d'environ  1 60  mètres.  Trois  grandes  brèches  pra- 
tiquées dans  le  rempart ,  mais  de  manière  que  celui-ci 
déborde  d*un  côté  et  forme  ainsi  une  sorte  d'ouvrage  avancé, 
s'ouvrent:  au  nord-est,  dans  la  direction  du  village  des 
Bartbes  ;  au  nord-ouest ,  en  regard  de  Moissac ,  et  an 
sud,  du  côté  de  Gastel-Sarrazin.  Ce  sont  là  les  anciennes 
portes  de  Voppidum.  Dans  une  échancrure  de  l'angle  sud- 
ouest  du  retranchement ,  s'élève  une  butte  fatice  ,  dont  la 
base  mesure  kk  mètres  de  diamètre  et  dont  le  sommet,  qoi 
domine  toute  l'étendue  de  l'enceinte ,  n'a  pas  moins  de  42 
mètres  de  hauteur. 

Ce  monticule  est  séparé  de  l'enceinte  par  un  fossé  encore 
apparent,  large  d'une  dixaine  de  mètres.  Enfm ,  la  surface 
de  Voppidum,  dont  la  longueur  est  de  300  à  320  mètres  ,  la 
largeur  moyenne  de  186  ,  et  le  périmètre  de  950  ,  contient 
6  hectares  25  ares. 

Des  médailles  consulaires  en  argent  ont  été  recueillies,  \ 
diverses  époques,  dans  l'enceinte  de  Gandalou.  J'en  ai  va 
deux ,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  entre  les  mains  de  M.  Garri- 
gues, de  Gastel-Sarrazin. 

Dans  l'intérieur  même  de  l'enceinte  s'élèvent  quelques 
maisons  et  une  modeste  église  du  XIV*  siècle  ;  ce  sont  là  te 
hameau  et  l'église  de  Gandalou,  commune  de  Castel-Sarrazin. 
Personne  n'ignore,  dans  la  contrée,  qu'avant  la  Révolution 
l'Oise  de  Gandalou  dépendait  de  l'abbaye  de  Moissac.  Oa- 
vrons  donc  les  anciens  cartulaires  de  l'abbaye  ,  déposés  au- 
jourd'hui aux  Archives  départementales,  et  voyons  si  rien  ne 
viendra  confirmer  l'opinion  que  ce  nom  de  Gandalou  a  fait 
naître  dans  notre  esprit 
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NpQS  trçnvons  iJ*abQrd  (jM'eii  1126  Raynaldde  Gandalor 
se  remit  90  pouvoir  d'Arnaud  GuUlauine ,  ouvrier  de  l'ab- 
baye de  JHoissac ,  et  donna  à  Fabbaye  deux  jardins  et  une 
vigne  situés  dans  le  pourtour,  de  Gandalor  (1). 

Viogt-deux  ans  auparavant,  en  1104  9  ce  même  Arnaud, 
oiivrier  de  l'abbaye  de  Moissac ,  avait  échangé  un  cheval 
contre  cinq  jardins  situés  hors  de  la  ville  de  Wandalor ,  au- 
dedans  du  camp,  entre  les  remparts  (2). 

En  1063, Bernard-Raymond,  du  Camp  des  Vandales  (de 
Wandalorum  Castro  )  ,  souscrivit  Pacte  d'union  de  Fabbaye 
de  Moissac  à  celle  de  Cluny  (3). 

Enfin,  en  961,  Raymond  P',  comte  de  Rotiergue^  légua, 
par  son  testament  à  ses  fils  Raymond  et  Hugues ,  le  castel- 
lum  nommé  Wandalors ,  avec  réversibilité  après  leur  mort 
sur  Fabbaye  de  Moissac  (U). 

On  vient  d'assister  à   la  transformation  du  nom  primitif 

(1)  Notum  sit  omnibus.....  quôd  Bainatdus  de  Gandalor misit 

semetipsum  in  potestate  domini  Arnaidi  WRtelmi,  eperaril,  et  donavtt 

De#  et  SBDcto  PetroMoyiiaci infra  tçrnum  de  GaodaJor  duoi  casales 

et  ui^aiB  vîneinb 

(Arch.  départemeo taies,  série  44f  Cartuiaire  de  l*al)baje  de  Moissac.) 

(2)  Bfic  est  carta  descripdonis  de  pignoribas  que  acquisiv^t  Arnaldwi, 
mooacbus  de  opère ,  in  Villa  Wandalor,  Tn  primis  vendidit  unum 
equom  Raymuodo  Bernardo  in  precio  LX  solidorum,  et  accepit  ab  eo 
quÎDque  casales  ad  alodium  intiu  inter  vallos^  et  foris  super  ortum  qui 

fîiit  comitis  unum  caropum  de  terra Dédit  absolutionem  de  omai- 

bosqoSliQftadqiiirerc  poluerit  iiiftr  i^Bo»  valios  absque  castra  ul  abeat 
alodluMi. 

(Archives  départemenUOes,  xhitL-^HUi.  «m  (ULmtfmâdo;  UUh  p.  622.) 

(3)  Archives  départementales ,  ibid,  —  Hist,  ann.  de  Languedoc , 
t.  m  ,  p.  535. 

(&)  Ip60  cattetlo  quod  vocant  Wandalors  Raymundo,  Glio  meo ,  et 
Hvgoni ,  ftlio  meo ,  remamat  ;  post  itiorum  discessum  Sancii  Pétri 
MuKiaco  ftnuuMat. 

(//>«(.  oim.   de  Lmguedoe,  U  111,  p.  4^0.) 
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que  remplace  aujourd'hui  le  nom  de  GandaUm ,  et  les  doco- 
ments  que  je  vieus  de  ciler  permettent  non-seulement  d'affir- 
mer que  Gandalou,  visiblement  dérivé  de  Gandalar,  qa'on 
prononçait  Gandalour,  n'est  qu'une  très-légère  altération  de 
Wandalar  ou  Wandaiors,  comme  on  disait  en  langue  romane 
au  commencement  du  XIP  siècle  cl  dans  la  seconde  moitié 
du  X*  ;  mais  encore,  pour  qu'il  ne  reste  pas  l'ombre  d'on 
doute,  ils  donnent  de  ce  nom  une  traduction  latine  qui  eu- 
blit  parfaitement  la  filiation  entre  le  nom  Wandalor  et  le 
génitif  Wandalàrum  ,  dont  le  premier  est  une  simple  abré- 
viation. Il  n'y  a  plus  à  hésiter  :  ce  sont  bien  ,  en  effet  y  les 
Vandales  qui  sont  venus  camper  dans  l'antique  oppidum  de 
Gandalou  et  qui  lui  ont  laissé  leur  nom.  Ou    ne  saurait 
douter,  en  effet,  que  V oppidum  gaulois  ne  soit  devenu  un 
camp  de  Vandales  en  présence  du  tornum  de  Gandalor  de 
Tacte  de  1126 ,  des  vallos  et  du  castra  de  Wandalor  de 
celui  de  1103^  du  Wandalàrum  castra  du  titre  de  1063,  et  do 
castellum  Wandalors  du  testament  de  961. 

D'où  étaient  venues  ces  hordes  de  Vandales  et  quelle 
route  avaient-elles  suivie  pour  arriver  ainsi  à  Gandalou  ?  Si 
l'histoire  est  muette  à  cet  égard,  le  langage  des  ruines, 
hélas  !  trop  éloquent ,  nous  permettra  de  les  suivre  pour 
ainsi  dire  pas  à  pas. 

Nous  avons  déjà  vu  que  ces  peuplades  barbares ,  se  diri- 
geant du  nord-est  au  sud-ouest,avaient  paru  en  Aquitaine  après 
avoir  traversé  la  Belgique  première  et  la  première  Lyonnaise. 

Une  voie  antique  ,  qui  descend  du  plateau  dans  la  plaine 
du  Tarn  ,  à  un  kilomètre  au-dessous  du  Camp  des  Vandales, 
se  dirige  d'un  côté  vers  Moissac  et  de  l'autre  vers  Cos,  après 
avoir  été  coupée,  entre  les  ruisseaux  de  Laronne  et  de  la 
Rabajole,  par  la  voie  Castraise.  Remontons  cette  voie  dans  la 
direction  de  l'est ,  puisque  c'est  à  peu  près  en  suivant  la  di^ 
rection  opposée  que  l'invasion  eut  lieu. 
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La  voie  en  question ,  qae  les  anciens  docnments  nomment 
strata  publica  et  Cami^Moyssagues)  longeant  Textrémité  da 
plateau ,  dont  en  partant  de  Moissac  elle  a  gravi  le  talos 
an  confluent  des  rnisseaux  de  Laronne  et  de  La  Rabajole» 
va  passer  à  la  Bastide-du-Temple  et  Meauzac»  an-delà  duquel 
elle  laisse  à  droite  son  prolongement  vers  Bressols  et  Montao- 
riol,  pour  descendre  dans  la  vallée  traverser  le  Tarn«  en  face 
de  Yillemade,  et  se  rendre  directement  à  Cosen  remontant 
la  rive  gauche  de  TAveyron.  Les  premières  ruines  impor- 
tantes qu'on  rencontre  sur  ce  trajet  se  trouvent  sur  les 
deux  rives  du  Tarn,  mais  surtout  sur  la  rive  droite.  C'est  là 
que  s'étendait  jadis,  entre  le  Tarn  et  le  ruisseau  de  Mortarîen, 
sur  environ  1,300  mètres  de  longueur  et  une  largeur  moyenne 
de  500^  une  ville  romaine  au  nom  inconnu,  mais  que,  de  nos 
jonrs  encore,  comme  au  ilioyen*âge,  on  désigne  sous  celui  de 
Ville-Vieille.  Ses  fossés,  aujourd'hui  comblés,  existaient  encore 
au  XIV*  siècle  (1).  Partout  sur  ce  point  la  pioche  heurte  des 
fondements  antiques^  et  la  charrue  ramène  fréquemment  à  la 
surface^  avec  des  monnaies  romaines,  des  tuiles  à  rehords , 
des  fragments  de  poteries  rouges  et  noires,  et  de  marbres  de 
toutes  couleurs.  La  tradition  prétend  que  cette  ancienne  ville 
communiquait  avec  un  de  ses  faubourgs ,  situé  sur  la  rive 
gauche  do  Tarn ,  par  un  pont  de  bois  jeté  sur  la  ri- 
vière. 

A  2  kilomètres  et  demi,  au  sud-est,  sur  la  voie  ikntique  de 
Moissac  à  Montauriol  par  la  rive  droite  du  Tarn»  eiistait, 
sous  la  domination  romaine,  un  gros  bourg  remplacé  depuis 
par  le  modeste  hameau  de  St-Hilaire.    Des  fouilles  opérées 

(i)  Item,  una  pessa  de  terra que  es  al  lerrador  d*llamada ,  teuent 

de  ona  part  ab  lo  valat  de  la  Vita  Velha ,  et  deaulra  part  ab  lo  rio 

de  Mortario. 

(  Titre  du  16  oovembrc  1530,  Arch.  de  Montauban,  série  GG,  2*acc(roD. 
.    Car(ulaire  P  de  SuTh^odard  ,  f  67 1.) 
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8or  ce  point,  aa  mois  de  niarB  i9U9  ,  aneoèreflt  la  déoeo- 
teru;  de  phisleor»  rues,  larges  de  i  nètre  50  eeaéaMnê, 
5e  croîHant  dans  toutes  les  directioos  et  fermées  de  den 
couches  de  gros  caillooi  noyés  dans  du  dmeni.  Lcf  soos-ssi 
était  partout  jeucbé  de  débris  d'amphores,  de  poteries  noires 
Ht  rouges,  de  charbons  et  de  btiqve»  calcinées  et  oomms 
vitrifiées  par  l'action  du  feu.  On  recneillii,  aa  mîtieii  de  ces 
rutnes,  une  fibule  en  bronze  e»  une  bouele  d'oreiUe  en  or 
ayant  la  forme  d'un  croissafit* 

A  peu  de  distance,  on  rencontra  les  fondements  d'an  grand 
édifice  romain,  probablement  de  l'église  du  lieu  ,  dont  Ten- 
ceinte  était  pour  ainsi  dire  comblée  de  pierres  de  grand  et 
petit  appareil,  de  massifs  de  béton,  de  tuiles  à  relxirds  et 
de  fragmentai  de  lambris  de  marbre  vert^  vemé  de  Manc« 
A  côté  de  ce  monument ,  on  exhuma  dix  cercueils  de  gré»  en 
forme  d'auge,  dont  les  couvercles  avaient  été  enlevéb  et  b 
plupart  brisés. 

Dans  le  voisinage  de  ce  cimetière,  dont  il  sera  pnrié  avec 
plus  de  détails  lorsqu'on  traitera  la  question  n""  9^  les 
fouilles  firent  découvrir  les  traces  d'un  horrible  massacrt. 
Plus  de  cinq  cents  cadavres,  de  tout  âge  et  de  levt  seae , 
gisaient  à  une  profondeur  d'environ  60  centîniètMs.  Hs 
étaient  tombés  péle>mêle  ,  le  pins  grand  nombre  la  faoe 
contre  terre,  quelques-uns  sur  le  côté.  L'n  d'entre  em, 
dont  le  crâne  avait  été  fendu  d'un  coup  de  bacbe,  éuit 
•  étendu  sur  le  dos ,  la  bouche  horriUemeot  béante  et  les 
mains  en  avant,  comme  pour  se  prantir  d'un  second  coup. 

En6n,  un  grand  nombre  de  têtes  séparées  du  tronc  avaient 
été  entassées  sur  un  même  point,  par  groupes  de  quatre  à  six. 

Il  était  de  la  dernière  évidence  que  le  bourg  avait  été  in- 
cendié, et  que  sa  population  avait  péri  victime  d'une  exter- 
BÛnaiiou  générale. 

Mêmes  traces  de  dévastations  et  de  massacres  tout  le  long 
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de  la  rive  gauêfae  de  l'Aveyroii  jûsqoés  à  Gos^,r  ainsi  que  sur 
la  me  droite,  notammient  à  St-Marurice  et  I  Picfuecos ,  oà 
des  subsirucûoDS  eoiiaidérat>les,  mêlées  à  oiie  ioole  d'objels 
antiques ,  tels  que  monnaies  romannes ,  poteries  fines  et 
communes ,  ustensiles  ,  bijoux  et  statuettes  de  Marcisse  « 
Mercure,  Jupiter  et  Minerve,  etc. ,  ont  permis  de  constater 
aassi  l'existence  de  grands  viliageSi 

Sur  remplacement  actuel  des  hameaux  de  S^-Rufine  et 
de  €os ,  s*élevaii  jadis  une  grande  et  belle  viHe  nommée 
Cosa,  que  la  Table  Tbéodosienne,  ou  de  Peutinger ,  désigne 
comme  une  des  étapes  de  la  voie  antique  de  Toulouse  à 
Cihors.  Je  ne  décrirai  point  ici  tout  ce  qoe  ses  ruines,  qui 
occupent  sur  les  deux  rives  de  TAveyron  une  superficie  d'en- 
viron 200  hectares,  renferment  d'antiquités  gallo-romaines  : 
lout  ce  que  je  puis  dire,  c'est  qu'il  ne  s'y  donne  pas  un 
coup  de  pioche  sans  heurter  des  fondements  d'habitations 
ou  de  grands  monuments,  et  sans  ramener  à  la  stvrface  des 
oionnaies  ibériennes,  gauloises  et  romaines  ,  des  vases  de 
tonte  sorte,  des  figurines,  des  armes  ,  des  ustensiles  et  des 
objets  de  toilette.  D'après  la  tradition  locale,  le  quartier  situé 
entre  la  Tauge  et  l'Aveyron  portait  le  nom  ibérien  Â*Hispalmf 
et  communiquait  avec  le  vieux  Cos  de  la  rive  droite,  au 
moyen  d'un  pont  dont,  aux  eaux  basses,  on  aperçoit  encore 
quelques  traces  au-dessous  du  port  actuel. 

Ici,  comme  aux  lieux  que  nous  venons  de  parcourir,  les 
vestiges  de  l'incendie  et  de  l'extermination  sont  visibles  à 
chaque  pas.  Il  paraîtrait  néanmois  que  les  habitants  essayèrent 
de  faire  quelque  résistance  ,  car  or  trouva,  près  de  la  porte 
qui  s'ouvrait  à  l'est  du  quartier  d^Hispalia,  dix^sept  cadavi*efl^ 
étendus  sur  une  même  ligne  et  ayant  encore  à  côté  d'eux  de» 
débris  d'épées  et  de  lances. 

C'est  encore  l'inceodie  et  l'extermination'  que  nous  Mrou- 
;  dans  les  ruines  de  plusieurs  vilfcges  gsHo^rotMillS,  aux 
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Garrigues,  oommone  de  Mirabel ,  sur  la  rive  droite  de 
rÂveyron  ;  à  St-Marcel»  où  quelques  habitants  furent  jetés 
la  tête  en  bas  »  dans  aoe  fosse  creusée  au  pied  d'un  mur 
en  opus  spicaium  et  comblée  aussitôt  après  ;  à  St-Pierre-de- 
Milbac  et  en  remontant  le  vallon  de  Candé. 

Tels  sont  les  jalons  qui  signalent  le  passage  des  Vandales! 

On  peut  donc  conclure,  avec  quelque  certitude,  que  la 
bande  qui  campa  à  Gandalou  ,  entra  dans  la  région  qui 
forme  aujourd'hui  le  départemeiil  de  Tam-et-Garonne ,  par 
la  voie  antique,  venue  de  Belmont  (Lot),  et  connue  sons  le 
nom  de  Chemin  Moissaguaù,  qui,  du  reste,  sert  id  à  dési- 
gner la  plupart  de  nos  anciennes  voies,  et  qu'elle  suivit  cette 
même  route  dans  son  trajet  par  Puyiaroque ,  Lapenche,  St- 
Jean-de-Fustin ,  St-Pierre-de-MIlhac  et  Caussadc,  où  elle 
prit  Viier  gallicum  venant  de  Moulauriol  pour  descendre  la 
vallée  de  la  Lère  jusqu'au  point,  situé  au-dessous  de  Real- 
ville»  où  cette  ancienne  voie  se  croise  avec  un  antre  Chemin 
Moiisaguais ,  qui  relie  Gos  à  Montricoux  et  aboutit  à  Gos 
en  passant  à  St-Marcel,  Sadoul  et  les  Garrigues.  C'est  par 
cette  dernière  route,  qui  offrait  deux  riches  villages  à  piller, 
que  les  Vandales  entrèrent  à  Gosa. 

Après  la  destruction  de  cette  grande  ville  ,  ils  durent  se 
diviser  en  deux  bandes,  dont  l'une  alla  saccager  les  villages 
situés  sur  la  rive  droite  de  l'Aveyron  ,  tandis  que  l'autre 
prenant  le  Chemin  Moissaguais  qui  longe  la  rive  gauche,  1 
détruisit  sur  son  passage  les  nombreuses  viUas  qui  embel- 
lissaient la  vallée ,  et  ruina  de  fond  en  comble  le  gros  bourg  > 
8ur  l'emplacement  duquel  s'éleva  depuis  le  hameau  de  St- 
Hilaire.  Les  deux  bandes  se  rejoignirent  sous  les  murs  de  la 
ville  inconnue,  située  au-dessous  de  Villemade,  et  bientôt  il 
ne  resta  de  cette  florissante  cité  que  des  décombres  fumants. 

Deux  villes  assez  considérables  s'élevaient  à  une  faible  dis- 
tance du  point  où  les  Vandales  venaient  d'accomplir  leur 
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œufre  de  destruction  :  c'étaient  d'an  côté  Montauriol,  l'an- 
tique oppidum  des  Tascons  ;  de  l'autre,  Moissac  ,  dont  l'im- 
portance est  constatée  par  le  grand  nombre  d'anciennes 
voies  qui  portent  encore  son  oom.  Il  eût  été  peut-être  iropru- 
dent  de  se  diviser  pour  courir  simultanément  à  ces  denx 
proies.  Les  barbares  doonèrent  la  préférence  à  Moissac,  qui 
sans  doute  leur  parut  ou  plus  riche,  ou  plus  facile  à  emporter 
Traversant  le  Tarn  sur  le  pont  de  la  Ville-Vieille ,  ils  conti- 
nuèrent de  suivre  le  Chemin  Moissaguais  qui  reliait  Cos  à 
Moissac  ,  saccagèrent  en  passant  les  villages  de  Yentilbac 
(Ventiliacum)^  et  Meaozac  (Melsacum) ,  et  laissant  la  voie  à 
gauche^  après  avoir  traversé  le  ruisseau  de  Laronnc,  ils  allèrent 
occuper  Vùjrpidum  gaulois,  abandonné  depuis  des  siècles,  qui 
s'élevait  sur  la  colline  entre  le  ruisseau  Tort  et  celui  de  Millole, 
à  peu  près  en  face  de  Moissac,  dont  les  tours  et  les  édifices 
étaient  parfaitement  en  vue  du  haut  des  retranchements. 

Les  Vandales  entrèrent-ils  ensuite  à  Moissac ,  ou  bien, 
détournés  de  leur  but  par  quelque  circonstance  imprévue, 
changèrent-ils  de  route  pour  se  diriger  vers  Toulouse  ?  L'his- 
toire est  absolument  muette  là-dessus,  et  il  serait  bien  difiBcile 
de  suppléer  à  son  silence.  Noas  n'avons  plus  ici,  en  effet , 
comme  à  Goset  ailleurs ,  le  témoignage  des  ruines,  et  s'il 
était  vrai  que  Moissac  eût  succombé,  plus  heureuse  que  tant 
d'autres  villes  qui  sont  restées  couchées  sous  la  poussière , 
elle  se  serait  relevée  assez  vite  pour  que  les  traces  de  son 
désastre  fassent  complètement  effacées  dans  le  siècle  suivant. 
Peat-êlre  cette  ville  put-elle  se  racheter,  moyennant  une 
forte  rançon.  Quoi  qu'il  en  soil,  les  Vandales  prirent  la 
voie  Tolzane  et  marchèrent  sur  Toulouse. 

Il  semblerait  qoe  les  populations ,  lasses  de  se  laisser 
égorger ,  aient  enfin  recouvré  quelque  énergie  et  essayé 
d'organiser  la  résistance.  Peut-être  le  vieux  camp  de  César, 
caché  dans  la  forêt  de  St-Porquier,  abrita-t-il,  à  cette  occa- 
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sion,  les  milices  du  pays,  ou  bien  celles  que  la  ville  de  Ton- 
lottse  aurait  envoyées  au-devant  des  hordes  barbares.  Ce  qu'il 
y  a  de  certain,  c'est  qu'à  peu  près  à  cette  date,  une  luue 
acharnée  a  eu  lieu  aux  abords  de  la  voie  Tolzane  ,  à  2  lâlo- 
mètres  sod  du  camp  romain. 

Une  tradition  locale  ,  conGrmée  par  les  restes  antiqfues 
récemment  observés  auprès  d'Ëscatalens ,  atteste  que  deoi 
armées  ennemies  se  sont  jadis  rencontrées  dans  cet  espace 
compris  entre  la  voie  romaine  et  le  bois  de  Fromissard ,  et 
entre  le  ruisseau  Sanguinenc  et  celui  de  Ruffié.  Le  sol  y  est 
en  effet  couvert  de  sépultures  amoncelées  et  offre  des  traces 
encore  visibles  de  tranchées ,  de  redoutes  et  de  retranche- 
ments, au  milieu  desquels  on  recueille  fréquemment,  avec  des 
monnaies  romaines  du  Bas-Empire,  des  débris  d'armes  et  de 
casques.  Un  monticule,  fouillé  il  y  a  quelques  années,  a  fourni 
une  immense  quantité  d'ossements  humains  entassés.  D'un 
autre  côté ,  un  des  ruisseaux  qui  encadrent  ce  champ  de 
bataille,  et  que  la  tradition  assure  avoir  été,  pendant  la  lutte^ 
grossi  de  flots  de  sang,  au  point  de  déborder,  porte  encore  le 
nom  significatif  de  Sanguinenc  (sanglant  ou  couleur  de  sang). 

Plusieurs  auteurs  ,  trompés  par  le  nom  d^Escaialens ,  ont 
fait  de  ces  champs  le  théâtre  de  la  grande  bataille  livrée,  en 
^51 ,  dans  les  champs  catalauniques  (Ghâlons),  au  terrible 
Attila  par  Aëtius,  Théodoric  et  Mérovée ,  tandis  que  d'autres 
se  hasardaienlà  y  placer  la  rencontre  des  armées  d'Aètius  et  de 
Théodoric^  roi  des  Wisigoths,  dont  parle  la  Chronique  d'Idace, 
à  la  date  de  Zi38 ,  et  dont  on  ignore  le  théâtre.  En  présence 
d'une  erreur  manifeste  et  de  suppositions  que  rien  ne  justifie, 
ne  serait-on  pas  plus  fondé  à  avancer  que  cette  bataille  in- 
connue, dont  les  découvertes  faites  dans  les  champs  d'Ësca- 
taleus  ont  ravivé  le  souvenir  traditionnel ,  a  eu  pour  molùie 
une  réaction  bien  naturelle  contre  la  férocité  des  Vandales , 
et  que  nos  populations ,  assurées  d'avance  de  tomber  sous  le 
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ffr  ié  tes  barbares ,  ont  mieux  aimé  mourir  les  armera  la 
m^îD  que  de  sdeeomber  fâchemenf  sans  se  défeudr^?  Cette 
opinion  aurait,  du  moins,  pour  elle  la  Certitude  que  lés  Van- 
dales ,  après  avoir  leré  leur  camp,  sont  passés  sur  ce  champ 
de  bataille  pour  aller  attaquer  la  ville  de  Toulouse ,  que  Tin- 
tervéntion  de  son  êfêqoe  Ëtupère  réussit  à  préserver  de  leur 
fureur.  Les  généreux  efforts  de  nos  milices  n'eurent  point  sans 
doute  le  succès  qu*elles  avalent  espéré,  puisque  ces  hordes 
sauvages  purent  continuer  leur  marche  sur  Toulouse  ;  iimiâ 
les  ossements  éparsdans  les  retranchements  d*£scalalens  sont 
là  pour  attester  qu'elles  Grent  noblement  leur  devoir. 

De  nouvelles  invasions  vinrent  encore  en^ngfanter  le  sol 
désolé  de  la  Gaulé,  et  ce  qui  avait  échappé  à  la  rage  des  pre- 
miers envahisseurs  tomba  cette  fols  sous  les  coups  des  bandes 
fratiqnes*  Des  fouilles  opérées  an  commencement  de  1860 , 
dans  I»  plaine  de  Tarn,  à  3  kilomètres  sud  de  iHontaubaii, 
firent  découvrir ,  avec  les  ruines  d'un  grand  village  gallo-» 
romain  ,  les  traces  du  masBàcre  de  ses  habitants.  Un  jeune 
homme  avait  été  frappé  sur  le  seuil  d'une  maison,  et  son  ca- 
davre fut  retrouvé  couché  en  travers  de  la  porte.  Plus  de 
cent  squelettes  4  dont  les  attitudes  attestaient  une  mort  vio- 
lente ,  furent  recueillis  à  l'entrée  du  village.  Au  milieu  d'un 
grMipe  séparé ,  nn  cadavre  avait  encore  conservé  une  des 
pièees  de  son  armure.  C'était  une  grande  agrafe  de  cein« 
toron  ,  en  bronze  argenté ,  dont  la  forme  et  les  ornement» 
réfèlenl  une  origine  mérovingienne.  PareiHe  agrafe,  mais 
celle-ci  en  bronze  doré ,  fut  aussi  trouvée  sur  un  cadavre,  à 
Ceymes,  cooHnnne  de  St-Sardos,  au  milieu  de  ruines  gallo- 
romaînesb  II  y  a  quelques  mois  h  peine  que  vingt-deux  ca- 
davres furent  exhumés  au  Grezas,  commune  de  Mansonvilie. 
lis  avaient  tous  à  côté  d'eux  leurs  lances,  leurs  couteaux  et 
leurs  épéeSf  d'origine  évidemment  franque,  et  sur  eux  de  ces- 
tfrdHIons,  de  ces  boucles  de  ceinturon  et  de  ces  agrafes  en 
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bronze  argeoié  et  damasquiné  qui  caractérisent  la  période 
mérovingienne.  Une  autre  agrafe  du  même  genre  a  été  aussi 
recueillie  depuis  peu  de  temps  à  Bruniquel. 

Ne  seraient-ce  pas  là  autant  de  jalons  du  passage  des  hordes 
franques  commandées  par  le  fils  aîné  de  Clovis,  Thierry,  qui, 
après  la  bataille  de  Vouglé  (an  507) ,  vint  ravager  le  Quercy , 
l'Albigeois  et  le  Rouergue  »  et  qui  aurait  ainsi  traversé  notre 
département  de  Test  à  Touesi  ;  marche  qui  coïncide  parfai- 
tement avec  celle  que  lui  prêtent  les  historiens  du  temps? 

Si  notre  sol  a  gardé  à  peu  près  intacts  les  monuments  de  la 
conquête  romaine ,  il  a  pu  aussi  conserver ,  h  Gandalou , 
un  monument  militaire  doublement  sacré  aux  yeux  de  Tbis- 
torien,  d'abord  en  ce  qu'il  a  servi  à  la  défense  des  populations 
lors  des  premières  invasions  historiques ,  et  puis  parce  qu'il 
est ,  pour  ainsi  dire ,  le  seul  jalon  incontestable  qui  permette 
de  suivre  pas  à  pas  la  marche  des  peuplades  sauvages  de 
la  Germanie  à  travers  nos  belles  contrées ,  et  qu'ainsi,  grâce 
à  lui,  la  lumière  a  pu  se  faire  au  sein  de  ces  ténèbres 
épaisses  qui  voilaient  encore  à  nos  regards  cette  lugubre  pé- 
riode de  notre  histoire. 

M.  de  Gaumont  émet  des  doutes  sur  l'origine  de  certains 
retranchements  (mottes)  attribués  par  M.  Devais  à  l'époque 
de  la  conquête  romaine  :  il  est  porté  à  les  croire  du  moyen- 
âge.  Il  ne  faut  pas  oublier,  dit-il,  que  les  bonnes  positions 
militaires  ont  été  utiles  à  toutes  les  époques  et  qu'elles  ont 
pu  être  occupées  par  différents  peuples. 

M.  Taupiac,  reprenant  la  donnée  de  M.  Jouglar,  combat 
l'opinion  de  M.  Devais.  Il  affirme  qu'il  est  un  pays,  celui  des 
confins  des  Tolosates  et  des  Aquitains,  qui  n'a  pas  été  bien 
défini.  M.  Taupiac  demandée  M.  Devabsi,  de  tout  temps, 
les  Tolosates  ont  étendu  leur  influence  jusqu'aux  bords  de  la 
Sèrc.  Quel  est  le  peuple  qui,  soit  à  l'époque  gauloise,  soit 
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à  l'époque  de  la  conquête  par  Jules  César,  occupait,  entre 
les  Tolosates  et  les  Aquitains,  le  pays  formant  aujourd'hui  le 
Tarn-et-Garonne  ?  Selon  M.  Jouglar ,  ce  peuple  serait  les 
Garites,  ayant  Gariès  pour  capitale.  M.  Devais  répond  par 
un  passage  de  son  mémoire.  M.  Taupiac  demande  si  les 
Tolosates  ont  toujours  été  la  limite  des  Garumnù  M.  Devais 
maintient  son  opinion  et  place  les  Garites  dans  le  pays  de 
Gaure  ;  les  documents  font  défaut,  ajoute-t-il  :  on  peut  affir- 
mer la  chose,  mais  sans  preuves  certaines.  M.  Jouglar  affirme 
que  Walckenaer  a  traité  celte  question  à  fond.  M.  Devais  pré* 
fère  le  témoignage  de  Danvilie,  qu'il  a  déjà  cité. 

M.  Devais  dépose  sur  le  bureau  le  plan  de  Voppxdum  de 
Gandalou.  La  question  est  réservée. 

La  séance  est  levée  à  k  heures  1/2,  et  le  Congrès  va  immé- 
diatement visiter  les  galeries  du  Muséum  d'histoire  naturelle 
et  la  remarquable  collection  des  objets  trouvés  à  Bruniquel 

par  M.  Victor  Brun. 

Le  Secrétaire, 

Baron  DE  Rivières. 


SÉANCE  DU  7  JUIN,  A  8  HEURES  DU  SOIR. 

Présidence  de  M.    de  Bonnefoy,  inspecteur  des  Pyrénées-Orientales. 

CONFÉRENCE  ARCHÉOLOGIQUE,  PAR  M.  DE  CAlJMONT. 

Siègent  au  bureau  :  IlliVl.  le  vicomte  de  Juillac,  inspec* 
teor-divisionnaire  de  la  Société  française  d'archéologie  ;  de 
BroeOf  président  du  Tribunal  civil;  deFélice,  vice-président 
de  l'Académie  de  Montauban;  Debia,  secrétaire-perpétuel 
de  la  même  Académie;  l'abbé  Legain,  vicaire-général; 
l'abbé  Guyard,   id;  le  commandant  Ratheau,  d'Amélie- 
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les-Bains;  Gaugaiu,  irésorier-général  de  la  Société  français 
tf'arciiéoiQ|g;ie;rabbé  Poitier^  secrétaire-géoéral  do  Congrès; 
PepaUy  de  Raumejaux,  baroo  de  Rivières  ^  secrétaires- 
adjoints. 

M.  Calvet,  inspecteur  des  moDuments  de  Loi-et-€aronne, 
remplit  les  fonctions  de  secréulre. 

M.  le  Préfet ,  M.  le  Maire  et  plusieurs  autres  notabilités 
assistent  à  la  séance. 

La  salle  du  Congrès,  brillamment  éclairée,  est  remplie; 
on  y  comptait  plus  de  trois  cents  personnes,  parmi  lesquelles 
un  grand  nombre  de  dames. 

L*honorable  Directeur  de  la  Société  française  d'archéologie 
doit  ouvrir  la  série  des  conférences  qui  auront  lieu  durant  la 
session. 

Ai.  de  Gaonont  pread  la  parole. 

Il  rappelle,  d'abord,  le  but  et  l'origioe  de  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie.  Vers  1830 ,  le  baptistère  St-Jean  de 
Poitiers  était  menacé  par  uu  plan  d'alignement.  M.  de 
Caumont  fiait  appel  à  quelques  hommes  éclairés,  parmi 
lesquels  il  faut  citer ,  en  première  ligne ,  M.  de  La  Fonte- 
nelle  de  Vaudoré  et  M.  le  baron  de  Crazannes,  que  Moniauban 
réclame  comme  une  de  ses  gloires.  Une  commission  se  forme 
et  lutte;  le  succès  couronne  ses  efforts.  —  Mais  l'œuvre  ne 
doit  pas  rester  isolée.  Dans  toute  la  France,  il  y  avait  d'autres 
monuments  à  protéger.  La  pensée  d'une  association  scienti- 
fique se  propagi»  partout,  et  bientôt  un  ministre  illustre  (1) 
approuve  les  statuts  delà  Société  française  d'archéologie,  qui 
lui  sont  présentés  par  M.  de  Caumont. 

Le  but  de  la  Société  n'était  pas  seulement  d'assurer  la 
conservation  des  monuments.  Elle  avait  aussi  une  mission 
d'enseignement  à  remplir  :  instruire  afin  de  eomerver.  Des 

(f)  M.  Giiizot. 
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coqrs  .OQt  été  bif»  à  «on  Instigatioo ,  dans  pluaieurs  départe- 
ments, dési'anAée  1833. 

Aiqourd'bui,.  i'archéol(^e  est  devenue  une  affaire  de 
mode.  Elle  est  connue ,  acceptée  de  tous,  même  des  femmes, 
juges  excellents  en  matière  d'art  et  de  goût.  Il  faut  répandre 
les  connaissances  historiques  et  archéologiques  sur  toute  la 
surface  du  pays.  C'est  Tapplicalion  de  ce  principe  que  U  So- 
ciété poursuit  par  ses  congrès  et  par  ses  conférences.  En 
transportant  ses  délibérations  et  son  administration  sur  divers 
points  de  l'Empire ,  la  (.ompagnie  espère  répartir  également 
le  mouvement  archéologique  et  jeter  partout  des  semences 
utiles  au  progrès  des  études. 

Après  ces  premières  paroles ,  M.  de  Gaumont  dit  que  les 
conférences  faites  par  plusieurs  membres  dans  diverses 
sessions  du  Congrès  ont  eu  pour  but  Varchéùlogie  appli- 
quée, c'est-à-dire  l'application  des  principes  de  classification 
à  la  région  où  siégeait  la  Compagnie.  Aujourd'hui,  M.  d^ 
Caumont  se  propose  de  résumer  l'histoire  de  l'art,  en  se 
bornant  aux  points  les  plus  saillants. 

Ce  sera  ,  si  l'on  peut  parler  ainsi ,  l'histoire  de  l'art 
considérée  à  vol  d'oiseau;  il  tracera  «  dans  un  rapide  tableau, 
rbistoire  monumentale  des  divers  âges,  et  signalera  des 
questions  importantes  qui  appellent  encore  des  études  et  des 
éclaircissemenis. 

S  !•'. 

I/époque  anté-faistorique  est  ,  depuis  quelque  temps , 
l'objet  de  travaux  approfondis. 

On  a  exploré  avec  soin  les  monuments  divers  de  l'âge 
druidique,  notamment  les  dolmens.  Parmi  les  faits  à  signaler 
à  cet  égard,  on  a  observé  ({ue  les  dolmens  sont  très-rares 
dans  Test  de  la  France i  qn'ils  appartiennent  presque  exclu- 
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sivement  aox  régions  de  l'Ouest;  d'après  M.  le  capitaine 
Bertrand ,  on  n'en  trouve  que  très-exceptionnellement 
au-delà  d'une  ligne  qui  de  Bruxelles  se  dirigerait  sur  Mar- 
seille. Ils  sont  généralement  placés  sur  les  plateaux  avoi- 
sinant  les  grands  cours  d'eau. 

Dans  les  grands  dolmens  en  pierre  et  dans  les  tumuli  à  cavité 
centrale,  de  l'Ouest  et  du  Sud-Ouest,  on  ne  renconti^  guère 
que  des  instruments  en  pierre,  en  silex  et  en  os  ;  le  bronze  y  est 
fort  rare;  le  fer  ne  s'y  trouve  pas. — Dans  l'Est,  on  rencontre 
plus  fréquemment  le  bronze  et  le  fer.  —On  a  conclu  de  ces 
observations  que  deux  peuples  différents  avaient  habité  ces 
deux  parties  de  la  France;  on  a  recherché  quel  était  le  plus 
ancien.  On  a  dit  que  celui  qui  se  servait  de  la  pierre  et  de 
l'os  avait  précédé  celui  qui ,  dans  un  état  social  plus  avancé, 
faisait  usage  des  métaux.  —  Cette  proposition  est  logi- 
que; mais  la  distinction  de  plusieurs  couches  de  civilisations 
caractérisées  par  le  bronze  et  la  pierre  est  encore  hypo- 
thétique ,  et  il  importe  de  décrire  et  de  comparer  soigneu- 
sement les  sépultures  qui  renfermaient  des  objets  en  métal  et 
des  instruments  en  pierre.  —  Dans  le  département  du  Lot , 
Delpon  a  fouillé  un  nombre  considérable  de  dolmens  :  rare- 
ment il  y  a  trouvé  le  bronze,  toujours  la  pierre  et  l'os;  jamais 
le  fer.  —  Des  observations  nouvelles  faites  depuis  ont  appris 
quelques  faits  nouveaux. 

Quant  à  la  délimitation  précise  de  l'âge  de  pierre  ^  c'est 
encore  là  un  point  obscur  et  qui  appelle  de  longues  inves- 
tigations. Les  antiquaires  actuels  sont  disposés  à  faire  re- 
monter les  monuments  de  l'âge  de  pierre  plus  loin  qu'on  ne 
l'avait  fait  jusqu'Ici. 

L'époque  romaine  est  bien  mieux  connue:  elle  a  été  étu* 
diée  avec  talent  depuis  près  de  trois  siècles  ;  les  monuments 
qu'elle  nous  a  laissés  sont  encore  nombreux. 
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II  y  a,  d'abord ,  les  voies  romaines  encore  incomplètement 
décrites  et  qu'on  détruit  partout.  Il  faudrait  en  tracer 
avec  soin  le  parcours  sur  des  cartes  à  grand  point;  pour 
bien  déterminer  ce  parcours ,  il  faut  alfer  à  (>ied',  faire  one 
enquête  sur  les  lieux  pour  rétablir  les  porfioiis  d6nt  il  n*^  a 
plus  de  traces  visibles.  Il  est  grand  temps  de  dresser  ces 
cartes  aussi  exactement  que  possiftfe. 

Les  glands  monuments  rôbains  sont  décrits  partout ,  il 
suffiit  de  renvoyer  aux  ouvrages  qui  en  tbitent;  mais  com- 
bien de  monuments  moins  importants  ne  l'ont  pas  encore  été  ! 

On  s'est  fait  souvent  une  idée  fausse  de  l'art  arcbltectnnil 
des  ftomains:  ce  h'bt  polht  une  pàlé  copie  dé  l'^rt  grec  ;  il  à 
son  mérite  propre  et  original. 

II  ù'^  a,  cbez  les  Româikis,  ni  toscan^  ni  corinthien ^  ni 
grée  pur.  Bn  Observant  tes  chapiteaux  romains,  oh  re- 
marqué un  style  libre  boor  tous  ces  ordres. 

Il  faut  conserver  ces  chapiteaux  comme  dies  ty[)es  pré^ 
cieiix.  Des  musées  lapiilaires ,  tels  que  celui  de  Périgoeux  et 
céîîii  de  ^àrboniie ,  devraient  être  formés  dans  cUaiJue  vilte 
ancienne.  Montatiban  et  Moissac  ont  déjà  commencé  des 
côiiëctions  de  ce  genre  ;  il  sera  bon  de  les  continuer. 

Il  importe  aussi  de  conserver  et  de  déchiffrer  soigneusement 
lès  inscriptions  lapidaires.  On  peut  y  trouver  dé^  bte  pré- 
cieux pour  l'histoire  locale. 

(jtà  ne  cbùBdSt  lès  tï^aux  de  M.  Reûier ,  ceoï  de  M.  de 
Boissieo  et  de  M.  Martin-Daussigny ,  sur  les  inscriptions  du 
ntassée  de  Lyon;  ceux  de  M.  fierbrtigger,  sur  fes  inscriptions 
de  l'Algérie  ?  M.  Eggër  indiquait  dèmiëreraent;  dans  un 
savaàt  discours,  combiènf  de  lumièi^es  jaillissent  àe  Tétude 
de  ces  inscriptions,  qui  seront  longtemps  encore  une  source 
de  âécQQvertes  précieuses.  M.  dé  Gaumont  recommande  la 
U^IBsi^piiafl  de  toutes,!^  i^sçriptioifi^  aiuiqmes  e)M«tafft  4fifK» 
diaque  circonscripCi^ML 
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S  3. 

Les  raines  romaines  sont  les  sources  de  l'art  mérovingien , 
qui  n'est  que  le  style  gallo-romain  des  bas-temps.  A  ce  style 
se  rattachent  le  temple  St-Jean  de  Poitiers,  la  petite  ^lise  de 
St-Laurent  de  Grenoble  et  une  trentaine  d'autres  églises. 

Dans  le  Midi ,  une  source  inépuisable  d'études  pour  con- 
naître l'art  mérovingien  est  celle  des  sarcophages  chrétiens. 
Presque  tous  sont  en  marbre ,  assez  bien  conservés;  le 
marbre  a  mieux  gardé  ses  formes  que  la  pierre  ordinaire. 
On  trouve  un  grand  nombre  de  sarcophages  mérovingiens  à 
Bordeaux,  à  Ntmes,  à  Narbonne,  à  Rodez  ;  il  en  existe  à  Moissac, 
à  CahorsL  Ils  appartiennent,  la  plupart,  au  IV*  siècle  et  au  V. 

L'un  des  caractères  généraux  de  cette  période  est  d'offrir 
un  peu  moins  de  relief  dans  les  moulures  que  dans  les  siècles 
précédents.  Elles  sont  moins  fouillées ,  mais  variées  et 
toujours  d'un  certain  caractère.  —  Le  style  du  VHP  siècle 
n'est  déjà  plus  le  même ,  et  celui  du  IX*  prend  d'autres 
formes  (1)  ;  à  celui-ci  se  rapporte  la  crypte  de  l'église  de 
Lémank,  à  Ghambéry.  A  partir  de  la  fin  du  IX*  siècle, 
l'astragale  fait  partie  assez  ordinairement  du  chapiteau,  tandis 
qu'auparavant  il  était  tourné  avec  le  fût  dont  il  formait  le 
bourrelet  final 

La  barbarie  du  X*  siècle  vient  établir  des  différences  de 
plus  en  plus  sensibles. 

En  l'an  iOOO,  le  monde  devait  finir;  on  ne  bâtissait 
guère,  on  songeait  à  se  préparer  à  la  mort. 

Mais,  dès  le  XP  siècle,  l'architecture  religieuse  tend  à  de- 

(i)  L'ètade  des  monaments,  ou  des  fragments  de  monuments,  appar- 
tenant aux  époques  mérovingienne  et  carlovingienne,  appeUe  encore 
Ipute  la  sollicitode  des  savants  in?estigatenrs ,  afin  d'obtenir  ane  das- 
sificalion  qui  permette  de  les  classer  chronologiquement. 
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▼enir  plos  solide  et  pins  durable  ;  les  colonnes  remplacent  les 
piliers  massifs;  et,  dès  le  XIP,  la  colonne  s'élève  jusqu'à 
la  voûte,  l'édifice  devient  plus  hardi. 

Les  voûtes  étaient  rares  dans  les  grandes  ne£i,  on  les 
faisait  seulement  dans  les  absides  et  les  neb  étroites;  les 
charpentes  demeuraient  apparentes  dans  les  neb  un  peu 
larges.  Toutefois ,  il  y  eut  vraisemblablement  de  rares  ex- 
ceptions, et  déjà  avaient  apparu  des  églises  à  coupoles. 

n  est  à  remarquer  qu'en  France  ce  système  de  coupoles  ne 
se  manifeste  que  dans  une  région  comprise  entre  la  Loire  et  la 
Garonne  :  on  n'en  trouve  pas  au-delà.  Quelle  est  Ia*cause  de 
cette  divergence  de  style  à  cette  époque?  La  situation  géogra- 
pbiquedeces  édifices  indiquerait  qu'ils  étaient  construitspardes 
architectes  opposés  aux  goûts  du  nord.  Les  plus  remarquables 
églises  à  coupoles  dans  la  région  sont  St-Front  de  Périgueux 
et  St-Étienne  de  Gahors.  La  cathédrale  de  St-Front  paraît  la 
plus  ancienne,  le  modèle  de  toutes  les  autres;  c'est  une 
imiution  de  St-Marc  de  Venise.  Pour  bien  connaître  les  carac- 
tères de  ce  style,  il  faut  recourir  aux  savantes  recherches  de 
M.  Félix  de  Vemeilh  sur  l'église  St-Front  et  sur  l'architec- 
ture byzantine. 

A  ce  système  de  voûtes  à  coupoles  succèdent  les  voûtes 
dites  Plantagenet ,  auxquelles  une  partie  du  Midi  fut  fidèle 
jusqu'à  la  Renaissance ,  et  qui  ont  été  si  bien  étudiées  par 
M.  de  Vemeilh. 

A  quelle  époque  le  style  ogival  a-t-il  été  adopté  dans  le 
Midi?  La  question  de  l'introduction  de  l'ogive  dans  le  XII* 
siècle  est  encore  obscure.  —  Les  deux  types  ont-ils  été  long- 
temps contemporains  ?  les  a-t-on  longtemps  employés  simul- 
tanément ?  On  ne  peut  en  douter.  Il  faut  étudier  avec  soin 
cette  époque  de  transition  et  décrire  le  style  particulier  du 
midi  de  la  France. 
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L'archicectore  og^rale  imprimant  à  la  voûte  oae  légèreté 
que  n'avait  pas  le  plein-cintre  et  l'élevant  à  des  hauteurs 
considérables,  les  contreforts  deviennent  nécessaires  pour 
soutenir  les  murs ,  qni  n'ont  plus  la  même  épaisseur.  Ces 
contreforts  sont  l'un  des  éléments  caractéristiques  de  ce 
système  ;  mais  dans  le  Midi  on  les  construit  souvent  à  l'ioté- 
rieur^  au  Heu  de  tes  élever  à  l'extérieur,  et  la  forme  des 
églises  (^ivafes  est  rarement  identique  avec  celle  des  églises 
contemporaines  du  nord  de  la  FraiKo. 

M.  de  Capnu)ai  a  rapidemenl  caractérisé  le  style  osifaldtt 
Midi  aus  XIIP  et  XIV*  siècles ,  et  indiqué  oe  qni  k  diffi- 
rende  du  style  contemporain  du  nord  de  la  France;  pois  il  a 
paysé  au  XV*  et  an  XVJ*  siècle. 

Les  monuments  du  XVI*  siècle  sont  nombreux,  il  n'^  a 
qu'à  les  conserver.  Notre  Renaissance  française  est  gradeose 
et  originale;  elle  sera  toujours  préférée  pour  nos  ouisoiis 
modernes. 

m.  de  Gaumont  parle  ensuite  des  écoles  régionales  :  pour 
les  bien  connaître  et  les  analyser ,  il  faudrait  en  réunir  les 
types  à  l'aide  de  la  photographie.  On  pourrait  créer  ainâ  on 
musée  dans  chaque  ville  ;  avoir,  pour  les  détails  et  les  fculp- 
tares,  un  album  monumental  de  chaque  contrée,  de  chaque 
province.  Par  la  comparaison,  les  styles  et  leui»  variétés 
q[ioatrent  le  génie  des  artistes  dans  toute  son  étendue:  ce 
grand  poème  de  i'arcbitecture  et  ses  harmonies  se  révèlent 
et  se  comprennent  mieux.  On  peut  apprécier  les  richesses 
incomparables  de  la  France  et  toutes  ses  œuvres  magistrales 
qui  offrent  la  variété  dans  l'unité. 

Les  peintures  murales  doivent  être  soigneusement  conser- 
vées :  il  faudrait  en  prendre  des  copies  ou  des  dessins  fidSes. 
C'est  un  des  sujets  d'étude  les  plus  intéressants;  on  doit  aussi 
tes  protéger  soigneusement  contre  le  badigeon.  Le  goût  de  la 
peinture  monumentale  se  répand  beaucoup  aujourd'hui  ;  elle 
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doit  être  dirigée  avec  prudence»  On  peim  trop  sans  tenir 
compte  du  style,  de  Tharmonie  générale  de  Tédifice  :  il  tm^ 
drait  surtout  ne  pas  masquer  les  détails  qu'offre  la  pierre  i 
dont  la  nudité  est  parfois  si  belle,  et  ne  pas  cacher  b 
sculpture  sous  la  peinture. 

▲BGHITEGTWE  MILITAIBJB. 

Moins  bien  connue  que  l'architecture  religieuse ,  l'archi- 
tecture militaire  fournit  aussi  un  sujet  de  recherches  intéres- 
santes. Depuis  quelques  années^  on  a  détruit  en  grand  nombre 
les  châteaux  féodaux  ;  il  faut  les  étudier  avant  leur  disparition 
complète  :  leur  histoire  se  lie  intimement  à  celle  de  la  province 
qu'ils  dominèrent  ;  il  est  du  plus  haut  intérêt  d'assurer  leur 
conservation  :  ils  sont  l'ornement  du  pays.  Les  communes 
devraient  arrêter  leur  destruction  par  des  allocations  de 
fonds.  On  pourrait  restaurer  ou  au  moins  conserver  quel- 
ques-uns de  ces  vieux  donjons ,  dont  souvent  les  proprié- 
taires vendent  les  matériaux  à  vil  prix.  Au  point  de  vue  straté- 
gique ,  il  serait  curieux  de  connaître  les  règles  suivies  et  leurs 
dispositions.  Un  point  caractéristique  que  l'on  peut  noter 
dans  les  châteaux  du  Midi,  c'est  la  présence  fréquente  de 
deox  donjons  placés  chacun  à  l'une  des  extrémités  de  la 
forteresse.  Pourquoi  cette  disposition  ?  M.  de  Gaumont  ren- 
voie à  la  conférence  spéciale  qu'il  a  faite  à  Saumur  sur 
l'architecture  militaire. 

Les  châteaux  les  plus  remarquables  dans  la  contrée  sont  ceux 
de  Turenne  (Gorrèze),  de  St-Laurent  (Lot),  de  Najac,  de  Gas- 
telnao-de-Bretenoux  ;  ils  ont  une  importance  considérable.  La 
domination  de  leurs  possesseurs  s'étendait  au  loin  dans  le  pays. 

ARCHITECTURE  GIYTLE. 

L'étude  de  l'architecture  civile  du  oioyeMge  doit ,  à  bou 
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droit ,  préoccaper  les  archéologues  sérieux  :  [elle  noos  révtie 
mieux  que  tonte  antre:  d'une  part,  les  mœurs  intimes  des 
populations  et  leur  vie  de  famille  ;  de  l'autre,  par  les  édifices 
publics,  elle  nous  initie  à  leur  vie  publique;  elle  nous  met 
sur  la  trace  des  industries  qui  ont  motivé  ces  grandes  salles 
destinées  au  travail  dans  certaines  abbayes. 

Les  halles  nous  montrent  Timportance  des  transactions  com- 
merciales dans  certains  bourgs^  et  les  magnifiques  granges  dî- 
mières  ont  leur  importance  pour  Tétude  de  la  statistique  agricole 
aux  XIII*,  XIV'  et  XY*  siècles.  M.  de  Caumont  recoomiande 
d'étudier»  de  décrire  et  de  dessiner  tous  ces  édifices,  qu'il  a 
désignés  dans  son  Cours  sous  la  dénomination  générale  de  ci- 
vils ,  et  parmi  lesquels  il  range  les  vastes  bâtiments  des  abbayes 
(cloîtres,  dortoirs,  réfectoires,  magasins,  cuisines,  salles ca- 
pitulaires  )  qui  pour  lui  ne  sont  pas  des  constructions  reli- 
gieuses, puisqu'ils  sont  destinés  \  la  vie  commune  et  non 
au  culte.  On  ne  peut  assez  étudier  ces  ruines ,  dit-il;  on  doit 
leur  donner  la  priorité  sur  les  églises.  Les  églises  subsisteront 
encore  longtemps,  et  il  y  en  a  par  centaines  ;  mais  les  mo- 
numents civils  du  moyen-âge  disparaissent  chaque  jour ,  et 
ceux  qui  restent  seront  tôt  ou  tard  complètement  défigurés 
par  ceux  qui  les  ont  convertis  à  leur  usage. 

M.  de  Gaumont  termine  en  insistant  sur  l'utilité  de  com- 
parer les  monuments  les  uns  aux  autres  dans  les  diverses 
régions  de  la  France.  Ces  rapprochements  révèlent  des  aper- 
çus nouveaux.  Le  concours  des  hommes  éclairés  du  midi  de 
la  France  réunis  à  Montauban  promet  des  communications 
importantes,  auxquelles  les  antiquaires  du  nord  seront  heu- 
reux d'ajouter  leur  tribut  d'observations.  Ces  études  com- 
munes accroîtront  le  goût  des  recherches  historiques.  Il  y 
aura  mutuel  échange  de  sympathies,  et  de  cette  union  décou- 
leront de  nouveaur  progrès ,  que  la  Société  française  d'ar- 
fbéologie  sera  fière  d'avoir  provoqués. 
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L'Assemblée  a  été  captivée  par  la  [  parole  spirituelle  de 
M.  de  Caamont;  noos  regrettons  de  ne  pouvoir  donner 
qu'une  analyse  sommaire  des  paroles  du  maître;  elles 
ont  été  accueillies  par  une  attention  soutenue  et  par  de  vib 
applaudissements. 

L'autorité  municipale  avait  bien  voulu  ajouter  à  FatUrait  de 
la  séance  par  son  excellente  musique ,  qui  a  joué  plusieurs 
morceaux  avec  un  goût  et  un  ensemble  parfaits. 

M.  l'abbé  Pottier,  secrétaire-général,  a  rappelé  l'ordre  des 
travaux  du  lendemain  et  a  annoncé  que  la  conférence  pro- 
chaine serait  faite  par  M.  de  Galembert,  qui  entretiendra  le 
Congrès  de  la  peinture  manumeniale. 

La  séance  a  été  levée  à  10  heures. 

Le  Secrétaire  « 

Arthur  CAtV£T , 

Inspfet*ur  <U  Lot-tUGMrvnm, 


l"»  SÉANCE  DU  8  JUIN. 

PrésideDce  de  M.  db  Félice,  vice-président  de  la  Société  des  sciences 
de  Montaoban. 

La  séance  est  ouverte  à  huit  heures  du  matin. 

Prennent  place  au  bureau  :  MM.  Debia,  secrétaire  perpé- 
tuel de  la  Société  des  sciences  de  Montauban  ;  de  Molières  » 
le  vicomte  de  Juillac ,  Jauglar ,  l'abbé  Vinas,  curé  de  Jon« 
qaîères  (Béraolt)  ;  de  Caumont,  de  Raumejaux^  le  vicomte 
de  LayroUes,  de  la  Société  française  d'archéologie;  Pottier, 
Devais,  de  Rivières. 

M.  de  Saint-Paul,  de  Paris,  membre  do  Conseil  adminis- 
tratif de  la  Société  française  d'archéologie  ,  remplit  les  fonc- 
tioDs  de  secrétaire. 
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M.  de  -WéUce  onrre  b  «tence  ^r  m  éloqoeal  diwoqrs, 
aooMili  |Mr  TasBemblée  at ec  kê  pins  cbaleoreoies  marqnci 
d*approbatimi. 

Reiidoe  crnupte  de  cette  brillante  aikiciitkii  n'a  pis  iti 
une  tâche  aisée  pour  le  rapporteur  qui  •  s'il  est  ccrtaio 
de  ne  pas  avoir  travesti  la  pensée  de  Foralear ,  n'est  pas 
aossi  ftfir  \ie  ne  pas  'en  avoir  aliM  les  ionms  éiégiMes  et 
pofes. 

M.  le  Président  s'est  exprimé  ainsi  : 

•  Averti  dans  4a  sotrée  d'hier  que  j'anrais  rhoMenr  de 
présider  anjonrd'faoi  la  séanee  ifci  Ongrès  arcbéologi^M,  je 
n'ai  pas  en  le  hmr  de  préparer  un  diaoaufs  ;  Mais  lera|ae 
J'ai  entendn  votre  honorable  ^président  prodamer  que ,  dans 
vos  intéressants  travaux ,  c'était  bien  moins  à  ia  fioroK  qafva 
fond  qu'il  faut  s'attacher,  j'ai  repris  conâance.  Que  pnis-je 
faire  de  mietn ,  -en  elièt«  que  de  suivre  votre  exemple  ? 

«  J^attrafetfé^éqnet^Atadémie  des  sciences  de  Montanban 
fût  représentée  près  de  vous  par  un  homme  plus  compétent 
que  moi  dans  la  science  archéologique.  Il  no  manque  pas, 
parmi  nous»  d'honunes  distingués  qni  ont  fait  de  vos  travaux 
l'objet  de  leurs  études ,  mais  je  ne  suis  pas  de  leur  nombre. 

«  Quoi  qu'il  en  soit,  dans  la  sèience  que  vous  cultirez,  9 
y  a  des  caractères  généraux  ,  de  grands  aspects  qui  frappent 
les  yeux  les  moins  initiés  ^  l'arcbéologie ,  se  voient  de  loin  et 
peuvent  èiv^  saisis  par  loulestles  iatelJjgences  :  c'est  là-dessus 
que  je  me  propose  de  voue  adresser  quelques  mots. 

«  Ce  que  je  crois  tout  d'abprd  devoir  apprécier  et  louer 
en  vous ,  c'est  cette  constante  feripelé ,  ce  dévouement  avec 
le^qneb  vous  poursuivez,  sans  relâche.  Je  noble  but  que  wus 
vous  êtes  proposé  ;  car  ce  qui  manque  le  plus  aux  générations 
préaantes,  c'est  cette  ^persévéranceiqui,  dans  les  entr^rises 
utiles,  ne  se  laisse  jamais  détourner  de  son  but,  y  marche 
droit  en  se  livrant  à  nn  travail  incessant.  Souvent  on  pré-» 
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sonie  trop  de  «es  forces  :  on  leg  éparpiUe  «t  l'oii  abandonne;, 
te.kndenMÎB ,  Featreprise 'commencée  la  vetUe. 

«  Il  y  a  4>ln8  de  (rente  ans  fpie  yoos  avez  commencé  le 
ooors  de  vos  étudce  archéologiques,  et  rien  ne  vous  a  dé^ 
ooaragés  :  ni  les  longs  vqyages ,  ni  les  sacrifice»,  ni  surtout 
l'indifférence  publique,  n*ont  pu  vous  arrêter,  et  cependant 
votre  mission  n'est. pas  une  de  ces  entreprises  qui  attirent  les 
faveurs  de  la  multitude.  Vous  avez  persisté  :  hooneur  à  vous, 
Riessienra;. j'aurais  dû  dire,  si  je  ne  craignais  de  blesser  sa 
aaodestie  :  honneur  à  voire  président,  honneur  au  fondateur, 
à  l'initiateur,  au  continuateur  intelligent  et  actif  de  ces  étudçs 
archéologiques  ;  et  ^  on  lui  demandait  où  a  abouti  son  œuvre, 
il  pourrait  répondre,  comme  Newton  :  J'ai  réussi,  en  y 
pensant  tOBJours,  en  y  travaillant  toujours.  Pnisse-l-il  long- 
temps encore  lui  donner  sa  vive  et  intelligente  impulsion  ! 

«  Il  y  a  un  autre  caractère  qui  me  frappe  :  c'est  qu'en 
demandant  que  les  ancien^  monuments  soient  consenés  et 
respectés,  vo«s  relèverez  le  sentiment  du,  respect»  si  néces- 
saire dans  la  famille  comme  dans  la  société  :  un  peuple  qui 
désapprendrait  à  respecter  ce  qui  est  noble  et  grand,  perdrait 
bientôt  les  caractères  de  sa  noblesse  et  de  sa  grandeur. 

c  Sans  doute,  la  main  du  temps  efface  sans  cesse;  les  gé- 
nérations nouvelles  effacent  à  leur  tour ,  et ,  comihe  l'a  dit 
Joseph  de  Mai^ttre,  il  faut  effacer  pour  écrire;  mais  il  y  a  des 
aa<Niuments  qui  peuvent  et  doivent  être  respectés:  il  faut 
conserver  les  églises,  les  antiques  manoirs^  les  hôtels-de-ville, 
les  halles,  tout  ce  qui  a  été  vénéré  par  nos  pères  :  ces  pierres 
prennent  un  langage,  ce  sont  les  témoins  du  passé  qui  portent 
Fempreinte  de  nos  aïeux,  et  jamais  on  ne  rompt  impunément 
avec  son  passé. 

«  Il  me  reste  an  dernier  trait  à  «gniJer,  une  phase  à  peine 
entrevue  dans  vos  études  :  à  votre  origine ,  les  découvertes 
d'otqecsprpTepant  des  temps,  anté-bi^toriques  commençaient 
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à  peine  ;  aujourd'hui ,  combien  ce  champ  ne  s*est-il  pas 
agrandi  !  Les  découvertes  faites  dans  les  cavernes  de  notre 
département  ont  eu  le  privilège  d'occuper  le  premier  rang 
dans  ces  études  nouvelles ,  et  des  voix  plus  autorisées  que  la 
mienne  en  ont  signalé  toute  llmporunce.  Ce  fut  comme  une 
nouveUe  renaissance. 

t  En  Italie 9  au  XIV*"  et  au  XV*  siècle,  c'était  la  renais- 
sance des  lettres,  et  en  parcourant  les  bibliothèques,  quand 
les  savants  de  cette  époque  avaient  trouvé  quelque  texte 
perdu  de  Cicéron  ou  de  Pindare,  quel  triomphe,  quelle  joie 
pour  les  admirateurs  de  Pantiquité  ! 

«  Aujourd'hui,  les  bibliothèques  sont  explorées:  de  ce 
côté ,  toutes  les  découvertes  sont  faites  ;  mais  qui  pour- 
rait nier  i'imporunce  de  celles  qu'a  faites  l'archéologie 
et  l'anthropologie ,  qui  font  reparaître  à  nos  yeux  les  races 
éteintes  ! 

«  Vous  poursuivrez  ces  nouvelles  études  avec  zèle ,  et  la 
grandeur  du  sujet  égalera  la  grandeur  de  vos  efforts  et  de  vos 
forces.  Failes-nous  connaître  ces  Troglodytes,  ces  Celtes,  ces 
Gaulois^  nos  ancêtres ,  qui  n'ont  pu  être  domptés ,  après  de 
longues  années  d'une  résistance  obstinée ,  que  par  le  plus 
grand  capitaine  de  l'antiquité ,  qui ,  après  dix-neuf  siècles,  a 
eu  la  bonne  fortune  d'avoir  pour  historien  un  Empereur. 

«  Continuons  cette  œuvre,  et  ne  craignons  pas  que  ces 
études  du  passé  viennent  affaiblir  nos  croyances  :  un  peu  de 
science,  a-t-on  dit,  éloigne  de  la  religion,  beaucoup  de 
science  y  ramène  ;  la  lumière  des  hommes  n'obscurcit  pas  la 
lumière  éternelle  qui  a  fait  luire  dans  nos  âmes  le  soleil  de 
l'Évangile. 

«  Je  termine  en  vous  invitant,  au  nom  de  notre  Société, 
à  assister  à  la  séance  publique  qui  aura  lieu  demain  soir  ; 
nous  serons  heureux  et  fiers  de  vous  y  rencontrer,  et  si  nous 
ne  pouvons  vous  offrir  l'attrait  de  quelque  travail  arcbéolo- 
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gîqae,  qods  vous  présenterons  quelques  vers  de  notre  con- 
cours de  poésie ,  cette  source  pure  où  viennent  se  retremper 
les  sentiments  de  l'humanité.  » 

Après  ce  discours,  accueilli  avec  de  chaleureuses  acclama- 
tions, M.  l'abbé  Pottier,  secrétaire-général  du  Congrès, 
donne  communication  de  plusieurs  lettres  de  membres  dis- 
tingués de  la  Société  qui  s'excusent  de  ne  pouvoir  assister 
aux  séances;  ce  sont  :  MM.  le  duc  de  Luynes,  le  colonel 
Mathieu,  l'abbé  Alibert,  de  Rodez  ;  M.  d'Aldéguier,  président 
de  la  Société  archéologique  du  midi  de  la  France,  retenu  à 
Toulouse;  il  espère  assister  aux  dernières  séances  du  Congrès. 
La  Société  archéologique  du  Midi  est  oflBciellement  repré- 
sentée par  plusieurs  de  ses  membres. 

M.  de  Caumont  annonce  que  M.  le  président  de  la  Société 
d'agriculture  veut  bien  inviter  tous  les  membres  du  Congrès 
à  visiter  le  Jardin  d'acclimatation  et  l'Exposition  d'horticul- 
ture ;  il  peut  déjà  témoigner  de  l'intérêt  que  l'on  y  trouvera, 
l'ayant  visité  lui-même. 

MM.  les  présidents  des  cercles  ont  aussi  la  gracieuseté 
d'offrir  les  salons  de  leurs  Sociétés  comme  point  de  réunion 
entre  les  séances. 

Le  Congrès  vote  des  remerdments  à  ces  Messieurs. 

M.  de  Caumont  rappelle  que  la  Société  avait  voté  des  fonds 
pour  les  explorations  de  Neuvic;  un  mémoire  à  ce  sujet  a  été 
rédigé  par  le  conducteur  des  ponts-et-chaussées  de  la  localité, 
sous  la  direction  de  M.  l'abbé  Lacune;  ce  travail  est  fait  avec 
soin  et  reçoit  l'approbation  du  Congrès. 

H.  de  Caumont  annonce  qu'il  a  reçu  du  Conseil  municipal 
d'Amiens  communication  de  ses  délibérations  concernant  le 
Congrès  scientifique  de  1866.  Ce  Conseil  demande  que  la 
^iile  d'Amiens  soit  choisie  pour  cette  réunion  générale; 
M.  de  Caumont  désirerait  que  la  ville  de  Montauban  fût  con- 
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snltée  ponr  Mvoir  s'il  y  a  quelque  chance  de  &a  voir  repré- 
semée  à  Amiens  ;  M.  le  Président  répond  qu'il  y  a  fort  à 
craindre  que  ce  vœu  ne  soit  pas  satisfait. 

On  passe  h  Texamen  de  la  &*  qaestîDn  dn  programme  : 

Agriculture  et  industrie  à  Vépoque  goUo^romaime  ;  éta* 
blissements  céramiques. 

M.  Rey-Lescure  lit,  sur  ce  sujet,  un  mémoire  inléressaot, 
écouté  par  l'assemblée  avec  une  sympathique  attention.  Il 
observe  d'abord  que  presque  tous  les  mots  techniques  em* 
ployés  par  les  agronomes  latins,  Caton,  Varron  et  Golomelle, 
se  retrouvent  dans  le  patois  de  ce  pays,  dérivent  de  la  langne 
romane,  et  que  cette  circonstance  offre  on  nouveau  moyen 
d'investigations  historiques. 

Il  s'occupe  d'abord  des  assolements  et  adhère  pleinement 
à  la  maxime  de  Morel-Vindé  :  «  Les  circonstances  agricoles 
et  économiques  font  les  assolements.  »  Les  Gaulois,  à  demi- 
nomades,  forent  longtemps  à  vaincre  leur  répugnance  pour 
la  culture  du  sol. 

Le  feu  leur  vint  en  aide  et  Técobuage  leur  permit  de  re- 
cueillir consécutivement,  sur  les  mêmes  terres,  trois  oa 
quatre  récoltes  de  seigle,  d'avoine  et  d'orge. 

La  culture  du  blé  fut  postérieure  :  elle  nécessita  des  la- 
bours mieux  faits  et  entraîna  le  système  des  jachères. 

Cette  simplicité  d'assolements  fut  conservée  par  les  Ro^ 
mains  :  il  était  peu  dispendieux  ^  et  seul  praticable  au  débm, 
par  la  culture  pauvre. 


MÉMOIRE  DE  M.  RET-LESCURE. 

M.  Léonce  de  Lavergne  a  écrit  les  lignes  snivaoïes  dans 
son  Essai  sur  Viemunnie  rutaie  de  l'Angleterre  : 
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«  La  dvilisation  ancienne  va  toojoors  do  sad  au  nord  ;  — 
«  il  eût  pu  ajouter  et  del'estàrouest — L'agriculture,  comme 
«  tous  les  arts,  a  fleuri  d'abord  en  Italie.  La  Provence  et  le  Lan- 
«  gnedoc  furent  de  bonne  heure  les  parties  de  fa  France  les 
«  mieux  cultivées ,  comme  les  plus  rapprochées  du  foyer 
«  lumineux.  » 

Cette  assertion  pleine  de  justesse  est  confirmée,  preuves 
en  main  et  sur  les  lieux,  pour  ainsi  dire,  par  Téminent  viti'- 
culteur  de  PHérauit,  M.  Mares,  qui  dit  à  son  tour  :  «  Aujour- 
<  d'hui  même  on  retrouve  la  tradition  latine  encore  suivie 
«  dans  nos  campagnes,  et  ses  instruments  aux  mains  de  nos 
«  paysans.  » 

S'il  est  permis  à  ma  faible  voix  de  se  faire  entendre  après 
c€s  voix  autorisées,  j'ajouterai  que  presque  tous  les  mots 
techniques  employés  par  les  agronomes  latins,  Caton,  Tarron 
et  Golumelie,  se  retrouvent  par  leurs  radicaux,  avec  quelques 
changements  de  voyelles  ou  de  désinences,  dans  notre  idiome^ 
patois,  dérivé^  comme  on  sait,  de  la  langue  romane.  Ce 
fait  philologique  nous  offre  un  nouveau  moyen  d^vestigation 
historique  là  où,  à  vrai  dire,  il  y  a  toujours  place  ât  des  géné- 
ralisations un  peu  conjecturales. 

Il  se  trouverait,  j'en  suis  sûr,  dans  notre  pays  des  agro- 
nomes qui,  pour  être  érudits,  n^en  sauraient  pas  moins  poé- 
tiser le  réalisme  de  Caton  dans  la  langue  de  Jasmin,  et  refaire 
ainsi  devant  vous  le  merveilleux  tableau  de  l'agriculture  gallo- 
romaine.  Je  pourrais  vous  citer,  par  exemple,  un  petit  poème 
didactique  sur  la  viticulture,  par  M.  Laforgue.  —  Quant  à 
moi^  je  veux  tout  simplement  vous  en  parler  en  prose. 

Le  sujet  serait  trop  vaste  si  je  voulais  embrasser  l'ensemble 
de  Tagricullure  gallo-romaine.  Je  le  restreindrai,  ne  m'occii- 
pant»  à  titre  d'exemple,  que  d'un  seul  point,  le  plus  impor- 
tant à  mon  avis  :  je  veux  parler  de  l'assolement. 

Nous  n'aurons  garde  d'otrblîer^  dans  ce  travaih,  la  maxime 
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si  Traie  de  Morel-Yiodé  :  «  Les  circonstances  agricoles  et 
•  économiques  font  les  assolements,  b  Cette  maxime,  qui  sert 
en  quelque  sorte  d'épigraphe  au  remarquable  li?re  de 
M.  Heuzé  sur  les  assolements,  doit  être  la  première  règ^  de 
toute  appréciation  sérieuse,  comme  elle  est  la  base  solide  de 
toute  agriculture  intelligente. 

Tant  que  les  Gaulois  furent  à  demi  nomades,  les  difen 
produits  de  leurs  troupeaux  transhumans ,  joints  aux  fruits 
plus  ou  moins  sauvages,  suffirent  li  leurs  besoins.  Plus  tard, 
l'accroissement  de  la  population,  des  épizooties,  peut-être,  et 
à  coup  sûr  un  sentiment  de  prévoyance  et  le  désir  inné  du 
mieux-êlre,  durent  vaincre  peu  à  peu  leur  répugnance  pour 
la  culture  du  sol. 

Le  feu  leur  vint  en  aide,  et  l'écobuage  leur  permit  de  re- 
cueillir consécutivement  sur  les  terres  trois  on  quatre  ré- 
coltes de  seigle,  d'avoine  et  d'orge.  Après  épuisement,  la 
lande  reprenait  son  œuvre  lentement  réparatrice ,  et  le 
Gall  recommençait  ailleurs. 

Le  blé,  plus  exigeant  et  plus  généreux,  amena  la  vie  séden- 
taire et  développa  le  bien-être.  Il  nécessita  des  labours  mieux 
faits,  des  engrais  plus  abondants,  des  retours  moins  rappro- 
chés, et  partant  le  repos  alternatif,  appelé  jachère  nue  ou 
jachère  improductive^  pendant  laquelle  l'action  du  soleil,  de 
l'aîr  et  de  la  pluie,  facilitée  par  le  travail,  rendait  au  sol 
épuisé  la  même  somme  de  fertilité. 

À  la  faveur  de  ce  système  naturellement  extensif,  surtout 
dès  le  début,  la  production  alimentaire  devint  très-abondante 
dans  le  sud-est  de  la  Gaule.  César  en  rend  témoignage. 

Cet  assolement  n'éuit,  il  est  vrai,  que  stationnaire  et  con- 
servateur, mais  il  suffisait  aux  besoins  locaux  et  restreints 
de  l'époque-  D'ailleurs,  il  était  peu  dispendieux  et  le  seul 
praticable,  au  début,  par  la  grande  culture  ou  la  culture  pauvre. 

Il  fut  conservé  par  les  Romains. 
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Les  cent  mille  exploitaDts  qui»  partis  de  ritaiie,  vinrent 
s'abattre  sor  la  Gaule  reconnurent  bientôt  qu'il  ne  fidiait 
guère^  sous  ce  climat,  toucher  à  l'assolement  des  terres 
maigres^  maerast  macros^  si  ce  n'est  pour  les  améliorer  un 
peu,  suivant  le  conseil  de  Caton,  par  des  fumures  vertes,  par 
des  lupins. 

Assainir  ces  terres  ai^lo-siliceuses,  qui  sont  de  la  boue  en 
hiver,  de  la  pierre  en  été,  les  labourer  en  temps  opportun  ; 
promener  sor  les  chaumes  depuis  l'été  jusqu'au  printemps 
quelques  chétifs  moutons  ;  engraisser  les  porcs  avec  les  glands 
des  chênes^  y  planter  la  vigne  :  tel  fut  leur  premier  soin. 

Cet  ass^riement  reposa,  quant  à  la  nourriture  des  bestiaux, 
sor  des  prés,  prata,  prats  ;  des  fourragères,  ferrasia^  fer- 
raxals;  la  dépaissance,  po^cere,  paxsséf  et  peut-être  aussi 
un  peu  trop  sur  la  paille,  paUa^  paiUo  qui,  suivant  un 
dicton  local ,  n'engraisse  ni  bœuf  ni  terre. 

Vous  retrouverez  ce  système  agricole  encore  en  vigueur 
aujourd'hui  dans  les  alluvions  dites  boulbènes  ou  terres 
froides  des  plateaux  de  Laviliedieu,  Montbéton  et  Fontneuve, 
autour  de  Montauban.  La  compacité  et  la  pauvreté  des  terres, 
en  général,  y  rendent  les  améliorations  souvent  peu  lucratives 
si  ce  n'est  par  la  vigne  :  iic  fata  votuere ,  telle  est  la  loi  du 
sol  et  du  climat  Imprudent  qui  la  viole. 

Mais  là  où  le  sol  leur  parut  meilleur,  où  sa  bonté  fut 
reconnue  par  leur  sagacité  et  leur  expérience  culturale ,  les 
Romains,  songeant  au  bétail  stabulant^  m  itabulo^  dins  l'étable, 
introduisirent  la  culture  des  vesces,  du  foin  rouge  :  ce  fut  là 
UD  premier  et  très-grand  progrès  ;  la  jachère  devint  fourra- 
gère :  l'exploitation  y  gagna. 

Ailleurs,  dans  les  plaines  basses,  sur  le  bord  des  rivières, 
dans  les  terres  fortes  ou  meubles  et  surtout  plus  fertiles  des 
alluvions  récentes,  les  Romains  utilisèrent  les  travaux  prépa- 
ratmresdu  froment  d'hiver,  en  ajoutant  aux  fourrages  alternes, 
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k  collurtv  ilteriie^satcBieiBi,  loa)Kira4^réë.VaiiMiek€èlo- 
iMiHe,  die9iMUrett(|  rapasy  moof /des  fèf«s^  /iî^v  fabm^fi 
éa.  petit  Hiillelv  «ueîeo  miliumi,  mil,  émc  les  pneëuils  kar 
permiraKti  d'engraiieqr  des  bœ«f&  ei  sii«tOBtde»foras,  qui 
émnaiea^  déjàliea,  à  celte  époque,  àimcooMneroi  impoiy- 
taot  de  charcuterie  avec  Rome. 

6et  aswlemMii  bi^naldQ  iiîdit  ganloif  dVirigLaev  GOttaia 
de peirtetÎQiliitaieitt ,  est  encere  ta  «Age  dàftanoCre  pifi 
L'iuCDodqctioii  et  i?eitensioo  dÉ  hmAi»  cb  la  ponmo  de:  Isnq, 
et  b  betterave ,  du  colu«  de  la  loserûa.»  giAce  à  de  cueîl- 
leun  laboors^  Toat  aoélieré  prufoesuienetl ,  mua  ssot  k 
le  détrôner.  Mal  mnpria  par  une  critique  SMMm  auper- 
fioiplla^  il)  D'à  pas  besoi»  de  se  réhabilitée;  car  qûa  mélByecs, 
qui  8011  imeilî^ents,  qopi  quïoo  eu  dise»  déductioit fMie 
de  10  p^  °lo  ou  plu,  je  mue  Faocord*,.  d'iwMicîaace  et 
d'imprévoyance ,  savcac  loos  les>  josn  e»  tirer  na  aMHeur 
(Miti  en  apprenant  b  Téquilibrer. 

yéqnilibMi  mit  la  grande  aAitoe.  C'est  Uateur  de  l!iape- 
Domei  N'estH^  pas  œlui  de  la  France  7 

Get  aasolemeot  biennal  romaia,  saufi  la.  dorée  el  hi  pn^ 
portion  ciimptériqw  des  foorrages  et  des  racines,  6!osl:la 
base  de  tout  asaelement  raiionnel:  et  rénnnéiateui*  m  germe, 
de  l'assolement  de  Norfolk,  ceMme  de  tout  autaè;.  cfest 
ragriciilCore  intensiie  «  alterne.,  introduile  pas  les.RoMains , 
prudemmnnt  anséUoeée  partout ,  suivant  les  tcmf» ,  ka  Uem, 
le  soi  et  les  dioaats;  c'est  notoe  vieille  foi  a»i  loin  pto- 
videnlîelles  de  la  colinre,  à  laquelle  on  substiluecail,  lam- 
jûnrs  à  nos^  dé|>en8,  des  eimousnifiiita  de  ningt^qpaine 
heures  ou  des  théories  qui  enfantnitfi  des  dtaaalnie^ 

Supprimea  denc  sous  cet  beureui  climab»  et  citpiiiidant 
climat  sans  fixité»  qui  u'humecte  pas,  qui  détieope,  qui  ne 
aéohe  pas»  qui  durait  k  aolv  qui.  sembk  faii  pour  loimMMer 
b  tout  propos  le  baromètre ,  la  girouette  et  le  ibeamoiaiètre , 


de  ^n  r^m^n^  «ftfpci^.  I«  bowf  ;  lappriiMl,  dN0» 
ay^c  l(?  |]^ ,  1«  p4ilMi  ç(  i'^ngTAÎ?  de  fernt  pour  dfs  imteils 
p|^  ça^i^,  obtçnos  ^^mde?  PQqdn^  n(u«  i»att»uM  »?(dté«i« 
pb99pl)a^  ^  b^ldlto.  Q(  V0i»3  yexmi  te  Rraipii;  »«. 
f^çiQp^,  9^  trai^îMon»  i^c^  to  eondiiûttis  «gmcotes;  dil^s 
a^  ]j^f^^  :  &|%-.DODs  dP|  blé  ;  à  l^Ànhi  :  bîMiDUf  4h  hfeitf  ^i 
i^  tûpii\Qf^  s  9v  UarmUaki  ;  ^m  du  tt>iQififyrf)e;  y«q»  k 
w^^^  ^  jf^m  ^  mi^  qi^  ii^m  ;  hpu»  vftps  im^ii  du  Cb^r 

4P/»»-l>MWax .  Vmt^^^i  d^  ropp9«i9e9  fit  d«^  m^H  % 
)^n  u^v^d,  tpHt  ep  cfiaiM^  optffi  yiy^««  r^gim  ; 

Partons  pour  ta  ville... 

et  vo^s  ^tftn4re»  ^|pDf$f ,  joa^ji^  |)^  I  \pnf  taf^,  /p  j^i^^ 
cAa^î>i  de  fffxre  pfttp(|Ç|  »n  J^q^^  ^^  Ç8Wf  fît  dfl  {^s, 
pcoi-élre  0]mçr  ^Ç  gerrfiç,  rp^^t  ji  ffii}  ^r^m  MF^ 
fléchis  :  «  ï,p  ji^ffiepf  içp  99U  î^d^  4(^9  W^«|$;r??  y 

Nous  ne  somm^  f}s»  »u  t|îjf|Q|RS  df  Q^i;!  ly ,  hi($  ^ifçZr 
vpus.— H  ^i  vr^i  :  01i?i,er  dfi  Serres  ^  lOQff ,  çi  ^pîf^  ^y'est 
plus  ?  mais  npiis  «vpps  .en.çpre  de§  ^9P(p|^  ^  fcg^r  p|  4ç 
sens  :  écoutez-|e$.  L'ijii)  vpu.^  dir;^  :  9  yotf,e  49N|Cf  ^'HlWtt 
aura  jpssé  bien  vite.  »  Il  $'^ppe)le  fHf  l^ç^  àjf  lfiy€\rfpe. 
L'autre ,  j*pserai  ^'ipvp^qer  ici  pquf  les  b^ijQ^  ^e  pp(^^ 
cause,  parce  (ju'i.l  e^i  ^  la  to}S  jf]rj;sçppsif)(p  ,  pph|icis|yç  ^ 
homme  d*État  ;  parce  qpe,  j:)9rt^  4e  aps  ^gtn^  g|u*)| 
connaît  très-bien  ^  il  pe^pt  dp  )L^:(jE|qfb9u;;^  ^  d.y  Pa|«i^ ,  A^ 
sa  i^oix  domine ,  faire  entendre  ces  avefji^q^Qts  sopjrâ- 
mes ,  rpspansa  pnujiemwn  ^  qui  d^d^pf  ^t  i'9venir  des 
Moples.  Relisez  ç^tte  ^dmir^le  |>réf^.ce  de  i'éci^f^ige  et  di^ 
louage^  écQulez  pet  écho  dp  pa^  qui  rétepiit  dj^s  TaYeiûr  : 

<(  Au^  chamj[»s ,  de  (aux  d^i^ors  ne  cachent  pas  de  pror 
«  fo;)des  nûsères.  L'aj;ricuUQre  et  la  liberté  s'y  donnent  la 
«   main   pour  fournir  ,  dans  un  milieu  salubre  au  moral 
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«  comiDe  an  physique ,  k  la  prodocdon  ses  plus  robustes 
((  travailiears ,  à  la  défense  ses  plus  vaillants  soldats...  Lais- 
c  sons-les*y...  Gardons-nous,  pour  copier  TAngleterre ,  de 
«  créer  une  nouvelle  Irlande  I  Gardons-nous  de  livrer  cette 
a  Mie  terre  de  tYance ,  magna  parens  frugum,  et  Texis- 
«  tence  de  ses  nombreux  enfants  aux  caprices  des  vents  et 
n  des  flots,  qu'ils  viennent  de  l'Afrique  ou  qu'ils  soufflent 
((  du  Pont-Euxin  ;  car  alors  nous  verrions  s'enfuir  à  la  fois 
<(  des  campagnes  et  les  capitaux  ,  et  l'amour  du  travail ,  et 
(t  la  confiance  dans  l'avenir.  Il  y  a  1500  ans,  tandis  que 
«  Rome  aflBchait  les  derniers  restes  d'un  luxe  insolent ,  on 
«  fut  obligé  d'exempter  de  tout  tribut  300  mille  acres 
«  de  terres  incultes  et  désertes  composant  on  huitième  de 
a  la  Gampanie ,  cette  contrée  si  délicieuse  et  si  fertile  en 
<  d'autres  temps  !  La  terre  ne  pouvait  pas  trouver  de  mai- 
<r  très!!!  Les  provinces  périssaient  dans  le  marasse,  et  les 
«  campagnes  se  couvraient  de  jachères  par  l'extinction  pro- 
«  gressive,  incurable  des  classes  agricoles.  » 

Regardons  plus  près  de  nous  ;  que  se  passe-t-îl  dans  les 
Gévennes,  aujourd'hui  que  la  soie  fait  défaut?  Vous  le  savez 
tous  !  L'Empereur  le  sait  aussi  et  s*en  préoccupe.  i 

L'agriculture  a  donc  eu  de  tout  temps  ses  crises  à  Rome, 
comme  dans  la  Gaule ,  commi!  à  présent.  Cette  comparaison, 
poussée  plus  loin,  aurait  bien  son  utilité  ;  mais  pour  rentrer 
dans  mon  sujet ,  dont  votre  attention   fatiguée  pourrait  me         ' 
reprocher  de  m'étre  écarté  trop  longtemps ,  je  n'ajouterai         i 
que  quelques  mots.  ' 

Vers  tes  derniers  temps  de  l'Empire,  la  politique  de  Rome 
vivait  d'expédients  et  de  subsides  extraordinaires,  dont  elle 
exemptait  les  citoyens  de  Rome  et  surchargeait  les  provin- 
ciaux, sons  prétexte  de  les  combler  d'honneurs  et  de  privi-- 
léges.  CVsl  ainsi  que  cor  le  politique  accordait  à  la  Gaule  les        i 
on^Tons*»'*  prémpiivrs  (le  la  curie,  celle  admirable  éponge 
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qui  devait  s'imbiber  doucement  du  tribut  des  peuples  pour 
le  rendre  aux  procurateurs.  Il  s'agissait  alors  de  plumer  la 
poule  sans  la  faire  crier.  Le  moyen  fut  bon,  mais  il  dora  peu. 

La  Gaule ,  arrosée  en  dix  ans  du  sang  de  trois  millions 
d'hommes  et  livrée  à  cent  mille  exploitants  avides,  produisit 
en  trop  grande  abondance  et  en  trop  peu  de  temps  la  matière 
incrustante,  j'allais  dire  imposable  du  réseau  romain.  Aussi, 
quand  les  barbares  l'attaquèrent ,  l'impôt  du  sang  et  le  tribut 
tarirent  à  vue  d'œil,  et  la  ris  d'Àrchimède  bientôt  ne 
fonctionna  plus. 

Apprenons  de  là,  tous,  partout  et  toujours,  chacun  dans 
notre  sphère ,  quels  que  soient  nos  principes,  à  jeter  comme 
Tacite,  comme  nos  économistes  modernes,  enfin,  comme 
Tauban  devant  Louis  XIV,  M.  de  Parieu ,  M.  Leplay  nous 
en  donnent  l'exemple  :  apprenons,  dis-je,  à  jeter  à  propos, 
sur  la  situation  économique  de  notre  patrie  les  regards  vigi- 
lants d'un  citoyen  vertueux  et  éclairé. 

Aussi ,  je  ne  doute  pas  que  le  plus  savant  des  Romains, 
Varron,  ne  soit  entendu  dans  l'enquête  qui  se  poursuit  en  ce 
moment  an  sujet  des  souffrances  de  l'agriculture.  Sa  réponse 
est  prête  depuis  deux  mille  ans,  la  voici  : 

«  Les  agriculteurs  se  préoccupent  d'abord  de  savoir  si  la 
«  récolte  donnera  l'équivalent  des  avances  et  de  la  peine  ; 
3  car  nul  homme  sensé  ne  peut  vouloir  se  mettre  à  décou- 
Tert  des  frais  de  culture.  » 

Le  Bret,  noire  historien  montalbanais,  mérite  aussi  d'être 
entendu. 

((  Monuuban  doit  être ,  comme  il  le  serait  en  effet ,  dit- 
«  il,  le  meilleur  pays  de  l'Europe  s'il  y  croissait  de  Tar- 
«  gent  ;  car  ce  défaut  le  rend  très-désagréable  à  ses  habitants, 
«  dont  tonte  l'industrie  ne  va  qu'à  en  trouver  pour  payer 
«  b  taille.  Comme  tout  le  reste  des  peuples  de  la  Guienne, 
«  il  est  aujourd'hui  grandement  désargenté.   » 
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Je  D*ii  voula  qa*efilearer  le  aiyet  de  l'agricoltnre  galb- 
romëioe.  Elle  est  riche  de  faits,  riche  d'enseigaemeius, 
comme  toute  cette  civilisation  qui  vient  à  travers  les  siècles 
reproduire  sa  spieodide  réalité ,  comme  au  foyer  d'un  téles- 
cope, dans  les  magniûques  ouvrages  des  Guizot,  des  Thierry 
et  de  celui^  notre  maître  à  tous,  que  je  n'aurais  pas  nommé, 
car  il  est  datis  cette  enceinte ,  si  vos  cœurs  n'avaient  pas 
avant  moi  désigné  avec  respect  et  reconnaissance  M.  de 
Caumont,  le  directeur  de  la  Société  française  d'archéolqgie. 

Eu  réponse  à  la  même  question  du  programme^  M.  Devab 
donne  lecture  do  oénsbil^  Mivimt  i 

mimQlBE  DiB  M.  IHSVALS. 

M.  ftey-Lescure  a  traité  avec  une  incontestable  supério- 
riië  là  question  relative  à  Tétat  de  l'agriculture,  à  l'époque 
romaine,  dans  le  département  de  Tarn-et- Garonne»  question 
à  coup  sûr  des  plus  intéressantes ,  mais  d'autant  plus  ardue 
que  les  éléments  d'investigation  semblaient  faire  absolument 
défaut 

L'étude  de  la  seconde  partie  de  la  question  ,  celle  qui  a 
trait  à  l'état  de  l'industrie  locale  sous  la  domination  romaine, 
rencontre  heureusement  beaucoup  moins  d'obstacles.  Ici, 
nous  possédons  des  passages  assez  nombreux  d'auteurs  anciens 
qui  témoignent  de  l'importance  que ,  sous  la  domination  ro- 
maine, l'industrie  linière  avait  alors  atteinte  dans  nos  contrées. 

«  On  fabrique  des  toiles  de  lin  chez  les  Gadurques ,  •  dit 
Strabon  (1),  et  Pline  ajoute  :  u  Les  Gadurques,  que  dis-je, 
les  Gaules  toutes  entières  tissent  àes  voiles  (2).  »  Les  com- 

(1)  Uapà  ih  xoîç  Koc(h)vpxotc  hvovpyla, 

(Stralioa,  Géographie,  Livre  IV). 

(9)        CdiùMl...».  iÉItttô  f«rè  GoTtîic  onflrenae!  fèh  tâLunt. 

(Plne^r Ancreo ,  Hùu  m/.  ,  IîtkXIX,  n,  i.) 
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mentâteurs  ont  pensé  que,  par  le  mot  t^eta^  Pline  avait  voulu 
désigner  les  rideaux  d*un  lit  :  s*îl  en  était  ainsi,  les  toiles  ca- 
dnrques  auraient  été  employées  |)our  les  ameublements  dans 
TEmpire  romain.  Elles  servaient  aussi  à  la  confection  de  cer- 
tains vêtements,  ainsi  que  l'attestent  le  passage  suivant  de  Ju- 
vénal  :  c  Pauvre  Palémon ,  tel  que  le  fripier  qui  crie  ses 
casaques  d*hiver  et  son  blanc  tissa  cadnrque,  il  te  faut  soufirir 
cet  injuste  rabais  (1) ,  »  et  ce  vers  de  Sulpitla  :  a  Afin  de  ne 
pas  me  priver  des  bandages  de  toile  cadurque  (attachés  au- 
tour de  la  poitrine)  (2).  »  Ce  soin  d'indiquer  la  provenance , 
en  donnant  Si  ces  tissus  le  nom  même  du  pays  qui  les  avait 
produits  :  Cadureum,  indique  suffisamment  combien  nos  toiles 
étaient  alors  estimées  à  Rome. 

Le  \m  des  Gadurques,  sans  doute  convenablement  broyé  et 
peigné ,  était  encore  en  usage  dans  l'Empire  romain  pour 
rembourrer  les  matelas,  qui  étaient  d'invention  gauloise,  et 
ils  jouissaient j  sons  ce  rapport,  d'une  grande  réputation. 
«  L'Italie ,  dit  Pline ,  estime  aussi  le  lin  des  Pélignicns  ;  mais 
il  n'est  employé  que  par  les  foulons;  aucun  n(*est  plus  blanc 
€kï  fAm  semblable  ^  la  laine.  Celui  des  Gadurqties  est  prfnd- 
paiement  recherché  pour  les  matelas  (3). 

Cette  réputation  valut  aussi  au  nom  de  notre  province 
rbonneur  de  désigner  la  couche  d'un  lit,  ainsi  que  IHnAque 
ce  passage  de  Juvénal  qui  a ,  jusqu'à  présent ,  mfe  à  la  tor- 
ture je  ne  sais  combien  de  Saumaîses ,  et  dont  l'explication 

(4)        Cède,  Palsrmoo^ 

Et  patere  indè  aliquid  decroacere^  doq  aliter  qiiàm 
Institor  bibernx  tegetis ,  niveique  Cadurci, 

,(JuWaI,  iirtffe  VU.) 

(2)  Ne  me  Cadureis  destlmam  fysdis. 

(  Sulpiita.  Ïambes,  datasses  SckoUtute»  de  Juvéoal.  } 

(3)  Italia  et  Peligiais  etiamnum  Unis  honorem  habet ,  sed  fullonum 
lanlèiD  in  luu:  nulluwi  est  caadidîua ,  .la,n£ve  sioii^itts,  aicat  la  coJcitis 
prscipuam  gloriam  Caflunci  •btlocnt. 

(PUae,  HùU  MU,  lÎY.  XIX,  II,  5.) 
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est  pourtant  si  simple  quand  on  a  soin  de  ie  rapprocher  da 
passage  de  Pline  :  a  II  intercède  pour  l'épouse  toutes  les  fois 
que ,  aux  jours  d*abstinence  et  de  fêtes  solennelles  ,  elle  n*a 
point  résisté  aux  désirs  de  son  époux  ;  car  la  violation  de  sa 
couche  (cadurcwn)  mérite,  à  l'entendre ,  un  grand  châ- 
timent (1).   » 

Queb  étaient,  dans  le  pays  des  Cadurques,  les  principaux 
centres  de  fabrication  de  ces  toiles  et  de  ces  lins  cardés  ? 
Dominici,  qui  écrivait  au  milieu  du  XVII*  siècle,  et  Cathala* 
Coture  constatent,  dans  leur  Histoire  de  Quercy,  que  l'in- 
dustrie linière  n'existait ,  de  leur  temps,  qu'aux  environs  de 
Montauban  et  de  Figeac.  S'était-elle  éteinte,  ou  même  avait-elle 
jamais  existé  dans  les  autres  régions  du  Quercy?  C'est  là  une 
question  dont  le  second  terme  peut  être  résolu  n^ativemeni 
par  la  simple  connaissance  des  localités.  C'est  uniquement , 
en  effet ,  dans  les  vallées  de  la  Bave  et  du  Celé ,  et  surtout 
dans  celle  de  l'Âveyron ,  que  le  lin  a  pu  jadis,  comme  il  l'est 
encore  de  nos  jours,  être  l'objet  d'une  culture  étendue.  Vers 
le  milieu  du  XVII*  siècle,  la  vente  des  toiles,  à  Montauban , 
dépassait  le  chiffre  de  100,000  livres.  Dans  le  siècle  suivant, 
la  vallée  de  l'Âveyron  fournissait  tous  les  ans  près  de  9,000 
pièces  de  toile  fabriquées  à  Montauban ,  Négrepelisse ,  et 
notamment  à  Montricoux,  et  estimées  au  total  à  plus  de 
300,000  livres.  Le  contingent  de  la  vallée  du  Celé  s'élevait 
à  900  pièces  tissées  à  Figeac  et  valant  au  moins  30,000  li- 
vres, tandis  que  celui  do  vallon  de  la  Bave  dépassait  le  chiffre 
de  8,000  pièces  fabriquées  à  St-Céré  et  représentant  une 
valeur  d'environ  270,000  livres  (2).  Le  Quercy  produisait 

(i)      file  petit  veniam,  qaotiès  non  abstinet  uxor 
Goncubitu ,  sacris  obiervandi»qQe  diebos, 
Magnaque  debetur  violato  pœna  eadureo. 

(Juvénal  ,  Mtire  VI.) 
(S)  Mémoire  sur  les  manufticlures  et  le  commerce  des  étoffes  des 
principaux  lieux  de  la  généralité  tie  Montauban.  176A. 
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donc  annaellement 9  vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  18,000 
pièces  de  toiles  fines,  ordinaires  et  de  ménage,  estimées  en 
moyenne  600,000  livres.  Cette  industrie ,  loin  d'avoir  dégé- 
néré, a  reçu  de  nos  jours  une  extension  plus  considérable , 
puisque  la  ville  seule  de  Montauban ,  qui  est  le  centre  du 
commerce  des  toiles  pour  la  vallée  de  TAveyron  et  qui  a  dû 
consacrer  à  cette  branche  de  l'industrie  locale  un  marché 
spécial ,  débile  ,  tous  les  ans  ,  environ  20,000  pièces  valant 
plus  de  600,000  francs ,  sans  compter  celles  qui  sont  portées 
directement  à  domicile  et  chez  les  marchands.  Je  ne  sais  si 
nos  toiles  mériteraient  aujourd'hui  la  faveur  qu'elles  obtinrent 
jadis  dans  l'Empire  romain ,  mais  je  puis  affirmer  que  si  la 
qualité  a  perdu  de  sa  finesse  ,  elle  possède  encore  sa  solidité 
primitive ,  et  que ,  sous  ce  rapport ,  il  est  peu  de  toiles  qui 
puissent  entrer  en  comparaison. 

£n  présence  des  considérations  que  je  viens  de  développer, 
il  n'y  a  plus  à  s'étonner  si  les  ruines  de  l'antique  ville  de  Cosa 
offrent  à  chaque  pas  tant  de  ces  poids  en  terre  cuite  dont  la 
destination,  longtemps  douteuse,  est  aujourd'hui  parfaitement 
établie  par  ce  passage  de  Séuèque:  <(  Posidonius.....  après 
avoir  décrit  comment  on  étire  le  fil ,  comment  on  le  retord  » 
comment  la  toile  se  tient  en  état  par  le  moyen  des  poids  qu'on 
y  attache (1).  » 

Ce  sont  bien  là ,  en  effet ,  ces  mêmes  poids  que  les  tisse- 
rands gallo-romains  attachaient  à  un  métier  vertical ,  à  une 
des  extrémités  de  la  chaîne  {stamen),  afin  de  les  maintenir 
en  place  et  de  donner  à  la  chaîne  un  degré  suffisant  de 
tension ,  tandis  que  le  peigne  {pecten)  ,  poussé  par  le  bat- 
tant (spatha)s  pressait  les   fils  de  la  trame    (subtemen). 

(J)  Ecce  Posidonius.....  dum  vult  describere  primùm  quemadmodum 
alia  torqueaotur  fila,  alia  ex  molli  solatoque  ducanlur  ;  deindè, quem- 
admodum lela  suspensis  ponderibus  recta  tamen  exleadaL 

(Sénèque,  Epiêtêlm  90.) 
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il^iiè  les  di\lti'ëfs  knodcfHi^,  lèisi  pbidis  soiit,daD$  le  même  bat , 
3tlach)&  à  la  bàrrë  dîi  métier  par  ooe  corde  qui  passe  soôs 
l^iisoùplé  (i). 

tes  poids  en  terre  coite ,  dont  les  ruines  de  Gosa  four- 
millent, ont  ordinairement  une  dixaine  de  centimètres  de 
ka'utevir.  Leur  forme  est  celle  d'une  pyramide  tronquée  au 
sommet ,  doni  lia  base  serait  un  parallélogramme  rectangu- 
laire. Le  ])eiit  trou  ronâ  qu'ils  otfrent  dans  la  partie  supé- 
rieure ser?aît  ^  passer  les  cordes  auxquelles  ces  poids  éuient 
suspendus.  Quelques-uns  de  ces  poids  étaient  sigillés  :  un  de 
fcétik  ([Mé  j'ai  t-ecueillis  pour  ma  collection  est  marqué  des 
*sigléi  t.  R. ,  'é(ài  sont  probablement  les  initiSles  du  {fabricant 

À  en  juger  par  l'énortne  quantité  de  poids  que  la  charrtie 
'A  M  t)M§che  nimènent  incessamment  à  la  sùrlface  sur  l*en)- 
placement  de  Gosa ,  on  peut  aHirmer  hardiment  que  les  tissè- 
râi^ds  formaient  une  "partie  notable  de  la  population  de  cette. 
V^e,  qui  àu'ràh  ainsi  été,  chez  les  Cadurques ,  un  des  prin- 
tipXùt  centi'és  he  fabncatîota ,  sinon  le  principal,  de  ces  toiles 
81  èsttmëës  à  ^ôme  ata  témoignage  des  auteurs  anciens. 

ÉTABLIfiSEMfiNtS  GÊRAMVQUBS. 

liés  toiles  n'étaient  pas  le  seul  produit  de  nos  contrées  qui 
fût  recherché  à  Rome  sous  les  premiers  empereurs.  Les 
Gadùrques  fabriquaient  aussi  des  vases  en  terre  cuite  pour 
éléyer  l'eau  dans  lés  puits  à  roue ,  et  ces  vases  avaient  em- 
prijnt(ê  le  nom  de  cadurcum ,  sous  lequel  ils  étaient  connus 
alors ,  à  celui  du  pays  d*où  ils  provenaient  (2).  Il  en  était  de 
même  des  vases  et  surtout  des  creusets  en  terre  cuite  pour 
h  ïohte  de  l'or,  JTabriqués  dans  l'ancien  Montauban.  La  terre 
qui  servait  à  leur  fabricaiion  avait  reçu  4e  nom  de  Tduco- 

(1)  Xntony  tlich.,  tHetidnnaire  du  antiquités  romaine»  et  grecque»^ 

?•  P0RDU5. 

(2)  Calepin,  ÙicHonnaire  latin,  v*  Gadurcuk. 
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nitmt,du  nom  de  notre  antiqae  tribu  :  Tasconù  «  C'était,  dit 
Pline,  une  terre  blanche  semblable  à  l'argile ,  et  la  seule  ca- 
pable de  supporter  l'action  du  soufflet ,  du  feu  et  de  Tébulli- 
tion  des  matières  (1).  »  On  sait  que  la  principale  propriété  de 
la  poterie  fabriquée  dans  notre  ville  est  justement  celle  de 
résister  à  un  feu  très-vif. 

I>es  terrains  de  la  vallée  du  Tescou  appartiennent  à  la  clas- 
siâcation  géologique  des  terrains  tertiaires ,  et  les  collines 
qui  encadrent  cette  vallée  renferment  des  dépôts  considé- 
rables de  marne  argileuse ,  dont  la  couleur  est  généralement 
blanchâtre  et  la  pâte  fine  et  compacte.  C'est  là  le  Tasconium 
des  anciens.  Ces  cbocbes  ont  été  autrefois  très-exploitées 
pour  la  pocerte.  Os  appelle  encore  Côte  de  là  Faïence  cette 
croupe  marneuse  que  gravit  la  route  impériale  d'Aix  par 
Alby ,  à  5  kilomètres  de  Montauban.  Notre  ville  possédait, 
en  effet,  avant  la  Révolution,  plusieurs  faïenceries,  dont  les 
produits  jouissaient  d'une  réputation  légitime  et  sont  encore 
trèâ^rechercbé^  par  les  amateurs  de  la  céramique.  La  vallée 
de  rAveyron  offrait  aussi,  près  du  village  d^Ardus^  des  éta- 
Midsetôetits  t^^rao&iques  qui  étaient  peut-être  une  réminis- 
œiite  de  oefeii  qu'avait  jadis  possédés  Tantique  ville  de  Cosa, 
«itiiée  dans  le  voisinage.  Il  ne  reste  aujourd'hui ,  comme 
Sôuvenh^  d«  ti^  àikciens  établissements ,  que  des  fragments 
de  ^ases  ^en  terre  euile ,  recueillis  à  Motn^uban  et  surtout 
dans  les  roineis  dêï^osa,  et  portant  encore  les  noms  des  potiers 
qui  les  ont  fAi-iqués.  Voici  la  liste  de  ces  noms,  les  uns 
ao  «éminatif»  les  autres  au  géuitif ,  dont  un  est  précédé  de 
raMréVHAiein  opki.  pour  o/^cmo,  et  un  autre  suivi  du  sigle  t, 
tfoi  ^^sfgnifie  fecit. 

(1)  GatÎDÎ  fi  uni  ex  Taseonid.  Use  ^eA  terra  ârfba  sînrïtfe  -argfllap. 
ffeque  enlm  nUa  aflatfttti ,  ignèmirM  et  ardentem  tnateriam  tolérai. 
(  P^e,  M(i  nat.,  HTte'XXX,  di.  fv,  alUs  Vi,  ) 
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Marques  sur  des  vases  en  terre  rouge  ^  dite  de  Samos. 


ALBAN 

OONIGATl 

ON 

AVE 

ESVATERI 

OTMI 

GANIS 

PLAVINI 

SALVE  .  N 

GIGR. 

lETTA 

SVRI 

GLEMES 

IVGVNDI 

TAVR 

COSIVS  VRA. 

MASGLVS 

TERTIVS  .  F 

DONI. 

NO 

VIWIV 

OONIG. 

NOMI 
OFIG  .  BIUG. 

VLAT  .  I 

Marques  sur  des  lampes. 

COPPI  .  RES  MVNTREPT 

Marque  sur  une  anse  d'amphore. 

SFIO. 

J'ai  recaeilli ,  en  oatre ,  qaatre  estampilles  de  potier,  en 
bronze^  dont  Tane ,  trouvée  à  Montauban,  porte  les  sigles 
L.  N.  P. ,  et  les  trois  autres,  découvertes  à  Gos,  offrent  :  4**  les 
sigles  L.  V.  s.  A.;  2""  les  sigles  L.  G.  p.;  et  3°  rinscription  c. 
AGATA  F  gravée  en  creux  sur  une  semelle  de  soulier.  J'ajou- 
terai en  terminant  que ,  suivant  toutes  les  probabilités ,  tous 
ces  noms  n'appartiennent  pas  à  des  potiers  de  Gos  et  de 
Montauban,  et  que  plusieurs  d'entre  eux  sont  complètement 
étrangers  à  la  contrée.  On  a  trouvé  en  effet,  à  Narbonne,  la 
marque  cosrvs  vra  sur  un  vase ,  et  celle  de  goppi  .  res 
sur  une  lampe  (1)  ;  les  marques  albani,  donigati,  ivgvndi, 
NOMI  f  SALVE  .  M,  et  OF  .  VLATi  sur  des  poteries  de  Uon- 
tans  ;  celles  de  GOPPI.RES  et  de  mvntrept  sur  des  lampes  de 
la  même  provenance  (2)  ;  celle  de  ofig  .  biligati  ,  qui  est 

(1)  Tournai,  Catalogue  da  musée  de  Narbonne. 

(2)  Des  antiquitéêf  et  principalement  de  la  poterie  rtmaine  ,  froH- 
vée$  à  Montant,  prêt  Gaillac,  par  M.  E.  Roeaignol. 
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Ja  même  que  notre  ofic  .  bilic,  à  Vienne,  en  Dauphiné  (1)  ; 
enfin,  celle  de  c .  ivu  syri  ,  qui  me  semble  bien  proche 
parente  de  notre  svri,  à  Dijon  (2). 

Seraient-ce  nos  produits  qui  ont  ainsi  voyagé,  ou  bien 
des  produits  étrangers  qui  ont  été  importés  dans  ce  pays  ?  La 
découverte  récente  de  l'établissement  céramique  de  Monlans, 
où  ont  été  recueillis  plusieurs  moules  et  poteries  offrant 
hait  des  noms  inscrits  sur  mon  catalogue ,  doit  évidem- 
'  ment  faire  pencher  la  balance  en  faveur  du  second  terme 
de  la  question. 

On  donne  ensuite  lecture  de  la  5*  question  : 

Quelles  étaient  les  voies  romaines  qui  reliaient  entr* elles 
les  diverses  contrées  du  Quercy  et  du  Languedoc  ?  En  pré^ 
senter  le  tableau  et  les  rattacher  aux  voies  mentionnées  dans 
les  itinéraires  anciens. 

M«  Devais  met  sous  les  yeux  du  Congrès  la  carte  qu*il  a 
dressée  des  voies  antiques  du  département  de  Tarn-et-Garonne. 

M.  Jouglar  Ut  un  long  et  important  mémoire  sur  les  voles 
romaines ,  qu'il  doit  publier  dans  les  Annales  de  la  Société 
archéologique  du  midi  de  la  France.  M.  Devais  s'appuie  sur 
un  texte  formel  de  1232  pour  combattre  une  des  assertions 
de  M.  Jouglar.  M.  Jouglar  r^rette  que  M.  Devais  n'ait  pas 
apporté  son  titre  ;  le  point  s'éclaircira. 

M.  Devais  fait  une  seconde  observation  au  sujet  du  camp 
de  Gandalou,  que  M.  Jouglar  attribue  aux  Romains.  Une 
partie  des  membres  du  Congrès  devant  visiter  la  localité  dans 
la  journée  même,  la  question,  il  faut  l'espérer,  sera  élucidée. 

Une  nouvelle  discussion  s'engage  entre  MM.  Devais  et  Jouglar, 
au  sujet  de  la  direction  d'une  voie  romaine  qui  passe  près  de 
iUaobec.  M.  Devais  s'appuie ,  pour  corroborer  son  opinion , 

(1)  Ifillin,  Voyage  dans  le  midi  de  la  France. 

(2)  Id,,/6ïV/. 
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9ar  an  titre  du  2  mai  1288.  M.  Dafaar ,  de  Larrazet,  prend 
part  an  débat  pour  venir  en  aide  à  M.  Jouglar. 

M.  Devais  regrette  que,  dans  la  nomenclature  des  voies 
qui  sillonnaient  la  contrée  située  à  la  gaucbe  de  la  Ga- 
ronne ,  M.  Jouglar  ait  oublié  une  des  principales ,  celle  qui 
reliait  Agen  à  Toulouse,.en  passant  par  la  forêt  deGrandseWe, 
au-dessous  même  du  village  de  Bouillac  qu*habite  M,  Jou- 
glar. Cette  voie  porte  le  nom  de  strata  publica  dans  une 
donation  faite  ,  au  commencement  du  XI*  siècle,  par  Guil- 
laume Forton  à  l'abbaye  du  Mas-Grenier. 

Un  des  secrétaires  commaaiqoe  des  noies  arcbéologîquessur 
les  environs  de  Fny-Gaillard,  fournies  par  M.  l'abbé  d' AiMsns. 

NOTES  DE  M.  I/AIIBÉ  D*ARA8StTS. 

Là  commune  de  Puy-Gaillard  de  Quercy,  dont  le  site 
pittoresque  est  ftit  pour  attirer  le  touriste ,  peut  auseî  ofirir  à 
Tarcliéoiogue  un  intérêt  réel.  Je  l'ai  longtemps  habitée  et  n'ai 
eu  la  mentionoaotd'autre  prétention  que  celle  d'attirer  l'at- 
tention sur  elle  et  de  poser  peut-être  quelques  jaloos. 

Si  l'on  faisait  une  étude  trieuse  de  ce  territoire ,  je  ne 
doute  pas  que  l'on  ne  découvrît  des  choses  plus  intéres- 
santés  qne  celles  que  j'ai  pu  remarquer  moinmême  et  qui, 
peut-être ,  |)Ourraieat  amener  à  des  conclusioDs  utiles  ï  la 
science  et  à  Thistoire  de  ce  pays. 

J*ai  été  frappé,  dans  cette  commune,  par  la  grande  quan- 
tité de  silos  qui  y  existent  :  on  ne  peut  faire  un  pas  sans 
en  rencontrer  quelqu'un ,  il  y  en  a  (partout.  Un  fait  curieux 
aussi ,  c'est  le  grand  nombre  de  grottes  creusées  de  main 
d'homme  dans  une  espèce  de  grés  blanc  qui  règne  dans 
tout  le  pays ,  à  une  petite  profondeur.  On  peut  en  visiter 
une ,  remarquable  par  sa  grandeur ,  au  lieu  dit  Mêzad,  chez 
la  veuve  Gaillard.  Elle  fut  découverte  quand  on  bâtissait  la 
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oiaisoo  Qi  disposée  de  foçoo  i  servir  d'écurie  gu  de  cave. 
Il  en  existe  deux  oo  trois  autres  au  lieu  de  lttj|?ûères,  cbe^i 
MoDtet  ;  il  est  bou  de  sigoaler  que  Tuoe  d'elles  contient  pu 
paits  dont  Teau  est  très-abondante.  Enfin ,  à  la  briquetftfrie 
de  M.  le  maire^  pour  extraire  le  sable  ou  la  terre,  on  a  dé* 
couvert  une  série  de  grottes  peu  profondes  i  la  suite  les  unes 
des  autres ,  et  dans  Tune  desquelles  se  trouvait  un  sque* 
lette  avec  une  armure.  Il  portait  sur  lui  des  pièces  de  mon-- 
iiaie  du  temps  de  Charles  VI.  J'ignore  ce  que  l'on  a  fait  de 
ces  ossements  et  de  cette  armure  qui  était  complète.  Si  j'ai 
bonne  souvenance ,  c'est  en  1855  qu'a  eu  lieu  cette  décou- 
verte ;  cependant ,  je  ne  garantis  pas  cette  date. 

Pour  en  finir,  les  grottes  et  les  silos  sont  si  nombreux  sur 
la  colline  qui  va  de  Puy-Gailiard  à  Vayssac ,  que  les  pfiysjtfis 
eux-mêmes  l'appellent ,  dans  leur  patois  :  Pech  des  crt^U^ 
ou  en  français:  colline  des  silos.  Il  faut  remarquer cefieudfioi 
que  le  mot  patois  anzel,  ou  cruzoul,  désigne  j^ussi  bien  les 
grottes  dont  je  parle  que  les  silos. 

Â .  propos  de  silos  ^  il  en  existe  un  sur  le  pic  du  Puy- 
Gaillard  ,  dans  la  propriété  de  M.  Mallet.  Les  paysans  ra- 
content des  choses  merveilleuses  de  son  étonnante  profondeur 
et  sa  haute  antiquité.  Son  extérieur  ne  présente  rien  d'ex* 
traordinaire  :  on  dirait  simplement  un  petit  trou  fort 
commun  ;  quant  à  sa  profondeur  et  son  antiquité ,  je  ne 
les  ai  pas  étudiées. 

Je  ne  dirai  rien  sur  le  pic  du  Puy-Gaillard  Ini-'même  :  jl 
est  sûr  qu'au  moyen-âge  il  y  existait  un  château;  mais  il  a  été 
détruit  depuis  bien  longtemps ,  et  aujourd'hui  l'on  ne  sau- 
rait plus  retrouver  les  matériaux ,  h  moins  qu'ils  ne  soient 
ensevelis  dans  la  terre.  La  seule  chose  qui  reste ,  c'est  le 
fo«é  cir^stdaire  q«i  entourait  le  château  ;  9  est  irès-bien 
oMurqué;  mais  il  tend  à  disparaître  tous  les  jours  davantage 
par  suite  de  la  culture. 

Les  archives  de  la  commune  ne  font  rien  connaître  sur 
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cela.  On  m'a  dît  qa*an  antiqaaire  de  Toulonse  les  avait 
pillées  en  même  temps  que  celles  de  Bruniquel ,  il  y  a  peu 
d'années  ;  je  ne  sais  pas  si  cela  est  rrai. 

Je  viens  maintenant  à  nn  autre  objet ,  plus  curieux  peut- 
être  :  c'est  une  motte  fort  antique.  Elle  est  au  lieu  dit  Paillaa 
Presque  ronde^  un  peu  ovale  ,  sa  hauteur  est  de  li  mètres,  son 
diamètre  peut  en  avoir  de  15  à  20  ;  la  surface  est  entièrement 
plane  et  ne  présente  point  la  moindre  irrégularité.  On  cultive 
cette  surface.  Les  mesures  que  j'indique  sont  approxima- 
tives, car  il  y  a  fort  longtemps  que  je  ne  l'ai  visitée  (1). 

Tout  autour  et  à  des  distances  variées,  mais  peu  éloi- 
gnées, on  a  trouvé  une  quantité  prodigieuse  de  silos.  Mal- 
heureusement ,  quand  le  fermier  du  lieu  les  trouve ,  il  les 
comble,  pour  qu'ils  ne  gênent  pas  la  culture  du  terrain.  Était-ce 
un  camp  romain,  un  oppidum  gaulois  ?  Je  ne  saurais  le  décider, 
mais  cela  ne  me  parait  pas  improbable.  Des  fouilles,  en  cet 
endroit ,  ne  manqueraient  pas  d'amener  à  un  résultat. 

Je  vais  plus  loin.  Le  chemin  dit  du  Cours,  qui  passait  près 
de  cette  motte  et  qui ,  dans  une  grande  partie  de  son  par- 
cours ,  sépare  Bruniquel  de  Puy-Gaillard ,  n'est-il  pas  une 
ancienne  voie  romaine?  Voici  ce  qui  me  porterait  à  l'af- 
firmer. Cette  route  est  très-étroite ,  comme  les  voies  ro- 
maines ;  elle  se  dirige  à  travers  la  forêt  de  Grésigne  dans 
l'Albigeois.  Si  l'on  se  souvient  que  Cos  était  une  ville  romaine, 
on  verra  que,  partant  de  ce  point  pour  arriver  dans  l'Albi- 
geois ,  le  chemin  que  j'indique  est  le  plus  direct ,  le  plus 
droit,  le  plus  uni,  le  plus  court  et  le  plus  praticable  que 

(i)  Cette  motte,  qui  n'est  autre  chose  qu'un  de  ces  oppida  où  les 
populations  gauloises  se  réfugiaient  à  l'approche  de  l'ennemi,  et  dont 
la  plate-forme  était  protégée  par  une  ou  deux  enceintes  de  -palissades» 
a  été  mesurée  récemment-  Sa  plate-forme,  parfaitement  ovale,  est 
longue  de  AS"*  iO«  dans  son  grand  axe  ,  et  de  33"'  55*  dans  son  peliL 
La  hauteur  de  ses  talus,  dont  le  périmètre  est  de  158"*,  varie  ,de  3"*  85 
à  6"  30^  (  ^oic  de  M,  Devais  atné.  )* 
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Ton  poisse  trourer.  En  plosiears  endroits,  j'ai  remarqaé  qu'il 
était  formé  d'an  composé  de  caiUoux  qui  ressemble  beaucoup 
an  béton.  Dans  le  principe,  je  croyais  que  cette  matière  était 
one  espèce  de  granit  naturel  que  l'on  rencontre  quelquefois 
dans  le  pays;  mais,  plus  tard,  des  gens  du  métier  m'ont 
affirmé  que  ces  cailloux  étaient  liés  entre  eux  par  un  véri- 
table ciment.  Si  la  chose  est  réelle ,  il  n'y  aurait  plus  de 
doute.  En  présence  de  celte  voie ,  je  me  suis  demandé  si  la 
motte ,  placée  ainsi  sur  le  bord  du  chemin ,  n'indiquerait  pas 
one  station  pour  protéger  la  route. 

La  séance  est  levée  à  10  heures. 

Â   midi ,   les  membres  du  Congrès  doivent  être  réunis  à 
la  gare  pour  la  course  de  Moissac 

Le  secrétaire, 

P.-L.  DE  Saint-Paul. 


EXCURSION  A  MOISSAC,  LE  8  JUIN  1865. 

Présidence  de  M.  db  Cadmont,  directeur  de  la  Société  française 
d^archéologie. 

En  conséquence  de  son  ajournement  de  la  veille,  le  Con- 
grès aixhéologique  s'est  transporté,  le  8  juin  1865, à  Moissac, 
pour  visiter  les  restes  de  l'ancienne  abbaye  et  quelques  an- 
tiquités de  cette  ville. 

Cette  première  excursion  du  Congrès  siégeant  à  Montau- 
ban  offrait  un  puissant  intérêt  Assez  pauvre  aujourd'hui  en 
monuments  historiques,  le  département  de  Tam*et-Garonne 
est  fier^  ajuste  titre,  de  posséder  le  cloître  de  l'abbaye  et  le 
poruil  de  l'église  de  Moissac. 

Mais  si  nous  sommes  tous  heureux  d'avoir  ces  richesses  ar- 
chéologiques, on  peut  deviner  de  quelle  affection  particulière 
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et  de  quels  mm  «11^  smi  Vobi^x  $9r  ^3  IMax  p^gou^s.  de fo.  |^ 
d*uue  population  éclairée  et  jalouse  de  cou^erriçr  c^  ^^pA^. 
C'est  que  ,  en  effet,  la  ville  et  l'abbaye  de  JAtm^c  ont  éié 
de  temps  immémorial  liées  p^r  le  même  sçu-f ,  opt  eu  wî^m 
fortune,  bonne  ou  mdu?ai$e.  Aymeriç  dç  P^yraç,  abbé  de 
Moisaac,  chroniqueur^  leur  prête  la  méw  origûie,  Oom  I" 
aurait  fondé  l'upe  et  l'autre  >  et  une  i|]^cnptip^  en  yers 
léonins ,  gravée  sur  le  marbre  par  les  SQJus  d'À^uîliu , 
vingtième  abbé  de  Npissac ,  dont  dpu3  atirous  occasion  de 
reparler  (car  c'est  lui  qui  Ut  bâtir  et  le  portail  et  le  ^iQUr^), 
en  fait  foi  encore  aujourd'hui. 

Hanc  tibi,  Chiicie  Den»,  rez  hwdtoH  Glodoveus. 
Auiit  munificus  post  hune  donis  Lodorkiif. 

Ludavictts  est  Lonis-le-Débonnaire  (f"*  103,  v°  Chronique 
de  Peyrac  ). 

Dom  iVlabillon  donne  pour  fondateur  à  l'abbaye  Clotaire  II, 
entre  les  années  584  et  628. 

D'autres  attribuent  cet  honneur  i  Clovis  )I,  de  638  à  656. 

D'autres  encore  confondant ,  dit-on ,  son  établissement 
avec  sa  recoastructiou ,  ne  £oiit  remoater  son  origine  qo*au 
règne  de  Pépin-le-firef. 

D'après  Dom  Yaissette  et  les  historiens  Ie3  plus  ^ççré^ités, 
saint  Amand,  au  YIP  siècle,  aurait  été  le  fondateur  et  le  pre- 
mier abbé  de  ce  monastère. 

Quant  à  l'étymologie  de  Moissac,  dont  l'ofigiR?,  perdue 
dans  la  nuit  des  temps,  serait  bien  antérieure  i  la  fpjodation  de 
l'abbaye,  son  nom,  d'après  Pierre  de  Yajalj-Cernay,  viendi^ 
du  mot  tnoys  qui,  en  hébreu,  yeu(  dire  ^m^*  fulPis^ç  et  aon 
abbaye  ont  possédé  des  sources  abondantes  et  précieuses^ 

Ces  vénérables  souvenirs  assuraient  an  Congrès  un  bcin 
accueil.  Aussi  a-t-il  été  reçu  jpai*  la  ville  de  Moissac  ayep  un 
empressement  et  une  cordialité  en  tout  dignes  de  ses  hôtos. 
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acoooros,  dans  an  bot  scientifique,  des  points  les  plus  divers 
et  les  plus  éloignés.  M.  le  maire  de  Moissac»  M.  Massip^ 
premier  adjoint,  suivis  de  nombreux  archéologues  de  cette 
Tille»  parmi  lesquels  nous  devons  citer  M.  Laroque,  l'esti* 
maUe  conservateur  du  cloître,  et  M.  Lagrèze-Fossat,  membre 
correspondant  de  Tlnstitut,  ont  salué  à  la  gare  M.  de  Cau- 
mont  et  les  membres  du  Congrès  qui  l'accompagnaient,  au 
nombre  d'environ  soixante. 

Le  Congrès  s'est  constitué  à  l'instant  sous  la  présidence 
de  M.  de  Caumont,  M.  Louis  Taupiac  étant  désigné  pour 
secrétaire,  et,  sous  la  conduite  de  MM.  Laroque  et  Lagrèze, 
il  a  immédiatement  commencé  ses  explorations. 

La  première  attention  du  Congrès  s'est  portée  sur  la  petite 
église  de  Saint-Martin,  contiguê  à  la  gare  et  menacée  d'une 
destruction  prochaine  par  les  exigences  de  la  voie  ferrée 
établie  au  pied  de  ses  murs. 

Cette  église ,  autrefois  sous 
le  vocable  de  saint  Ânsbert , 
un  des  premiers  abbés    de 
Moissac,    ruinée  à   diverses 
époques,  ne  conserve  plus  que  l 
quelques  rares  débris  dignes  ^ 
d'intérêt.  Ses  murs  des  côtés  ^ 
nord   et  ouest  remontent  à  lË^^ 
une  époque  très-reculée.  Celui  ^ 

de  l'ouest,  construit  en  petit      ^1^ir:t'c:f^', 
appareil    de  pierre,  appar- ,^   .^ï^^^^^i^^^  , 
tient  évidenmient  à  ;répoque ■  ■ — ^^[IjO.''.,^^    ■"  | 
mérovingienne;  celui  du  nord,       ^O^®  ^  ^  -*  s 

un  peu  moins  ancien,  paraît  U\:  f.^' 

être  antérieur  au  X'  siècle.  Sans  offrir  un  caractère  plus 
signalé,  les  constructions  de  ces  diverses  époques  étant  assez 
rares,  le  Congrès  a  émis  le  vœu  de  leur  conservation.  L'iu- 
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térieur  de  TégliM  mpiitre  ilep  i>èp*r»lieM  BMD^réoseS  ;  Aiais 
maladroites.  La  chapelle  de  Noire- Dame  possède  cepehêaûî 
une  voâte  do  X¥*  sièete ,  qm  n*est  pas  dépoarrae  d'été- 
gance.  La  clef  de  voûte  principale  représente  le  Seaveor  , 
et  les  quatre  noeuds  latéraoi  les  quatre  éfangéHsteSw  Une 
partie  des  murs  de  la  chapelle  est  encore  couverte  des  restes 
d'une  peinture  doot  uo  badigeon  malencontreux  superposé 
empêchait  d'apprécier  la  valeur  et  la  date.  M.  de  Galembert 
en  a  immédiatement  mis  une  partie  à  découvert. 

A  cèté  de  l'église  de  St-Martin  ou  de  St-Ânsbert  éuit  au- 
trefois une  maladrerie,  appelée  la  maladrerie  des  mohies, 
dont  il  reste  encore  quelques  pans  de  mur  pouvant  remonfter 
an  XliP  siècle. 

Le  Congrès,  pressé  par  son  désir  de  visiter  le  etoltre,  ohjet 
principal  de  son  excursion  ,  n'a  pu  qu'en  passant  signaler 
une  fenêtre  en  brique  et  pierre,  conservée  dans  Fanciett  col- 
lège des  Doctrinaires. 

Le  Congrès  s'est  bientôt  trouvé  devant  l'église  St-Pierre. 
L'église  actuelle,  dans  son  ensemble,  peut  être  attribuée  à  la 
seconde  moitié  du  XV*  siècle,  ce  que  confirment  les  chro- 
niques locales;  mais  il  reste  de  la  belle  église  primitive,  élevée 
par  Durand  de  firedon,  évéque  de  Toulouse  et  afaèé  d# 
Moissac,  et  consacrée  avec  une  pompe  extraordinaire  en  i068« 
le  narthex  avec  la  tour  qui  le  surmonte.  Quant  au  portail  et 
au  cloître,  ils  furent  l'œuvre  d'Asqnilinios ,  qui  succéda  à 
Durand  dans  l'abbatiat  :  «Qui  dîctus  AsquîKnius  fecit  dans* 
«  trum  magnum  subtili artificio  operatum  dicti  monasteril.. 
((  Dictusque  Asquilinius  inter  signa  operis  fecit  fieri  portaie 
«  pulcherrimum  et  subtili  opère  constructum  ecdesitt  dicti 
«  monasterii.  » 

(Aymeric  de  Peyrac,  Chronique,  (•  160  v°.) 

On  nous  pardonnera  cette  digression  préliminaire,  parce 
qu'elle  permet  de  préciser  la  date  des  monuments  intéressanis 
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que  h  Conférés  a  eos  à  examiner.  Ainsi  Vabbatial  d^Asqaî- 
lÎQÎas  étant  de  1085  à  1107,  c*est  entre  ces  deux  dates  qae 
furent  édifiés  le  portail  et  le  cloître  de  Moissac.  Le  narlhex 
et  la  tour  ,  étant  de  son  prédécesseur ,  sont  un  peu  plus 


La  tour  carrée,  reste  de  Téglise  primitive  de  Tabbé  Ourand, 
s*élèYe  à  Textrémité  ouest  de  Tégiise  actuelle.  Vue  de  Texte- 
rieur,  cette  tour  semble  plutôt  appartenir  à  un  château-fort 
qu'à  une  église.  Sur  la  façade  servant  d'entrée  on  aperçoit 
d'abord,  sur  la  droite  et  au-dessus  du  portail,  la  statue  de 
Roger,  successeur  d'Asquilio  (1108),  qui  acheva  les  travaux 
interrompus  par  la  mort  de  son  prédécesseur.  Roger  dota 
Tabbaye  des  reliques  de  saint  Cyprlen,  encore  aujourd'hui 
vénérées  à  Moissac  On  lit  à  côté  ces  mots  :  Rogerius  abbas. 
A  gauche  et  à  la  même  hauteur,  est  la  statue  de  saint  Benoît, 
fondateur  de  l'ordre. 

Le  Congrès  ayant  désiré  réserver  pour  plus  tard  l'examen 
attentif  du  portail,  est  entré  tout  d'abord  dans  le  narthex  ou 
vestibule  intérieur  qui  occupe  le  bas  de  la  tour.  C'est  ici 
qu'ont  commencé  les  bons  ofiBces  de  M.  Laroque,  conser- 
vateur du  cloître,  qui  a  bien  voulu  mettre  à  la  disposition  de 
tous  son  expérience  et  son  érudition. 

Les  murs  pleins  du  narthex  n'ont  d'autre  ornement  qu'un 
cordon  courant  à  la  naissance  de  la  voûte.  Huit  piliers  en- 
gagés servent  de  support  à  cette  voûte  à  nervures  carrées. 
Ils  sont  surmontés  eux-mêmes  par  des  chapiteaux  figurant, 
dans  le  style  de  ré|)oque,  des  scènes  de  violence  ou  de  force. 
Ici,  ce  sont  des  oies  ou  grues  dévorées  par  un  loup;  là,  ce  sont 
des  louves  immolant  des  agneaux  ;  ailleurs,  jun  guerrier  terras* 
saut  un  monstre  (1).  La  base  de  l'un  de  ces  piliers  est  en- 

(\)  II.  de  GauoMmt  y  voit  la  figure  de  Samson  (V.  la  page  suivante  . 
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tourée  d'an  énorme  serpent  dont  la  gueule  hideuse  mord  sa 
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queue  repliée,  ou  bien  deux  membres  d*un  être  impossible 
à  caractériser. 

Sur  les  murailles  du  narthex  s*élève  la  tour  carrée,  à  deux 
étages  couronnés  par  une  pyramide  en  charpente  qui  sert  de 
clocher. 
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Le  premier  étage,  en  pierre  comme  le  nartbex,  présente 
sar  chaque  face  trois  arcades  cintrées,  aujourd'hui  murées. 
Cet  étage,  en  forme  de  coupole,  paraît  un  peu  moins  ancien 
que  le  narthex.  D'après  M.  de  Gaumont,  sa  forme,  ainsi  que 
les  chapiteaux  qui  soutiennent  sa  coupole,  rappellent  la  tour 
de  Flenry-sur-Loire  et  celle  de  St-Benoît-Ie- Dorât  (Haute- 
Vienne).  Les  cintres  du  nord  et  de  l'ouest  sont  sans  orne- 
ment Ceux  des  autres  aspects  sont  surmontés  d'une  élégante 
archivolte  dans  le  style  de  l'époque. 

L'étage  supérieur  est  en  briques,  et  les  fenêtres  qui  l'é- 
dairent  sont  en  ogive,  ce  qui  établit  une  date  bien  posté- 
rieure an  reste  de  l'édifice. 

Les  étages  supérieurs  de  la  tour  paraissent  entièrement 
séparés  de  l'église  actuelle,  dont  la  partie  extérieure  de  la 
voûte  se  termine,  à  cet  aspect,  par  un  arc-doubleau  couvert 
de  peintures  à  demi  effacées. 

A  l'extérieur,  une  corniche  peu  saillante,  supportée  à 
Toaest  et  au  sud  par  des  modillons  grimaçants,  et  au  nord 
par  des  corbeaux  enroulés,  est  surmontée  par  une  galerie 
crénelée  qui  paraît  avoir  été  ajoutée  après  coup,  et  qui 
masque  une  partie  des  arcades  cintrées  de  la  tour. 

On  entre  dans  l'église  par  une  porte  ouverte  dans  le  nar- 
thex. 

Quelques  portions  des  murs  de  l'église  actuelle,  les  plus 
voisines  de  la  tour,  paraissent  avoir  appartenu  à  l'église 
primitive  :  mais,  dans  son  ensemble,  ce  monument  du  XV* 
siècle  offre  un  moindre  intérêt  aux  archéologues.  L'église 
moderne  fut  bâtie  sous  l'abbatiat  de  Félix  Carman,  abbé,  vers 
1650.  Elle  avait  autrefois,  d'après  M.  Laroque,  quatre  tourelles 
extérieures  où  étaient  quatre  autels  dédiés  aux  saints  Anges  gar- 
diens, comme  c'éuit  l'usage  dans  beauconp  d'autres  abbatiales. 
Cette  église  renferme  cependant  quelques  antiquités  qui 
ont  paru  dignes  de  l'attention  du  Congrès. 
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£ft  entrifll^  mr  la  droite,  «m  apnrçoil  d'abord  dam  one 
ehapeHe  ad  fs^m/çe  en  pkrre  reprèaeiilafit  IMre^DaiM^b- 
PïtkL  La  Vierge,  éplorée.sootRiitsnraetgeiioiixlecoriiaHa- 
Dîmé  da  Jémn.  à  droke  on  aperçoit  Madeteine  ;  igaoohe  eit 
saMt  Jcao.  Âu-desaoo»  et  s«r  les  celés  da  socles  oa  atfppori 
d»  groupe  principal»  sont  les  figures  des  del»  donaleors  de 
eette  scwlptnre.  Ib  paraissent  en  raocourd,  gsnlés  el  cfaap«- 
NHioéffsoiiraM  lecoatoniede  ^époque.  On  lit  à  eOlèleiirs  usa»: 
Goussen  de  La  Garriga  et  Gailheoi  de  La  Garriga ,  el  puis  sur 
le  groupe  celte  date  afec  ces  mats:  «  Lm  MCCCCLXXVl 
me  firemi  faire  les  deuks-diti.  >  Sur  la  pertiom  de  maaieao 
qui  couvre  les  épaules  de  Nicodéme,  im  lit  €esq«aire  mets: 

Du  même  côté  droit  de  la  nef,  en  avançanc  vers  Tabaîde, 
on  entre  dans  une  chapdie  contre  un  des  mors  de  laquelle 
s'appuie  un  groupe  de  sculpture  remarquable.  C*eai  i'Snse- 
veU8senientdtt>Cbnsu  Les  personnages,  de  grandeur  uaftarelle 
et  f  ôtns  de  costumes  de  coedeur ,  ont  une  eipression  acce»- 
uiée  qui  n'est  pas  saos  mérite.  Joseph  d'ÂrimatUe»  Madeleine 
el  saint  Jean  sont  exactement  reproduits  avec  renprrâiie 
de  la  douleur  k  plus  poignante.  Sur  le  toiobeau  qui  va  con« 
tenir  le  Christ,  on  a  incrusté  ou  plutôt  cloué  trois  écuasons 
sur  l'un  desquels,  celui  du  milieu,  se  trouvent  les  armoiries 
de  l'abbé  Garman  :  ce  qui  fait  croire  qu'U  en  fnt  le  donateur 
et  que  ce  groupe  est  contemporain  de  la  construciiou  de 
l'église.  Les  autres  écussons  portent  les  armoiries  de  l'abbaye. 

Le  respeciable  curé  actuel  de  Strf  ierre  raconte  que  ces 
seuiptores  ne  purent  être  sauvées  pendant  la  Rôvolotîon  que 
grâce  à*  la  vénération  des  habitants  de  Moissoci.qui  les  prirent 
sous  leur  protection  ti  qui,  pour  faire  à  l'époque  les  eun- 
cessions  indispensables*  les  masquèrent  des  trois  couleurs 
nationales.  C'est  M.  Vignier,  lui-môme,  curé  actuelv  qui  a 
rétabli  le  groupe  dans  son  étal  primitif;  ce  groupe  est  eu 
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boiftëe  chêne.  Sor  le  socle,  qui  porte  la  statae  agenouillée 
de  tfadekJÎM,  o»  Hi  ces  àewt  vetf*»  léonta»  : 


Ne  desperetis  vos  qui  peccare  solelis, 
Ex6ni|kloqû6  ibeô  vos  reparate  Deo. 


Un  pareil  groupe,  avec  la  même  inscription,  se  Voit  encore 
à  Limogea.  (Voir  Di€t\onnair€  d'épifraphie.) 

Au  bas  de  l'un  des  piliers  qui  séparent  les  chapelles  laté- 
rales de  droite,  ondisfingue  un  reste  de  mosaïque  heureuse- 
ment conservée  et  qui,  prohaMement,  provient  do  sanctnaire 
de  Téglise  contemporaine  de  la  fondation  dé  l'abbaye,  c'esl^- 
dire  du  VP  ou  VIP  siècle. 

Derrière  le  maître-autel^  an  fond  de  Tabside,  on  aperçoil 
un  sarcophage  en  marbre^  du  VP  ou  VPP  siècle.  Ce  sarco- 
phage, dont  l'origine  est  inconnue,  a  rehfermé  plus  tard  et 
jusqu'en  1789  les  reliques  de  saint  Raymond,  abbé. 

En  contournant  l'abside  et  dans  le  mur  du  côté  gauche 
de  la  nef,  on  trouve  la  célèbre  inscription  commémorative 
de  la  dédicace  de  l'église  bâtie  par  Durand.  Cette  dédicace 
est  de  1063;  elle  eut  lieu  en  présence  de  l'archevêque 
d'Auch  et  des  évéqiies  de  Lectoure,  de  Comminges,  d'Agen, 
de  Bigorre,  d'Oleron,  d'Aire  et  de  Toulouse,  qui  était  l'abbé 
de  Moissac  lui-même.  L'inscription  parait  contemporaine  de 
la  dédicace. 

Il  nous  reste  à  signaler,  dans  l'église,  on  Christ  qui  est  |)eui- 
être  la  figure  la  plus  remarquable  des  sculptures  renfermées 
dans  cet  édifice.  La  croix  sur  laquelle  est  le  Christ  est  en- 
roulée de  branches  de  vigne;  les  pieds  du  Christ  sont  en- 
cloués  séparément  et  la  tonique  ou  pagne  tombe  des  reins 
aux  genoux.  Avec  ces  caractères,  ce  Christ  a  paru  an  Cou- 
grès  digne  d'être  reproduit  par  le  dessin. 
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C'est  après  avoir  ainsi  visité  i*égiise  que  le  Congrès,  reve- 
nant sur  ses  pas,  a  examiné  ie  portail  célèbre  dont  les  orne- 
ments scolptoraax  sont  connus  de  tons  les  archéologues. 

La  notoriété  justement  méritée  de  ce  portail  nous  per- 
mettra de  ne  pas  entrer,  à  son  sujet,  dans  des  considératîoas 
trop  détaillées. 

Grâce  à  quelques  restaurations  habilement  faites,  ce  portail 
est  aujourd'hui  dans  un  état  de  conservation  bien  suffisant. 
Nous  avons  dit  qu'il  remontait  soit  à  la  fin  du  XI*  siècle,  soit 
au  commencement  du  XII*,  c'est-à-dire  à  l'abbatiat  d'Âs- 
quilin,  et  à  cet  égard,  les  données  archéologiques  confirment 
pleinement  les  assertions  du  chroniqueur  de  l'abbaye. 

Il  se  compose  d'un  porche  profond ,  dont  les  parties  anté- 
rieures viennent  se  rattacher  aux  murs  de  la  tour.  Son  ou- 
verture presque  cintrée  indique  à  peine  la  coupure  qui  con- 
stitue l'ogive.  Les  quatre  colonnes  qui  supportent  l'ouverture 
ont  des  chapiteaux  délicatement  fouillés  et  ornés  de  griffons. 
Ces  griffons  étaient,  peut-être,  une  allusion  à  une  vision  sur- 
naturelle qui  aurait  déterminé  Clovis  à  poser  la  première 
pierre  de  l'abbaye. 

Les  parois  latérales  du  porche  offrent  des  sculptures  formant 
deux  ordonnances  superposées. 

Du  côté  droit,  sous  les  arcatures  de  l'ordonnance  inférieure, 
sont  placées  quatre  statues  réunies  en  deux  groupes  et  repré- 
sentant l'Annonciation  et  la  Visitation  de  Marie. 

Les  sujets  de  l'ordonnance  supérieure,  dans  la  zone  la 
moins  élevée,  sont  divisés  en  deux  et  empruntés  à  la  vie  de 
Jésus-Christ  C'est  d'abord  l'Adoration  des  Mages.  On  voit, 
dans  un  premier  compartiment,  la  Sainte-Famille  réunie  dans 
retable:  la  Vierge  tenant  l'Enfont- Jésus  sur  ses  genoux  ;  saint 
Joseph  un  peu  en  arrière  ;  l'âne  et  le  bœuf  traditionnels  dans 
le  fond  attachés  â  la  crèche.  L'autre  compartiment  renferme 
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les  trois  rois  toornés  du  côté  de  rEnfaot-Jésas,  auquel  Us 
offreot,  debout,  de  riches  présents  de  leurs  mains  voilées. 

Dans  la  zone  supérieure,  on  voit  la  Présentation  de  Jésus 
au  temple  et  la  Purification  de  la  Sainte-Viei^e.  Saint  Simon 
tient  TEnfeot-Jésus  élevé  dans  ses  bras ,  ayant  à  c6té  la  pro- 
phétesse  Anne.  Sur  le  devant ,  la  Viei^e  porte  les  deux  co- 
lombes symboliques.  Viennent  ensuite ,  sur  le  même  plan , 
plusiemv  scènes  représentant  la  Fuite  en  Egypte.  La  première 
scène  nous  peint  saint  Joseph  à  demi  couché ,  recevant  d'un 
I  ange  debout  l'ordre  de  s'enfuir.  Plus  loin ,  la  Sainte-Famille 

est  en  marche  :  saint  Joseph  conduit  par  la  bride  ]*âne  sur 
lequel  est  montée  la  Vierge  tenant  TEnfant-Jésus  sur  ses 
genoux.  La  troisième  scène  nous  montre  l'émigration  arrivée 
à  la  porte  de  la  ville  d' Héliopolis ,  d'après  les  légendes,  ville 
flanquée  de  tours  à  toits  aigus.  Au-dessus  de  la  porte,  dont 
la  herse  est  levée,  on  distingue  deux  personnages  monstrueux» 
couronifés,  qui  semblent  se  précipiter  du  haut  des  murailles. 

On  a  cru  retrouver  là  l'image  des  idoles  égyptiennes  s'éva- 
nouissaut  devant  la  Divinité. 

Le  côté  gauche  du  porche ,  non  moins  intéressant ,  offre 
les  deux  péchés  capitaux  le  plus  souvent  personnifiés  dans 
le  moyen-âge  :  l'avarice  et  la  luxure  ;  ce  côté  a  aussi  deux 
ordonnances  superposées. 

L'avarice  est  d'abord  représentée  par  un  personnage  à 
barbe ,  coifié  d'une  toque  et  portant  suspendu  au  cou  une 
grande  bourse  pleine  qu'il  serre  sur  son  cœun  Le  plus  af- 
freux des  démons,  à  cheval  sur  ses  épaules,  lui  enfonce  ses 
grifles  dans  le  crâne.  A  c^té,  un  second  démon  ,  portant  des 
ailes  et  une  queue  et  à  cheval  sur  un  autre  personnage ,  offre 
une  variété  au  premier  sujet 
[  La  luxure  est  représentée  par  une  femme  impudique  en- 

tièrement nue,  les  cheveux  épars,  les  mains  crispées,  dont  les 
traits  expriment  le  désespoir.  Deux  serpents  enroulés  autour 
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des  janbts  et  def  li  iéXk  M  onMeM  létf  Mils,  et  M  êUbtmt 
crapaud  s?Mferwh«  à  gésr  p9tï\tà9  Mftteiles  ùbOHtte  f^f  lés 
dernier.  A  tôièdêP  h  fftfimM»  an  dAuôn  horfîMer,  il  ia  tétte  et 
•tn  mains  lumoifliietf,  mn  eoraes  dé  «mreatf ,  acr  trodt  vehi 
etdiflsniie;  terdi^é  par  dés  jiMs  de  booc,  une  queue  cfelfon 
etèss  tageeifiM,  Miiibie  afo&r  épuisé  rinoOgidatioo  derditiste 
qalf  pour  ttendre  eneere  plus  expressif  le  rôle  dâ  monstre,  loî 
fnt  Saisir  sa  TicUme  fMr  le  bras ,  tandis  qu'on  crapatid,  qui 
ki  stn  de  k  beiiiclie,  semble  s'éfanrcer  au  visage  de  la  femme 
Dan»  t'ordonnance  supérieure,  od  aperçoit  des  sujets  ada- 
io(|ttes,  diriséiyen  trmîs  bas-reliefe.  C'est  d'abord,  au-desstfs 
de  l'amrice,  la  mort  de  ramre.  If  est  couché  dans  un  fit,  au 
pied  doquelf  est  une  femme;  quatre  démons  l'ediodrenir  Tun 
tmporte  la  bourse;  les  trois  antres  tendent  les  bras  pour 
saisir  rânae^  qwi  ra  s^échapper  du  monrant  Le  deniîème  bas- 
ralid  rapvéseaie  la^  pardMle  du  mandais  riche.  Assis  à  âne 
table  chargée  de  mets ,  il  a  à  ses  côtés  une  femme  dcfdt  la 
gorge  est  nne ,  indke  de  ses  mcMira.  Lasaire  est  coddié  sur 
M  grabat  an  pied  de  ta  table:  dent  chiens  lèchent  ses  plaiesL 
Le  treisième  basH^ellef  refv^settte  )a  damnation  des  pécheurs, 
to  démoa»  tirent  fortement  une  corde  qni  enlmtne  des 
damnés.  D'autres  démons  poussent  des  damnés  an  mflfeo  âes 
L»  «K>rt  est  figurée  par  un  personnage  monté  sur 
l  famaslique;  sa  lêfe  est  ornée  de  serpents^  D'autres 
faienf  dus  ces  sculptures  les  sept  péchés  capitaux. 

Le  fond  du  |)orche  s'ouvre  dans  une  arcade  presque  en-^ 
tièremenc  adirée ,  que  ssrpporvedt  des  piKers  en  marbre  ;  ils 
sont  lestâmes  et  prêsement  sur  ic!ur  foce  extérieure  ât  gawcfte 
iasiatde  de  saint  fterre,  à'  droite  celle  d'isafe.  Deux  chapi* 
ittuv«  asRMî  en  marbre,  termlnem  ce»  iMllein  Dsn^  roi^  on 
voit  éw  grtflbns  becquetant  dès  grappes;  dans  Taùire,  se 
tfoeuMi  d«»olMaua  perdiés  sur  desf  Itons.  Mns  lea  profb»* 
durs  df  raroide,  sMia  disposée»  de»  ronssureii  oodrerfas 
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dVabesques  sur  trois  rangées.  Trois  files  de  rats  et  de  pois- 
sons qui  alternent  les  séparent  en  forme  de  cordon. 

Les  vantaux  de  la  porte  sont  séparés  par  on  large  trameaa 
de  marbre,  carré  et  enrichi  de  belles  scnlptores.  Trois  couples 
superposés  de  lions  et  lionnes ,  dressés  sur  leurs  pattes  et 
prêts  à  se  mesurer,  sont  sculptés  sur  la  partie  antérieure. 
Deux  statues  de  prophètes  occupent  les  côtés  du  trumeau. 
Le  linteau  en  marbre,  au-dessus  du  trumeau,  est  orné  de  larges 
rosaces  à  huit  branches.  Au-dessous ,   on  voit  une  sorte  de 
frise  qui  parait  être  d'un  style  antérieur  au  reste  du  portail 
et  comme  rapportée  de  débris  plus  anciens.  Au-dessus  est  le 
tympan ,  dont  le  sujet  principal  se  trouve  reproduit  dans  une 
infinité  de  sculptures  contemporaines.  C'est  le  Sauveur  dans 
sa  gloire ,  entouré  des  symboles  des  quatre  évangélistes  et  de 
deux  anges.  Sur  deux  plans  superposés  et  entourant  le  Christ, 
les  2U  vieillards  de  l'Apocalypse  tiennent  d'une  main  un  in- 
strument, de  l'autre  main  une  coupe. 

Les  sculptures  du  tympan  sont  loin  d'avoir  l'expression  des 
sculptures  des  côtés  du  porche ,  et  généralement  on  leur  re- 
connaît un  caractère  plus  ancien.  On  pense  qu'Asquilin 
aurait  pu  recueillir  ce  morceau  dans  les  débris  d'édifices 
antérieurs  et  l'utiliser  de  cette  façon. 

CloItbe.  —  Le  cloître  de  Moissac  a  reçu  ensuite  la  visite 
du  Congrès.  On  y  est  entré  par  une  porte  communiquant  avec 
l'église.  M.  Laroque  a  repris  ses  savantes  explications  des  sujets 
sculptés. 

Le  cloître  est  adossé  au  mur  du  nord  de  l'église.  Il  est 
formé  par  quatre  galeries,  couvertes  aujourd'hui  en  charpente 
et  disposées  en  carré  autour  du  préau  intérieur.  Selon  l'usage, 
ce  préau  renfermait,  du  côté  du  réfectoire,  le  lavaiarhan  des 
moines:  on  voit  encore  des  arrachements  des  arcs  qui  le  fer- 
maient. Il  contenait  une  fontaine  miraculeuse  qui  guérissait 
les  lépreux.  Les  chroniques  indiquent  une  chapelle  St- 
Julien  dans  le  préau  ;  on  pense  qu'elle  était  là. 
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Us  arcddes  do  ctoture  sont  en  forme  ogivale  beaucoup 
plus  accusée  que  les  ogÎTes  du  portail  et  des  autres  constrnc- 
tioDs.  Des  colonnettes  en  marbre,  alternatiyement  simples  ou 
géminées,  supportent  ces  arcades.  Rien  n'est  merveilleux 
comme  les  sculptures  des  chapiteaux  qui  supportent  ces  ar- 
cades; c'est  un  véritable  musée  de  sculpture,  un  trésor 
d'iconographie.  Chaque  chapiteau  forme  un  sujet  distinct , 
et  c'est  à  tort  que  M.  Jules  Manon,  et  d'autres  après  lui,  ont 
prétendu  que  chaque  sujet  se  trouvait  deux  fois  reproduit, 
et  que  la  série  complète  des  chapiteaux  différents  occupai! 
deux  galeries  seulement,  undis  que  la  reproduction  de  ces 
mêmes  chapiteaux  occuperait  les  deux  galeries  restantes. 
Cela  est  complètement  inexact.  Le  Congrès  a  pu  se  convaincre 
qu'un  seul  chapiteau  fait  exception  :  c'est  celui  de  Daniel , 
reproduit,  du  reste ,  avec  des  détails  d'exécution  absolument 
différents.  Encore  le  chapiteau  qu'on  voit  dans  la  galerie  du 
couchant  est-il  incontestablement  plus  ancien  que  celui  de  la 
galerie  du  levant.  N'occuperalt-il  point  la  place  d'un  autre 
chapiteau  qui  aurait  disparu  ? 

Aux  angles  et  dans  le  milieu  des  galeries  se  trouvent  des 
piliers  carrés  pleins ,  revêtus  de  plaques  de  marbre  sculp- 


Les  divers  sujets  sur  les  chapiteaux  sont  empruntés  à 
TAnden  ou  au  Nouveau-Testament,  et  à  l'histoire  ecclé- 
sîastique. 

Ces  scènes  alternent  avec  la  faune  la  plus  capricieuse,  et 
les  souvenirs  de  la  flore  antique  tapissant  et  formant  crochet 
«or  les  corbeiOes.  Les  tailloirs  sont  d'un  fini  et  d'une  richesse 
remarquables. 

D'abord,  en  face  de  la  porte  d'entrée ,  sur  les  marbres  du 
premier  pilier  plein ,  on  trouve  l'image  de  saint  Pierre  sur 
une  face,  et  sur  une  autre  celle  de  saint  Paul ,  les  deux  pa- 
trons de  l'Église.   Saint  Pierre  est  tonsuré:  Petrus  ctericos 
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tanderi  instAuk  (  Gr^spr.  Tqbroo.  )  (ç'ost  feii ,  4iH»D  »  qui 
pre!V^rîyit  b  tonsure  ^lqc  fctenca);  il  est  s«ii$  harheu  Siiii 
Paul  préseQ^  cieue  parlicabriié  giji'îliietkuatpoiairépée, 
suivant  ^usag^•  et  qo'il  a  la  main  le¥ée  pooi*  bénir. 

Sur  le  cbafiiteau  qui  suit,  on  voit  encore  saioc  fiem 
crucifié  hors  la  ville  «  in  pomerw  cmtatù»  ptar  les  ordres  el 
en  présence  de  Nérou.  Sur  une  antre  face  est  J^  D^çoIMpn 
de  saint  Paul.  Une  dame  romaine^  Plauiilla»  convre  sa  têie 
précieuse  d'un  de  ces  voiles  qu'on  désigne  soui  le  mm  4i0 
maphorte. 

On  remarque  avec  intérêt ,  sur  un  côté  dn  dUfipitnan,  on 
trou  renfermant  autrefois  les  reliques  de  ces  saints. 

Un  peu  plus  bip»  Adam  et  Eve  représentent  la  Créatioii. 
On  voit  leur  innocence*  puis  leur  iante ,  puis  knr  eipubîM 
du  Paradis. 

Ensuite  vient  le  mandatum  :  Jésus  lave  les  pieds  k  saint 
Pierre  :  sujet  d'une  admirable  naïveté  1 

Le  pilier  plein  du  milieu  de  cette  galerie ,  en  face  la  salle 
capiiulaîre  (où  ont  été  pendant  longtemps  renfermées  ks 
sculptures  de  Notre-Dame-de-Pitié)  ,  représente  l'image  de 
Durand  de  Bredon  »  le  célèbre  abbé  de  Afoissac,  revêtu  des 
vêtements  pontificaux.  On  lit  sur  la  plaque  :  Sandus  Dura»* 
dm,  epùcopus  Tolùsanm  et  abbas  Moysiaco. 

Durand  fut  le  dernier  abbé^vêqne,  jusqu'i  l'époque  eè 
s'établirent  les  abbés  commendataires.  11  s'intitulait^  indffé- 
remment,  abbé-évêque  ou  évêque-abbé  (  Àymeric  de  Peyric, 
f  i58  r«).  , 

Sur  un  chapiteau  voisin  on  voit  les  Noces  de  Cana  et  le 
miracle  de  l'eau  changée  en  vin  ; 

Ailleurs  «  l'Adoration  des  Rois-Mages  et  le  Massacre  des 
Innocents  ; 

I^  martyre  de  .saint  Saturnin,  un  des  apôtres  d«  Midi; 

Plus  loin,  les  martyrs  espagnols  Fructueux,  Augure,  En- 
loge  ; 
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Saint  Jacques  avec  sa  barbe  et  saint  Jean  imberbe. 

fniÈ  vien^Dt  les  miracles  de  saint  Benoit  ; 

Saint  Pierre  guérissant  un  boiteux  ;  snr  ce  dhapitean  se 
tinnve  le  mopogram^ie  49  Cbrîst,  attribpié  iiton  i  ^mo- 
nwm\9  postérieurs. 

A  c/^îé  du  la  Péct^  oûraçiiJeu^^  qw  M  %ii^  nw m 
cjM^teau^  J^  sculpteur,  sows  l'ioipreMiîon  du  sMJf^  qu'il  ?e- 
oait  de  traiter,  a  rempli  k$  côté»  du  jNljer  pl^  pv* d<l^ 
teûltes  et  des  ondes. 

Après  le  chapiteau  de  Daniel  dans  la  fosse  aui  (kw^ 
viennem,  sur  le  ch9pit^ai?  si^ivao^^  dus  scènes  des  Croisadrs. 
On  sait  que  le  pape  Urjb^n  II  s'arrêta  k  Moiasac^  ior^pi'il 
lint  prêcher  la  croisade  en  France. 

A  la  suite  des  qfiatre  évangélisi«3  e;d£senMémes49  la 
SaiQte-Xriniié,  un  chapiteau ,  sur  sa  diverses  (aces ,  Mpré- 
seuie  la  vie  de  saint  i\lartin* 

L'histoire  de  la  Samaritaijie  précède  la  pitier  plein  sur  le- 
quel est  sGuipté  saint  Audré  portant  la  croÎK  grecque  et  «on 
la  croix  en  X  qui  lui  fut  attribuée  plus  tard*  Ce  pi||er  était 
attenant  à  la  fontaine. 

Des  chapiteaux  représe^teot  eusuiie  des  grilfous  eocqMi- 
chonnés,  et  plus  loin  des  griflbus  doubles  à  une  seule  lêta  ; 
botaisie  d'artiste  ioea^plicable. 

C'est  à  c6iéd£  ces  grifibnsque  P^miel,  dans  la  fiasse  ^ni 
lions,  est  représenté  pour  la  seoonde  fois^  Cette  fois,  Daniel 
est  coiffé  d'un  bonnet  persan  4^pelé  cidaris.  De  ôdaris  est 
venu,  croiwm,  la  tiare^ 

Un  chapiteau  voisin  représente  des  démons  aux  prises  avec 
des  pécheurs,  avec  un  arc  bandée 

Vient  ensuite  le  pilier  plein  où  est  l'inscription  renfermani 
la  date  de  la  construction  du  cloître. 

AMNO  hM    INGAINATUMIE   >£TfiRNl    PRlNaPlS  IflUJSSUlO 
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CENTESiaiO    PAGTOM  EST  CLAUSTRUM  ISTUD  TEMPURE  OOMMI 
ANSQUrriUI  ABBATIS.    AMEN. 

Au-des90U8  est  rinscriptioD  abréviatiye:  Y.  Y.  V.  —  M. 
O.  M.  R.  R.  IL  F.  F.  F.  aiosi  tradaite  par  M.  Laroque: 
Vivani  tnonachi  Domino  milùantes,  religiose^  féliciter. 

Un  membre  do  Congrès  préfère  lire,  lui  :  Vùnte  morte 
deetrttcti  mala,  requieseite,  feUces,  Ne  pourrait-on  pas  lire 
encore  :  Ter  Virgini  Maria  Dei  Matri ,  reveretutissimi 
Fratreêf 

Un  peu  plus  loin  est  Ggoré  le  meurtre  d'Abel ,  et  presque 
à  côté  se  trouve  un  chapiteau  orné  a?ec  grâce  d'oiseanx  mêlés 
à  des  entrelacs. 

Nous  ne  dirons  plus  qu'on  mot  du  chapiteau  représentant 
le  martyre  de  saint  Etienne.  C'est  sur  ce  chapiteau  que 
M.  Jules  Manon  retrouve  à  tort  le  martyre  de  saint  Cyprien* 
M.  Manon  savait  très-bien  que  les  reliques  de  saint  Cyprien 
ne  forent  transportées  à  Moissac  qu'après  l'année  1122;  mais 
il  préfère  en  conclure  que  cette  catégorie  de  chapiteaux  a 
été  sculptée  postérieurement. 

L'examen  attetitif  des  chapiteaux  du  clottre  de  Moissac 
eût  pu  absorber  toute  la  session  du  Congrès.  Notre  aride 
nomenclature  ne  peut  donner  qu'une  idée  bien  imparfaite 
de  l'intérêt  qu'offre  aux  archéologues  une  pareille  collection 
de  sculptures  romanes,  véritable  musée-école,  où  les  inscrip- 
tions éclairent  et  où  les  dates  certaines  achèvent  d'amener  la 
conviction  dans  l'esprit  de  l'antiquaire  qui  étudie  ces  pré^ 
cienses  galeries. 

Le  Congrès  s'était  forcément  imposé  des  limites.  Il  a  pu 
remarquer  à  peine  les  intéressants  débris  de  sculptures, 
chapiteaux,  tronçons  et  colonnes,  etc.,  exposés  dans  une  ga- 
lerie du  cloître.  Les  cartolaires  de  l'abbaye,  des  plans  et  plu- 
sieurs titres  précieux  avaient  été  déposés  sur  le  bureau,  par 
les  soins  de  M.  Lagrèze-Fossat. 


Il  éit  éocôJrë  juste  dé  dire  que ,  saifs  lè  cbbcoûrs  dUyéué 
da  oonserTatear  du  cloûré ,  qui  dans  cette  longue  explora- 
tion' dëà  galeries  o*a  jauiais  reculé  devant  les  explications  el 
\û  détails,  la  otiission  du  Congrèâ  eût  été  bien  plus  difficile. 
M,  te  curlg  a  élé  pour  ûes  botes  temporaire»  d'une  courtoisie 
et  <ftiûe  complaisance  bien  appréciées.  Dans  le  cloître,  àù  à  pu 
^emèUil  prûfitëi'  de  là  sûreté  dé  jugeitieiit  et  dé  l'érûditioid 
dddf  a  fâît  pi^eufe  AL  l'àbbé  Marty,  vicaire  de  St-Pierre. 

SÉANCE  PU6LI0DÊ 
TENUE    DANS    LE    CLOITRE    DE    MOISSAC. 

Présidence  de  M«  le  Maire  de  Moissac. 

L*ordre  du  jour  annonfâit  une  séance  pour  quatre  heures. 

Une  estrade,  préparée  à  l'aYance  par  les  soins  de  M.  Lagrëace- 
Fossat,  a  reçu  le  bureau  du  Congrès  (4).  Pendant  Texamen  des. 
sculptures  du  cloître»  les  rangs  des  membres  s'étaient  grossis 
d'une  partie  de  la  population  éclairée  de  la  ville  de  Moissac,  de 
ses  principaux  fonctionnaires  et  d'un  assez  grand  nombre  de 
dames,  dont  le  Congrès  a  volontiers  accepté  les  sympathies  ar-^' 
chéologîques. 

Un  très-grand  nombre  d'ecclésiastiques  des  environs 
s'étaient  rendus  aussi  à  cette  solennité  screntifiqiie. 

M.  le  maire  de  Moissac  occupait  le  fauteuil  de  b  présidènôe, 
ayant  à  sa  droite  M.  de  Caumont,  directeur  de  la  Société,  et' 
Ml  le  président  du  tribunal ,  et  à  sa  gauche  M.  le  curé  de 

(1)  ToQt  auprès  étaient  rassemblés  des  débris  intéressants  dej  sculp- 
tures ,  des  chopiteaux ,  dont  Fun  mérovingien ,  avec  colombe  buvant 
dans  un  cantbare;  des  fragments  de  mosaïque;  sur  les  tables, 
ééi  manuscrits,  des  carlulaires,  des  plans  anciens.  M.  Lagrèze- 
Fossat  faisait  obligeammenl  b's  honneurs. 
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St-Pierre  de  Moissac ,  M.  le  procorenr  impérial  ei  M.  La- 
roqae.  Les  secrétaires  étaient  au  bareao. 

M.  le  président  ayant  ouvert  la  séance ,  M.  de  Gaumont  a 
remercié  M.  le  maire  de  Moissac  et  MM.  les  archéologues  de 
cette  ville  d'avoir,  avec  une  extrême  bienveillance ,  facilité  les 
opérations  du  Congrès  ;  de  lui  avoir  donné  les  moyens  de  siéger 
dans  ce  merveilleux  cloître,  palais  bien  en  harmonie  avec  ses 
aspirations,  le  but  et  les  études  de  ceux  qui  se  pressent  sous 
ses  galeries  ;  <  cloitre  que  la  ville  de  Moissac,  a-t-il  ajouté,  a 
.  su  sauver  et  conserver  avec  dévouement  et  intelligence.  > 
Puis,  annonçant  quMI  avait  un  acte  de  justice  à  accomplir,  il  a 
remercié  M.  Laroque  de  son  utile  concours  et  de  ses  pré- 
cieuses indications,  et  annoncé  au  digne,  savant  et  modeste 
conservateur  du  cloître  que  le  Congrès ,  d'accord  en  cela 
avec  le  Conseil  d'administration  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie, lui  a  décerné  une  médaille  de  vermeil ,  qui  est  la 
plus  belle  récompense  qui  puisse  être  accordée  en  pareil 
cas. 

M.  de  Caumont  est  vivement  applaudi. 

M.  le  secrétaire-général ,  après  avoir  indiqué  l'ordre  du 
jour  pour  le  lendemain  ,  invite  M.  Lagrèze-Fossat  à  lire  le 
travail  annoncé  par  lui. 

M.  Lagrèze-Fossat  commence  la  lecture  d'un  mémoire  sur 
l'administration  de  la  justice  dans  la  ville  de  Moissac.  Il  traite 
d'abord  de  la  justice  sous  les  consuls. 

L'Assemblée  écoute  avec  le  plus  vif  intérêt  un  travail  oà 
se  retrouve  l'érudition  si  connue  de  l'auteur. 

M.  Lagrèze  ayant  demandé  un  instant  de  repos,  M.  le 
secrétaire-général  du  Congrès  provoque  quelques  renseigne- 
ments sur  les  cérémonies  et  quelques  usages  locaux. 

Dans  cet  intervalle,  M.  le  sous-préfet  de  xMoissac,  ayant  para 
dans  la  réunion,  est  invité  à  prendre  place  au  bureau  et  i 
présider  l'Assemblée. 
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Ce  magistrat  s^excuse  de  n'avoir  pu,  par  une  absence  forcée, 
se  joindre  plus  tôt  au  Congrès. 

Répondant  à  une  des  questions  do  programme,  M.  le  curé 
de  Moissac  rend  compte  des  pratiques  de  la  ville  pour  la  fête 
de  l'Assomption  ,  une  des  fêtes  patronales  (i). 

Il  donne  aussi  quelques  explications  sur  la  cérémonie  des 
bâtons ,  benedictio  virgarum ,  le  jour  des  Rogations.  Ces 
bfttons  blancs  bénits  sont  précieusement  conservés  dans  les 
familles ,  et  regardés  comme  préservatif  pour  les  récoltes  et 
les  fruits  de  la  terre. 

M.  Lagrèze,  après  avoir  repris  la  lecture  de  son  travail, 
continue  d'intéresser  ses  auditeurs  ;  il  termine  par  quelques 
considérations  pleines  d'à-propos.  Le  mémoire  étant  destiné 
par  l'auteur  à  être  imprimé ,  nous  croyons  ne  pas  devoir  en 
donner  une  analyse  plus  complète. 

Diverses  questions  sont  ensuite  agitées  sur  les  arcades  cin- 
trées de  la  tour  du  clocher.  Ont-elles  été  toujours  fermées  ? 
Cette  question  n'est  point  résolue  d'une  manière  positive. 

M.  l'abbé  Pottier  demande  si  le  cloître  n'aurait  jamais  eu 
de  peintures  morales.  Il  paraît  que  l'on  n'en  a  pas  retrouvé 
de  traces.  Mais  plusieurs  parties  des  restes  de  l'abbaye  en 
offrent  d'intéressantes  qui  ont  été  remarquées  ;  sur  le  côté  est 
du  réfectoire  (au  nord  du  cloître)  est  une  vieille  fresque  re- 
présentant la  Cène  ;  celles  de  l'église ,  rafraîchies  seulement , 
ont  attiré  l'attention.  M.  A.  Saint-Paul  trouve  à  ces  der- 
nières une  analogie  très-grande  avec  celle  des  Jacobins  de 
Toulouse.  Dans  une  salle  du  petit-séminaire  servant  de  cave, 
OD  trouve  une  litre  armoriée. 

Un  membre  émet  le  vœu  que  le  sarcophage  ayant  contenu 

(i)  Le  15  août,  on  montait,  comme  à  la  cathédrale  de  Montaubon, 
une  statue  de  la  Sainte-Vierge  à  la  voûte.  Cette  Madone  est  conserYée 
encore  et  porte  le  nom  de  Notre-Dame  de  Mont  ornent. 
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les  reliqujes  de  saint  Raymond  soit  piacé  dans  le  doUre 
et  devieDoe  une  de  ses  curiosités  Quelques  membres  récii- 
ment,  au  contraire,  pour  qu*il  reste  dans  Téglise.  L'opiaion 
générale  se  prononce  dans  ce  sens. 

On  demande  aussi  si  le  cloître  n'avait  pa^  aadaonemeDt 
un  carrelage  émailié.  Ed.  iaroque  conserve  q1|e^«lCSt^os 
des  anciens  carreau]^  éi«aillés. 

M.  Brécy,  architecte,  membre  du  Congrès»  croil  avoir  vu, 
il  y  a  environ  trente  ans ,  une  partie  dn  dolAre  ayant  des 
mosaïques.  Le  reste  était  en  carrelage  émai&lé.  Plusieurs  per- 
sonnes en  ont  le  souvenir. 

M.'  de  Caumont  prend  la  parole  pour  exprioMr  son  opH 
nion  à  ce  sujet  :  il  se  demande  si  cette  question  a  été  posée  tu 
vue  d^opérer  un  changement  dans  le  carrelage  actuel.  Ce 
dernier  lui  paraît  le  seul  possible  et  le  seul  convenable  pour 
le  moment.  Le  carrelage  émailié  est  plus  beau,  sans  doute, 
quand  il  est  neuf  ;  mais  il  ne  tarde  pas  à  s'user  et  à  s'altérer, 
et  alors  il  perd  tout  son  éclat.  Beaucoup  mieux  vaut,  pour  la 
solidité  et  la  durée,  le  petit  carrelage  actuel  S'il  s'agissait  de 
mosaïques,  la  cause  serait  différente.  Mais  un  pavé  en  moaal* 
ques  sérieuses  serait  aujourd'hui  hors  de  prix ,  et  il  n'y  faut 
pas  penser.  Il  n'y  a  donc  qu'à  conserver  ce  qu'on  a. 

M.  l'abbé  Carrière  demande  si  l'on  n'a  pas  trouvé  dana  le 
cloître  d'inscriptions  tumulaires.  Il  est  répondu  négative- 
ment ;  mais  dans  l'église  on  en  a  rencontré  un  très-grand* 
nombre  usées  ou  fragmentées:  elles  ont  presque  toutes  disparu. 
i>J.  le  directeur  provoque  des  explications  sur  une  déoNi-- 
verte  récemment  faite  dans  le  cimetière  de  St-Paul-d'fispis. 

M.  le  curé  de  Moqtjole  a  connaissance  de  cette  décou- 
verte. Il  s'agit  d'une  inscription  fort  ancienne  avec  ces  mots: 
Dits  Manibus.  Cette  inscription  remarquable  serait  dans  un 
abandon  complet. 

M.  de  Clausade,  membre  du  Congrès,  émet  le  vœu  que 
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cette  pierre  taiiuilairc  soit  transportée  et  recueillie  dans  le 
cloître  (le  Moissac.  L'adiDinistration  se  charge  de  ce  soin  ;  an 
estampage  est  demandé  par  le  Congrès. 

M.  le  curé  de  !\lontjoie  parle  ensuite  d*une  habitation  (ro- 
glodytique  découverte  dans  son  canton.  t\  dit ,  en  Outre  , 
avoir  trouvé  dans  sa  paroisse ,  traversée  par  une  voie  ro« 
mainc ,  des  instruments  de  pierre  et  des  vases  en  poteries 
gallo-romaines  qu*il  décrit  avec  détail. 

D'après  la  description  qu'il  donne  de  ces  poteries,  M.  de 
Clausade  croit  reconnaître  la  forme  de  certains  vases  particuliers 
à  une  fabrique  de  poteries  romaines  établie  dans  les  environs 
de  Montauban,  et  qui  ne  se  trouverait  que  dans  ces  régions. 

M.  Devais  croit  qu'on  ne  rencontre  ces  vases  que  dans  les 
cimetières  gallo-romains  de  la  contrée,  fis  ont  un  bec  muni, 
intérieurement,  d'une  traverse  qui  empêchait  le  liquide  de 
s'échapper  avec  trop  (ral)ondance  ;  l'anse  est  du  côté  opposé; 
en  voici  le  dessin.   On  remarque  généralement  sur  la  panse 


trois  protubérances  ;  il  nomme  ces  vases  pmfericviumf  et 
croit  qu'ils  servaient  pour  les  libations  funéraires.  Le  musée 
de  Moniauban  en  possède  plusieurs. 

M.  le  curé  de  Saint-Pierre  soumet  un  chrémior  en  métal 
remontant ,  d'après  M.  Laroqne ,  au  temps  des  Croisades  et 
d'origine  orientale. 
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M.  (le  Caumont  clôt  la  discassion  en  émettant  le  vœu  que 
les  objets  d'antiquité  pouvant  intéresser  Farchédogie,  dans 
Tarrondissement  »  soient  transportés  dans  le  doitre  de 
Moissac.  M.  le  Sous-Préfet  déclare  s'associer  à  ce  vœu  et 
promet  son  concours. 

i\J.  le  Sous-Préfet  remercie  le  Congrès  d'avoir  bien  voulu 
se  transporter  à  Moissac,  dans  le  but  noble  et  élevé  qui  l'a 
amené ,  et  il  félicite  les  habitants  de  posséder  des  richesses 
capables  de  lui  valoir  un  tel  honneur. 

Avant  de  terminer  ses  opérations  de  la  journée,  le  Congrès 
a  désiré  se  transporter  sur  un  terrain  de  démolition  dépen- 
dant de  l'ancienne  abbaye,  et  où  des  découvertes  intéressantes 
avaient  été  signalées. 

Le  Congrès,  s'étant  rendu  sur  les  lieux,  a  constaté  la  dé- 
couverte de  colonnettes  géminées  en  marbre,  surmontées 
d'arcades  en  briques ,  le  tout  engagé  dans  des  constructions 
postérieures.  Ces  arcades,  dirigées  à  angle  droit,  paraissent 
être  une  partie  des  galeries  d'un  cloître.  Elles  peuvent  être  con- 
temporaines du  grand  cloître  et  semblent  avoir  appartenu  au  '  ' 
petit  cloître,  c'est-à-dire  à  celui  qui  était  extérieur  et  dépendait  : 
des  bâtiments  consacrés  aux  étrangers.  (V.  la  page  suiv.  )  '^ 

Cette  découverte ,  du  plus  grand  intérêt ,  promet  d'être  ij 
suivie  par  d'autres ,  et  le  Congrès  a  émis  le  vœu  que  des  ^ 
fouilles  intelligentes  soient  faites  de  manière  à  donner  salis- 
faction  à  l'attente  des  archéologues.  Le  terrain  en  déaiolition 
appartenant  au  séminaire  de  Moissac ,  le  Congrès  a  tout  à 
espérer  des  lumières  et  de  la  bonne  volonté  des  personnes  qui 
président  à  ces  démolitions. 

Il  serait  à  désirer  qu'une  charmante  fenêtre  géminée ,  pla- 
cée dans  un  pignon ,  fût  conservée  pour  la  chapelle  projetée. 

Un  dîner  a  ensuite  réuni  les  membres  du  Congrès ,  au 
nombre  de  près  de  soixante  ;  un  toast,  a  été  porté  à  M.  de 
Caumont ,  directeur  du  Congrès. 


.i 
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G.  Bouettlcl. 
RBSTES   d'un   CLOÎTBE   NOVTBLLBIUINT   DÉCOUVERT   i  MOISfiAC. 


153  CONGRÈS   ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

M.  de  Caamont  a  remercié  et  en  a  porté  un  à  son  tonr  aux 
habitants  de  Mcj^c,  à  leur  bonne  hospitalité.  Une  pièce  de 
vers,  satire  spirituelle  do  sort  qu'ont  subi  nos  églises  au  siècle 
dernier,  est  récitée  par  raoteor,  M.  de  Barbeyrac,  et  trouvée 
de  très*bon  goût. 

On  est  parti  sans  se  séparer,  mais  avec  le  regret  de  quitter 
la  ville  hospitalière  de  Moissac,  et  sous  l'impression  des  sou- 
venirs évoqués  par  U  vue  de  ses  richesses  archéologiques. 

Le  Secrétaire^ 

L.  TAUPIAÇ. 

Le  vendredi  matin,  9  juin,  entre  5  et  6  heures,  les  memhm 
les  plus  intrépides  du  Congrès  se  réunissaient  dans  la  cour  4^ 
l'Hôtel-de- Ville,  où  des  voilures  mises  obligeammeiit  à  leur 
disposition  par  M.  le  docteur  Lacaze,  membre  do  Conseil 
municipal  et  du  Congrès,  devaient  les  condnire  à  l'hahilatioii 
troglody tique  de  Bellegarde.  1^1.  Devais  dirigeait  Teicursion; 
une  Commission  avait  été  formée,  dont  >).  l'abbé  Carrière, 
l'habile  et  dévoué  secrétaire  de  la  Société  arcbéokiglqpie  dH 
Midi ,  était  le  rapporteur.  On  lira  plus  loin  son  appréciatiiMI^ 
A  9  heures,  ces  explorateurs  zélés  avaient  fait  disparaître leii 
traces  un  peu  boueuses  de  leur  incursion  souterraine  et  v^. 
naient  participer  5  la  séance  dont  on  va  lire  le  procès-veirha^l. 


1"  SÉANCE  DU  9  JUIN. 
Présidence  de  M.  Pbax-Paiiis,  maire  de  MpoMy|^n. 

Ont  pris  place  au  bureau:  H.\L  de  Caumont;  l'abbé   Vt- 
nasj  ^  Mouipellier;  le  comte  de  Toulouse-Lautrec;  l'abbé 
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Guiforf^  et  Tabbé  Leg^inf  Tu;mr^-génér90^  de  iWf>ntf|uh»D  ; 
JouglflTi  Cl^nl^;  le  coiwie  rf?  Gç^mt^u  te  vitt)Rit0  «(f 
JuiUac;  le  baron  c/e  Rivières  ;  de  Saint-Paul;  Tabb^  Po^-^ 

d'hisçpire  patureijie  d«  Tqulqpsie;  l>hhiè  Cajn-ière^  ^ecré^ire 
de  la  sénnce. 

A  neuf  I\eure9  du  matin»  M.  le  maire  de  Uontapban  ouvre 
la  séance. 

Dans  quelques  paroles  pleines  de  ^ge^se  el  d'ii-propos»  ce 
magistrat  se  félicite  el  félicite  e|i  même  temps  la  ville  de 
iVlontaoban  de  ce  que  le  Congrès  a  bien  voulu  se  réunir  dans 
ses  murSb 

M.  le  Maire  exprime,  dans  un  langage  élevé,  de  belles 
pensées:  Tarchéologie,  dit-il,  descend  deq  hauteurs  de  la 
spéculation  dans  la  pratique  def  faits;  elle  éclaire  et  elle 
vivifie.  Elle  éclaire  Fhistoire  dont  elle  est  la  sçeur,  et  aes  lu- 
mières percent  la  matière  à  laquelle  elle  s'adresse,  mais  seu- 
lement pour  en  pénétrer  Tesprit 

Il  n'est  peut-être  pas  au  monde  une  science  qui  passionne 
davantage  Tesprit  el  le  c<enr  de  Thomme  :  si  nous  la  suivons 
à  travers  les  ruines  de  ces  cités  célèbres  couchées  depui,s  des 
siècles  dans  Toubli  et  la  poussière  des  volcans.,  au  pied  des 
magnifiques  cathédrales  et  des  grands  monuments  féodaux, 
nous  la  verrons  partout  éveiller  au  cœur  de  Thomme  les  sen- 
timents les  plus  nobles  qui  puissent  Tanimer. 

L'archéologie  est  de  plus  une  science  utile  :  elle  donne  des 
JeçoDS  sévères  peut-être,  mais  sûres  ;  elle  nous  met  sur  la 
véritable  trace  du  bien  et  du  beau  ;  elle  nous  donne  Tunique 
foroiule  du  vrai  progrès.  En  développant  en  nous  le  respect 
da  passé,  elle  nous  montre  la  religion  comme  la  source  où  les 
générations  vont  puiser  Faction  civilisatrice  ;  et  en  nous  disant  : 
voil^  G/ç  w'pfit  fait  \Q9  pèreSf  elle  npus  enseigne  ce  que  qqu» 
avons^  t^Ke  npv«5ménies  pour  oio^a  montrer  dignes  d'eux. 
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M.  le  Maire  termine  en  remerciant  le  Conseil  administra- 
tif da  bienveillant  concours  qu'il  lai  a  prêté  dans  cette  cir- 
constance. 

M.  de  Gaumont  remercie,  dans  les  termes  les  mieux  aentis, 
M.  le  Maire  et  la  Commission  organisatrice  du  Congrès  de 
Montauban,  au  nom  de  la  Société  française  d'archéologie. 

Flatté  et  reconnaissant  de  tout  ce  qui  a  été  fait,  tout  au- 
tant que  de  ce  bienveillant  et  sympathique  accueil,  il  prie 
l'honorable  magistrat  d'être  son  interprète  auprès  de  cette 
Commission  qui  a  bien  voulu,  de  concert  avec  lui,  mettre  à 
la  disposition  du  Congrès,  dans  ce  bel  hôtel-de-villc,  un  lieu 
de  réunion  vraiment  historique,  orné  de  portraits  d'hommes 
illustres  et  d'une  série  précieuse  d'armoiries  communales. 

Après  ces  préliminaires,  le  procès-verbal  de  la  dernière 
séance  est  lu  par  M.  de  Saint-Paul^  secrétaire  de  cette  séance. 
Ce  procès-verbaly  écrit  par  une  main  exercée,  est  adopté. 

M.  le  Secrétaire-général  communique  à  l'assemblée  plu- 
sieurs lettres  d'excuse.  Ces  lettres  sont  de  M.  Yasseur,  secré- 
taire-adjoint de  la  Société  française  d'archéologie;  de 
M.  Bermond,  maire  d'Alby,  et  de  M.  Doat,  qui  expriment 
le  regret  de  ne  pouvoir  assister  aux  séances  de  la  session. 

M.  de  Rivières  a  la  parole  pour  continuer  le  dépouillement 
de  la  correspondance  : 

DÉPOUILLEMENT   DE   LA  GORRESPONDAINCE. 

Voici,  Messieurs,  le  dépouillement  des  lettres  adressées, 
ces  jours  derniers,  à  M.  le  directeur  de  la  Société  française 
d'archéologie  : 

1°  Lettre  de  M.  le  comte  de] Toulouse-Lautrec,  inspecteur- 
divisionnaire,  relative  aux  Assises  scientifiques  de  Montauban  : 

2"  Lettre  de  M*  A.  Nicklesde  Boufeld,  accompagnant  une 
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brochure  sur  l'ancienue  fille  gallo-romaine  d'Helaclus  dont 
Boufeld  occupe  remplacement  ; 

d"*  Lettre  de  M.  Jules  de  Verneilh,  s'excusant  de  ne 
pouvoir  venir  à  Montauban  ; 

4''  Lettre  de  M.  d'Hériconrt,  qui  vient  de  découvrir  à 
Sonchez  un  columbarium  ; 

S""  Lettre  de  M.  Virenque,  de  Rodez«  accompagnée  d'une 
demande  d'explication  sur  divers  objets  trouvés  dans  deux 
dolmens  de  l'Aveyron  ; 

e**  liettre  de  M.  Delfortrie  adressée  à  M.  Ch.  Des  Moulins, 
accompagnée  d'une  note  sur  des  cimetières  mérovingiens  et 
divers  objets  découverts  à  Duras  et  à  la  Fouganîère  (Lot-et- 
Garonne)  ; 

l""  Lettre  de  M.  l'abbé  Briffault,  de  Saumur,  accom- 
pagnant deux  pièces  inédites  sur  l'ancienneté  de  l'académie 
d'équitation  de  cette  ville  ; 

8**  Lettre  de  M.  le  docteur  Noëlas,  accompagnée  d'un 
travail  sur  des  fouilles  commencées  à  Ambierle,  près  Roanne 
(Loire),  fouilles  qui  ont  mis  à  découvert  des  objets  des 
époques  celtique  et  gallo-romaine  ; 

9*  Lettre  en  latin  de  M.  Piper  (de  Berlin)  relative  à  l'envoi  à 
lui  fait  d'un  dessin  de  sarcophage  chrétien  exécuté  parjM.  V.  Petit; 

lO"*  Lettre  de  M.  l'abbé  Lacurie,  de  Saintes,  de  l'Institut 
des  provinces,  annonçant  la  découverte  de  tombeaux  ren- 
fermant de  nombreux  squelettes,  quelques-uns  ayant  au 
bras  gauche  des  anneaux  de  fer,  près  de  l'amphithéâtre  de 
Saintes,  et  de  tombeaux  gallo-romains  le  long  de  la  voie  qui 
partait  de  cet  édifice.  A  St-Jean-d'Angély,  on  a  aussi  découvert 
de  nombreux  vestiges  gallo-romains,  et  à  Bemay  on  a  trouvé 
une  belle  mosaïque  aujourd'hui  déposée  an  musée  de  Saintes; 

11°  Lettre  de  M.  l'abbé  J.  Gorblet,  d'Amiens,  accom- 
pagnant diverses  brochures  offertes  au  Congrès  de  Montauban  ; 

12*  Lettre  de  M.  Malifaud,  lieutenant  au  86«  de  ligne,  à 
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Footevraiill,  demandant  à  faire  partie  de  la  Société  française 
d*archéologie»; 

1^°  Lettre?  de  M.  Tournai,  de  Narbonne,  s'excDsant  de 
ne  pouvoir  venir  au  Congrès.  Cette  lettre  est  aecompagnée 
d'ua  exemplaire  du  Catalogne  du  moaée  de  Narbonne,  du 
calque  d'une  inscription  chrétienne  obiluaire  du  VP  âède 
et  (i0  notes  rebtivea  à  l'histoire  de  Narbonne. 

Les  ouvrages  suivants  ont  été  offerts  an  Congrès  : 

1"  Monographie  du  prieuré  de  Notre^Dome-de-Bois- 
Garaudf  par  M.  Phelippes-Beaulieux  ; 

2*»  Oraison  funèbre  de  ChampoUion  jeune  ; 

3°  Discours  de  M.  Calvet,  conseiller  à  la  Cour  impériale, 
président  de  la  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts  d'Ag^n; 

U*^  Expose  commémoratif  de  la  vie^  des  funérailles  et 
des  bienfaits  de  iVl*"^  Pailboux,  née  Élisa  Hamant  ; 

5*  Notice  sur  la  cloche  de  Labastide-Montfort  (Tarn), 
par  M.  le  baron  Edmond  de  Rivières; 

6"  Casiel'Sarrazin,  étude  historique  et  monographique, 
par  l'abbé  M.-B.  Carrière; 

7°  Un  cimetière  à  ustion  à  Auterive,  près  la  Madeleine, 
par  l'abbé  Carrière  ; 

8"  Un  cimetière  à  ustion,  et  restes  d'une  cité  gallo-ro- 
maine, près  Aulerivc,  par  l'abbé  Carrière  ; 

9°  Les  Jacobins  de  Toulouse,  par  l'abbé  Carrière  ; 

10°  Iniorno  ad  alcuni  avanzi  di  opère  idrauliche  antiche 
rinvenuti nella  citta'  di  Alatri,  memuria  del  P.  Angelo  Secclii. 

M.  le  comte  de  Saïubucy-Luzençon  communique  ses  inté- 
ressantes déeotivertes  do  Larzac,  qui  tendent  k  établir  que 
les  habîiaiitâ  de»  cavernes  étaient  contemporains  des  doliiien& 

Ce  travail  wl  vivement  applaudi. 

M.  le  comte  de  Toulouse  présente  deux  fragments  de 
roches  trouvés  à  2  mètres  de  profondeur  dans  un  terrain 
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<ral|Qvîon.  Il  les  eroîi  coRtemporaîm  dea  objétt  tratsdités 
recueillis  dans  les  grottes  ei  dans  les  dolmeûs  par  M.  de 
Sambocy.  D'après  M.  Trulat,  ooirsenratetir  du  Mdséum 
d*M»totre  natorelle  de  Tooloase,  ce  seraient  des  caitlout 
ro«lés  coinposés  de  deux  roches  de  dureié  ittégale.  La  partie 
centrale,  étant  la  neins  dure,  a  subi  uirc  pins  grande  altéra- 
ttoii  par  le  roulis  que  les  extrémités. 

M.  fabbé  Pottier  lit  un  travail  important  de  M.  l'abbé 
Cérès  y  de  la  Société  française  d'archéologie,  à  Rodez*  sur 
diverses  découvertes.  L'auteur  avait  espéré  pouvoir  se  rendre 
lui-même  au  Congrès. 

MÉMOIRE  DE  M.  L'ABBÉ  CÉttÈS. 

Le  département  de  l'Â^veyron ,  si  caneuai*  à  étaérer  aé 
point  de  vue  arçhôobgiqne ,  vient  d'mncbir  I»  sdenceée 
nouvelles  conquêtes.  EU  effet ,  nous  aifona  en  Tlieureuse 
chance  de  découvrir  il  y  a  peu  de  ternie  :  %*^  le»  restes  d'un 
temple  et  d'un  théâtre  renfermés  dans  la  double  enceinte 
d*uo  stationnement  de  l'armée  romatne  situé  non  loin  de 
Cadayrac ,  dans  les  vastes  propriétés  de  M.  le  conate  de  La* 
Panouste;  2''  d'un  autre  stationneoient  militaire  des  mêmes 
armées  dans  le  beau  domaine  de  Lasalle ,  près  de  Souylii< 
Faisons  remarquer,,  en  passant,  qne  ces  denxcani^mencs8on4f 
inclus  dans  la  commune  de  Salles-la«Soofce  el  environ  h 
k  kilomètres  l'un  de  l'autre.  Nous  allons  dire  un  mot  de 
chacun;  nous  tecmineroas  par  quelques. détMl» sur  les  ré- 
centes découvertes  qui  ont  eu  lieu  à  Rodisz  en  creusant  les 
fondations  de  la  chapelle  du  couvent  de  la  Providence. 

O^eoflivertes  et  fonillefi  dans  les  pAinrag^es  de  Lagardef 
propriété  dé  11.  le  eointe  de  La  Panoaxe. 

Pour  ne  rien  omettre  da  fait  de  cesdéocMniertes,  nous 
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sommes  obligé  de  mettre  eu  scène  deux  hommes  qui,  quoîqu'à 
des  titres  différents ,  nous  sont  également  chen.  L'un  est 
M.  le  chevalier  A.  du  Mége  t  qo*une  mort ,  hélas  I  toujours 
prématurée  pour  les  hommes  de  ce  mérite,  a  ravi  à  la  science 
en  brisant  de  savants  travaux.  L'autre  est  M.  Burel ,  curé  de 
Cadayrac  ,  qui  voudra  bien  nous  pardonner  de  lever  ici  un 
coin  de  ce  voile  dont  il  cache  si  modestement  son  esprit  pro- 
fondément observateur  et  son  goût  fortement  prononcé  pour 
la  science  des  antiquités. 

Dans  une  rencontre  que  j'eus  avec  le  premier  à  Pépoque 
où  il  travaillait  à  son  ouvrage  L Archéologie  pifrénéennef 
je  fus  chargé  par  lui  d'obtenir ,  aussi  exact  que  possible ,  le 
nombre  des  monuments,  attribués  aux  Celtes  et  aux  Gaulois, 
renfermés  dans  les  plaines  calcaires  de  la  commune  de  Salles; 
de  recueillir ,  en  même  temps ,  les  noms  des  localités  qui 
contenaient  quelques-uns  de  ces  monuments.  Le  savant  ar- 
chéologue voulait  tirer  du  fait  de  leur  nombre  une  preuve 
constatant  que  ces  anciens  peuples  n'avaient  pas  été  aussi 
cruels  que  l'ont  prétendu  certains  contemporains  qai ,  pour 
donner  delà  couleur  à  leurs  écrits,  ont  cru  devoir  faire  de  tons 
les  monuments  de  nos  pères  des  autels  à  victimes  humaines. 

J'avais  accompli  déjà  quelques  courses  dont  j'étais  satisfait 
lorsque ,  autant  pour  les  abréger  que  pour  augmenter  le 
volume  de  mes  notes,  il  me  vint  en  pensée  de  m'adresser  à 
M.  le  curé  de  Cadayrac.  Ma  pensée  fut  une  bonne  pensée  : 
nul  mieux  que  l'excellent  M.  Burel  ne  pouvait  être  propre 
à  me  donner  les  renseignements  que  je  cherchais.  Après 
les  avoir  précieusement  recueillis ,  nous  partons  pour 
de  nouvelles  recherches.  Au  sortir  du  village,  quelques 
briques  à  rebords  attirent  mon  attention.  M.  le  curé  me  6t 
observer  que  ce  genre  de  briques  se  trouvait  fréquemment 
sur  sa  paroisse  et  que ,  du  reste ,  nous  allions  bientôt  tra- 
verser une  plaine  qui  en  offrait  une  graode  quantité. 
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Effectifemeat  nous  arrivâmes ,  après  ua  quart-d'henre  de 
marche  y  dans  le  yaste  domaine  de  Lagarde ,  sar  un  pâtun^e 
du  nom  des  Garayrettes.  Âu  milieu  d'une  petite  plaine  légè- 
rement ondulée  et  couverte  d*un  frais  gazon  t  s*élefait  un 
tertre  jonché  de  briques.  C'étaient  celles  que  les  Romains 
nommaient  tequlœ  (  briques  à  rebords  ) ,  et  celles  qu'ils  dé- 
signaient sous  le  nom  à'imbrices  (couvre-joints).  Nous 
pûmes  dès  lors  constater  que  les  débris  que  nous  avions  sous 
les  yeux  devaient  couvrir  autrefois  un  édifice.  Mais  «  quel 
genre  d'édifice?  Rien  encore  ne  l'indiquait.  Une  vieille  route 
romaine  qui  passait  près  de  là  nous  aurait  fait  presque  croire 
à  un  diversorium  ou  bien  à  une  de  ces  mansianes  que  les 
Romains  plaçaient  de  distance  en  distance  sur  leurs  routes 
impériales.  Nos  observations  durent  s'arrêter  là ,  eQ  atten- 
dant que  des  fouilles  intelligentes  vinssent  jeter  leur  clarté 
sur  cette  énigme  de  poussière  et  de  pierre. 

Dans  le  cours  de  notre  premenade  scientifique ,  M.  Burel 
m'avait  entretenu  d'un  camp  romain  qui  n'était  qu'à  une 
très-petite  distance  de  ces  premières  ruines.  Il  me  conduisit 
d'abord  à  ce  qu'il  appelait  la  Redoute  ;  mais  un  simple  coup- 
d'œil  ne  nous  permit  pas  d'admettre  cette  dénomination. 
Nous  eussions  conclu,  dès  le  premier  abord,  que  cet  édifice 
était  un  théâtre  9  si  le  désert,  la  solitude  profonde  dans  les- 
quels il  se  trouvait  ne  fussent  venus ,  dans  notre  décision , 
nous  conseiller  une  sage  réserve.  Je  demandai  ce  qu'en  disait 
la  tradition  locale.  Il  me  fut  répondu  que  les  vieillards  te- 
naient de  leurs  vieux  pères  qu'il  y  avait  en  cet  endroit  nue 
église  du  temps  des  Anglais.  La  tradition ,  comme  nous  le 
▼errons  plus  tard,  ne  se  trompait  que  sur  la  date  et  sur  une 
distance  de  quelques  mètres.  Des  fouilles  subséquentes  nous 
ont,  en  effet,  révélé  dans  les  premières  ruines  que  nous 
avions  rencontrées ,  non  une  église  de  l'époque  anglaise , 
mais  un  temple  du  paganisme.  . 
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Pâdi'flé  pits  té^eOt  àkMlt  pttSehiti^pi^rt  4  èéj  4é66tlRies 
mlftèlf,  béddcotip  plttÈ  importante^  Que  fés  prëhfièré^  f^i 
leiw  étetidtie,  rt  en  attertdànt  qfu'il  soJf  ^Mfiîé  d'y  pritî^bè^ 
qtre1<^9  fotiîife»  sériefdses,  nous  allons  exposer  ce  qu'en 
Ipmmt  iéudéxiéni  mnti  y  âvofis  remarqué. 

b'aprèf  sa  forme  d'abord,  et  paîà  ^lùs  Urd(![tfè1(jtt&  (^a{i(â 
de  pfocbe  iionâ  eh  ayam  ihadifë^té  les  gradîAs ,  il  ne  tiii  piûk 
dooteol  pouf  noos^^e  ce  ftiomiai^ht  ne  tùi  im  ttiéâti-é.  t6\ïi 
êtmxim't^  satts  dôut^  letirs  saears  et  leur  tbm'ps,  feé  Aô- 
m^m  ar««»ent  mh  à  profit  on  de  6cfs  enfônéemen^  dé  teiMt 
si  fréi^fiiettcs  é^ûÉ  ùàÉ  phihëA  ciilcaires  et  sdixqtieb,  H  je  né 
me  trompe,  onr  d^tie  yuîgairemeirt  le  nom  db  bétoifëi  C*è^tl 
ainsi  encore  qoe,  profiTanft  d^nne  etcayatlod  profonde  tàfMé 
par  l'extraction  de  blocs  de  grès  fnont  les  colonnes  de  lénré 
édifiées ,  ces  mêmes  Romains  dtiretrt  construire  en  peu  ié 
temps,  et  à  peu  de  fraid»  letir  amphithéâtre  de  Rodéz. 

Laf  coBfigwrafion  du  théâtre  de  Lagarde  ôfiVe  un'  ségftient 
dépassant  de  quelques  mètres  l'étendue  de  ïi  dem'f-drco'iifé- 
neoce.  Il  est  formé  êé  deux  fortes  murailles  Concentriques,  à' 
paremeiHs  réguliers  et  soltderiienr  bâtis  au  mortier.  Lé  potir- 
tour  de»  murs  extérieurs  est  d'une  étendue  de  120  mètres;' 
la  eottle  de  cet  arc  en  a  6!^ ,-  le  rayon  du  cercle  en  doUhé  60 
entirooi  Noob  avons  pu  eom)Mer'  dans  lit  caeetÉ  ûtisfe  gradïns 
(  il  peut  y  en'  avoir  un  plers'  grand  nombre).  Ces  gradin^  se' 
OMBposent  d'une  sttite  de  pierresf  plates,  posées  dé  chkitlp, 
d'envirott  25  centiMècres^  de  hauteur.  Les  p?erres  qui  de- 
vaicnr  lettr  être  super))osée5  horizon ta)em«nc  et  fdruier  Fé 
siégea  ont  conpiètfement  disparu,  d»  moins  dans  le  t^-peth 
espace  que  ndus  atoflfs  découvert  Des  bibc»  dé  grès ,  dont  b 
présence  étoMtfen  ce  lieu,  pârce^qu'ilsrontdti  être  transportés 
de  fort  loin,  se  rencOUtk'eni  çk  et  H,  sUrtoât  vers  tes  éxti'é- 
mités  des  mon  dent  ils  detiieiH'  former  les  arêtes;  Ces  blocs 
sont  mêlés  avec  une  grande  quMftifé'de  brit)iiesi  et  de  m'oel- 
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1qd8  alUcbés  aux  iiiuraille$»  Ou  u'ap^rçoit  aaciiu  y^ifge.des. 
mors  qui  devaient  composer  la  scène  :  très-probablement  iU 
ont  dû  disparaître  sous  les  terres  constamment,  amenées 
dans  cet  enfoncement  par  les  pluies  de  tant  de  siècles.  Nous* 
ne  devons  pas  omettre  que  Tédifice ,  tourné  vers  le  midi  »  se 
trouve  magnîGquement  situé.  Il  pouvait,  au  besQÎn.  être 
transformé  en  un  vaste  amphithéâtre. 

Laissant  le  théâtre  à  notre  gauche ,  nous  nous  dirigeons 
vers  l'enceinte  du  camp  ;  quarante  pas  à  peine  nous  en  se* 
paraient.  Le  chemin  de  fer  établi  pogr  le  transport  du  minerai» 
de  Cadayrac  à  la  station  de.  Salies,  l'avait  coupé  en  cet  en- 
droit :  ce  qui  nous  permit  de  constater  la  présence  du  mortier 
dans  cet  ouvrage.  Celte  enceinte  consiste  en  deux  fortes  mu« 
railles  parallèles,  figurant  un  plan  elliptique  dont  Taxe  prin-, 
cipal  y    tourné   vers  le  sud ,  donne  à  ce  plan  1  kilomètre 
de  longueur  ;  sa   largeur  est  de  600  maires  environ^  Ces 
deux  clôtures  s'accompagnent,  dans  tout  leur  pourtour,  à  une 
distance  à  peu  près  régulière  de  1.6  mètres  ;  chacune  d'elles 
se  compose  de  deux  murs;  séparés  seulement  l'un  de  l'autre 
de  quelques  centimètres.  Ne  pourrait-on  pas  supposer  que 
cet  intervalle  avait  été  ménagé  à  dessein  pour  recevoir  les 
pieux  d'une  palissade?  Nous  avons  remarqué  des  briques  sur 
presque  toutes  les  hauteurs  environnantes  :  ne  seraient-ce  pas 
lesdébrisde  guérites,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi,  qui  abritaient* 
pendant  la  nuit  et  le  mauvais  temps ,  les  sentinelles  chargées 
de  veiller  à  la  sûreté  du  camp  ?  Cela  nous  semble  probable. 
En  suivant  les  ruines  aplaties  «  et  même  presque  effacées 
en  certains  endroits  de  cette  double  enceinte  »  nous  fîmes , 
vers  la  partie  sud  du  camp,  la  rencontre  de  trois  bétoires. 
Elles  éuient  toutes  reliées  par  un  talus  qui  semblait  leur 
servir  de  irait-d'union.  Nous  sommes  porté  à  croire  que  ces 
trois  bétoires  ont  joué  quelque  rôle  dans  le  cours  du  station- 
nement. Quelques  fouilles  pourraient  en  révéler  l'usage.  £a 
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avftii^t  vert  te  teilietr  do  ciiiiip ,  éù  itètuctinitt  ^  ëM^M» 
bfdcs  diidiitt>!(  dé  ftirme  (nibiqilre  et  ghoiMèreîlfèiil!  UiKa  lli 
sôdt  )p^rëés  ISTnëtt  outéfttifë  Mi  mlli^t,  tomtnt  disant  ^erVfi- 
^  ^Éev^  Abs  )>IM^s  Hé  Mhi  d^uûrë  certaiM  dAbéîMIM'. 
QbatN;  de  fceâ  m  bcéhpm  ^tbrë  h  |4lBk^  ^m  ItM*  âV^ 
a^éé  M  edo^tfuettitth  fôknkin  ;  11^  affcètëilt  )lâ^  ¥m  dli^ 
sition  noe  forme  serai-cire^hfftt.  (lëtté  Vlbt)dMi0tt  «f  *âMlëfiV 
ii  ^HSsieivôe  tt^  b^  |[^lBiTé^  àti  ibilMtt  ûû  àMSp  Me  poMIfilMMl- 
eUès  pas  ii  V^H^itt»  rjullft  mtH  les  restés  dM  pHMMWi*  Ht 
teritè  dtt  gjéri^i^?  1;^  sbi  éft  Jbnehé,  ^  unis  j^d^  dMattc», 
de  débris  dé  bKqnès  et  dé  puteMes. 

A  détii  cértts  f^  de  I&  se  ihmve  ttAe  côte^trbotion  asStox 
iaiportaiitl^;  ^c  Abuâ  d1rt)n^  A^ttlllèe  Vè/û  dcmiet*.  A  eu  juli^ 
pâM'imfnërtsë  quantité  de  téndreti  t-etffMâeesdahs  ote  diVcts 
compartiments ,  un  IhcertdVê  aurafit  élS  la  premfè^  eaiwê  de 
sa  desCrtiMSdË.  PMsIeuri  piëtes  de  temife^ie  ,  èile  fiMIé  en 
bronze  argenté.  trtMs  ah^te^  ^gelemëttl  en  btmtifee  et  de  dîtilM- 
skyhs  diflérerites  ;  l'chie^^dles  preêenie  là  t<l«l  d'«m  léfH^  ; 
des  fhigmen)!9  de  lampes  en  terre  buite,  des  débris  d*am|4lôrés 
et  àUitf^s  iKfteHes,  ùï\^  btnnteré  éa  émail;  etc.,  etc.:  tet$  isoAt 
les  principotix  objets  l^ui  ont  été  trotivés  dans  les  troiB  pièciès 
qoi  composent  ce  bâtiment.  Sa  forme  e^t  «o  partilliMôgraMiie 
de  18  m.  de  tongueiir  sdr  Ifi  m.  50  c.  de  hrrgecir.  L*ê|Mfe- 
sebt-  des  morb  exiérlienrs  est  de  80  c  ;  les  murs  de  refësd 
n*ën  ènt  que  5#.  La  muraille  éxiériaitie  thi  swdl-Daest  man- 
que pBttqufe  ^1  etitier.  ïk»  débris  de  grosses  colôniies«li  fx^ 
semMeraient  Indiquer  Tetotrée  si»r  ce  point.  NbM  ae  dew^ns 
pas  omettre  que  ,  parmi  dé  rares  vaWes  d'bixftne ,  VK  fut»- 
fusion  dbssements  de  bœuf  «  de  inôumti  de  ohè?re  «t  de 
sanglier  fotMt  muVéè  klads  ritltérfenr  de  4*édifice  ël  date 
sesenvironS;  Xle»  te^tiges  nombreux  de  cuisine  lie  perikietipiii 
pas  di>  doù^r  ^e  ^v  ne  ffti  là  cte  que  nous  appellerioHB,  d» 
oflos  jours.  Ik  bantrti^  dVi  ramp. 
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Ev  pivlam  de  ces  fooiHe»^  oens  avons  aaiicîpé  su»  celles 
da  temple  :  nous  allons  en  donner  ici  les  détails. 

Il  s*éiail  déjà  passé  quelque  temps  depuis  les  premières 
découvertes,  et  nous  attendions  avec  une  vive  impatience  que 
les  loisirs  et  les  circonstances  nous  en  permissent  lies  fouHles, 
lorsque  noas  arriva  fa  bonne  nouvelle  d*un  prochain  congrès 
archéologique  devant  se  tenir  à  Rodez.  Il  follait  s'y  préparer. 
Quelques  fonds  nous  furent  alloués  par  notre  Société  des 
lettres  pour  un  essai  de  louHles ,  et ,  le  sorlendemaiii  de  ee 
jour ,  nous  avions  la  satisfaction  d*annoncer  la  découverte 
d'une  mosaïque ,  d'un  tronçon  de  colonne  et  d'une  énorme 
taMe  de  grès  ornée  de  nombreuses  moulures.  (^  fureoi  ces 
•hjels'  qui  firent  naître  dans  notre  esprit  la  première  idée 
#mi  temple  caché  dans  ces  ruines.  Mais  le  temps  et  les 
ouvriers  nous  faisant  défaut,  bous  fAmes  obligés  de  suspendre 
ces  premiers  travaux. 

Craignant,  et  à  bon  droit,  le  vandalisme  des  curieux  chez 
qui  la  nouvelle  de  notre  découverte  s'était  déjà  répandue , 
nous  fîmes  lever  avec  soin  le  plan  des  fouilles  et  les  dessina 
apparents  de  la  mosaïque.  Ce  fut  M.  Ârribot,  agent-voyer 
d'arrondissement ,  que  nous  aimons  à  mentionner  ici  et  dont 
la  Société  aveyronnaise  connaît  depuis  m  longtemps  le 
dévouement ,  comme  aussi  l'exactitude  et  la  délicatesse  du 
erayon  :  ce  fol,  disons-nous ^  M.  Arribot  qui  voulut  bien 
nous  lever-  ce  premier  plan  en  attendant  les  dessins  plus 
complets  que  nous  avons  aujourd'hui  sous  les  yeux.  Di- 
sons ,  en  passant ,  qu'avant  de  quitter  le  champ  des  fouilles 
et  d'irbandomier  dans  ces  solitudes  notre  chère  mosafqae 
sox  déprédations  des  vandales,  nous  la  recouvriroes soi^ 
gneosement  et  nous  la  confiâmes  à  la  sorvelHance  fmt  garde, 
flous  désirions  tant  la  montrer  intacte  à  la  savante  Assem- 
blée  f  t^ws  peine  inutile  :  en  l'absence  du  garde  qui  avait , 
sans  dôme,  d'antres  soins  et  d'autres  soNicitudes ,  la  terre 
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et  le  fjKum ,  que  nous  avioat  amoncelés  poor  la  protéger  , 
furent  enlevés  par  les  bergers ,  et  chacun  des  ? isitenrs  rns- 
.tiqoes  et  autres ,  voulant  emporter  on  fragment  do  précieux 
pavé,  complétèrent  la  destruction  que  les  siècles  et  les 
frimas  n'avaient  que  trop  cruellement  commencée. 

Los  fouilles  ne  forent  reprises  qu'aux  vacances  suivantes. 
Le  Congrès  avait  en  lieu  au  mois  de  juin,  et  une  somme  de 
250  fr.  noDs  avait  été  généreusement  accordée  poor  fouilles 
archéologiques  par  le  très-lionorabie  M.  de  Caumont.  pré- 
sident de  notre  Société  française  d'archéologie.  Cette  somme, 
ajoutée  à  celle  de  près  de  300  fr.  que  nous  accorda  à  son 
tonr  M.  le  préfet  de  l'Aveyron,  nous  permit  d'entreprendre 
nos  fouilles  en  grand.   Naturellement,  nous  dûmes  établir 
d'abord  notre  chantier  dans  le  temple.  Il  nous  tardait  de  vob 
la  suite  de  cette  belle  mosaïque  dont  nous  n'avions  encore 
aperçu  qu'une  partie  de  l'encadremenr.  Le  sujet  du  milieo 
allait  peut-être  nous  dévoiler  des  mystères  en  nous  montrant 
quelqu'un  des  attributs  de  la  divinité  adorée  dans  le  temfrfel 
peut-être  la  divinité  elle-même  I  Hélas  !  il  ne  devait  pas  en 
être  ainsi.  De  divinité,  d'attribut  pas  de  trace;  quant  au  snjet 
de  la  mosaïque,  un  chêne  colossal,  coupé  peut-être  depaîs 
deux  siècles,  avait  étalé  ses  robustes  racines  sur  ce  trop  dé- 
licat ouvrage.  Les  radicelles  multiples  de  l'arbre,  sMnsiooant 
sous  les  cubes  pour  y  chercher  la  vie,  avaient  produit  on 
irréparable  désordre  dans  la  combinaison  des  dessins.  Nos 
efforts  et  notre  patience  ne  purent  venir  à  bout  d'en  rétablir 
la  disposition  primitive  :  force  nous  fut  doue  de  nous  con- 
tenter de  lever,  dans  la  partie  de  l'encadrement  restée  intacte* 
cet  échantillon  que  possède  aujourd'hui  le  musée  de  Rodex« 

La  ctUa  ne  nous  a  pas  donné  d'objet  digne  de  remarque 
si  ce  n'est  quelques  fragments  de  poteries  peu  ornées  et  une 
poignée  en  étain  que  je  croirais  être  celle  d'un  simpulmiu 
Kul  vestige  d'inscription,  nul  vestige  d'autel,  à  moiosqoe  ce 
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mt  cette  grande  table  de  grès  à  oioolares  nombreuses  que 
noas  avions  trouvée  en  premier  lien  sur  on  des  côtés  de  la 
porte  dans  le  pron^oj.  Nous  l'avons  laissée  à  cette  même  place 
dans  le  plan  que  nous  donnons  du  temple.  On  pourrait  dire 
que  celte  pierre  a  pu  servir  de  base  à  un  fort  pilastre  pour 
la  décoration  de  la  porte  ;  cependant  elle  reposait  sans  fon- 
dation sur  un  simple  béton;  de  plus,  nous  n'avons  pas  trouvé 
sa  correspondante  au  côté  opposé. 

La  celia  est  de  petite  dimension.  Elle  a  dans  oeuvre  6 
mètres  70  cent,  de  longueur  ;  sa  largeur  est  de  k  mètres  60. 
La  porte  a  i  mètre  80  cent,  d'ouverture  ;  on  voit  sur  son 
magnifique  seuil,  qui  semble  posé  d'hier,  la  place  de  diverses 
ferrures  et  notamment  celles  des  crapaudines  sur  lesquelles 
devaient  pivoter  les  deux  valves.  Ce  qui  reste  des  murailles 
delà  cella  est  d'environ  80  centimètres  de  hauteur.  On  voyait 
encore,  sur  quelques  points,  des  peintures  sur  stuc  qui 
avaient  conservé  toute  leur  fraîcheur:  elles  formaient  des 
dessins  consistant  en  plusieurs  bandes  parallèles  dont  la 
largeur  variait  entre  ^  et  10  èentimètres.  Ces  couleurs 
étaient  le  jaune,  le  violet,  le  rouge  et  le  bleu. 

Dès  le  début  des  fouilles,  nous  avions  trouvé  un  tronçon  de 
colonne  et  nous  étions  en  droit,  par  conséquent,  d'en  attendre 
d'autres.  Nos  recherches  dans  le  vestibule  ne  nous  donnèrent 
pas  satisfaction  sur  ce  point,  mais  elles  nous  manifestèrent  deux 
murailles  écartées  de  2  mètres  60  cent,  des  côtés  de  la  cella,  et 
formant  une  galerie  autour  d'elle.  Cesmurailles  se  prolongeaient 
en  avant  de  la  porte  à  une  longueur  de  5  mètres  70  cent , 
ce  qui  nous  donna ,  en  longueur  et  en  largeur,  toute  l'éten- 
due du  pronaos.  £ntre  les  deux  extrémités  de  ces  murs  que 
Doos  trouvâmes  dépourvue  d'antes,  régnait  une  robuste  fon- 
dation qui  avait  dû  porter  un  large  escalier  de  trois  k  quatre 
marches.  Un  genre  de  mosaïque  beaucoup  plus  modeste  que 
la  première  faisait  suite  aux  degrés  et  couvrait  tonte  la  sur- 


166  CONGHfcS  ARGHÊOLOGIQUB  DB   PBAIICE. 

face  des  ailes  el  du  pr&m^t;  elle  eonsisliit,  éàws  ce  écrnicr, 
en  cubes  Uancts,  disposés  en  gractevx  losanges  sar  un  fond 
rouge  «mi.  Getle  letBte  roogeltre,  ainfli  que  les  Cessas, 
ohangeaieot  pour  les  galeries.  Dans-'la  première  «loitié^  c'est 
un  fond  jaune  semé  de  fleiiroiis  bleus  avec  ou  point  blanc 
au  milieu  ;!daiis  la  d<texièiue,  ce  sont  des  cubes  Mbidch  ran- 
gés en  quiuGOBee  sur  même  fond.  Toute  la  partie  do  par* 
ticunif  qui  était  environ  d'un  tiers  moindre  que  le  vestibule, 
était  couverte  d'un  simple  béton  que  les  racines  des  tirbreset 
rhnroidité  avaient  dégradé. 

Nous  pensions  toucher  le  terme  de  nos  fouilles,  lorsque 
l'idée  nous  vint  de  jeter  encore  quelques  coups  de  pioche 
sur  un  reste  de  talus  à  2  mètres  de  l'aile  nord.  Quelle  ne 
fut  pte  notre  surprise  de  trouva-  en  cet  endroit  les  bases,  les 
fûts  et  les  chapiteaux  des  colonnes  t|oe  nous  avions  espéré 
trouver  avec  plus  de  raison  à  l'entrée  dn  pranaos  !  Pouvions* 
nous  penser  qu'où  eût  établi  une  colonnade  sur  le  flanc 
d'un  temple,  lorsque  des  règles  à  peu  près  invariables  les 
placent  constamment  à  soh  entrée  ?  îVlaîs  il  paraît  c^e  les 
architectes  romains  n'étaient  -pas  tellement  esclaves  de  leurs 
règles  qu'ils  ue  trouvassent  quelquefois  twn  ée  s'en  débar- 
rasser: toutes  les  fois,  par  exemple,  que  la  solidité,  l'élégaiice 
de  l'édifice  et  le  bon  goût  >ii'en  avaient  rien  à  «inflirir.  Citons 
encore,  en  passant,  une  autre  anomalie  qui  nous  donne  ime 
seconde  «preuve  de  cette  licenoo.  Sur  un  soubassement  con- 
tinu de  8  mètres  de  longueur  et  dont  nous  n'avons  pu  me* 
surer  la  hauteur,  rarchilecte  romain  .ivait  établi  sur  quatre 
bases  ioniques  quatn;  colonnes  dont  les  chapiteaux  appar- 
tiennent au  dorique  romain.  Noas  laissons  auk  viavauts  l'ap- 
préciation de  ces  faits. 

Nous  n'avons  pas  retrouvé  de  trace  de  frise  ni  d'aucune 
partie  del'enlablemeut  etdti  fromen,  qui  devaient  néoesaure- 
roent  surmonter  ces  colonnes. 


K^  .v^te.oipréjffég^^  qu>  /fuffipsçn^ii  \f^)pi}U^rs  éjrip  je 
fff^'ij^le  d^  tfjfflpi/e.  (;^lle  ^cQJuie  fsl  pfîrc^  d'jjiflp  jajjje 
,|^aiie  ^  .rje^l,  presq^w  /ep  ^cp  4e  Iji  ,pprf^  4e  J^  feljfi. 

,Lçs,g?lpr^es  ^  ^|es  ^e  \^  çi;lf^  pqu^,9|UjCoflCTJ  A?»  «>fri^ 

(;^)e  (lu  ,sq4  ,pp^s  ^  4^n^  W^niMé  ,(^  ftptffUCIf^^  d'aqa- 
jj^cH'^s.;  .dori  débris  de  d^yer^s  Jff^k^i^À  MWJ^  mf^» 
we  pqrffiit  ^^e  wsççip^pu  dlw  "»  #fiMt  pi'ié  :  .qiMf^; 
(l^ppc  f^lxos  fg^aj/çi^i  ^ijççu  rieippi;eimç  ^u  pie4  ,lég|ar  d>n 
r^e^ard;  1^  d^ttr^s  4'i^i^  Me  (jt  d^  ,moi;cc^ux  de  .Vjex;rp; 
ti^e  43^eUl^  .IRM^ir^e  .eu  ftr  ;  /ies  ^aptéft^es  ^j;kéç;  pn 
^ç^VWffl^  AUi  <;^u(()9.Q  de  s^crific^teMT,  a^^.b^eii  cq|U|^:v^, 
.fQÎÛs.dpiU  4I  ,1)^  reste  du  ,pianche  que  le  .^u)/un  jçn  hrQOze 
4lfii  Je  (terinjf^it  Nous  avQps  Vrpuvé ,  dflf^s  le  pr(m^,  jps 
restes  de  plusieui*s  petite^  c^Te^  eu  grès  et  iipe  c/ei:taiiie 
qiu^ntUé  de  pierres  d'un  noir  d*ébèDe ,  ayant  servi  de 
piédestal. 

L'aile  du  nord  nous  a  donné  une  viugtainede  tuédailles  de 
tous  les  modules;  quatre  ou  cinq  sont  parfaitement  conser- 
vées. L'une  d'elles ,  revêtue  de  la  plus  riche  patine ,  repré- 
sente  Faustine  la  mère,  avec  la  légende  :  Diva  Fausiina,  Au 
revers,  un  personnage  qui  paraît  être  une  femme  verse 
une  libation  sur  on  autel  embrasé  ;  il  porte  à  son  bras  gauche 
,qn  4pi  renvjçrsé.  :Ceite  médaille,  grand-bronze,  est,  sans 
aucun  4^te  xe  fjj^u'on  peut  trouver  de  mieux  eu  fait  de  con- 
^aervatijfp.  Une^i^utre,  aïoyen-bronze,  représente  Fausiiue  la 
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fille  ;  on  voit,  à  son  revers,  une  femme  portaut  un  enfant  sur 
'thàcon  de  ses  bras.  Nous  pensons*  avec  d'autres,  que  c'est 
une  allusion  à  la  double  naissance  de  Commode  et  de  son 
frère  jumeau ,  Ântonin ,  ingénieusement  représentés  sur 
d'autres  médailles  sous  l'emblème  de  Castor  et  Pollax.  La 
légende  de  ce  revers,  presque  fruste,  parait  cependant  être 
celle-ci  :  Felidias  sacuti.  Les  autres  médailles  sont  d'Au- 
guste, de  Tibère,  de  Néron,  de  Gordien  III,  de  la  colooie 
de  Nîmes,  etc.,  etc.  Je  ne  dois  pas  en  omettre  deux  qui 
portent  des  traces  évidentes  du  Bas-Empire.  Au  revers  de 
l'une,  on  voit  figurer  un  guerrier  portant  de  sa  droite  une 
Victoire  ailée,  tandis  que  de  la  gauche  il  lient  une  haste,  an 
bout  de  laquelle  flotte  un  vexiUum.  La  figure  de  l'avers  est 
imberbe  et  se  fait  remarquer  surtout  par  une  chevelure  tri- 
vialement symétrisée.  Nous  n'avons  pu  déterminer  la  se- 
conde ;  malgré  les  traces  de  décadence  que  porte  la  gi*avnre, 
il  n'est  pas  permis  de  la  faire  descendre  plus  bas  que  la  fin 
du  lY*  siècle.  Sur  son  revers  on  peut  distinguer  un  guerrier 
acharné  contre  son  ennemi  :  il  le  tient  sous  ses  pieds  en  le 
menaçant  de  son  épée.  Nous  avons  cru  devoir  mentionner 
ces  médailles,  comme  pouvant  servir  de  témoins  à  la  déter- 
mination de  la  date  du  monument. 

•  Nous  sommes  obligé,  pour  n'êlre  pas  trop  long,  de  couper 
court  aux  réflexiou.s  historiques  que  pourraient  faire  naître  ces 
découvertes.  Nous  passons,  sans  préambule,  au  stationnement 
militaire  de  Souvri. 


l*€*<fouver^cH  et  foolllefi  «iir  le  plaieau  de  Hoayrl, 
atatlonneiMent  militaire. 


Le  plateau  sur  lequel  est  siiué  le  stationnement  de  Sooyri 
se  trouvé  à  8  kilûmètres  (est)  de  Rodez  et,  nous  l'avons  déjà 
dit,  à  h  kilomètres  (nord)  du  campement  de  I^garde.  Il  do« 
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mine  one  vaste  étendue  de  prairies  au  des  sources  nombreuses 
donnent  naissance  au  ruisseau  de  Crénau  grossi ,  à  2  kilo- 
mètres plus  bas,  par  les  sources  merveilleusement  fécondes  de 
Salles.  Ce  plateau,  est  encore  de  la  plus  heureuse  situation, 
comme  campement  Ni  d*un  point,  ni  de  Tautre,  Tarmée  ne 
pouvait  être  surprise,  environnée  qu'elle  était  de  gorges  pro- 
fondes faciles  à  garder.  Ou  ne  peut  voir  en  cet  endroit  celle 
de  Salles,  sur  laquelle  la  Compagnie  d'Orléans  a  jeté  un  de 
ses  plus  hardis  viaducs,  sans  songer  au  célèbre  défilé  des 
Thermopyles.  Son  aspect  méridional  serait  le  plus  accessible. 

Il  ne  faut  pas  chercher  sur  la  butte  de  Souyri  les  traces 
tellement  visibles  d'un  campement,  qu'on  puisse  au  premier 
coup-d'œit  se  prononcer  sur  son  existence.  Il  a  fallu  qu'il  se 
rencontrât  à  la.  fois  dans  l'esprit  de  l'aimable  propriétaire  de 
cette  localité,  et  le  goût  de  l'amateur  de  la  science  et  le  zèle 
de  l'agronome  distingué.  C'est,  en  effet,  dans  les  sages  et 
persévérantes  améliorations  de  son  magnifique  domaine,  qu*il 
a  été  amené  à  l'intéressante  découverte  dont  nous  parlons. 
Il  avait  d'abord  été  frappé  de  l'immense  quantité  de  pierres 
disposées  avec  une  certaine  symétrie  sur  ce  vaste  plateau  : 
formant  ici  de  longs  talus,  là  des  plates-formes  carrées  ou 
semi-circulaires;  plus  loin^  des  compartiments  offrant  l'aspect 
de  ruelles,  de  larges  avenues,  otc.  etc.  Quelques  rares 
fragments  de  briques  k  rebord,  d'amphores,  de  meules  de 
moulin  à  bras  avaient  été  remarqués  çà  et  là. 

Nous  fûmes  un  jour  gracieusement  invité  pour  l'étude  de 
cette  intéressante  localité.  Après  l'avoir  parcourue,  nous 
dûmes  nous  ranger  à  l'avis  de  notre  hôte.  Quelques  coups  de 
pioche  nous  suffirent  ensuite  pour  faire  sortir  de  sous 
un  épais  gazon,  des  débris  de  toute  espèce  de  poteries.  Nous 
avons  trouvé  de  ces  métnes  débris,  mêlés  avec  des  clous, 
dans  l'enceinte  d*une  petite  construction  en  hémicycle  au 
sod-ouest  du  camp,  et  dans  le  camp  même,  les  ouvriers 
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ont  découvert,  4u  mms  de  février.,  m)  glaive  i  d^m  MW- 
cb(à^is  de  85  cenju  de  loimgeur.  fy  av^ieat  «ppfiiayam  f^ 
oueilli,  0011  joio  de  là,  b  dooille  cylindriqi^e  4'^P9  >9rivie 
bridée;  deoj[  gros  clou^  devaient  la  fii;er  à  ^a  bapip^ 

h  trois  ceot^  pas  ^vinMi  4u  camp  *  ^<w  1^  sad^w^ 
s'éjèveot  plijusieiifs  tuamlus  d*uiie  dijupeosîoii  isitr^M^rd^i^ 
Nous  en  fooillAmes  vn  des  inoios  élevés  (}ai  uçjvis  offrit  ffn 
squelette  de  1  oiètre  60  et  deiix^anoeaux  eo  brooze  ppiai^ 
saoi  avoir  servi  de  bracelet.    Nous  irouvâipes  enç/^f^e  c$ 
iQéaie  jour,  dans  im  .dolmeu  pillai  qu'à  moitié  délrnit  pfv  U 
culture  et  parmi  des  osseoieots  déduits  à  Tétai  de  j^n^i^, 
un  .grain  cylindrique  ^e  collier  d'ooe  matière  (^laophe  ^ifiçiay 
chant  de  l'albâtre.  Ce  grain  était  d'une  Ipngueur  d/^  29  wl- 
limètres  sur  iU  d'épaisseur.  Précédeoau^m,  à  2P0  m^tf;^  id^ 
ce  dolmen,  dans  des  fosses  de  3  à  6  mètres  de  pr^twàfmr, 
il  avait  été  trouvé  des  débris  d'une  e;;pèce  4fi  J)Oterjie  ^xtcé- 
oiement, grossière  ;  elle  était  semblable,  et  par  jscts  form^  .et 
par  sa, pâte  noirâtre  semée  4e points  bijincs,  >  odllç^  qp!oo 
trouve  ordinairement  dans  l^s  dolffiens.  Qn  rçcjVieiUit  euçooe 
là  des  dents  énornues  de  bœuf  et  une  corpjs  de  cb9Vi:e^. 
Évidemment^  ces  objets  datent  d'une  époque  s^ntérieure  ^ 
l'arrivée  des  Romains  dans  les  Gaules.   Pes  dents  de  bêles  à 
cornes  et  autres,  trouvées  dans  les  fouilles  de  Lagardc,  avaient 
conservé  tout  leur  émail;   ici  des  dents  d'une   bien  plus 
grande  dimension  résistaient  à  peine  à  la  pression  des  doigts. 

Mais  nous  avons  à  rendre  compte  surtout  des  fouilles  im- 
portantes qui  vie^ment  d'avoir  lieu  cette  année,  au  ooois 
d'avril^  dans  les  grands  tuaiulus  situés  au  sud-ouest  du  sta- 
tionnement. Ces  fouilles  ont  mis  au  jour  67  tombeaux,  4oot 
UQ  sous  une  même  motte  de  ^5  mètres  de  diamètre.  Les  27 
autres  avaient  été  trouva  près  de  là ,  également  sous  des 
tas  de , pierre  et  de  terre  moins  considérables.  Ils  étaient 
réunis  au  nombre  de  deux,  de  trois  jusqu'à  q.uatre  sou»  le 
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même  lumokis.  Sur  les  67  toittheaii*,  ttue  ireouine  traient 
été  creuséfi  en  paitie  dansie  voc  vif  «ti  tBOj^en  dlnAromeots. 
Cinq  étaient  couveria,  dans  toute  Jeur  iongueor,  <de  daUes 
monuUthea.  ils  étaieot  tous  tournés  «vers  fOriefli,  «xcopté 
clans  le  oastoù  plamurs  naqronnaîeDt  «niour  d*«i  etutre.  l-a 
plupart  ne  contenaient  qu'un  squelette  ;  uu  certm  nomlBire 
en  contcualent  deux ,  un  seul  en  renfermait  trois.  Dans  ce 
dernier  deux  têtes  se  trouvaient  à  rOccidentt  et  la  troisi^e 
à  l'Orient.  Les  tombeaux  qui  i^nfaroHiicnt  deux  squelettes 
les  offraient  tantôt  couchés  à  côté  l'un  de  l'autre  sur  un 
mêoie  plan,  >taaCÔt  superposés  l'un  à  l'antne  «l  séparés  par 
quelques  pierres  plates.  Enfin  souvent  la  tambe  ilait  divisée 
par  une  pierre  /posée  obliquement  dans  le  ia*&ieu,  ce  qui 
formait  deux  ooa»pariiments  égaux  occupés  cbacwi  .paruii 
squelette  accroupi. 

Plusieurs  boucles  de  ceinturon ,  des  fibules  ornées  de  ver- 
roteries et  d'un  4ravail  digne  du  siècle  d'Auguste  ont  été 
trouvées  dans  ces  tombeaux.  Nous  donnons  quelques  dessins 
des  principaux  objets  :  il  est  peutrètve  boa  .de  foiie  remar- 
quer qu'ils  ont  été  trouvés  dans  eelles  des  loKobes  qui  nous 
ont  paru  les  moins  soignées.  Nous  avons  encore  recneilli, 
parmi  les  ossements,  deux  bagues,  des  petites  plaques  en  ar- 
gent ornées  de  dessius  au  repoussé  :  l'une  d'elles  est  munie 
d'un  cbalon  ovale  en  bronze  doré  et  (garni  d'un  grenat  de  10 
millimètres  de  diamètre  ;  une  petite  plaque  de  bronze,  à  peu 
près  ronde  et  percée  en  trois  endroits  vers  ses  bords ,  était 
collée  à  une  omoplate.  Dans  celle  des  tombes  <foi  contenait 
l'ossature  de  trois  individus,  nous  avons  trouvé  l'extrémité 
d'une  tête  de  fémur  de  cheval  percé  au  milieu.  Col  objet 
devait,  iFès-probablemeni,  faire  partie  d'un  habillement  et 
rei^plir  pout-être  la  )fonclion  d'agrafe  ou  de  boulwi. 

Notre  peu  de  science  sur  l'art  de  la  oastramélalion  «t  de  la 
tactique  mtiitairedes  Roniaios,  ne  nousi permet  pas  d'éuveilre 
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des  réflexions  qui  ne  manqoeraieot  pas  d*intér6t  poor  cen 
qui  sont  à  même  de  juger  de  Part  de  la  goerre  chez  les  an- 
cteos.  Les  dessins  exacts  qae  nous  espérons  donner  des  sta- 
tianneibents  de  Lagarde  et  de  Sooyri,  et  les  détails  qne  nous 
venons  de  donner  suppléeront,  nous  osons  le  penser,  ï  notre 
silence  forcé. 


Foallles  et  déeowerte*  mnis  la  ehapelle  dm  eonve^ 
de  kl  ProvldeBee* 

Noos  passons  à  des  découvertes  non  moins  întéreasanies, 
quoique  d'un  autre  genre  ;  ce  sont  celles  que  nous  ont  fourni 
les  fouilles  effectuées  il  y  a  deux  ans  au  couvent  de  la  Provi- 
dence ,  en  creusant  les  fondations  de  sa  petite  chapelle  ro- 
mane. Ces  fouilles  viennent  d*étre  reprises  ces  joars«^i,  an 
moyen  d'une  petite  allocation  de  50  fr.  que  vient  de  nous 
accorder  notre  Société  littéraire  des  sciences  et  arts  de 
TAveyron. 

La  chapelle  do  couvent  de  la  Providence  est  située  au 
nord-ouest  de  la  ville  et  sur  une  de  ses  principales  avenues 
Le  plan  de  cette  construction  nécessite  un  abaissement  do 
sol  de  35  mètres  de  longueur  sur  18  de  largeur  :  c'est  dans 
cet  espace  qu'ont  eu  lieu  les  fouilles  dont  nous  allons  parier. 
L'enlèvement  de  2  mètres  de  terre  nous  avait  placé  sur 
le  sol  romain  ;  les  briques,  les  poteries  et  quelques  pièces  de 
monnaie  nous  en  avaient  averti,  lorsque  les  preuves  suivantes 
vinrent  s'ajouter  aux  premières.  Ce  forent,  d'abord»  trois 
aqueducs  de  33  cent  de  hauteur  sur  22  de  largeur,  se  diri- 
geant tous  les  trois  du  sud-est  au  nord-ouest,  c'est-Mire 
vers  l'amphithéâtre  qui  se  trouve  à  250  mètres  de  le.  Ce 
furent  ensuite  quatre  espèces  de  puits,  creusés  en  entonnoir 
dans  un  schiste  extrêmement  tendre  et  disséminés  ^  des  dis* 
tances  inégales.  Ils  contenaient,  selon  leurs  dimensions  :  deux. 
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km  4ébm  de  cinq  amphores  cbacmi  ;  un  aotre  plos  graod 
en  ranlérniaît  trenie-deux  ;  do  quatrième  poits  avait  été 
Eait  poor  an  seul  de  ces  vases,  mais  d'one  dimeDsion  beau- 
coup plus  grande  que  les  amphores  ordinaires.  De  grosses 
pkrres  trouvées  dans  ces  creux  semblaient  témoigner  qu'elles 
n'avaient  pas  toujours  été  les  actrices  immobiles  des  rumes 
qui  régnaient  autour  d'elles.  Aux  parois  de  la  plupart  de  ces 
amphores  était  collé  un  résidu  jaunâtre  se  réduisant  en  pous- 
sière à  la  moindre  pression.  Jetée  sur  des  charbons  ardenu» 
cette  poussière  se  liquéfiait  et  brillait  ensuite  d'une  flamme 
très-vive  en  d^ageant  une  forte  odeur  de  bitume  ou  de  poix* 

Deux  des  amphores  portaient  cette  inscription  sur  les 
bcMrds  du  goulot  :  S£X  DOMITI  ;  une  autre  portait  sous  le 
bord  entre  les  deux  anses»  écrit  avec  une  encre  rouge  : 
SER  *  AP  *  COS.  Ces  amphores  seraient-elles  sorties  de  quel- 
que fabrique  impériale  7  Au  lieu  d'inscription,  on  voit  en 
relief  sur  la  panse  de  l'une  d'elles  un  glaive  dans  sa  gaîne 
avec  les  courroies  pendantes  qui  devaient  servir  à  l'attacher. 
Enfin»  pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  pourrait  mettre  sur 
1»  voie  d'one  date,  nous  devons  ajouter  que,  parmi  un 
grand  nombre  de  débris  de  ces  pots  à  vin  que  les  Romains 
désignaient  sous  le  nom  de  eapù,  il  s'en  est  trouvé  un  sur  la 
couverte  duquel  est  écrit  avec  la  pointe  d'un  instrument  : 
IMP  ADEL  Une  iegula  portait  ce  monogramme  :  YR. 

Quatre  tombes  ont  été  trouvées  enfouies  à  2  mètres  50 
de  profondeur.  Les  ossements  qu'elles  renfermaient  étaient 
sous  des  débris  d'amphores  et  autres  pots  brisée  Deux  petits 
▼ases  d'un  galbe  gracieux,  mais  sans  autre  ornementation  que 
quelques  fileU,  ont  été  trouvés  vers  la  région  do  crâne.  Ces 
vases  éuient  remplis  de  terre  mêlée  de  charbon.  En  creu* 
saut  les  fondations  de  la  chapelle  vers  le  transept,  nous  avons 
découvert  un  bassin  de  forme  irrégolière  ayant  dans  œuvre 
5  mètres  30  cent  de  longueur  et  d'one  largeur  de  U  mètres 
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70.  Un  du»  aqnMluGi  dcM  oous  açMs  pêt^  pranit  ê»  Mp 
jfkkn  de  ses  «aoK  do  c^té  do  innl*-otim  ;  im  mitBB  \m 
eoMBMniit  da  éùié  do  sud«  QuaiM  leorde»  c^loaow  c»  gri^ 
cl<Mi  dei»  carrées  aoi  eslréaiîcés  €t  deiui  roodci  ao  ipiiieov 
dMa^nli  aakMgaeor.  Yen  la. partie  sod  do  baMo*  ^%  M&tÊtm 
a^ceeL  ao^deaauadu  feod»  enstaiton  bélon  fort  Qui  do  6 
mètre»  20  ccoâ.  de  bo^oeifr  aor  k  méiree  30  de  lai^or.  4 
la  aoife  régoaitoo.  étroit  pafé  de  JMîqoes  ï  relbo9dft>  «em^ 
tporeés  ver»  le  aùl. 

Nous  0008  bovotrons  k  meotiooner  les  objets  tvoosés  dao» 
ce  bessio;  queîqulls  oe  seient  pour  la  pkvpart  qoe  des  freg«> 
meiitst  ils  me  seoibleiit  dignes  d'un  faaot  iotérêt  Ces*  okjeis 
oot  éiè  ineof  es  dans  des  ^éhris  de  solî?es,  de  plaoebes*  de 
briques  fakîdDes  et  aoires  qui  aononçainit  les  mines  d'oc 
toîL.  Parmi  ces  «estes  de:détiiolitions  noas  sfoos  4roosé  des 
Woc9  de  muraifle  recou^iusde  stuc  et  peiots  éfi  diverse» 
Q»aleurs.  Sur  ce  stuc  nous  avons  enoore  -troufé  qoelqvMS 
termes  écrites  aiec  un  poinçon  ;  il  y  avait  sur  un  des  mor- 
QMux  :  ftSGDB;  le  ooniosencemeut  mooqoaîi.  Après  la  cooolie 
fwovettsni  des  démoiitîpiis  en  venait  oiie  aulre ,  de  couleur 
noirÂlire  et  semblable  à  du  fumier.  C'est  (è  qu'ont  été  troooés 
des  objets  qo'on  n'oserait  espéver  tvoover  aiUeoni,  cooime 
des  tresses 4e  paaîer  en ^snr,  des  noisettes,  das  copoiesëo 
gland,  des  brins  d'berbe^,  divers  iKns  ave^ieur  écopse,  des 
huodeqiÛQs  couverts*  de  clous  à  tête  ronde  daos  toute  l'iopii- 
due  de  la  semeUe.  (Joe  chaossure  de  femme  n'a  pu  sopporior 
legcaud  air  ;  elle  s'est  racornie  de  «noièsé  à  être  méce»- 
najssahie  à  ^ansede  la  délicatesse  ide  sà  iwme  «t  de  son-  esir. 
Ve  broidequio  d'homme  n'a  pu  conserver  que  sa  aeiqoHe» 
cooscienàeusemeoi  oiouiée.  €c.  serait  la  fis^BoUihaofteqfMi/ 
fermé  du  ^Idat  «cuoeiu,  d'après  Je  Bicticnnairt  de  lUoh.  il 
s'est  epcoee  trouvé  tt  de»  ooriK»  de  hasal^  de  chèvre,  de 
cerf;  des  poteries  en  prefinioii,  dool  qoelqoes-uncs  orotfes. 


i 


^xxn*  sfessioM  .  a  iiôntaubar:  175 

de  tjdilltim  éyn^rHttMs,  de  bàs^rdlé!^:  on  onoreeau  de 
Mi»  HMpté  a^am  h  Mhkie  d'ttii  jmtg ,  reèdfiVm ,  à  là 
pm^  iiWflèi^ute  do  tfiiliea,  dTune  famé  de  (tfdttib;  detft 
stylÉfte,  d)MI  toil  «n  àrgefit  ;  on  fragment  dé  b<7icéfé(  en  or  ; 
des  toyaox  de  bofs,  de  brique,  de  plomb,  avec  qoan- 
tité  de  bdiAdes  t\ï  bols  qtrt  devaletit  lés  boaèber.  Les  tayaax 
en  plomb  consistaient  en  nne  forte  lame  repliée  sor  elle- 
même  dans  le  sens  de  sa  longueur  et  soudée  au  marteau.  Un 
jfM^mifiMfrt^elH  d'aîj$ulHe  en  Hbftë,  A^  débris  de 
^Mses  de  reM  d'mie  etquiM!  élégatMie  tet  à  filets  dépolie, 
dëÉ«  «bteft  lili  br  fratMHHS  pàMmtat  êlf^  A^  iittetâ,  deut 
dëfe,  du  marbré  poli,  etc. ,  etc.  Je  tie  dtyf^  pas  otibtier  cepen- 
dant on  ihasquedegladidtetfir,  trdofé  dans  ce  mi^me  bassitt 
lors  des  premières  fouilles.  Ce  ma^e  est  en  cuivre  repoussé 
représmitant  sdr  son  côté  duoft  une  Mfnehne  casquée  atec 
on  bouelier  devant  elle  ;  au  c6té  gatiiihe,  c'efiRt  on  Hercdie 
atee  )kne  MsM^.  Llirtiste  a-t-il  votdo  dite  par  là  que  là 
fet^e  dt^t  marehèr  de  concert  avec  la  pnidedte  dans  les 
oombite?  Une  tête  deijénie  est  représentée  sur  l'ocrvérture 
des  fettx  et  de' la  bouche,  à  la  place  dti  menton  ;  deut  ser- 
pents siMMem  sortir,  en  sens  opposé,  de  sob$  cetiie  figure.  Ne 
serait-ce  pas  m  emblème  de  la  vigilance  si  néce^ssaire  dans 
la  latte? 

€ette  detnière  ^oeoverte  et  cellto  des  deux  camps  de 
Laigarde  ^ert  de  Souyrî  portet^ent  è  bien  des  réfletibflâ  itité- 
rettântes  ;  sMife.  «tttre  que  ttoâ^  eomjH'enons  que  notre  triple 
Birratidn  A  déjpMnsé  de  justes  bornés,  de  graves  occnpatibns 
et  burtoot  notk^  inekpertence  nons  obligent  d«  tiôns  abstenir. 
Nova  aviaBÉ  d'ailleurs  pensé  qoe  la  "^f  enté  assemblée  qui 
mut  de  noustècotfUA*  a^ectantde  bienveillance,  saurait  mieux 
que  néos  en  déduire,  pour  la  scieifee,  de  phis  Justes  et  de 
|flns  utiles  ecMlusiomi. 

Après  cette  ^eetwne/qui  reçoit  des  marques  d^Mentlmeot, 
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un  des  secrétaires  comoiunique  des  notes  ^xcbMoigiqam  qoi 
répondent  à  diverses  questions  do  programme  et  sont  foaraies 
par  1^1.  l'abbé  Amicbaod.  Elles  renferment  d'ioiéressaott 
détails,  comme  Ton  va  en  juger,  sous  la  forme  d'une  lettre. 

9IOTBS  DB  H.  L*ABBÉ  MARIR  ARNICHAVD, 

Curé  de  St-Nax«iro. 

Kejetées  loin  des  lieux  où  se  sont  agités  les  grands  iotérto 
de  la  nation,  longtemps  déshéritées  de  ces  belles  voies  qui 
rapprochent  toutes  les  distances»  perdues  pour  ainsi  dire  dans 
le  dédale  de  leurs  anciennes  forêts ,  nos  contrées  ont  vu  leur 
histoire  oubliée ,  et  c'est  à  peine  si  quelques  vieilles  ruines 
do  passé  s'élèvent  encore ,  obscurs  bémoios  de  grandeurs  in* 
connues.  Appelleront-elles  toujours  eu  vain  les  regards? 
J'aime  à  croire  que  non,  et  que  dans  ces  temps  de  résur- 
rection historique ,  elles  serviront  comme  de  jalons  provi- 
dentiels pour  reconstituer  les  souvenirs  du  pays  et  le  relier 
à  cet  édifice  que  la  science  archéologique  relève  avec  tant  de 
bonheur.  Mou- but,  è  moi,  ne  peut  être  que  de  fournir 
quelques  notes  sur  les  lieux  que  j'habite  depuis  douze  ans. 
Je  laisse  à  de  plus  habiles  le  soin  de  les  approfondir  et  de 
les  coordonner. 

St-Nazaire-de*Valenlane ,  au  canton  du  bourg  de  Visa , 
sur  la  limite  du  vieux  Quercy,  sera  le  centre  de  cette  petite 
excursion.  Une  voie  romaine  traverse  la  commune,  du  levant 
au  couchant  ;  elle  conserve  encore ,  dans  le  pays ,  le  nom  de 
Chemin  ChamoHtoù  9  et  rattache  toujours  «  dit«-on,  sur  les 
hauteurs,  Clermont  d'Auvergne  avec  Agen,  Je  croîs  que,  par 
sa  position  même  sur  la  crête  des  coteaux  qui  descendent 
vers  la  Barquelonne  au  midi  •  et  vers  la  Senne  au  nord ,  dé- 
trempée par  les  eaux ,  balayée  par  les  vents  >  cette  vme  a  dâ 
s'abaisser  insensiblement.  Aussi  n'y  retroove-t-on  pins  de 
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iémom  enfoais»  de  pavés  en  ctee  re&versé.  Le  roc  dé- 
Dodé   8*y  flDODtre   presque  partout  aojoard'bui ,  et  c*e6C 
dans  les  noms  des  lieux  qu'elle  traverse  qu'il  faul  sans 
doute  aller  chercher  ses  secrets  oubliés.  —  Après  avoir 
quitté  le  territoire  de  Gastelsagrat  (que  j'ai  vu  désigné» 
je  ne  sais  plus  où,  par  Casteltum exeeratum) ^  die  entré 
dans  la  commune  par  Montgaudon.  Quelques  personnes  veu- 
lent voir  dans  ce  nom  Mans  gaudii;  ce  n'est  pas  mon 
opinion.  Il  y  a  dans  nos  localités  des  hameaux  du  nom  de 
Galdoo.  Une  ancienne  famille  du  pays  porte  aussi  ce  -nom. 
Montgaudon,  vrai  poste  d'observation  sur  la  Barqudonne: 
ne  pourrait-il  pas  être  Mans  GaUanis,  le  camp  de  quelque 
Galdo,  u-ibun  ou  officier  de  Labienns?  J'en  dirai  autant  de 
St-Nazaire-de-ValenUne.  Ce  nom  de  Yalentane ,  on  voudrait 
lui  faire  signifier  le  pays  de  Valence.  Hais  alors  pourquoi  ne 
pas  suivre  l'usage  consacré  dans  notre  langue ,  et  ne  pas  dire 
St-Nazaire-du-Valençais  ou  de  Valentinois.  D'ailleurs,  St« 
Nazaire  n'avait  autrefois  aucune  relation  avec  Valence.  La 
localité  dépendait  de  la  sénéchaussée  de  Lauzerte  et  de  la 
généralité  de  MonUoban,  toujours  dans  le  Quercy  et  étran- 
gère ,  par  conséquent ,  à  Valence  dans  T Aquitaine.  Déplus , 
Vaientane,  que  nous  ne  saurions  retrouver  aujourd'hui,  a  éié 
quelque  chose  de  distinct  de  St-Nazaire,  puisque  en  1783 
encore  •  j'en  ai  les  preuves  sur  les  vieux  registres,  les  curés 
de  St-Nazaire ,  dans  les  actes  importants ,  signaient  ainsi  : 
prieur  de  St-Nazaire,  seigneur  de  Vafentone;  et  cette  moitié 
de  fleur  de  lis  placée  dans  les  armoiries  semble  donner  quel- 
que lustre  à  cette  seigneurie.  Serait-il  donc  étrange  de  re- 
trouver quelque  officier,  du  nom  de  Valentinus,  ayant  laissé 
son  nom  à  la  station  importante  de  la  voie  romaine  oô  se 
fait  ie  croisement  des  vieilles  routes  de  Moissac,  appelées  en- 
core ici,  quoiqu'il  en  reste  à  peine  des  traces,  le  Chemin 
neuf  ou  le  Chemin  ferré  ? 
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Sans  Qo  vain  orgpml  pa«r  une  oonir^  «à  aoos  M  i 
({iiVnseaQX  et  pimge  <  je  cfois  que  St-Naziire  «  dfi  jowr , 
à»m  to  lem^ ,  d*eie  nuporiAQoe  bien  mirqnée.  J*al  m» 
l«»y«ax  oftt  ordoBnmM  d«  inarquif  d«  GriRoii ,  iDaréèM 
de  cwip  des  araiées  dQ  tm ,  da  10  «fril  1693 ,  ordoBMai 
a»  coiMtls  de  Sc^Nasake  de  faire  ftiîre  Feierehie  a«R  gâs 
sternes  pour  1^  préparer  à  ie  revue  qs'il  viendra  piBaer. 
Une  an»?  pièce  da  même  CriHoii  ordonne  en  ûimsui  Birèn 
de  prépaMV  b  sabsîatanee  ponr  un  corps  de  troupes  qui  deil 
aUttionner  à  (M-Nazaire.  Oetie  iamtUe  Biren  eiîsie  encore  ; 
elle  eaiaoe  des  pins  riches  da  pays ,  mais  elle  a  pai&ué  sm 
0019  tfÊÊ  est  aiijoordliiii  Birau. 

L*éiKse  de  St-Naïaîre ,  eonune  la  plufNirt  ée  celle»  de  ms 
cOftiréeSi  n'a  pas  de  earictère général  ;  lonteft^ls,  sescMfffirentcs 
pirties  ne  loot  pa»  sans  ialérêt  Le  sanctoawe  sorfoèt, 
m«fMfi|t  avoir  été  da  rooHine-èyzantîn  pdoiatdtaL  De  bien 
regretlaUes  réparadons  roni  bien  défiguré,  toot*  en  eosipro. 
mettant  gravement  une  soiidité  ébranlée  déjà  par  les  siècles  ! 
Les  modîllons  extérieurs  antoor  de  Tabside ,  le  genre  de  ma* 
tériaox  de  la  voûte  <  aotrefoii  sans  toiture  et  revêlne  en 
pierres ,  la  large  et  massive  tour  carrée  qui  s'élève  snr  la  se- 
conde travée  9  le  plein-elntre  sévère  des  aroeaiu ,  dent  les 
pieds-droits  8*avançant  des  deox  côtés  do  sanctuaire  en  aog- 
mentent  le  religieux  mystère  ;  la  coupole,  qoi  paratirak  avoir 
reeonvert  ^tte  seconde  travée  :  tout  porte  on  cachet  d'anti- 
quité que  de  malbeureos  plâtrages ,  des  démoUtions  ttoé- 
raires  et  de  nouvelles  croisées  percées  à  la  plaee  des  onvertorcs 
presque  linéaires  do  chœur  n'ont  pu  détruire.  Mais  qtielques 
années  eneore  «i^  grleeà  rioeitrie  de  nos  sdmioistfntion»  ée 
campagne,  il  n'en  restera  plus  rien  :  le  temps  ce  grand  démo- 
Itsieor  seiiaMe  inM  que  cette  relique  du  passé  ait  bravé  ses 
fnretm,  et  xxmiaie  en  ne  fisii  rien  pour-  la  pvfrtégor,  je 
m'attends  à  la  voir  crouler  chaque.  jeur4  disu^veoiUe  «pieee 
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te  9Qic  païf  pendit  te  umpi  dç»  #<;?»  I  Je  a^  4»  ne»  de^i 
aptreei  parties  de  l'église,  de  la  chs^le  des  seigneurs  d^ 
Cabacoque,  ogive  pare  de  Iji  première  époque,  el  4ev^iupe 
9o|oQiid*bq|  la  sacristie  ;  d'un  bas*cQ(é  ogival  anwi  aas  oo- 
renores  fleoroniiées  et  qui  paraît  être  du  W  siècle  :  ce 
som  de  ces  choses  que  Ton  raofiontre  asse^  ordimirçfQenu 

tiais,  poisqpe  je  parle  de  l'église^  je  oe  puis  in'eqipifîber 
de  figaaler  celte  de  Erassac,  styte  ogival  qui  malbeiirea- 
si^iQent  foaiiqiie  d'aoité  ;  oçiie  4e  Mon^oye»  plas  r^gpUère  et 
qil'mi  paré  iiaelligept  o'a  pas  gAtée  par  les  réparatioos  qp*ii 
y  a  fait  faire  ;  te  ctour  de  cel|e  dq  bourg  de  Visa,  (USl- 
{leare^seipeut  obstrué  de  lambris  pour  lesquels  oo  a  brisé 
les  pilters  de^  coiopops  roeisoes,  et  qui  me  [i^U  ai|^ 
d'iypfî  fraude  aotiqqi^;  le  sanctuaire  d'Augayr^,  mlea^c  çpp- 
s^rvé  que  oelpi  de  St-Nazaire,  et  peut-être  |te  la  même 
époque;  1|»  voûtes  4e  l'église  de  TouQaille»  malgré  leurs 
f^lumiilfirest  et  eqGu  l'église  romaue  de  Notre-Dame  de 
JLacourt ,  Nasira  Domina  mna^  qui,  malgré  la  puirçté  de 
soD  styte ,  o'est  pcuL-^être  p^  4'uue  haute  antiquité-  La 
vieiJte  église,  aussi  romane,  de  St-Mariio-de-Rpqnecpc,  et 
qoi  menace  de  s'ailaisser  bieutôt  sur  elle-même,  est  encore 
on  précieux  témoin  du  passé. 

Dans  un  autre  prdre  de  choses  Je  signalerai ,  au  midi  (le 
iai  voie  romaipe,  en  <ace  delà  station  4e  Mont-Gaudon*  up 
tumalus  tfès-prononcé  dans  la  commune  de  !dloutesquieQ,.sur 
le  territoire  4*Ermes.  £rmes  est  appelé  par  les  habitants,  d^s 
leur  langage  patoj|s  :  Hermfi9.  Ne  serait-ce  pas  Hermès,  et  ce 
tamolos  anrait-il  été  couronné  par  un  autel  dédié  à  Mercpri?  7 
—  Ài^  oord  de  la  même  voie»  sur  la  rive  gauche  de  la  Seune, 
au  aûUeu  d'une  prairie,  «•'élevait  encore  il  y  a  cinq  ou  si;c 
années  un  autre  tumojus.  Aujourd'hui  le  sol  est  nivelé  et 
mallieareusement  on  n'a  pas  fait  de  fouilles.  —  On  en  avait 
(ail^   il  y  a  une  vingtaine  d'années,  et  on  les  a  renouvelées 
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cesjoars  derniers  sur  la  rive  droite  de  la  Seuoe,  dans  b 
commoDe  de  Faaroax  et  à  peu  de  distance  de  l'église  de 
St-Romain.  Là,  à  une  profondeur  de  0,80  c.  environ,  9e 
cache  une  superbe  mosaïque  qui  semble  occuper  tout  le 
souS'Sol  d'un  champ.  Il  serait  bien  à  désirer  que  l'on  fit 
exploiter  cette  précieuse  mine  archéologique.  — -  D'autres 
fouilles  antérieures ,  sur  la  même  rive  de  la  Senne ,  mais 
plus  bas  et  sous  le  château  des  comtes  de  Brassac ,  fireot 
découvrir  ,  dit-on ,  des  ruines  d'une  villa  romaine.  C'est 
nn  souvenir  à  peu  près  oublié,  mais  que  la  science  pourrait 
réveiller  encore  pour  l'examiner  plus  attentivement 

Et  puisque  nous  parlons  de  fouilles  je  mentionnerai  le 
souterrain  de  la  Bruguède,  à  1  kîl.  environ  au  sud  de  la  voie 
romaine  :  il  a  son  entrée  dans  la  commune  de  St-Nazaire; 
on  a  ouvert  cette  année,  pendant  l'hiver^  la  bouche  d'une 
vaste  excavation  creusée  à  plein-cintre  dans  le  tuf.  Les  eaux 
qui  la  remplissent  n'ont  pas  permis  de  l'explorer.  Il  y  a  one 
vingtaine  d'années ,  l'existence  de  ce  souterrain  attestée  par 
d'obscures  traditions  avait  été  confirmée  par  la  découverte 
de  constructions  voûtées,  solidement  maçonnées,  mises  à  nu 
au  milieu  des  travaux  agricoles  et  bientôt  recouvertes  par  la 
superstition.  Il  serait  bien  à  désirer  qu'on  pût  poursnirre 
aujourd'hui  cette  découverte.  Un  vieux  château  presque  en 
ruine,  s'élevant  à  peu  de  distance  de  ces  Ueux,  pourrait 
bien  se  rattacher  au  mystère  inconnu  de  ces  voies  souter- 
raines. —  On  parle  aussi  de  souterrains  maçonnés  sur  le 
plateau  de  Miramont  ;  mais  je  n'ai  pu  recueillir  rien  de  bien 
positif. 

Dans  la  commune  de  Touffailles  se  dressent ,  comme  deux 
squelettes  géants,  les  ruines  de  deux  vieilles  tours  jumelles, 
au  milieu  de  nombreux  décombres.  La  tradition  raconte 
qu'elles  n'étaient  pas  seules  et  que  sept  antres  sœurs 
s'élevaient    orgueilleusement   autour   d'elles.    Un    seigneur 
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redouté  les  avait  fait  construire  et  se  flattait  de  pouvoir  bra- 
ver son  souverain  au  milieu  de  son  jeu  de  quilles;  mais  le 
souverain,  prenant  le  jeu  au  sérieux,  y  lança  la  boule  de  soii 
canon  qui  ne  laissa  debout  que  les  tristes  débris  qui  s'élèvent 
encore  à  une  hauteur  de  22  mètres  80  cent  au-dessus  du  sol. 

Et  si,  maintenant,  vous  vouliez  me  suivre  dans  Tobscurité 
d'une  époque  plus  reculée,  j'oserais  presque  trouver  dans 
nos  contrées  de  vrais  souvenirs  druidiques,  dans  Tombre  reli- 
gieuse des  vieilles  forêts.  Vers  1866  ou  18(i7,  autant  que  je 
puis  fixer  l'époque,  entre  la  voie  romaine  et  le  ruisseau  de 
la  Senne,  non  loin  de  la  route  actuelle  de  Laozerte  à  Mon- 
taigut  et  de  la  petite  église  de  Garces  (  paroisse  de  Cadamas  ), 
on  a  relevé  une  pierre  brute  et  plate ,  d'environ  3  mètres  de 
long  sur  une  largeur  de  75  cent  à  1  mètre  et  une  épais- 
seur de  40  à  50  cent  ;  elle  était  déprimée  dans  son  milieu 
par  un  travail  de  main  d'homme  et  reposait,  environ  à  50 
cent  de  chaque  extrémité  sur  deux  autres  pierres  également 
enfouies  comme  la  première;  cette  pierre  fut  cassée^  soit 
pour  ferrer  la  voie  publique,  soit  pour  tout  autre  motif.  — 
Il  y  a  vingt  ans,  j'étais  trop  jeune  alors  pour  oser  manifester 
des  convictions  archéologiques,  et  trop  peu  sûr  peut-être 
aussi  de  moi-même.  Aujourd'hui  que  j'ai  pu  mûrir  davantage . 
mes  idées,  j'aurais  crié:  C'est  un  autel  druidique,  et  je 
n'aurais  reculé  devant  aucune  démarche  pour  déterminer 
l'Administration  à  prévenir  un  vandalisme.  Oui,  Monsieur 
l'abbé,  nos  forêts  ont  leurs  dolmens  et  leurs  menhirs. 

A  1  kilomètre  nord  de  la  même  voie  romaine ,  entre  Mira- 
mont  et  St-Nazaire,  se  trouve  une  chapelle  de  pèlerinage  que 
la  tradition  fait  remonter  au  XIP  siècle.  A  cette  époque,  au 
bord  d'une  fontaine,  auprès  de  larges  pierres  dressées^  dans 
la  profondeur  d'un  bois,  un  petit  pâtre  découvrit  miracu- 
lensement  l'image  de  la  Madone,  à  laquelle  on  éleva,  sur  les 
lieux,  mêmes,  le  sanctuanre  que  j'ai  relevé  il  y  a  sept  ans. 
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Malheorensètnent  cette  Madone  a  dispara,  mah  ces  pierr» 
dresséeà,  cette  fontaine,  cette  belle  forêt  de  diênes  (Belle- 
Gassagne),  le  nom  de  Goy-Rol  qoe  pot-te  le  hameau  toWb, 
toiit  cela  ne  semblerait-il  pas  indiquer  nne  Isis  drtndi^, 
une  Vxrgo  parxtura  de  leurs  ttiystères  rellgieut  ?  —  De  plnè, 
j*ai  trouvé  A ,  dans  le  sous-ml,  des  carrelages  en  briques 
antiques,  deë  massif  de  bétbh  rouge  que  la  pioche  a  pu  e«- 
tame^  Il  peine  (on  a  mis  deux  jours  pour  y  creuser  «a  ireo 
de  \  mètre  cube).  Avant  mon  arrivée  dans  le  pays ,  on  anit 
retiré  des  environs  de  la  chapelle  de  prétendues  aufet  de 
pierre  qui  rtnt  été  brisées  depuis  et  que  j'aurais  appelées  des 
tombeaux  et  non  des  auges.  Permettez-moi  d'ajouter  encore 
un  détail  de  mœurs  qui ,  dans  mes  idées,  n'est  pas  saoi 
portée  :  vous  savez  combien  est  rare  le  véritable  gui  de 
chétie  ;  Il  n'en  est  pas  de  même  du  gui  de  pommier  y  et 
prtmîer  et  autres  ai1>t*es  \  écorce  moins  dure  qde  celle 
du  chêne.  Eh  bien  !  si  les  éies  sont  malades  dans  ose  feroie, 
oà  court  \  la  recherdie  de  ce  gui  piua  commun:  — il  va 
sans  dire  qu'on  ne  prend  pas  la  robe  blanche  et  la  serpe 
dVr  du  grand-prêtre,  —  on  prend  autant  de  feuilles  4e^i 
qu'il  y  a  de  têtes  dans  le  troupeau  ailé  et  après  oertalBesibr- 
mules  baroques  répétées  sur  ces  feuilles,  on  les  jette  doM 
la  fontaine  voisine  de  l'habitation.  Autant  il  en  desoeod  an 
fond,  autant  il  faut  faire  dire  de  messes  pour  sauver  les  oies 
mâflades....  Si  la  fontaine  est  trop  éloignée,  on  y  sabutitue 
un  baquet  plein  d'eau.  €ette  immersnon  du  gui  dans  b 
fontaine ,  n'est-ce  pas  un  souvenir  druidique  7 

M.  rabbé  Pome'Bagen,  curé  de  Lavit,  a  bien  voulu  fournir 
au  Congrès  des  notes  du  même  genre  que  cdies  qae  Tob 
vient  de  lire  sur  son  canton  ;  un  des  secrétaires  en  lit 
ce  qui  concerne  les  premières  questions.  Le  reste  eut  réuervé. 

Ikprès  avoir  appelé  ràttentlon  les  ai^éoiogues  «or  ks^ 


i 


paroisses  de  \larsac ,  Poopas,  Alontgailiard ,  il  signale  Ten- 
ceîme  de  Castera ,  i  Asques ,  ayant  36  mètres  de  longueur 
sur  33  de  large  ;  les  traces  des  fossés  sont  très-visibles  et  au 
centre  de  l'enceinte  existe  une  élévation  ou  motte  qui  parait 
du  moyen-âga  Les  entrées  existent  encore  sur  chaque  face. 
A  Montgaillard  s'élève  un  tumulus  parfaitement  conservé, 
fiardiguet  possède  une  motte  de  terre  qui  tend  à  disparaître 
du  sol  et  d'où  l'on  présume  que  le  château  tire  son  nom  de 
château  de  La  Motte. 

Répondant  à  la  6*  question ,  M.  Devais  dépoM  sur  le  bu- 
reau une  carte  du  département  où  sont  indiquées  les  po- 
sitions qu'occupent  les  monuments  celtiques  et  romains  de 
la  contrée ,  et  il  donne  des  explications  orales  à  ce  sujet. 
Ce  travail  est  important. 

Exùie-i'il ,  dans  la  région  »  des  constructions  massives 
analogues  à  la  pile  St-Mars  ? 

M.  de  Caumont ,  traitant  la  question  relative  aux  piles 
analogues  à  la  pile  St-Mars,  entre  dans  quelques  explications 
sur  leur  destination.  Sorte  de  tours  pleines»  le  plus  souvent 
carrées ,  dit-il ,  ces  monuments  étaient  élevés  sur  le  bord 
des  routes  ;  on  les  a  quelquefois  regardés  comme  des 
tombeaux,  mais  la  plupart  paraissent  avoir  eu  une  autre 
destination  ;  peut-être  étaient-ils  consacrées  à  Mercure , 
dieu  protecteur  des  routes,  des  arts  et  du  commerce.  L'ho- 
uorable  directeur  possède  le  dessin ,  sans  texte ,  d'une  de 
c^es  piles  fourni  par  M.  le  baron  de  Crazannes.  Il  montre 
aussi  le  dessin  de  la  pile  d'Ëbéon  signalée  depuis  plus  d'un 
siècle  en  Sainionge  par  fiourignon,  et  qui, vient  d'être  dessinée 
par  M.  Rocquei,  membre  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie à  St-Jean-d'Angély.  M.  de  Caumont  décrit  auui- 
BoekeBUmi  d'autres  piles  et  celle  de  Labartbe ,  dessinée  par 
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Bt  Là  PILt  B^IléOn   (CBAREffTIt'tfir^JSVlïJ. 
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M.  A.  Saînt-Paul.  Les  membres  dn  Congrès  n'en  connaissent 
pas  dans  le  département  :  cependant,  M.  Rey-Lescnrc  croit  en 
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avoir  va  une  près  de  Molières.  MM.  de  Gaujac  et  Devais  en  ci- 
tent une  autre  près  de  Martres-de-Rivières(Haute-Garonne)(i). 

(1)  Celte  pile  est  située  sur  le  bord  de  la  voie  antique  de  Dax 
â  Toulouse ,  près  d*un  établIsseiDent  thermal  romain.  Je  Pai  vi- 
sitée et  dessinée  depuis  le  Congrès;  elle  a  environ  8  mètres  d'élé- 
vation et  3"  50  à  la  base;  mais  à  quelques  centimètres  du  sol  se  trouve 
on  retrait  de  18  cent,  ce  qui  donne  à  chaque  face8">iÂ.  Maçonnée 
en  blocage,  elle  est  revêtue  d*un  petit  appareil  régulier  (17  cent,  sur  10) 
qui  a  disparu  9ur  les  deux  côtés  plus  exposés  à  TooesL  A  moitié  hau- 
teur se  troBve  on  chaînage  de  trois  briques  superposées,  dont  il  reste 
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Ott  paawà  la  huiUèBie<iaeiitieii  : 
OuHs  smit  If  s  monmuents  épigraphipm  de  ^épo^  r#- 
moine  dans  le  pays  ? 

M.  Devais  répond  à  cette  quHtioii. 

NOTE  HB  M.  DEVAlJk 

Les  monuments  épigraphiques  de  l'époque  romaine  sont 
d'une  excessive  rareté  dans  ce  département.  On  avait  quelque 
raison  d'espérer  que  les  ruines  de  la  vtiie  ée  Gosa ,  qui  ren- 
fermait de  grands  monuments ,  fourniraient  des  inscriptions 
municipales  ou  tout  au  moins  funéraires  )  cette  attente  a  été 
déçue  jusqu'à  présent,  et  les  fouilles  n'ont  encore  ramené  à 
la  lumière  que  de  petits  fragments  de  marbre  où  se  lisent  à 
peine  deux  ou  trois  lettres  auxquelles  il  serait  bien  difficile 
d'attacher  un  sens  quelconque.  Et  pourtant  la  ville  de  Gosa 
possédait,  sur  la  rive  gauche  de  la  Tauge,  un  temple  pseudo- 
périptère  dont  le  pavé  en  mosaïque  est  encore  en  place ,  et 
une  des  colonnes  au  musée  archéologique  de  MMliiihan.  I3n 
monument  hexagone  8*élevait  aussi  entre  la  Tauge  et  i'Avey- 
ron.  Un  grand  chapiteau  ionique  en  grès ,  un  masque 
scénique  en  pierre ,  déposés  aujourd'hui  dans  notre  musée 

assez  peu  de  traces  ;  Immédiatement  au-dessous  on  remarque  un  nou- 
veau ttxniu  A  ce  uivetu  s*outre  une  large  niche  dont  l^are  a  26  dà- 
veaui  uilongés  et  qui,  d'après  la  tradition  locale,  reafermail  uue  statue 
de  Mercure.  Le  haut  de  cette  plie  se  termine  eu  pyramide  dont  le  re- 
vêtement nVxiste  plus.  A  la  nalssauce  de  ce  Talte ,  des  trous  serableot 
indiquer  la  place  d'une  ornementation  disparue,  d'une  corniche  peut- 
être  ?  On  en  retrouve  d'autres  traces  plus  bas  traversant  la  maçonnerie  : 
ils  paraissent  là  avoir  été  ménagés  pour  faciliter  la  construction.  M.  An- 
thymt  SaîDt'Paul  a  parlé  de  cette  pile  dans  lé  Buliètin  matmmétttal 
(3â«  voi.,  pu  1A7).  L'Ancien  pays  des  Cààpênœ  (de  CémmingèB)  f<eit- 
laraM  pl«Bi«Hr8  dMiionients  de  ee  %mn»  F«  Pdtf  t«ft« 
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arehéol^q«e  ,  ec  qaaire  tessera  théâtrales  ,  cft  téfré 
cuite ,  eR  if  oire  et  en  pierre ,  que  possède  ma  coHectimi  ; 
le  lotit  recueilli  ao  même  endroit ,  snr  la  me  droite  de 
rAveyron,  établissent  surabondamment  l'existence  d'un 
théâtre  sur  ce  point.  De  grandes  statues  votives  en  marbre 
décoraient  aussi  les  places  de  Cosa.  Notre  musée  archéolo- 
gique possède  le  torse  d'un  personnage  vêtu  de  la  loge,  et 
ma  collection  une  main.  Il  ne  faut  pas  toutefois  désespérer , 
et  peut-être  le  jour  n'est-il  pas  loin  où  quelque  inscription , 
échappée  à  la  rage  des  Vandales ,  viendra  nous  révéler  ce 
que  fut  cette  grande  ville  dont  nous  ne  connaîtrions  pas 
même  le  nom  sans  la  Table  Théodosienne, 

Les  seules  inscriptions  romaines  que  puisse  jusqu'ici  offrir 
le  déparlement  de  Tarn-et-Garonne  proviennent:  l'une  de 
l'église  S'^'-Anne-de-Ia-Boulvène,  commune  de  Labastide-de- 
Penne  ;  l'autre  du  cimetière  gallo-romain  de  St-Paul-d'Bspis. 
La  première  ,  qui  forme  encore  une  des  dalles  de  l'église, 
a  été  publiée  par  Cathala-Coture  (Histoire  du  Quercy)  et 
par  M.  le  baron  Çhaudruc  de  Crazannes,  mais  d'une  manière 
inexacte.  Elle  a  pour  cadre,  sauf  dans  le  haut ,  des  moulures  . 
d'un  très-bon  goût.  £n  voici  le  dessin  authentique  (V.  la  page 
suivante). 

Cette  inscription  est  visiblement  tronquée  dans  sa  partie 
supérieure ,  et  l'on  peut  avancer  hardiment  que ,  outre  les 
sigles  D.  !V1  (  Diis  Manibus) ,  elle  devait  encore  contenir  le 
nom  du  mari  pleuré  par  Postuminula ,  et  celui  de  l'empe- 
reur dont  il  était  sans  doute  l'affranchi ,  ainsi  que  semble 
l'iodiquer  la  présence  du  titre  A' Auguste  (avg)  placé  ac- 
tuellement en  tête  de  l'inscription.  La  régularité  des  carac- 
tères et  l'archaïsme  qu'on  remarque  à  la  quatrième  ligne  de 
l'épiiaphe  (  optvmo  pour  optuio  ) ,  archaïsme  qui  cessa 
d*étre  usité  au  commencement  de  l'ère  impériale,  permettent 
de  dopner  une  date  à  peu  près  certaine  à  ce  monument  fu- 
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Déraire  et  de  le  classer  dans  les  premiers  temps  de  l'Empire 
romain.  Les  sigles  de  la  dernière  ligne ,  qui  mentionent  la 
concessioD  do  terrain  faite  par  les  décorions  (Locus  Dam 


62 


AVC 


iVLl^ 

POSTVMINVL 

OPTVMOMRITol 

L   D    ex    D  D 


EX  Décréta  Decurionum)  viendraient,  en  outre,  si  du 
moins  l'origine  de  notre  monument  épigraphique  n*était  pas 
étrangère  à  la  localité ,  confirmer  ce  que  nous  savons  de  la 
haute  antiquité  de  la  ville  voisine  de  Puylaroque ,  an  ter- 
ritoire de  laquelle  la  paroisse  de  S^'-Ânne-de-la-Boulvène 
appartenait  avant  la  Révolution  ;  antiquité  attestée  par  un 
grand  lumulns,  par  un  dolmen  et  par  les  monnaies  romaines 
qu'on  recueille  dans  les  environs.  La  petite  ville  de  Puy- 
laroque aurait  donc  eu  ,  sous  la  domination  romaine  ,  assez 
d'importance  pour  mériter  le  titre  de  municipe.  Quant  au 
.cippe  antique ,  sa  présence  à  S^-Ànne-de-la-BouIvèae  n'a 
rien  qui  doive  nous  surprendre.  Ne  sait-on  pas ,  en  effet , 
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que  les  Romains  éle?aient  de  préférence  leurs  tombeaux  le 
long  des  voies  publiques  7  Eh  bien  I  le  chemin  qui  passe  au- 
dessous  de  Téglise  de  S^'-Anne  et  qui ,  venu  de  Lalbenque 
(Lot),  côtoie  le  ruisseau  du  Gandé  et  va,  à  Caussade,  se 
souder  à  Vlter  gallicum,  est  justement  une  des  voies  antiques 
de  notre  département. 

La  seconde  inscription  a  été  trouvée,  en  décembre  1863, 
dans  le  cimetière  gallo-romain  de  St-PauUd*£spis.  Elle  est 
tronquée  dans  la  partie  inférieure ,  mais  ce  qui  en  reste 
suffit  pour  la  rétablir  dans  son  entier.  En  voici  la  repro- 
duction exacte  : 


So 


Le  nom  de  firmfvs  est  encore  très-lisible ,  malgré  Talté- 
ration  des  deux  premières  lettres.  Quant  aux  deux  mots  sui- 
vants, leur  position  au-dessous  de  celui  qui  précède  et  le  sens 
de  l'inscription  permettent  de  leur  rendre  aisément  leur  état 
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primitif  eo  8loou^t  d'abord  PI19  ^  si|fy^(PUS3ii|T^#ppis  Hà 
au  devant  de  bit  et  vs  àr  la  suite  (if 4|tiTV3]  :  ce  qui  doane  i 
l'eosemWe  de  rioscriptioo  la  signification  suèvaiite  :  D(iis] 
M{anibus)nKHiàz  magnab  fibmivs  piissmvs  ifA9iTy$(aoz 
iD4nes  de  Firœia  Magna,  Firaûua,  son  près-siffecyonAé  oMn}. 

M.  de  Rivières  communique  au  Congrès  l'estampage,  repro- 
duit ici ,  d'une  inscription  funéraire  chrétienne  envoyée  par 
M.  Tournai,  secrétaire  de  la  Commission  archéologique  de 
Narbonne. 

Ce  savant  archéologue  n'ayant  pu  se  rendre  à  la  sesaoo, 
au  regret  de  tous,  a  transmis  l'interprétation  suivante  accom- 
pagnée d'importantes  recherches  sur  les  archives  de  l'aDcieD 
archevêché  de  Narbonne  : 

Première  partie. 


VIX  DVM  TRANSGVRSIS  ELYSIVM   lKGB£I>&aiS 

TEB  ROSA  VIX  FVERAT  TER  SPICAE  ET  PAMPINVI  El  QYO 

TRADITA    GBEGORIO  FEsTA    lACËS  TVliVIpO 

ANKl  VOTA  SIHVL  HEHEY  QTAM  PABYA  FVEUfNT 

HEV   QVAM  VITA  BREVIS  QTAM  BREVE    GOttlTOIVll 

AETAS  SOLA  MIMOR  NAM  CETERA  MAXIHé  fESTAE 

ADFEGTTS   PISTAS    FORMA   PVDICITIA 


A  peine  élaienl-^ils  écoulés ,  que  Le  ciel  s'ouvre  pour  toi 
(que  tu  entres  dans  C Elysée  ).  Trois  fois  à  peine,  ô  Pesta , 
la  rose  a  vécu^  à  peine  trois  fois  ont  passé  les  épis  et  le 
pampre ,  du  jour  où  Grégoire  te  recevait  dans  ses  bras  (ok 
tu  étais  liinrée  à  Grégoire  )  jusqu'à  celui  oU  tu  as  été  couchée 
dans  la  tombe.  Combien^  hélas  !  a  été  petit  le  nombre  de  tes 
années  ,  et  que  ton  hymen  a  peu  duré!  H^las !  quelle  vie  si 
courte ,  quelle  union  si  tôt  détruite  I  Mtfis  si  le  nombre  de 


tes  jours  est  petit ,  tout  le  reste ,  dans  Festa ,  a  été  très» 
grand  :  ta  tendresse,  ta  piété  ^  la  beauté  ,  la  pudeur. 

Deoxlème  partie* 
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PBÇTA  P£GV$  1||03T^?M  .  .  . 
^  mm  VITA  PftOBA  .... 
fT  TV  Sf ^ÇTARVM  M  .  •  .  . 
PAC    RATA  QVAEGYM       .... 


De  la  loi  angélique  .....•• 

Ici  T.,..  ÎJbs  habitants  dés  deux.    .    . 
Pourvu  (fu'elle  soit  sainte  .    .    .    •  • 
Fèsîap  notre  honneur    ...... 

Si  ma  vie  est  pure    .....»• 

Mais  toi  des  saintes »    » 

Obtiens-nous  tout  ce,  que 

Qaeile  était  cette  femme ,  l'hoDoear  de  la  cité,  que  l'on 
iDToqoe  comme  une  sainte ,  et  à  laquelle  on  avait  élevé  un 
aussi  beau  monument  ?  Je  Tignore  :  l'histoire  est  encore 
muette  à  ce  sujet. 

On  passe  I  la  9*  question,  ainsi  conçue: 

Quels  sont  tes  tombeaux  ou  cimetières  romains  ou  méro- 
vingens  trouvés  dans  la  contrée? 

M.  Tabbé  Carrière  parle  de  la  récente  découverte  d'un  ci- 
metière mérovingien  faite  àuGrezas,  canton  d'AuvilIars.  Plu- 
sieurs objets  très- remarquables  trouvés  dans  les  fouilles  sont 
déposés  sur  le  bureau. 
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MÉMOIRE  DE  H.  L'ABBÉ  CABBIÈBE. 

Eq  réponse  k  cette  question  du  programme^  j*ai  l'honneur 
de  signaler  an  Congrès  la  décou?erte  que  j*ai  faite,  pendant 
le  mois  d'avril  1866,  d*un  cimetière  mérovingien  an  Grexas, 
canton  d^Aovillars. 

Modeste  dans  ses  dimensions  et  dans  le  nombre  des  sque- 
lettes qu*il  renfermait,  ce  cimetière  n'a  guère  d'autre  intérêt 
que  celui  de  son  existence  même.  J'ai  l'honneur  de  mettre 
sons  les  yeux  du  Congrès  les  principaux  objets  fournis  par 
les  fouilles. 

Ce  sont  :  l""  des  fragments  de  lames  de  couteau  ;  2""  deux 
grands  couteaux  entiers,  qui  rappellent  les  cutter  vatidus , 
cuUer  ferreus,  scramasaxis  de  nos  vieux  historiens  (1); 
3»  des  boucles  et  des  plaques  de  ceinturon. 

Les  couteaux  étaient  connus  parmi  nos  pères;  tout  le 
monde  en  pprtait  :  |aussi  en  trouve-t-on  partout  Ils  avaient 
ordinairement  un  manche  en  bois;  ils  ne  fermaient  pas,  mais 
la  lame  était  enfermée  dans  un  étui  de  cuir  ou  de  peau.  Ils 
s'attachaient  au  ceinturon  au  moyen  d'une  courroie. 

On  le  retrouve  sur  tous  les  sujets  :  hommes,  femmes,  riches 
et  pauvres. 

Nos  anciens  Francs  attachaient  une  si  grande  importance  à 
cette  arme  ou  à  cet  instrument ,  que  la  loi  salique  a  cru  de- 
voir lui  consacrer  un  article  spécial  :  «  Si  quis  cnltellum 
((  furaverit,  sexcentis  denariis  qui  faciunt  soiidos  quindedm, 
«  culpabilis  judicetur.  » 

L'usage  du  couteau  à  la  ceinture  dura  pendant  tout  le 
moyen-âge.  Il  devint  même  plus  tard,  surtout  chez  les 

(l)RoiucoH»apud  du  Gange,  C/osfmre;— Gregor.Tur.,£f»c  Franc.; 
^Gêsta  Franc,  y  pasnm. 
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^  un  objet  de  laxe  et  de  coquetterie.  On  omnaît  ia 
défense  qD*£udes  Rigaud,  arche?êqoe  de  RooeB,  fit  le  9 
mat  1265 ,  aux  religieuses  de  Montifilliers ,  de  porter  des 
ceintures  de  cuir,  des  couteaux  ouvragés  et  précieux,  à 
manches  sculptés  et  argentés  :  «  Inhibaimns  ne  corrigiis 
H  lérratisel  cuitellis  nimis  coriosts'et  preciosis,  cnm  ma- 
«  nnbriis  sculptis  et  argentatis  uterentur  (1).  » 

Ceux  que  j'ai  trouvés  an  Grezas  étaient  bien  é?idemment 
des  armes  de  guerre.  Un  fragment  de  petite  lame ,  épaissie 
vers  le  dos  par  un  brusque  ressaut,  rappelle  ces  terribles 
couteaux  empoisonnés  dont  parle  Grégoire  de  Tours  :  «  Gum 
<(  cultris  validis  quos  vulgo  scramasaxos  vocant,  infectis  te- 
«  neno,  u traque  latera  ei  ferinnt  (2).  » 

Au  Grezas,  les  armes  et  autres  objets  de  fer  étaient  en  petit 
nombre  et  en  très-mauvais  état.  La  rouille  les  avait  presque 
entièrement  dévorés. 

Le  bronze  a  mieux  résisté  aux  agents  destructeurs.  Aussi 
avons-nous  pu  recueillir  quelques  intéressants  échantillons 
de  boucles  et  de  plaques  de  ceinturon. 

Ces  boucles  et  ces  plaques  sont  à  peu  près  semblables  à 
celles  qui  ont  été  trouvées  partout  ailleurs  :  au  cœur  de  la 
Fraace,  par  M.  Moutié  (Auffai^is,  Seine-et-Oise)  ;  à  Charnay, 
chez  les  Bnrgondes,  par  M.  Baudot;  au  pied  du  Jura,  par 
M.  Troyon  ;  chez  les  Aliemani  du  bord  du  Rhin ,  par  MM. 
Lîoderschmit  ;  en  Normandie,  par  M.  l'abbé  Cochet. 

La  forme  générale  est  la  même  ;  la  matière  ne  paraît  pas 
différente.  Il  n'y  a  de  différence  que  dans  les  dessins  en 
creux  dont  ces  objets  sont  ornés.  Encore  même  celte  diffé- 
rence n'est-elle  pas  toujours  très-grande.  Nos  plaques  du 
Grezas  ressemblent  beaucoup ,  même  dans  les  détails,  à  plu- 

(4)  L**abbé  Cochet,  La  Normandie  êouterraine ,  p.  276. 
(î)  Greg-  Tor.,  Hist.  Franc,  lib.  ÏV,  c  xlvi. 
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flienci  ée  ctHiM  qoe»  IH  |Uiodit  a  refNTodolte^pir  tfadminMu 
chfDinaiUhagpaHihkg. 

Ptn«t|oiites.Gfitkfi  qaa  nous  aion  p«p  vecutillîc  aoCfen^ 
la,pluft.ûH^ei»aatg.è  lauar  k»  points  de  vue,  o*^  h  ph» 
^f^nAlk  Vifi  Ml  4iaa  un  état  de  çoaseiwattoii  aasKè  pHiiMt 
W?  emiblOt;  9Vm  p«yt->Ott  S«  mn  JMifirrtiuL  ■MiBire»  dteik 
de  rornenion|at|(}i)  ^^  !»•  «uniira.  éoRi  los  pièfaRsopcrpMto 
^ijH^  i;^if«fuff^il.  l'amie  Bt  TraÎBMiii,  M^s^ka^ys^  i^frat 
bè^n.  en  coRfifli^ri*  Vartt  dooti  Qpn»  retraovwiK  da  sr  graden 
8pi|ç4i|a#n^  i»*^iK  I»9«  d^  4  iMUsbfM; 

1^^)  pNlW^  fl<HH  î*i«  l'bfVinffW  dfk  imi»  «MMlsnmett.  oniée, 
a|^  çffiMlç»:  d'^  4^ptMB^  «m^  ea,  creuau  Tout  aatonr  «gne 
une  espèce  d'encadreipe^  à, $tei  ia(3iponé; ei  fipu^à  1^ phqoe 
pfiff  ir^i^  gmclpff  &  ^  (^Mi  i(9iid^  Md^saibiila.,  poflfe  deux  en 

Cette  plaque  est  la  seule  qui  se  soit  coBMrvâa  ottîàBflL  Snr 
le^^aujTf»,  9#^<  i»lrui)K<^  çnççinB  tJMilAt  Im  qIods^  taniôi  les 
m^nf}4(raiû9^  k  ^  qfdfC'vûr  ;<  itt?is  VeneiâneaM^i  »  partont 
disparu.  Les  ardillons,  [K^rMn^  psej$q»e  tOfU)  ik  Irace  fite  oo 
KneîM:Mt)ii#iiç^.  d§  Ifuffcyfd  pwNl»i  fNir  k  feouemein  do 
tjlii^. 

ç^  objjçts  SQ.  tnwvaÂ^  tA^m^i  ^mi  te  banin.  do  av**- 
^^e,  q)|f^lqf^fj(M3.  su^  rtt9,4A,D^  fl^ncA^  nia^, jmais<  ao-deflus 
âfi  la  ç^inl,urq.  ^Qup^  éUoi^  ^i^çi^  4p  U$qr.  préseniee  |nr  h 
rencontr(^<|l;*i|pf  9)ft/ede  dé(p(us,tf:c;S'^|r^  Mi^légiçfu  n'ayant 
g{q^r|f,q|]^  ^*4P^?W^r  djiine.feiijiUe  (|e. papier  et  %iii,^.q[iactait 
^poi|drq  au^mpipdrQ  çf^nj^ct*  Ç'^lfiiq^t  ..évidemment,  #k 
re9tf^  ^^  (;t^p,.;)y^Qi.  appj|rtçou  sjuf,  qeipf^cjrpna  qn,;|px  ^uii& 
4çs  çîjBfp^fjx.  (^t  i{)(jji^  ^tjvt  Br«<3pftl|:  ij^s  ^opa»  l^njpBB 
«()ri,  en,  fpnjliapji  s(7^  pc^affftB^.  ^P;  raflWJlii:  qnfilWP 
chose  d'intéressant. 

C'est  qn'^p.  ^^et,  nous  trqqvions  là  conjipj^  la  gje^^de 
ces  hommes  dont  r^çu^  troublions  le  sommeil  quatoig»  fois 
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sëcMMre ,  h  date  du  cimetière  et  rorigine  des  morlj^.  qui 
rfiafcrtaîent. 

«  La  cemlnre  et  fa  boucle  qui  en  dépend  »  dit  M.  Ri- 
te goHbt,  à  la  fois  objet  lïiè  luxe  et  d^utilité,  offrent  en  archéo- 
c  logie  <fuelque  chose  de  nouveau  et  de  spécial  aux  races 
«  teuionfques.  Rien  de  ce  qui  les  concerne  n'est  imité  des  arts 
d  romains ,  comme  on  a  pu  le  faire  pour  qu^ques  broches 
a  ou  fibules  dont  l'usage  était  alors  commun  aux  diverses 
•  nations  civilisées  ou  barbares.  Tout ,  d^ns  les  boucles  de 
«  ceinturon,  la  matière  et  la  forme,  le  style  et  la  nature  des 
ce  orrtemeiUKs ,  nous  reporte  vers  un  monde  différent  de  celui 
«  de  l*antlquîié  cfassique  ^  et ,  5  ce  titre ,  doit  attirer  notre 
«  attention  (1).  » 

Disons  maintenant  un  mot  de  la  position  topographiqne  de 
notre  petite  nécropole. 

Le  cfmetière  mérovingien  du  Grezas  se  trouve  sur  une 
petite  élévaâon  qui  domine  la  vallée  de  Larax.  Il  regarde  le 
nord  et  il  est  couvert,  au  midi,  par  une  chaîne  de  coteaux  aux 
pentes  adoucies  et  fertiles.  Le  ruisseau  de  Larax  coule  de 
l'onest  à  l'est .  dans  le  fond  de  la  vallée,  et  va  se  jeter  dans  la 
Garonne,  non  loin  d'Auvillars. 

Du  reste,  aux  environs,  nulle  trace  de  fortifications  ni  de 
construction  qui  annonce  l'existence  d'une  ville  ancienne 
OQ  d'un  bourg. 

Les  squelettes  que  nous  avons  retrouvés  »  au  nombre  de 
trente  H  peu  près,  étaient  tous  orientés  à  la  facondes  Francs: 
ils  fegardaient  l'Orient.  Lear  gisement  était  à  une  profondeur 
moyemke  de  6/ià'i!i5  centimètres.  Tous  reposaient  sur  la  roche 
Doe  et  n'avaient  nullement  été  dérangés  depuis  leur  inhu- 
mation. T^s  bras  étaient  allongés  le  long  du  corps  et  les 
mains,  rapprochées  l'une  de  l'autre,  reposaient  sqr  le  bassin. 

(â)  Biémoireê  de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie,  t.  X. 
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Ud6  seule  tête  était   déucbée  du   trooc  et  gisait  k  €ètL 

Pas  la  plus  petite  trace  de  cercueils ,  point  de  tDonuaies, 
point  de  signes  religieux.  Un  seul  squelette,  plus  petit  que  les 
autres,  paraissait  appartenir  à  un  sujet  de  1/i  ou  15  ans. 

Comment  ces  restes  humains  se  trouvaient-ils  là?  Je  ne 
crois  pas  qu'ils  aient  jamais  fait  partie  d'aucun  centre  de  po- 
pulation indigène.  C'était,  peut-être,  un  détachement  de  ces 
guerriers  francs  nomades  dont  on  retrouve  partout  en  France 
quelques  débris. 

Ceux-ci  se  seront  peut-être  retranchés  sur  celle  petite 
hauteur  ,  où  ils  seront  rùorts  en  se  défendant.  Leurs  frères , 
vainqueurs  ou  vaincus ,  les  auront  ensevelis  à  la  hâte ,  selon 
les  rites  de  leur  pays ,  et  après  avoir  confié  à  la  terre  ces 
restes  sacrés,  ils  seront  allés  ailleurs  chercher  de  nouveaux 
combats. 

Messieurs,  je  no  dois  pas  abandonner  ces  contrées  sans 
appeler  votre  attention  sur  l'existence  présumée  d'une  villa 
gallo-romaine  qu'il  ne  m'a  pas  été  possible  d'explorer.  Si 
les  renseignements  qui  m'ont  été  fournis  sont  exacts,  elle 
se  irouverait  entre  le  Grezas  et  Mansonville,  à  peu  près  à 
égale  distance  de  ces  deux  points,  sur  la  propriété  de  M.  Oli- 
vier, de  Toulouse.  Ses  fondations,  dont  on  peut  apercevoir 
l'immense  périmètre  lorsque  le  blé  est  près  de  mûrir,  à  cause 
du  peu  de  hauteur  qu'il  acquiert  sur  ces  murs  souterrains , 
n'occupent  guère  moins  de  2  hectares. 

Un  des  carriers  du  pays ,  qui  a  pénétré  dans  deux  cham- 
bres de  cette  ville  enfouie  sous  2  ou  3  mètres  de  terre, 
m'a  parlé  d'un  beau  pavé  en  mosaïque  qu'il  serait  facile 
de  retrouver.  J'ai  vu  chez  lui  un  gros  bloc  déciment, 
vraiment  romain  ,  qu'il  avait  extrait  du  fond  d'une  de  ces 
chambres. 

Quelques  fouilles  entreprises  sur  ce  point  amèneraient , 
peut-être,  d'intéressantes  découvertes.   En  exprimant  ici  le 
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vceu  de  les  voir  bientôt  commencer,  je  sois  sûr  d*êlt«  l'in- 
terprète de  vos  désirs  les  plus  chers  et  de  ?os  vœm  les  plas 
ardents. 

Je  suis  certain  aussi ,  Messieurs  ,  que ,  grâce  au  zèle  des 
savants  distingués  de  cette  cité  ,  dont  les  utiles  travaux  sont 
partout  appréciés  et  goûtés,  nos  dénrs  seront  réalisés  et  nos 
vœux  exaucés. 

M.  Tabbé  Pottier ,  qui  a  postérieurement  fait  des  recher- 
ches dans  ce  cimetière,  a  remarque  un  léger  sillon  creusé  dans 
la  roche  tendre  pour  recevoir  les  corps.  Gel  usage  lui  parait 
assez  général  dans  les  cimetières  de  cette  époque.  11  si- 
gnale des  sépultures  mérovingiennes  dans  les  environs  de 
Bruniquel.  M.  le  curé  de  cette  ville,  dont  le  nom  revient 
souvent  quand  il  s'agit  de  découvertes  et  de  laborieuses  re- 
cherches dans  sa  contrée,  a  recueilli  une  plaque  de  ceinturon 
de  cette  période. 

M.  Devais  parle  d*uu  cimetière  romain  à  ustion,  à  Montau- 

riol»  Mons  Âureolus  (rancien  Montauban).  On  y  voit  encore 

des  restes  de  Tendroit  où  s^éievait  le  bûcher ,  ustrinum.  Des 

fragments  de  ce  terrain  calciné,  déposés  sur  le  bureau ,  sont 

examinés  avec  soin.  Au  cimetière  de  Léojac  ,  Leviacum ,  on 

retrouve  les  squelettes  entiers.  M,  le  docteur  Ratiier  ajoute 

quelques  explications ,  en  particulier  sur  les  vases  à  libations 

qui  se  trouvent  à  côté  de  la  tête.  Ce  sont  les  vases  à  forme 

particulière  (pfafericuium)  propre  au  pays,  sur  lesquels  M.  de 

Clâusade  a  judicieusement  la  veille  attiré  Tattention.  Plusieurs 

sont  présentés  au  Congrès. 

MÉMOIRE  DE  H.  DEYALS. 

Le  lerritoire  de  la  ville  de  Montauban  possède,  à  lui  seul, 
trois  cimetières  gallo-romains.  Il  est  probable  que  le  dé- 
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parteiDGOt  eu  compte  uo  iiombra  assez  coasidérable  ;  mais, 
Goinme  daq  de  ces  deraîefs  Moleneot  ont  é(é  oxpliRtés, 
je  me  bornerai  à  décrire  ceoz  qo*il  m*a  été  permis  d'éladier 
et  qoi  9  du  reste ,  ue  doivent  giièye  différer  de  teut  qoV» 
pourrait  découvrir  aillenr& 

lie'  premier ,  dans  Tordre  hiérarchique  et  aussi  par  md 
importance ,  est ,  sans  contredit ,  celui  de  l'ancien  MoataalNRi 
ou  BiontaurioL  Situé  au-dessous  du  somptueux  cbâteao 
qu'on  élève ,  en  ce  moment ,  à  rexlrémité  du  faubourg  da 
Moustier  et  à  la  place  du  pavillon  qui  décorait  le  Jardin  de 
VÉvêque^  jadis  abbaye  de  St-Tliéodard,  ce  cimetière  était 
mis  en  communication  avec  le  vieil  appùtum  des  Tascons, 
par  une  voie  bordée  de  mausolées ,  ainsi  que  l'atteste  le  nom 
de  Voie  des  Tombeaux  {Cami  de  las  moUu)  qu'elle  poruit 
encore  au  moyen-âge  (1).  Cette  voie  n'est  autre  que  le 
chemin  de  Beau-Soleil  (2),  sur  une  longueur  d'environ 
500  mètres ,  à  compter  de  son  point  de  départ.  Les  tom- 
beaux se  prolongeaient  également  sur  la  voie  antique  de 
Toulouse  à  Cahors,  aujourd'hui  route  impériale  n^  99,  de 
Montauban  à  Aix.  Sept  lampes  sépulcrales ,  deux  vases  en 
terre  cuite  et  une  flole  dite  taerymatoire ,  ont  été  recueillis, 
en  effet,  le  long  de  la  CAte-de-C Héritage ^  et,  d*an  autre 

(1)  Titres  des  29  mai  U82,  32  février  ihàH,  J 9  avril  1&88,  26 
août  4606  et  47  juillet  4513.  Aivhhes  île  Motitauken,  série  GG, 
2«  section,  LiVf*c  Bhti,  H.ï. ,  ^  19;  Uvrt  Chtai^  FF,  r»  2; 
Livre  C/rt»«»,  L,  f»  269;  Uvrf  Carmendi^  f»  v°  19  et  ^  v»  22. 

...                               .  ^  Qae  son  lombrau  démettrai  sans 

Qu*el  siea  vas  estes  ses  escrich ,  .    . 

......  inscription 

Et  en  aquel  de  sa  filhola ,  ,  •  ^       m     i 

,        ,  Et  en  celui  de  sa  filleule 

Mesesson  lo  nom  sus  la  moltu  ^  >.i       •       .    i                       i. 

Quils   missent   le   nom     sur    la 

(  VU  de  êainte  Enimie,  r»  47  ).         Pt«n«  tumulaire. 

(Bayuouard,£4â;i9.  row.,  1. 1  V>  p.  244  J 

(2)  Chdmta  vicinal  communal,  u*  12,  de  MmiUabao  au  LdinlflL 


côté  ,  le  ooitt  ^  FetfVtrfmH  ^  tfue  fomit  «a  >lfl*  «sièéltt^ 
Hfi  ^Dciot  coDriliB  t  tt  <Mitie'  ftHcf  AHiA  Ife  /trtIVëbée  ^ 
fe«boM9  aotéd  tf*  Mwteior.^Msi'^âë  lé «p^ia'HiifiMNI  ^tt 
jpurtieD^iufbmé  eh  égDttt  q«l  sè  fénè  (Itnft4»  télscoliICt) , 
rifpeUe  Texitièneë,  ëuf  ce  poiiit\  'd  tft  aÉkcîelr  Mta^Mé. 
^  bêehanC  lelehrftiD  maéiNi^emu»  de  l^sÉciCn  PMNVftNr 
de  l'ÉwélfWt  po*  y  t^aaiër  Ém  Vignc)  rni  ^HfibMfWlt, 
en  t^dS,  è  0*"  €0^  tie  i|in>fènd<Mirt'  «ne  gftnie  c|bMMlie 
d'urnes  cinéraires,  en  terre  grisâtre,  et  de  ptàfèt<lêiikk\' 
ou  ittsps  à  Mbaliéns  TshéhBim'i  M' lefèe  l^W^%  4t  ^se 
tf^-reaflée  *  ibinis  tl*ui»è  aoeè  «l  il*lin  beb  a^KSe  IHIIi^  in- 
térieure peur  régler  i*^p«i€lMfnédl  dé  Mqoi&es  «i'dnikwn* 
la  paoge ,  ée  troin  ptoinbérumss  tme  àit->dossMift  du  bèc  m 
leB  ^ui  autres  k  de  chaque  nsQié ,  'eiitHB  le  beè  et  l'Wftti.  'C%ne 
découverte  vieiH  d'ôtre  jonfinplétée ,  il  y  a  traie  «vois  'à^tflE!, 
(lar  ceiie  de  pttosîeoif^^eflfiaoesqpe'rootion  du  feo'a'illi^és 
d'uue  vigoureuse  empitmee.  Xw  wA  «rait  4cè\  fètfT  KHIM 
dire,  calciné  «ur  divers  (kHola ,  tiMè  cmttlgtti  à  kl)»  AéKris 
inooBlesiableDieiM  romaîtes;  nnus  e^étkil  sto-mil  déib  Uiïie 
étendue  de  10  mètres  carrés,  près  du  CkoMp-àts  Wàèi^\ 
que  celte  calciaation  du  sol  avait  àiteMi  le»  pkis  ||Hirtdes 
proportions.  La  couche  noircie  fnr  «le  feu  i  reco«Veite  pat^ 
une  couche  de  terre  de  formation  plus  réteente ,  avaH  m 
effet  une  épaisseur  d'environ  50  centimètreB  et  témoignait 
ainsi  que  l'action  do  feu  avait  dâ  être  loi^ne  et  violeme.  Si 
nous  consultons  maintenant  les  auteurs  anciens,  ils  nous 
répondront  : 

i^"  Que  la  coutume  de  brûler  les  mtnts,  qui  4ibtait  des 
temps  les  plus  florissants  de  la  République  romaine ,  sub- 

(I)  A  termine  qai  vocatur  Ft^ar^ÊOn^  skjfét'tdtrein  ri\iin  FeretH  in 
Tasoonisfluiiien decidiu  (Titre  du  ik  mai  ilAO,  Archives  de Montauban^ 
série  GG,  S«  section.  i«'  cartalaire  D  de  nt-ThéodftMlvT'  <!€«  ). 
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sista  jusqu'au  lempe  des  derniers  Antonins  (ana.  211  à 
222),  biea  que  l'usage  de  les  enterrer  eût  commencé  de 
reprendre  faveur  au  moins  sous  le  règne  d'Adrien  (ann.  117 
à  138),  puisque  ce  prince  rendit  un  décret  qni  frappait 
d'une  amende  de  &0  ouret ,  au  profit  du  fisc,  ceux  qui 
enterreraient  des  corps  morts  dans  l'iménear  des  villes  et 
le  magistrat  qui  le  souffrirait  De  plus ,  le  corps  devait  être 
exhumé,  et  le  terrain  où  il  avait  été  enseveli  vendu  à 
l'encan  (1)  ; 

2''  Que,  depuis  la  publication  de  la  loi  des  Oouxe-TaUes , 
les  inhumations  et  la  crémation  des  corps  durent  toujours 
avoir  lien  hors  des  villes  (  hommem  tttortuum,  in  urbe  ne 
sepeliîo,  neve  urùo)  ;  prescription  qui  fut  renouvelée  par 
les  empereurs  Dioclétien  et  Maximien,  pour  éviter ,  dit  le 
décret,  la  souillure  que  les  cérémonies  funèbres  pouvaient, 
à  chaque  instant,  apporter  aux  sacrifices  de  la  ville  (ne 
sancntm  numiciptàrwn  jus  poUuaiMtr); 

V"  Que  le  lieu  où  Ton  brûlait  les  corps  morts  portait  le 
nom  A*Vstrina  ou  d'C/iftrtntiffi  ;  Is  locus  ab  urendo  Oslrina 
vocaïur ,  dit  Festus  ; 

4°  Que  les  familles  riches  possédaient  tontes ,  auprès  de 
leur  tombeau,  un  usirinum  particulier,  mais  qu'il  exisiaii 
toujours  hors  des  murs  un  ustrinum  public  pour  brûler  les 
corps  des  personnes  de  condition  inférieore. 

Tout  s'explique  maintenant  sans  difficulté,  la  position  do 
Champ  des  Urnes ,  qni  était  en  effet  hors  de  la  vieille 
ville,  et  l'existence,  sur  le  même  terrain ,  de  divers  usirîna, 
Tun,  le  plus  grand  et  celui  qni  a  laissé  dans  la  terre  les  traces 
les  plus  profondes,  parce  qu'il  servait  plus  souvent,  affecté  à  b 
crémation  des  pauvres  ;  les  antres,  réservés  à  la  crémation  des 
riches.  C'est  donc  un  cimetière  à  ustion  que  nous  avons  aioiii 

(i)  Digeste,  XLVU,  tit  xn,  loi  8,  $  5. 
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SOUS  les  yeux.  Saof  la  découverte  toute  récente,  faite  à  peu  près 
sur  le  même  point ,  de  sépultures  appartenant  évidemment  à 
Fère  celtique,  ce  cimetière  n'offre  pas  le  moindre  vestige 
d'inhumations.  On  pourrait,  dès  lors ^  admettre  qu'il  a  dû 
être  abandonné  à  l'époque  où  Ton  renonça  définitivement  à 
l'usage  de  brûler  les  corps ,  c'est-à-dire  dans  la  première 
moitié  du  IIP  siècle ,  et  qu'il  fut  alors  remplacé  par  le  ci- 
metière dont  les  anciens  documents,  confirmés  par  plusieurs 
fouilles^  établissent  la  position  sous  les  murs  de  la  vieille 
ville ,  dans  l'enclos  des  Pères  du  Calvaire ,  dont  une  partie 
appartenait  autrefois  au  Prieur-Mage  du  Chapitre  ca- 
ihédral  (1). 

On  a  mis  à  découvert ,  en  divers  temps ,  près  de  l'église 
de  LéojaCy  jadis  Leviacwn,  des  fondements  considérables 
parmi  lesquels  ont  été  recueillis  des  fragments  de  lambris  en 
marbres  variés,  des  cubes  de  mosaïques  en  verre,  des  poteries 
antiques^  un  chapiteau  en  marbre,  d'un  travail  assez  grossier, 
et  des  monnaies  romaines.  C'étaient  là  les  restes  d'un  village 
gallo-romain  construit  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau  de  Langle. 
Des  fouilles  opérées  dans  le  voisinage  ont,  tout  récemment , 
amené  la  découverte  d'un  cimetière  remontant  à  l'époque  où 
l'on  avait  repris  la  coutume  d'inhumer  les  corps.  Les  ca- 
davres retrouvés  jusqu'ici  avaient  été  déposés  sur  un  lii  de 
chaox  ;  leurs  mains  étaient  tantôt  croisées  sur  la  poitrine , 
taDtôt  sur  le  ventre;  quelques-uns  avaient  les  bras  étendus 

(4)  Lo  semeûtery  do  la  vila  vielha.  —La  molher  de  Johan  Veiiet 
dtfUy  a  Martro,  III  deniers  caorcenx  per  I  ort  près  del  semeiiteri...  G 
te  moaseD  Pria-Mage. 

Al  fsementery  de  la  vila  vielha.  —  Johan  de  Puech-ÂDdrer  deu  ,  a 
Martro,  VII  sols  VI  deniers  pcr  I  ort  sarra,  de  paret  près  del  açmeoten, 
a  la  vila  vieiha...  Mossen  Priu-Mage  o  te. 

(Titres  de  4373  et  du  25  avril  1391,  Archives  de  IlonUuban*  aàrie  GG, 
2n>^  «ection,  Livre  des  comptes  de  laPituicerie  de  saint  Théodaid,  f?  SS). 
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le  long  da  corps ,  d'aulrcs  uu  bras  replié  i»ous  la  lèie  ;  mais 
ils  avaient  ions,  sans  exception,  les  pieds  loumés  vers  TOrieni 
et  la  plupart ,  à  côté  de  la  tête ,  un  p^tefericulum  eo  terre 
cuite.  Ce  prœfericulum^  semblable  à  ceux  du  cimetière 
à  ustion  de  Tancien  Monlaubao,  éiaii,  sans  douie,  celui  qui 
avait  servi ,  pendant  les  funérailles ,  à  faire  les  libations  or* 
dinaires  qu*ou  nommait  Ixbaiio  in  funere ,  et  pour  les- 
quelles on  répandait  sur  la  terre  du  vin ,  du  lait  et  du 
sang.  J*ai  cherché  vainement,  autour  des  cadavres,  quel- 
ques débris  de  cercueil  :  il  n'en  existait  pas  la  moindre 
trace,  bien  que  d'assez  gros  clous  aient  été  recueillis  auprès 
de  chaque  cadavre.  Peut-être  les  pauvres  étaient-ils  sim- 
plement déposés  dans  la  fosse  sans  caisse  sépulcrale. 

Le  cinâetière  gatio- romain  de  St-Hilaire  est  à  peu  prés 
contemporain  de  celui  de  Léojac ,  et  il  n'en  diffère  que  |iar 
une  particularité  assez  remarquable.  Comme  à  Léojac ,  k*s 
cadavres  paraissaient  avoir  été  ensevelis  sans  cercueil  et 
avaient  les  pieds  dirigés  vers  l'Orient,  ils  avaient  tous  aussi , 
à  gauche  de  la  tête ,  un  prœfertculum  exactement  semblable 
à  ceux  de  Léojac.  Mais  la  présence  de  deux  gros  cailloux, 
étitre  lesquels  toutes  les  tètes  étaient  resserrées ,  témoignait 
qu*à  St-Hilaire,  mieux  qu'à  Léojac,  on  avait  conservé  la 
tradition  celtique  (1).  Le  cimetière  de  St-Hilaire  renfermait, 
en  outre,  plusieurs  cercueils  de  grès,  en  forme  d'auge, 
ifmnîs  d'un  couvercle  angulaire ,  dans  le  genre  d'un  toit  à 
deux  pentes,  et  parfaitement  analogues,  sauf  l'ornementation 
qui  était  nulle  ici ,  aux  caisses  sépnlcrales  de  Clovis ,  de . 
Cilotitde  et  de  leurs  enfants,  découvertes  dans  l'antique 
abbaye  de  S^-Geneviève.  Tous  ceux  qui  furent  retrouvés, 
au  nombre  de  dix,  coBteaaieni  chacoo  un  squelette  doat 
laflèlfvepofiait  égakment  entre  dcax  tailloux ,  ainsi  qti'un 

(1)  DénnAi  AmUj^itis  tat^(Hi<niMikdei. 
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prafericHhm.  Du  de  ces  squelciies  aies«i<mil  1'"  80  et  avait 
à  aes  pieds  les  ossements  d'un  cnfanl. 

La  commune  de  St-PaoI-d'Espis  .(  canK»  de  MoisMC  ) 
n*avait,  depuis  on  temps  immémorial ,  pour  sf84uhttmatioi», 
qu*an  espace  assez  resjUreiiH ,  situé  à  côté  de  Vé%\m ,  au 
cemre  mêise  du  village*  Vu  nouveau  cimetière  fut ,  il  n'y  a 
pas  encore  deux  ans,  construit  loin  des  habitations ,  et  des 
fouilles  profondes  fnrent  exécutées  dans  l'ancien  »  a&n  d'en 
extraire  tous  les  ossements  et  de  les  transférer  dans  le 
terrain  récemment  consacré.  Ces  fouilles  amenèrent  la  dé- 
couverte de  vingt-cinq  cercueils  en  grès ,  semblables  à  ceux 
de  St-Hilaire  ,  tous  orientés  vers  le  Levant,  et  dans  un 
desquels  on  trouva  une  ampuila  en  verre  blanc  à  panse 
très-renflée.  On  découvrit,  en  outre,  entre  deux  Contreforts 
de  l'église,  un  grand  tombeau,  de  forme  trapézolde,  parfai- 
tement Intact.  Il  était  construit  en  briques  et  recouvert  d'utie 
épaisse  dalle  en  grès.  Il  était  surmonté,  du  côté  de  la  tête, 
d^un  petit  cippe  en  marbre  Manc ,  offrant  rinscription  qui 
a  été  décrite  dans  fa  8' question  :  d.  ai.  piruiae,  etc.  Ce 
tombeau  renfermait  deux  squelettes,  sans  doute  tevtt  de 
Firmius  et  de  sa  femme  Pirmla  Magna.  Ses  dimensions, 
dans  «BQvre«  éiaienl  2  mètres  de  longueur  sur  0"65  de 
large,,  du  côté  de  la  tête ,  et  O**  45  du  côté  des  pieds^  Ainsi, 
le  cimetière  chréUen  s'^it^  à  St-Paul--d'fispis ,  superposé  à 
un  cimetière  païen ,  et  ce  n'est  qu'après  plus  de  dîxHsept 
siècles  que  le  hasard  a  révélé  cette  circonstance  ,  (|tti  assigne 
à  ce  modeste  village  une  haute  antiquité,  on  même  temps 
qa'une  importance  bien  sqpérieure  à  celle  qu'il  a  an- 
joord'hui. 

Un  autre  cimetière  pUo-romain ,  assez  identique  k  ceux 
de  Lôojac  et  de  St-Uilaire»  vient  de  m'être  signalé  d^nsle 
voisinage  du  précédent,  à  La  Cr<mn  4^1  R^mh »  commune 
de  St'Vincent-Lespinasse, 
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Le  village  de  Maiauze ,  où  les  ruines  i-omaiQes  abotidem  ei 
qui  a  fourni,  depuis  1826,  des  objets  d'antiquité  remar- 
quables, entre  autres  des  chapiteaux  corinthiens,  quatre  mo- 
saïques, une  table  en  marbre  et  une  statue  de  Mercure,  eii 
bronze ,  possède  également  un  cimetière  antique,  très-riche 
surtout  en  caisses  sépulcrales  identiques  à  celles  de  St- 
Hilaire  et  de  St-Paul-d'Espis»  D'autres  sépultures  y  sont 
creusées  dans  le  tuf. 

Neuf  cercueils  en  grès ,  pareils  à  ceux  que  j'ai  décrits, 
furent  aussi  découverts  è  Caussade ,  au  milieu  d'un  dépôt 
considérable  d'ossements  humains ,  lors  de  la  construction  de 
la  Halle ,  sur  l'emplacement  de  cet  édifice. 

Enfin,  il  existait  naguère  dans  le  quartier  de  Paris, 
commune  de  Verdun  y  des  sépultures  formées  de  dalles  de 
pierre  brute  posées  de  champ  et  recouvertes  d'une  autre 
dalle.  Auprès  de  ces  débris,  remontant  à  l'ère  celtique ,  on 
découvrit  des  sarcophages  en  grès  appartenant  aux  derniers 
temps  de  l'Empire  romain.  C'était  là,  peut-être,  le  cimetière 
primitif  de  l'antique  ville  de  Verdun  :  l'âge  gaulois  et  l'âge 
romain  y  avaient  successivement  laissé  leur  empreinte. 

Je  ne  dois  point  passer  sous  silence  quelques  découvertes 
faites  dans  les  ruines  de  Cosa,  et  qui  trouvent  tout  na- 
turellement leur  place  dans  un  travail  relatif  aux  sépultures 
romaines. 

Deux  urnes  cinéraires ,  en  terre  grisâtre ,  sans  anses  et  à 
panses  renflées ,  furent,  il  y  a  quelques  années,  recueillies 
hors  de  l'enceinte  de  Cos,  vers  le  quartier  des  Ferrats,  au 
milieu  d'un  grand  nombre  d'autres  urnes  du  même  genre 
que  la  pioche  avait  brisées ,  et  me  furent  apportées  intactes 
pour  ma  collection.  La  plus  grande  contenait  de  petits  frag- 
ments d'ossements  humains  mêlés  à  des  cendres,  et  une  de 
ces  fioles  en  verre  ,   dites  lacrymcuoires ,  presque   toute 


XXXIl*'  SESSION  ,   A  MONTAUBÀN*  205 

noircie  de  famée.  Quant  à  la  seconde  »  eUe  raolémiait  les 
cendres  et  quelques  ossements  d'un  enfant  de  3  ou  /i  ans, 
une  fibule  en  bronze  toute  roussie  par  l'action  du  feo  «  et  le 
dénier  d'argent  qu'on  avait  placé  sous  la  langue  du  mort 
pour  payer  le  passage  de  l'Âcbéron.  Cette  pièce  de  monnaie 
est  à  TeflBgie  d'Auguste ,  et  son  revers  offre  un  capricorne 
au-dessus  duquel  semble  planer  une  femme  vêtue  d'une 
draperie  qu'enfle  le  veuL  On  lit  au-dessous  l'épigraphe: 
ÂVGVSTVS.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier,  c'est  que  ce  denier 
appartient  à  la  catégorie  des  monnaies  fourrées  et)  qu'il  est , 
par  conséquent ,  l'œuvre  d'un  faux  monnayenr  de  l'époque. 
Le  flan  de  cuivre  est  pariaitement  visible  à  travers  une  lacune 
de  la  feuille  d'argent  qui  la  recouvrait.  Aurait-^on  »  par  ba* 
sard ,  voulu  duper  le  vieux  Caron  ? 

Une  autre  urne  cinéraire,  mais  celle-ci  en  verre»  fut 
trouvée  aussi  à  Cos,  sur  la  propriété  de  M"^  veuve  Annac. 
Comme  les  précédentes»  elle  contenait  quelques  débris 
d'ossements  humains  mêlés  à  des  cendres  et,  au  lieu  d'un 
denier  d'argent ,  un  moyen-bronze  de  Claude  P'.  De  grandes 
précautions  avaient  été ,  en  raison  sans  doute  de  sa  fragilité  , 
prises  pour  sa  conservation.  Ainsi ,  on  l'avait  posée  sur  un 
épais  carreau  de  vitre ,  qui  fait  aujourd'hui  partie  de  ma 
collection,  et  coiffée  d'un  grand  vase  en  terre  cuite  tourné 
sens  dessus  dessous.  C'est  dans  cet  état  qu'elle  fut  retrouvée, 
il  y  a  quelques  années ,  et  grâce  aux  mesures  adoptées ,  elle 
a  pu  arriver  intacte  jusqu'à  nous. 

Il  importe  aussi ,  pour  que  la  question  posée  dans  le  pro- 
gramme puisse  être  traitée  à  fond,  de  mentionner  une  dé- 
couverte qui  s'y  rattache  étroitement.  Il  s'agit  icidel'ojcta 
seputcraliSf  qu'on  ne  connaît  encore  que  par  des  figures  plus 
ou  moins  exactes  tracées  sur  des  marbres  funéraires,  et  par 
un  seal  spécimen  original  trouvé  à  Pompéi  et  publié  dans 
le  Dictionnaire  des  antiquités  romaines,  etc* ,  d'Antony 
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nichr  Dlftoffs,  eif  passant,  que  cet-  originat  rekseiAMé  assez 
pe«  aot  defisIMs  Wfsittés  SiH'  te»  tmnfMâQt  antiqti^,  et  qa*A 
inrah  fihifi  ppobaMe  qm  c^est  tout  shnpiemeiit  on  6dtîF<le 
ciMittiti€tioiV«  J^ai  en  la  bmme  fhfttme  (terëeveillir  dans  lès 
rmnes  de  Cô»a  «ne  véritaMe  asdà  sepubralh ,  en  fef ,  par- 
Ittiemcvi  idttHiiifBe ,  potir  la  forme ,  à  êeiles'  qa'fm  voft  sur 
le»  ttoMoienlB  Mièbres,  et  peniHétre  la  uie  dé  eet  fn- 
striiœeiit  4  doat'  k»  àesêio»  ne  donnent  j)oiff^  Vps  dlmieilsiMis, 
set^fka-t'^e  à  I»  solot^en  do  problènie  relatif  9r  son  osage 
dans  les  sépakiiM&  Cet  oattt  se  eooipeee  d'tin  mârtean  et 
dfupe  laoe  tranicbante  foraMnc  un  angle  obtus  arrec  te  ^la^ 
icau*  et  séparée  de  celovci  par  ene  dooHIe'  propre  à-  rece^ 
voit  00  roaDcbe  en  boia  ISiO marteau  est?  lang  de  0^  07;  le 
diamètre  intérieur  de  la  doilllle  est  de  0^  993^".  ,  et  b 
lame ,  langue  de  0"*  1^  et  large  de  0"  ê6  a»  tranchant ,  qui 
esl  édoii,  va^  en  se  rétvécisaani  et  eu  ^'épaississant ,  ^ns  la 
«Kneciio»  de  la  doniUe>,  au  point  qu'elle  n'a  phis,  dtins  le 
liadft,  qale  0"'  03  de  largeurei  queson  épaisseur  est  de  0^  0^. 


Plus  on  considère  cet  instromeni  et  pftj^  on  é^t  porté  à'  rc- 
coutottttre,  atec  MarOCcKiUs  (t)',  qu'A»  n'était  guè^e  propre, 
dans  les  eftMmionîés  religieuses  des  ftinéraîtfes ,  qu'à  donner 
le  premîei*  éoop  de  piOiiHë  et  à'  fnangurer  ainsi  l'onvertore 
desitomlseaux.  De  là ,  sans  dbnte,  ces  nombrenses  dêdf^ces 
mb  ajri'à>(^'on'?oit'SOT'les  marbres  funéraires. 

{ty  De  dedièùtiime^ttù  ascSh ,  p:  #^ 
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Vvftè^  ane  noiê^  ée  Mv  Pérres-Làbartfae ,  cômfnanîquée 
par  le  Secrétaire-général ,  l'atteirfmir  est  attirée  àùr  des  tonr- 
iM99sti  fmmim  de  brk[oe&  Em  46<$Ki ,  Il  en  a  été  trouvé  un  à 
SaTenés,  près  Verdun,  construit  attïC  des  tultes  à  rebords 
peseta  de  champ,  k»  extrémités  fermées  par  Tes  mêmes  t^yuUs 
qnî  to^oMMmiieiit  aotsii.  IF  était  orienté.  Les  os  tombaient  en 
pdomdr^.  Ht  Pépies  a  égatement  recaelUt,  près  du  IVfas-Gre- 

ïïs  am  hache  cHV^e  et  des  débris  galto-romains. 

La  séance  est  levée  à.  11,  heures. 

Le  Secrétaire^ 
L'abbé  Bl  GabrièRE. 


Présidence  dé  M.  Prax-Paris,  maire  de  Montaiiban. 

La  séaiwe*  est  oni^erte  à  t  heures. 

Ont  prisiplaoe^an  bureau  :  l\tM.  de  Càumont^  de  Toutause- 
LautmeSi  les  eomtes  de  Sàmàuey^fsuzençan  et  de  Gcdembert^ 
de^Miiat^  le  cnré'die  Bruniqueh  Tabbé  Pottier,  Devais  et 
de  i{si|iéi>fj^9  secréiaires^néraux  ;  G.  Garrtsson ,  de  la  So- 
ciété des  science»deTarn^Nïaronne,  secrétaire  de  ta  séance. 

Ml  Léon-Pagès^  maîitedte  St^Airtonîn,  s'excuse  de  ne  pou- 
voir assister  aux  séances.  Il  espère  recevoir  te  Congrès  à  St- 
A«toili<i»  el  lui<  iWl>e  les  honneurs  d)e  TBôtel-dc-Ville,  un  des 
plas  précieux  édifice»  du  milieu  du  XIF  siècrc.  M,  de  Gau- 
oieitt  et  un»  des  membres  du  bureau  s'y  sont  arrêtés,  en  se 
fendiioCià  Montaaban.  Le  désfr  du  Congrès  est  de  répondre  à 
IJittiiiatîoii  de  iVlv  Ptigès-et  de  (Èite  à  St-Antonin  une  excur- 
sion en  même  temps  qQ*}t  Brunltiuei',  pourvu  qUe  le  temps 
trop  napiieJe  permette. 
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M.  l'abbé  Cochet»  de  l'JUistitat,  transmet  ses  regrets  de  De 
poufoir  assister  au  Congrès. 

L'ordre  do  jour  appelle  le  rapport  de  la  Commissioa  chargée 
de  visiter  le  camp  de  Gandaloa. 

M.  le  capitaine  Râteau  expose,  avec  une  clarté  par&îte,  les 
motifs  qui  l'empêchent  d'adopter  l'opinion  primitivement 
émise  par  M.  Devais,  et  d'après  laquelle  Gandalon  serait  cer- 
tainement on  camp  des  Vandales,  comme  son  nom  sernUe 
l'indiquer,  établi  pour  observer  la  ville  de  Moissac  et  le  camp 
romain  de  St-Porquier.  H.  Râteau  reconnaît  que  le  camp  de 
Gandalou  n'est  pas  romain ,  par  deux  raisons  tout-à-fait  con- 
cluantes :  la  première ,  c'est  qu'il  n'a  pas  de  parapet  ;  la  se- 
conde ,  c'est  que  la  motte  de  terre  qui  semblerait  représenter 
le  prœtorium  est  séparée  du  camp  par  un  fossé,  ce  qui  exclut 
toul-à-fait  la  destination  qu'on  pouvait  lui  attribuer  :  le  prœ- 
torium  était  invariablement  situé  dans  le  camp  ;  cette  motte 
est  ce  qu'on  appelle,  en  terme  d'art  militaire,  le  réduit  d'une 
place.  Maintenant  ce  camp  a  nécessité  des  travaux  trop  con- 
sidérables pour  n'être  qu'une  fortification  passagère ,  élevée 
en  vue  d'observer  une  position  ennemie  ;  d'un  autre  côté»  il 
est  trop  primitif  de  construction  pour  supposer  dans  ceux  qui 
l'ont  édifié  une  civilisation  avancée;  le  plus  probable,  d'après 
M.  Râteau ,  c'est  que  ce  camp  fut  un  de  ces  oppidum  gaulois 
qu'on  défendait  par  une  rangée  de  palissades,  et  que  les  Van- 
dales, comme  le  nom  l'indique,  ont  pu  momentanément  s'y 
établir  plus  tard. 

M.  Devais  se  rallie  à  l'opinion  de  M.  le  capitaine  du  génie 
Râteau,  juge  si  compétent  en  ces  matières. 

M.  l'abbé  Potiier  signale  l'existence,  dans  la  vallée  de 
Ginals,  de  grandes  divisions  en  pierres  sèches,  formant  des 
enceintes  rectangulaires.  Ma^é  la  dénomination  populaire , 
il  ne  croit  pas  que  cela  ait  été  un  camp. 

M.  de  Caumont  explique  qu'il  ne  faut  pas  voir  partout  des 
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camps,  et  qne  probaUemcnt  ces  divisions ,  qu'on  retrouve  en 
Touraine,  à  Sinay,  etc.,  étaient  des  divisions  territoriales,  ou 
des  clôtures  d'héritages ,  ou  des  enceintes  pour  faire  paître 
les  troupeaux.  Les  enceintes  de  pierre  de  Sinay,  remarquables 
par  leur  étendue ,  leur  dimension ,  leur  alignement  régulier, 
occupent  un  vaste  plateau  d'où  l'on  pouvait  dominer  de  loin 
les  mouvements  de  l'ennemi. 
Quant  au  camp  de  Gandalou ,  ajoute  M.  de  Ganmont , 


PLAR  DS    L^BNOBINTB  DE  GAMDALOlf,    PBèS  GASTBL-ftAABAZIN. 

la 
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je  n*aî  pa  •  à  moo  graod  regr«t ,  accompagner  la  Cmb- 
roisBioii  qui  l'a  visité;  luaÎB ,  d'après  le  pla»  qa'eile  a  piodtit 
de  cette  eoceiote ,  elle  esi  cartée-loogae,  arrondie  snr  te 
angles.  Un  de  ces  derniers  eai  ocoapé  par  une  niotte  aiec 
enceinte  particulière ,  connoe  nons  les  trouvons  dans  aos 
châteanx  du  XI*  siècle.  U  sérail  intéressant  de  foire  des  is- 
cherches  et  de  savoir  si  cette  «Me  n'a  pa»èlé  étaUk«8o 
moyen-âge,  dans  une  enceinte  qui  erâtait  auparavani  Ce 
ne  serait  pas  la  première  fois  qu'âne  enceinte  de  camp  aonit 
été  utilisée  plus  tard  pour  y  établir  un  château. 

En  tout  cas ,  je  crains  qne  i'étymologie  proposée ,  de 
Vandalou  pour  Gandalou^  n'ait  fait  attribuer  un  peu  1^- 
rement  aux  Vandales  des  travaux  de  défense  qui  pourraient 
n'avoir  rien  de  commun  avec  eui.  Des  recherches  ulté- 
rieures pourront ,  peut-être ,  jeter  un  nouveau  jour  sur  ks 
origines  de  ce  qu'on  appelle  aujourd'hui  le  camp  des  Van- 
dales. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  h  question  du  pro- 
gramme ainsi  conçue  : 

Quelle  est  l'origine  des  terminaisons  en  SiC  et  en  eas, 
que  Con  trouve  en  grand  nombre  dans  le  pa^fs  7 

M.  de  Juillac  a  la  parole  pour  lire  un  mémoire  sur  l'origine 
des  terminaisons  en  ac.  L'orateur  attribue  à  cette  terminaison, 
si  fréquente  dans  nos  contrées  méridionales ,  une  origine  ro- 
maine :  il  y  voit  la  contraction  soit  du  mot  ager,  soit  do  mot 
aqua  avec  un  radical  indiquant  le  nom  de  la  famille  romaine 
établie  sur  la  colonie  militaire  ou  dans  la  villa.  It  cite  ) 
Pappui  de  son  opinion  des  autorités  considérables  «  et  rap- 
pelle, dans  une  discussion  claire  et  concise,  les  usages  inva- 
riables du  peuple-roi. 
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llâHOI^E  DE  M.  PP  4VIIXAC. 

jL9  sdenee  de»  étymologistes  serait  très-conjecturale  si  elle 
n'était  éclairée  par  ane  saine  critique.  A  l'analyse  des  mots 
par  les  racines  »  on  opposera  toujours  avec  succès  la  spon- 
tanéité de  l'expresition ,  comme  de  la  pensée,  daiis  divers 
temps  et  divers  pays. 

En  fait  de  noins  de  lieux  surtout,  quel  sphinx  devinera  le 
secret  de  V onomatopée  (1)  7  Les  accidents  de  la  nature  peu- 
vent ayoîr  si  fort  altéré  le  terrain  que,  s'il  était  à  nommer  au- 
jourd'hui ,  ce  ne  serait  plus  sous  la  même  inspiration  que 
surgirait  Tépithète. 

Dans  la  topographie  celtique ,  nous  fierions-nous  aux  Ro- 
mains qui ,  prenant  pour  un  barbare  croassement  le  fier 
langage  de  nos  pères ,  en  adoucissaient  les  accents  d'après 
les  modulations  de  la  flûte  latine  7  Moins  encore ,  nous  en 
rapporterions-nous  à  des  {)ersonnes  |)lus  éminemment  atta- 
chées à  l'euphonie  (2). 

Quoique  réduit  presque  à  nos  seules  lumières  quant  aux 
Gaules ,  nous  dirons  que  si  Ton  sait  par  (|ucl  peuple  fut  ha- 
bitée ane  contrée ,  un  essai  de  la  classification  des  appellaiifs 
locaux,  au  moyen  de  leur  physionomie,  n'est  pas  impossible. 
Nous  serions  |)ien  surpris  (dit  Eusèbe  Salvert)  de  trouver 
en  Mcesie  une  place  nommée  Dttnum  et  un  Noviodunnm  en 
Scythie ,  si  nous  ne  savions  que  les  légions  gauloises  furent 
les  pJos  fermes  remparts  de  ces  frontières  romaines. 

Lldiôme  latin,  type  de  nos  langues  méridionales,  se  trahit 
plus  facilement  qu'aucun  autre  en  ses  nomenclatures  topo- 
graphiques  ;  et  peut-on  le  méconnaître  dans  les  suivantes , 

(i)  FormatioD  d^an  mot  dont  le  sens  est  irottalir. 
(9)  Son  agréable  d'une  voix  et  d*un  instrument. 
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que  nous  empnintoas  à  des  villages  Roassillonnais  appelés: 
Comella ,  PesïUa ,  Claira ,  Pia ,  Pontella ,  et  qui  furent 
jadis  :  Cornelianum^  Pediltanum,  Clarianum,  Appiamm, 
Pontilianutn  ^  provenant  de  Cornelianus  ^  Petxlianus^CUh 
rianus  ,  Appianus ,  Pontilianus  ? 

Qui  ne  soutiendrait  que  les  Romains  ont  dénommé  ainsi 
ces  localités ,  lorsqu'elles  foisonnent»  pour  la  plupart,  de  dé- 
bris contemporains  de  la  domination  même  7 

Y  a-t-il  moyen  d'expliquer  ces  dénominations  7  Pour  ; 
parvenir,  il  faut»  ce  me  semble,  établir  le  fait  des  prétentores 
ou  lignes  de  troupes  stationnées  qui  dégénérèrent  en  colonies 
militaires,  où  les  préfets,  les  tribuns,  les  centurions  et  les 
soldats,  partageant  le  terrain  selon  leurs  grades,  transportèrent 
leurs  pénates,  leurs  femmes,  leurs  enfants  et  dont  ils  firent 
leur  seconde  patrie.  Il  faudrait  encore  reconnaître,  avec  Tbis- 
toire  et  le  Code  Théodosien  ,  la  distribution  des  vacances  do 
fisc  en  faveur  des  vétérans  légionnaires  ;  admettre  aussi 
l'existence  des  villas,  comprenant  l'habitation  somptueuse  do 
maître,  autour  de  laquelle  se  groupaient  les  loges  des  colons, 
les  granges  et  les  o£Bcines  des  esclaves  de  tout  état;  enfin, 
convenir  de  la  faculté  accordée  à  chacun ,  an  déclin  de 
l'Empire ,  de  se  fortifier  dans  ses  terres  et  propriétés. 

Pourquoi  notre  partie  de  la  Gaule  n'aurait-elle  pas  ren- 
fermé tous  ces  genres  d'établissements  7  Dom  Yaissette  a  cni, 
avec  raison ,  que  plusieurs  villages  des  environs  de  Nîmes, 
retenaient  encore  le  nom  des  anciennes  familles  romaines  qoi 
vivaient  dans  leurs  maisons  de  plaisance  ;  tels  seraient  :  Ay- 
margues,  Gayssargues,  Domessargues,  Fabiargues,  qui  dé- 
rivent d'£mtïu ,  Casiiy  Domitii  FabU-ager.  Il  dit  aussi  qoe 
la  terminaison  latine  de  ces  lieux,  appelés  dans  les  plus  an- 
ciens monuments  Armanssaniœf  CassanÙB,  Domessama, 
convient  mieux  avec  le  pluriel  aquee  (t.  P%  p.  99). 

Mais  Taillefer  (dans  les  Antiquités  de  Vésone ,  t  V^ 


\ 


xxxii'  Session,  a  montauban.  213 

p.  268)  concilie  les  deux  opinions,  lorsqu'il  dit  qu'après  la 
conquête  des  Gaules,  nombre  de  lieux  prirent  la  désinence 
de  leurs  noms  en  actim,  tels  qu'Antoniacum,  Bassiacum, 
Juliaeum,  Les  uns  la  prennent  de  ager,  les  autres  de  aqua. 
Lui-même  avance  sur  Issiac  Tétymologie  de  Issidis-ager,  et 
ce  dernier  mot ,  selon  Eusèbe  SaWerte ,  s'est  travesti  en 
argue  et  en  ergue  dans  plusieurs  localités  du  Midi,  ainsi  : 
issargue ,  Issergue. 

D'après  M.  de  Mourcin,  la  syllabe  ooim  ne  serait  qu'un 
prolongement  du  nom  propre,  qui  aurait  une  valeur  adjec- 
tive  au  moyen  du  mot  mayamentum  ou  de  tout  autre  sem- 
blable renfermé  dans  cette  extension  :  alors ,  Antaniacum , 
par  exemple ,  seraic  mayamentum  Antoniacum  ,  c'est-à-dire 
AfUonii  habùatio.  C'est  ainsi ,  ajoute-l-il ,  que  nous  disons 
la  Rolandie ,  la  Richardte ,  la  Gtrardie,  pour  désigner  les 
anciennes  demeures  de  Roland ,  de  Richard ,  de  Girard , 
sans  que  personne  ait  essayé  d'analyser  la  dernière  syllabe 
pour  y  trouver  une  valeur  réelle.  Il  observe  enfin  que, 
quoi  qu'il  en  soit  de  son  opinion,  toutes  les  terminaisons  en 
acum  sont  adoptées  en  ac  dans  la  Gascogne ,  la  Goienne , 
le  Périgord  et  toutes  les  provinces  méridionales  ;  en  y  dans 
Je  Parisis,  en  ers  dans  d'autres  provinces. 

Mais ,  ne  serait-il  pas  tout  aussi  simple  de  penser  que 
Juin  ager ,  par  exemple,  est  devenu  Juliac  ou  JuiUiac  ; 
Juilly^  Juliers:  dans  Juillac,  par  la  contraction  de  l'ini- 
tiale du  substantif  avec  son  régime  ;  dans  Juilly,  par  la  seule 
persistance  du  régime  dont  le  double  i  aurait  été  changé  en 
y  {\e  sujet  sous-entendu  ,  parce  qu'il  coule  de  source )  ;  et 
dans  Juliers  par  la  syncope  des  syllabes  extrêmes  des  deux 
mots.  Les  finales  ac  ^  y  ei  ers  ont  par  analogie  la  voyelle  a 
en  Roussillon,  an  en  Provence,  et  au-delà  4es  Alpes  atto,  mais 
en  appelant  à  leur  secours  mayamentum  ou  prcedium  ;  et 
comme  exemple  de  ces  diverses  finales,  vous  aurez  Juillacum 
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prœditm  :  tbiiti^tds  l'idée  M  les  tilots,  Ih^et  le  réMiUtà 
IVUphotoie  t)^âcdrièfe  de  tebaque  dialecte  ,  et  t6itt  MM 
Jruillac ,  ^iltg ,  Jtdief-s ,  Julia,  ênlian ,  Miano. 

€e  n'est  pas,  cette  ftfis,  là  même  opération  analyti^Ufe  qu'a 
M  Tesprtt  des  péiipiés ,  mais  quelque  cbose  d'analogae.  Si 
dDiTÉ  TOUS  choisissez,  d*après  rindkatton  da  dot,  entre  o^ 
et  aqua  pour  fnot  élaboré  et  résunnm  h  dénomination  i^- 
mitive,  ?ons  adopterez  rigoureusement  ttf tu»  dans  NéMfe , 
reconnu  de  nos  jonn  Ifere  aquœ  ,  ainsi  que  faffirme 
M.  du  Mége ,  appelé  ausn  Neracum  et  Néréides  par  Malle- 
Brun  ,  et  Nereidum  aqua  par  Gfranlt  de  Saînt-Fliiigeao. 
Mai^,  tejetterons-noos  Vager  pour  les  lieux  oô  il  n'y  a  pas  de 
sources  7  Vager  fut  cependant  le  terrain  assigné  ou  acquis 
sur  lequel  le  soldat  ou  le  citoyen  romain  Gt  son  établissement 
rural  et  qui ,  devenant  son  fundus,  son  pradium ,  prît  teut 
naturellement  le  nom  de  son  mata^e  ou  de  sa  position,  d'à* 
près  une  combinaison  quelconque  du  langue. 

Dans  le  moyen-âge ,  combien  de  fois  ies  possesseurs  d'oa 
fonds  n'oBt'Ils  pas  formé  le  nom  de  leur  propriété  en  ajoaianl 
à  leur  propre  nom  ou  prénom  les  mots  val ,  champ ,  pre, 
mont  y  rocke,  tnlle^  et». ,  etc.  ?  Ou  bien  ils  se  otmteotaient  de 
leur  donner  leur  simple  nom  patronymique  qui,  dans  l'ouest 
de  la  France,  prenait  bientôt  un  appeHatif  particulier  quand 
il  pouvait  être  terminé  en  ière  ou  en  ^rie  :  ainsi,  la  piopriélé 
de  Robin  était  appelée  la  Robinière  ;  celle  de  tUnaaet  la 
Mousseterie,  quelquefois  même  de  ces  dénominations  naqui- 
rent des  surnoms  individuels  comme  GuUlet  de  La  GuU- 
ieterie. 

Les  Romains  n'ont-ils  pas  procédé  les  premiers  à  la  dési- 
gnation de  leurs  propriétés  7  Si  Ton  en  doute,  il  est  facile  de 
se  rendre  compte  de  la  nomenclature  topographiqoe  de  b 
catégorie  latine ,  et  même  des  homonymies  dont  elle  abonde 
partout  où  s'étendit  la  domination  du  Gapitole. 
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bes  noms  patnmyiiikiues  roalaieiit  tout  d'tlMvd ,  4i  Rome, 
sut*  un  cercle  plus  oa  moins  éteodu  d'appethliÉi  qai  se  mul- 
tiptKèreiit  h  VkÊAi.  Des  migîstrais  factieux  donnèreut  le  leur 
à  'des  pertoos  jusqu^alus  ignorés  s  les  simpies  dtojieBs  le 
trtbsmireiil  %  len»  affranchis ,  et  Taïkvption  civique  tes  fil 
passer  ^  d'autnes.  Fut*4i  vm  GmWs  de  la  oMpiifeqse  diemôle 
de  Cémr  ^oi  ne  voulâc  être  un  Mesf 

M  donc  le  eliaaq^  du  soldat  it>iBaio  i^etilim  (devint  PinUii 
ager,  Fetihmms  ager^  Ptiiliantm  f^adiwn,  eBt4I  Mirpreaan  t 
que  le  moyen-âge ,  eaqxrancant  'oes  mêmes  miras  pont  'di- 
verses parties  du  midi  de  la  France  v  t'ait  wndji  par  le  mot 
de  /^tiia  enRoussillon,  •Pea'iûnt'eD  Provence,  'Petiliaa^m 
en  Gascogne,  Goienne,  Pérîgord  ^d -o^  «atfirovemiffBi*  abré- 
vialion  FetHiac)^  et  en  Italie  Pnitianof  De  même  pour 
Myniac  PaUgmm,Folvpijf^  Palignéy  PMgnac;-^  Merinya  : 
Matégny ,  Mmigné ,  àtcrignan ,  Marignac  ;  —  Martigny  : 
MmrtignÊm^  Moftignuc*  li  serait  facile  d'eu  citer  Sam  dVai-» 
CMS  ;  nous  nous  tenierons  à  ceainei ,  qai  prirent  peot-ftre 
lemr  t)rigfiie  d*nn  *maraù,  comme  Mweng^  Obeervons  , 
d'anitns  part,  que  des  terrains  oensiers  pouvaient  avdîrflUMmé 
de  semblables  dénominacions  que  les  localités  prëoédemeB  ; 
car  IFînça,  par  exemple,  paraît  tout  anssi  bien  Vincii  eensa 
que  Vincii  ager  :  il  y  a,  en  effet,  dans  le  Cambresis  Vinciac 
ou  la  Cerne  de  Vinci,  célèbre  par  on  fait  d'armes  sous  la 
première  race  (  Voir  VArt  de  vérifier  les  dates  y  tome  V, 
page  421  ). 

'Comment  les  lieux  précités  se  peoplérent-ils?  Les  manoirs 
romains  restèrent,  avec  leurs  dépendances  rurales,  aux 
mains  du  possesseur  en  chef  qui  y  vécut  allodiaficnient  ;  ou 
bien  ils  furent  le  butin  de  la  Conquête  de  fait  et  non  de  droit. 
VacaOls,  ils  profitèrent  an  fisc  qui  les  distribua  en  bénéfices  : 
et,  en  effet.  Chateaubriand  nous  dit  que  les  maisons  fortes 
d*Au£rtrasie  n'étaient  que  les  établissements  des  andens  vé- 
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térau»  Hipuaires,  et  que  plasieors  monastères  saccédèrent  à 
ilosprœdia  romains;  —  il  ajoute  :  «  Figarons-noos  la  de- 
((  meure  d'un  riche  patricien ,  avec  les  diverses  classes  d'es- 
c  claves  et  d'ouvriers  attachés  à  son  service;  les  villes  et 
a  villages  de  sa  dépendance  ;  une  maison  en  architecture  la- 
«  tine,  le  portique  et  le  clottre  au  milieu,  aboutissant  à  de 
«  petites  chambres  situées  au  pourtour  ;  les  murs  d'enceinte 
(•  crénelés  comme  ceux  des  habitations  tant  soit  peu  conâ- 
«  dérables,  et  ce,  en  vertu  de  l'ordre  ou  du  droit  de  les  for- 
c  tifier  ;  les  religieux,  vêtus  selon  l'usage,  c'est-à-dire  drapés 
0  sous  la  longue  robe  persane^  et  leurs  braies  gauloises,  de- 
a  pois  l'abandon  du  costume  romain  et  l'interdiction  du 
a  gothique  ;  voilà  l'image  de  nos  premières  abbayes. 

«  On  donnait  (dit  Uoreau ,  L  VI,  p.  602)  des  terres  in- 
a  cultes  à  des  moines  qui  n'ambitionnaient  que  la  jouissance 
<(  et  auxquels  les  immunités  royales  rendaient  la  servitude 
a  plus  douce  que  la  liberté  dans  le  ressort  d'un  comte  violent 
a  et  avide.  Toutes  les  victimes  de  l'arbitraire  se  réfugièrent 
((  sur  les  terres  de  l'Église.  Là  ^  les  moindres  métairies  de- 
«  vinrent  des  hameaux  et  bientôt  des  villages,  qui  ofibraient 
«  un  hospice  ouvert  aux  voyageurs.  Un  amas  de  cabanes, 
«  abri  du  serf  rustique  et  du  pâtre ,  se  changea  parfois 
((  en  ville ,  et  les  monastères  eurent ,  sur  leurs  fonds ,  le 
«  nombre  d'habitants  qu'ils  voulurent,  parce  qu'ils  les  trai- 
((  taient  bien. 

«  De  cette  condition  dépendit  la  prospérité  des  alleux ,  des 
a  béneGces  et  des  fiefs.  Le  titulaire  de  ces  propriétés  les  oc- 
«  copait  avec  ses  colons  et  ses  serfs ,  comme  jadis  dans  les 
ft  villas  romaines  avec  ses  esclaves.  Des  manses  censitaires 
((  et  des  accensements  augmentèrent  successivement  l'agglo- 
((  mération ,  et  la  localité  garda  même  la  désignation  ro- 
«  maine  que  n'avait  pu  effacer  l'inondation  des  barbares, 
f  Combien  d'autres  conservent  encore  un  débris  de  la  de- 
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c  meure  sénatoriale,  dont  la  dénominatioii  snrvit  aujourd'hui 
«  pour  le  nom  du  tirage.  » 

Nous  terminerons  ce  sujet  en  rappelant  que ,  si  les  pro- 
priétaires d'un  grand  domaine  ou  seigneurie  leur  donnèrent 
leurs  noms  patronymiques  pour  les  distinguer  des  domaines 
voisins ,  et  les  firent  ensuite  ériger  en  duchés,  marquisats , 
comtés,  vicomtes  ou  baronnies,  le  plus  grand  nombre  des  fcu- 
dataires  prirent  le  nom  de  leur  fief  pour  le  joindre  à  leur 
premier  nom,  et  bientôt  l'adoptèrent  comme  le  principal.  De 
là  provient  la  ressemblance  d'une  foule  de  noms  de  famille 
avec  celui  d'autant  de  localités  dont  elles  étaient  seigneu- 
resses.  Mais^  depuis  cinquante  ans  environ^  combien  en  est-il 
qui  ont  voulu  régler  leurs  noms  d'après  leur  fantaisie ,  et 
qui,  ne  trouvant  celui  légué  par  leurs  pères  ni  assez 
élégant ,  ni  assez  distingué ,  l'ont  répudié  sans  vergogne  pour 
lui  substituer ,  en  attendant  l'application  du  décret  de  1859 , 
le  nom  d'une  simple  métairie,  devant  lequel  est  la  particule 
qui  doit  lui  donner  l'apparence  d'un  ancien  fief  !  N'est-ce 
pas  à  ceux-là  qu'il  faudrait  demander  l'étymologie  de  leur 
nom  et  à  quelle  époque  ils  en  font  remonter ,  pour  eux  , 
J'origine  ? 

Si ,  dans  ce  qui  précède ,  nous  avons  donné  la  définition 
de  la  première  partie  de  la  question»  qui  a  rapport  aux 
noms  terminés  en  ac ,  parce  que  tel  est  le  nôtre ,  et  qu'il 
abonde  dans  toute  la  région  méridionale  de  la  France  ;  nous 
laissons  à  d'autres  le  soin  de  donner  Tétymologie  des  noms 
terminés  en  ens  y  que  nous  n'avons  su  trouver ,  dans  Malte- 
Brun  ,  qu'au  nombre  de  quarante-sept  pour  les  appellatifs 
des  localités  de  cette  même  région.  C'est  donc  parce  que 
cette  terminaison  est  peu  usitée  que  nous  ne  pouvons  com- 
prendre pourquoi  on  en  a  fait  le  sujet  d'une  question  (1). 

(1)  Les  ▼iogt-cinq  départemenU  méridionaux  placés  dans  le  fér-à- 
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Mw  llfbbé  lelEbois ,  «ttrë  'de  frtvoax,  a  léntoyé  la  note 
suivante ,  en  réponse  à  la  même  qiMsiiton. 

HOltt  M  M.   L*ABikÉ  JOLtIlOlS. 

La  terminaison  en  ac,  si  commonc  pour  les  noms  de  lieax 
dans  le  Midi,  est  éfidejnment  d*origine  latine.  C'est  la  cor- 
ruption de  la  terminaison  acum,  usitée  pour  les  noms  de 
lieux  des  Romains.  Mais  que  signiGe  cette  terminaison  oomi? 

Quelques-uns  prétendent  qu'elle  vient  d'a^ua^doni  elle 
est  Tabréviation.  Mais  je  ne  saurais  admettre  ce  sens  ;  car 
un  grand  nombre  de  lieux ,  possédant  cette  terminaison  de 
ac  ou  une  terminaison  semblable ,  n'ont  point  d'eaux  auprès 
d'eux  ou ,  du  moins,  point  de  cours  d'eau  assez  importants 
pour  leur  donner  leur  nom.  Je  croirais  plutôt  qu'acum  veut 
dire  propriété ,  maison ,  demeure.  C'est  l'opinion ,  je 
pense,  des  linguistes  anciens  et  modernes.  Nous  trouvons 
acum  terminant  non-seulement  les  noms  de  villes  anciennes , 
mais  encore  celui  des  moindres  lieux ,  des  métairies ,  des 
villas:  ainsi,  VAviiacum,  le  Taionacum  de  Si<)oinc  Apolli- 
naire et  autres.  Celte  terminaison  acum  s'est  conservée  plus 
pure  dans  les  provinces  du  midi  de  la  France  :  la  Guienne,  le 
Languedoc ,  où  les  peuples  barbares  du  Nord  ne  se  sont  |)as 
établis  en  aussi  grand  nombre  et  où  la  langue  latine  s*est 
conservée  plus  longtemps  intacte.  Ainsi,  elle  a  formé  la  ter- 
minaison ac.  Mais  dans  les  autres  pays  ^  tels  que  le  nôtre, 
elle  a  dégénéré  en   at:  Fayat,  Viriat,  Slêziriaty  Foissial, 

cheval  formé  par  les  deux  mère,  les  Pyrénées,  les  Aljiesei  la  ligne 
droite  de  Bordeaux  à  Caj),  contieouent,  d'après  Malle-Brun,  quaranle- 
sepl  localités  dont  Tappellatlf  est  terminé  en  ens.  Ce  cbilTre ,  qu*i1 
serait  Tacile  d'augmenter  par  une  simple  énumératlon ,  paraît  suffisant 
pour  Oxer  Tatieiitfttii. 
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Usjmkh,  bi  oeiit  «oirés  qû,  i  y  i  quekines  sièclet,  se  «tm- 
«aiem  Joifoo^  ¥iriac^  Héoitiac  f oifttek  Lefiniac,  et  les  titres 
Mm  les  aottomeitt  tiiadaam,  Vinaewm^  Prissiaeumi  dCm- 
TètÈCùmf  'iMMocwnm 

Mais,  dans  nos  provinces,  ia  terminaison  aewn  a  biemanhi 

one  antre  transforontian  :  die  s*iest  dmigée  m  oes,  tertni- 

naisottde  beencoiip  de  noms  lieui  «t^de  viliages  dans  l'eit 

4e  la  Frebca  Gomment  cela  s'est-*ï  opénft  ?  Par  la  sappre»^ 

sion  de  la  lettre  «;  car ,  dans  la  transfomMUiea  ski  tepge , 

les  lettres  Aunes  «  guituraks,  dentales  «e  supprîmeiit  les 

lireinières,  ainsi  qne  les  lettres  sonrdesi  telles  que  Vnu 

Vaettm  est  donc  devenu  aum,  Vm  final  s'élidaot  dans  la 

prononciation^  môme  chez  les  anciens Lalins,  il  est  resté  mt 

qui  pea  à  pen  s'est  changé  en  eu.  Ainsi,  j'ai  dans  mon  canton^ 

jMlserieu»  Toussien,  Massien  (1)  qui,  dans  les  anciens  tiiras 

latins,  soat  nommés  Mizeriaann,  Tomiûeum.  Mamatum; 

et  dans  les  cantons  «eisins,  Sarignen,  Ambérieu,  Monthieu, 

Beulignen,  Maiimien,  Beligmen,  Gordien,  Rillienqui,  dans 

les  anciens  titres ,  se  nommaient  Salviniacum  (2) ,  Atnbe^ 

riaatm  (3) ,  Bulwriacum ,  Momiacum^  Belimacmi  »  Car- 

diacum  »  Religiacum,  MaaeimiaamL  Presqne  lodsoes  lieuK 

ont  dû  leur  origine  à  des  villas,  à  des  métairies  possédées 

par  d'anciens  Romains.  La  plupart  ont  conservé  le  nom  des 

anciens  propriétaires.  Ambérien,  seul,  rappelle  le  jdom  des 

Atbarres  qin  occupaient  notre  territoire  et  dont  il  était  pro- 

èablement  le  àêedwlanwn  ou  capitale. 

(1)  Ce  n'est  que  deruièremeot  que  rusage  a  ^'outé  à  ces  uoins  un 
a  final. 

(2)  Ainsi  nommé  dans  le  récit  d*une  conférence  tenue ,  en  A99  ,  en 
présence  du  roi  de  Bourgogne,  Gondebaud ,  qui  y  avait  une  maison  de 
ptaisance  ;  conférence  tenue  entre  led  Gathcffiqoes  et  les  Ariens. 

<3)  Ancre  r^idenee  ée  Gondéftaml,  qui  y  i^^^Éi,  en  SOI  ou  M7,  la 
loi  dite  Gombette  :  in  eastro  Amberiaeo, 
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Dans  qoelques-uns  de  nois  villages,  Vacwn  s*est  terminé  eo 
ay,  comme  Genay  ,  Montanay,  Mionnay ,  Jannaium,  Mon- 
tanaeum,  Medianaeum.  Quelquefois  même,  il  s'est  sopprimé 
entièrement,  comme  Idessimy,  Mammiaeum,  Goray,  Caria- 
ciitn. 

Les  antres  provinces  de  l'est  et  dn  sud  de  la  France 
me  fourniraient  encore  de  nombreux  exemples  conBrmaut 
mon  opinion;  mais  notre  pays  m'offre  assez  de  preuves 
pour  que  je  ne  porte  pas  mes  investigations  plus  loin. 

Cependant,  remarquons  qu'en  Italie  beaucoup  de  noms  se 
terminent  en  aco  et  en  ago,  qui  rappelle  Vacum  des  Latins. 

La  terminaison  ins  a,  à  mon  avis,  une  origine  toute  diffé- 
rente :  elle  est  germanique  ;  elle  a  été  importée  dans  la 
Gaule  par  les  nations  du  Nord,, qui  l'ont  envahie  h  plusieun 
reprises  et  s'y  sont  établies.  Elle  vient  d'ing,  syllabe  si  com- 
mune dans  les  langues  germaniques  et  qui  commence  ou 
termine  un  grand  nombre  de  leurs  noms  de  villes  et  de  lieux. 
Cette  syllabe  signifie  champ.  Il  serait  trop  long  d'éoamérer 
les  noms  de  lieux  qui,  en  Allemagne,  commencent  et 
se  terminent  par  ing.  Ceux  qui  connaissent  la  langue  et 
'  la  géographie  de  l'Allemagne  savent  qu'ils  sont  en  très-grand 
nombre.  En  Angleterre,  en  Hollande,  en  Belgique,  pays  peuplés 
par  les  Saxons ,  plusieurs  noms  se  terminent  et  commencent 
ainsi.  En  Angleterre ,  un  assez  grand  nombre  de  noms  de 
lieux  prennent  cette  terminaison  :  Hastings,  Barking,  Barling, 
Bleukling,  Brading,  etc.  Près  de  trente  noms  de  villes  et  de 
paroisses  commencent  par  cette  syllabe  :  Ingham,  Ingatestone 
et  le  reste.  Ing  se  trouve  au  milieu  du  nom  de  quelques 
autres:  Bantingford,  Cardington,  etc.  En  Hollande,  nous 
trouvons  la  ville  de  Flessinguc  ;  en  Belgique,  Ingham ,  Ingel- 
munster  commencent  leurs  noms ,  et  Turcoing ,  Warcocing  » 
Houding,  Pepinghem,  Beerringhem,  etc. ,  se  terminent  par 
cette  syllabe.  ^ 
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Dans  nos  contrées,  nous  avons  cette  terminaison  poar 
qnelqaes-nns  de  nos  noms  de  lienx,  mais  adoacie  et  modifiée 
en  tnge,  tels  que  Retissinge ,  Ascinge ,  Sévelinge ,  Maringe, 
Molinge.  Dans  la  Francfafb-Gomté  et  dans  la  Lorraine,  cette 
syllabe  germanique  est  changée  en  ange,  tels  que  Mosbange, 
Andelange,  Yendrange  ,  un  grand  nombre  de  noms  de 
cette  dernière  province  et  Louvetange»  Anxange,  Malange  et 
plusieurs  autres  en  Franche-G)mté. 

Mais  la  terminaison  «tu  ou  ai»  se  trouve  aussi  dans  nos 
pays,  comme  dans  les  contrées  du  sud-ouest  et  avec  la  même 
signification.  Nous  avons  dans  nos  environs  :  Mognesseins 
(champ  des  moines),  Ghampteins,  Gbaleins,  Chaneins,  Van- 
deins,  Francbeleins ,  Baneins  et  le  reste;  Dortans,  Arnans, 
Arbant,  et  en  Franche-Comté,  Sampans,  Cbampvans,  Neu- 
blans,  Blandans  et  d'autres  encore. 

Enfin^  même  l'Italie,  la  Lombardie  surtout,  a  cette  termi- 
naison germanique,  reste  du  passage  et  des  invasions  des 
Teutons  et  des  Francs,  comme  Martinengo,  champ  de  Martin^ 
et  Marengo,  si  célèbre  dans  nos  fastes  guerrières  »  champ  de 
Marins  ou  plutôt  de  Marie. 

Une  discussion  s'engage  à  la  suite  de  ces  intéressantes  com- 
munications :  M.  Boscon  se  demande  si  on  peut  expliquer  par 
les  étymol(^es  romaines  tous  les  noms  en  o^ ,  et  il  cite 
Moissac,  Meauzac,  Brassac,  où  il  ne  paraît  pas  facile  de  dé- 
couvrir un  radical  latin.  Il  faudrait  alors  chercher  une  ori- 
gine celtique  à  ces  noms. 

M.  Duzan  fait  observer  qu'on  trouve  beaucoup  de  noms 
avec  la  terminaison  celtique  mac ,  qui  signifiait  ville. 

M.  Rey-Lescure  croit  que  le  mot  ae  indiquait  le  pluriel,  et 
par  suite,  le  rassemblement,  la  tribu;  les  Ibères  auraient 
porté  cette  terminaison  dans  leurs  différentes  migrations, 
tantôt  dans  les  Gaules,  tantôt  en  Afirique,  on  en  retrouve  les 
traces  jusque  dans  les  montagnes  de  la  Kai>y]le. 
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M.  RattwroKe,  ft  ra^HM  de  l^qmikMi  é»M.  ée  JvUhc, 
I  qirti  ft  eae  ave<  le  canUoal  MMMtNitl 


M.  Pc^b  lit  iiii  mémoire  s«r  la  ({oe^tiop  ^ind  çonçl|^: 
EseîMi^'t-il  (Us  mottes  tvrtificieUçs  qui^  observées  isoU- 
m^m  %  Q9f  été  qm^lq^efois  impropremjm  appelées  tumiili  ? 
Peut-on  assigner  un  but  à  L*ensemtfle  quelles  présemev^, 
sQ\t  sur  les  bords  dfis,  rivières  o^  d^s  voie^  a^iif^s,  soit 
sur  (fi  point  culmifWsti  des  çot^<mx  ?  A't'on  queùmes  don- 
nées sur  l'époqm  pà  t^s  travQiu^  ont  été  eoiéçwés  f 


MÉVOms  J>B  M.   DEVAiiS. 


Le  département  de  Tarn-et-Garonne  renferme  nn  assez 
grand  nombre  de  monticules  artificiels  disposés  en  cônes 
tronqués  par  le  haut ,  qu*on  a  pris  généralement  jusqu'ici 
pour  des  tunuUù  Ces  prétendues  toml^eiles  funèbres,  dont  les 
dimensions  varient  considérablement,  portent  presque  partout 
ie  nom  de  motte  e\,  $*élèyent  le  lon^  des  voies  antiques  et  sur 
le  point  culminant  des  coteaux.  S'il  était  permis  d'étendre  à 
l'ensemble  de  c^  butter  ce  quç  nps  jifctiive;?  nous  apprenneqt 
sur  le  compte  de  qqelqçiei^-UDes  ,  on  devrsjt  considérer  les 
qnes  comme  de«  monuments  nûlitairc^  remputant  à  l'époque 
de  l'indépendance  gauloise ,  les  autrçs  comme  les  l^ases  de 
pr^stdia  ^  forts  oo  châteaux ,  dopt  la  construction  s^  ratta- 
cherait à  des  comhioajsons  atr^tégicjne?  ayant  probablement 
pour  bui ,  daas  les  pr(çpiiers  temps  4^  la  conquête  romaine , 
oq  mê(ne  à  des  époque  postérieur^ ,  d'assurer  les  commu- 
nications çt  dç  çoomander  le  pya.  Je  classerai  volontiers 
p^rmi  les  premières  les  mottes  de  Castelmayran ,  Giiual , 
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OaiaM».  Mcamsutcv  Montakat  (l),  BtatttbafUer  (9)  M  Mont- 
calfignac^ 

Et ,  parmi  les  secondes ,  celles  de  t 

Toakiea ,  sar  la  voie  aniiqne  de  M ontaoriol  à  Moissac  ; 

CiiHirondi»»  sar  la  Wiiê  éte  Mecitiiiirtof  k  Pnyoelsi,  par 
Géliebrièves  ; 

Tiroioco,  sur  les  «oie^  dtf  Moncrariolà  MoiMhr  ti  de  Mon- 
uuiM  à  Alby  I 

Ck>rtorîea  et  LMnmhe^Salien^ ,  Wf  la  ttrfe  de  Mouttoriol 
I  VHIetner  ; 

Qexana»  (HoOfauriol) ,  Cos  et  Ardus,  sor  la  voie  de  Ton- 
levse  ft  Cataors  ; 

Dîeopentale  et  Besscns,  sar  la  vole  de  Tonlouse  à  Moissac  ; 

Cordes^Tolotanes  et  St-Loap,  sur  h  tôle  de  Toaloase  à 
Amrîitars; 

Les  Branis»  ssrr  h  rôle  de  Cos  à  Bron^ael  ; 

Ubanhe  ,  sur  la  voie  de  Moissac  à  Cahons  ; 

Notre-Dame-des-Misères^  ser  la  voie  de  Moissac  à  Gaossadte  ; 

Lesparre»  sur  la  voie  de  Moissac  à  St-Paul  (Lot)  ; 

Le  PJA«  mit  la  voie  d*Âach  à  Moissac  ; 

Les  Artigals ,  sar  la  voie  de  Castres  à  Moissac  ; 

Pttygailltird,  sur  la  voie  de  Monchr  à  MontrIcoDX  ; 

Poapas  et  Batdigoes,  sur  la  voie  d'Aach  h  AovHlars. 

JliJtHiferaf  qttMl  risoRe  d'anciens  doenmeûts  et  de  plnsiefirs 
ibtrîlles,  que  des  tours  oa  des  châteam  s*ëlevatent  aotrelbis 
Mr  les  mottes  de  Tonlvletf,  Co«irondes,  OorbaHeti,  Lamothe- 


i)  Un  aMttoiéf  WoÉ|aliai»«anomteede4e«iAawiteateaiétiià 
leur  base«  d*un  gradin  élefé  et  aspes  Urge  qui  para}(  cow^Uner  «ne 
première  dérenae. 

(8)  Les  mottes  de  MoDtbartîer  sout  au  nombre  de  trois  et  sont  dis- 
Itasées  en  triangle.  fJoe  d^elles ,  eèHte  qui  est  au  nord ,  olAre  encore 
«MtNirde  sa  base  les  trace»  Ibrt  apparentes  d'an  large  Ibefté,  eeqnf  lut 
donne  tous  les  caractères  d*nn  Dionument  militaire. 
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Saliens,  Gexanas,  Gos,  Ardas,  OieapeDtale,  Notre-Dame-de»- 
Misères  et  Lespare ,  et  que  la  plupart  de  ces  mottes  renfer- 
ment des  débris  romains. 

M.  de  Caamont  croit  qae  tontes  les  mottes  citées  par 
M.  Devais  pourraient  bien  être  des  vestiges  de  cbSteanx 
du  moyen-âge ,  et  il  doute  qu'aucune  d'elles  paisse  re- 
monter jusqu^à  l'époque  de  la  domination  romaine;  il 
demande  si  le  fait  annoncé  par  M.  Devais ,  que  ces  mottes 
renferment  souvent  des  débris  romains ,  est  bien  constaté. 
Il  conserve  des  doutes  à  ce  sujet  ;  il  serait  extrêmement 
important ,  dit-il,  de  vérifier  cette  assertion^  et  d'en  établir 
des  preuves  irrécusables. 

M.  Devais  répond  que  ces  mottes  sont  situées  invaria- 
blement sur  des  voies  antiques;  que  celle  qui  domine  la 
ville  romaine  de  Gos  porte  les  traces  d'un  mur  de  construc- 
tion romaine  :  c'était  la  base  du  prœsiditm  qui  commandait 
le  pays.  M.  l'abbé  Pottier  y  a  récemment  trouvé  une  hache  en 
pierre;  il  signale  le  tnmniusde  Beaumont,  appelé  dans  le 
pays  îapole  (VEngagrtn.  Il  est  situé  sur  un  coteau  et  de 
forme  ovale. 

Suivant  M.  de  Ganmont,  ces  assertions  ne  peuvent  rien 
prouver  absolument ,  car  les  mêmes  positions  stratégiques 
ont  été  adoptées  successivement  par  différents  peuples ,  et 
des  mottes  féodales  ont  été  établies  quelquefois  sur  des  points 
où  précédemment  il  y  avait  eo  des  établissements  gallo- 
romains.  Il  dit  que  la  Société  française  d'archéologie  pourra 
consacrer  quelques  fonds  à  l'exploration  complète  de  qael- 
ques-uns  de  ces  monuments. 

M.  de  Galembert  est  porté  à  adopter  les  idées  de  M.  de 
Gaumont  :  il  trouve  les  mottes  en  terre  des  monuments 
bien  grossiers  et  bien  pauvres  pour  appartenir  à  l'époque 
romaine. 
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On  pai0e  à  la  il*  question  : 

ExiM-t'il  des  souterrains  creusés  de  main  d'homme, 
composés  de  ehambi'es  reliées  entr'elles  par  des  corridors  ? 
Y  atcroii*!/  quelques  relalùms  entre  ces  exea»aiions  et  les 
habitoMms  amé^hisioriques  f 


MÉMOIRE  DE  M.  DEVALS. 


Le  mémoire  sur  les  habitations  troglodytiqaes .  dont  j'ens 
rhonneor  de  donner  communication  au  Congrès  archéologique 
de  la  Société  française  réuni  à  Rodez  en  1863,  et  qui  depuis 
a  été  publié  dans  le  Compte-rcnda  des  travaux  de  ce  Congrès 
et  en  une  brochure  accompagnée  de  plans  ^  me  dispense  de 
faire  une  nouvelle  description  de  ces  demeures  souterraines. 
Je  me  bornerai  seulement  à  répéter  qu'il  est  impossible 
d'hésiter  un  instant  sur  la  destination  de  ces  grottes  artifi- 
cielles et  que  Ton  doit  admettre,  conformément  aux  tra- 
ditions locales  et  aux  assertions  des  auteurs  anciens ,  qu'elles 
ont  été  creusées  dans  le  but  de  servir  d'habitation  ou  de 
refage.  Je  dirai  encore  que  ces  monuments ,  qui  corres- 
pondent partout  à  un  état  social  identique,  à  un  même 
degré  de  civilisation,  témoignent,  par  leur  mode  de  con- 
struction ou  par  les  débris  de  Tindustrie  humaine  qu'on  y 
recueille,  qu'ils  appartiennent  à  la  plus  haute  antiquité, 
et  que  leur  origine,  contemporaine  de  l'âge  de  pierre,  du 
moins  dans  nos  contrées,  remonte  aux  époques  reculées 
où  les  peuples  primitifs ,  «  poussés  uniquement  par  les  be- 
«  soins  de  la  Tie  matérielle  et  obéissant  à  la  même  loi  qui 
«  enseigne  au  lion  à  chercher  un  refuge  dans  la  profondeur 
«  des  cavernes ,  songeaient  surtout  à  se  mettre  à  Tabri  des 
«  iotempéries  des  saisons  et  des  attaques  des  bêles  féroces, 
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«  et  dans  ce  bat,  se  creusaient  des  grdttes  dan»  le  flanc 
<r  des  montagnes  (1).  » 

Les  concinsions  que  j'avais  formulées  dans  mota  mémoire 
soV*  l'origine  et  la  destination  de  ces  cnrieni  monuments  de» 
âges  primitifs,  sont  admirablement  confirmées  par  plnsiears 
textes  anciens  que  j'ai  découverts  depuis  la  publication  de 
mon  tratail. 

Le  premier  est  emprunté  an  poète  Eschyle ,  qui  écrivait 
il  y  a  un  peu  plus  de  2300  ans.  Voici  le  langage  qu'il  met 
dans  la  bouche  de  son  Prométhée  enchaîné  : 

a  Les  homihes,  qui  d'abord  Ae  connaissaient  point  les 
«  liaisons  de  briques  exposées  au  soleil,  ni  Fart  de  tra- 
«  vailler  le  bols,  mais  habitaient  sous  terre,  comme  les 
c(  fourmis  agiles  ,  dans  tes  réduits  ténébreux  des  co- 
«  vemes  (2).  ** 

k  Anciennement,  dit  Yitruve  dans  son  Traité  de  Var-» 
t  chiteeture  »  les  hommes  naissaient ,  comme  les  bêtes ,  daÉs 
p  les  forêts ,  dans  les  cavernes ,  et  dans  les  bois  (3).  » 

Voilà  pour  l'humanité  prise  dans  son  ensemble.  Passons 
maintenant  aux  peuples  qui ,  du  temps  des  écrivains  grecs  et 
romains,  avalent  conservé  des  habitudes  de  la  vie  sauvage, 
celle  de  vivre  dans  des  demeures  souterraines^ 

(i)  BatisBler,  Biêtciri  de  Vart  monummtat  chet  Uê  anciens  «  pw  35 
et  86. 

(S)  ol  irpûTa... 

•••xovTi  nkvnwftiiç 
^âfiovç  npoetCkovç  voav  ov  Çv^ovpyto 
xftTwpv^^tc  ^  Hoiov  uar*  «voupoi 

(ESCHTLB,    npOp^OcUÇ  ^t(Tp6>T1}C  9    VCT»  447-455.) 

(8)  «  Homines  veteri  more,  ut  fera,  io  sllvis  et  speluncis  et 
ribus  nascebantur.  » 

(VitMTe,  livre  U,  ch.  1.  ) 
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«  Les  Scjtbeé,  dit  firgile,  jonisseiit  sous  terre  da 
«  repos  et  de  la  sécante  dans  les  caTernes  qu'ils  se  sont 
«  creusées  (1).  « 

La  Oéographte  de  Strabon  offre,  an  sujet  des  Oardaniens» 
ce  passage,  dont  m  remarqaera  la  parfaite  analogie  avec 
celui  que  Tacite  a  consacré 'au  mode  d'habitation  des 
Germains  : 

-  En  effet,  les  Dardaniens  ^  quoiqu'ils  fussent  entièrement 
«  sauvages,  au  point  d'halriter  des  eaoemes  ereméesMnu 
«  terre  et  recouvertes  de  fumier.....  (2).  » 

Voici  encore  un  texte,  non  moins  explicite,  emprunté  à 
Pomponios-Méla  : 

c  LesSatarches,...  à  cause  des  rigueurs  d'un  hiver  per- 
«  pétoei,  habitent  dans  des  cavernes  ou  dans  des  trous 
«  gt^ils  se  creusent  sous  la  terre  (3).   » 

Enfin,  on  trouve  dans  Quinte-Gurce  ces  deux  Hgnes  qui 
jettent  une  vive  lumière  sur  un  des  usages  auxquels,  dans 
l'antiquité ,  on  destinait  les  grottes  artificielles  : 

«  ÎjCS  Mardes...  creusent  ^  dans  les  montagnes,  des  ca- 
ff  vernes  oà  ils  se  cachent  avec  leurs  femmes  et  leurs 
Ci  enfants  (à).  » 


(i)        Ipri  in  defossis  specabus  secara  8ub  altâ 

Otia  aguat  terra. 

(Virgile,  Géorgiqtui,  livre  m,  ven  876  ,  S77.) 
(S)   ir^ptoi  f  ôvTCc   oi  ààp^àytoi  Ti^éuç ,  â^O*  xmà  xoir/ococeç 
ôpuÇavtcç  aitijikua  évroOOa  âtotitaç  9roii?ff0«c. 

(  StrIIiok  ,  Géogr,,  Ht.  VII  ,  €h.  vi-vii.  ) 
(3)  «  Satarchae...  ob  saeva  hyemis  admodom  assidu»,  demerus  in 
humum  sedibus,  specus  aut  suffossa  habitant.  » 

(  Pompon ius-Méla ,  Géogr, ,  livre  II ,  ch.  i.) 
(A)  «  Mardi. ••  specus  in  montibos  fodinnt,  in  quos  seque  ac  conjuges 
et  liberos'oobdunt  » 

(Quinte-Curce,  Fit  d'Alextmértt  livre  Vt  q)i.  vi.) 
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Les  nombreuses  cavernes  factices  qu'offi*ent  les  départe- 
ments de  Tam-et-6aronne  et  du  Lot,  compris  autrefois 
dans  l'Aquitaine,  furent,  au  dire  de  Florus,  utilisées  comme 
Jieu  de  refuge  par  les  populations  qui  fuyaient  devant  les 
i^ons  de  César,  comme  elles  le  furent  depuis,  lors  des 
guerres  anglaises  et  de  religion,  ainsi  que  j*ai  pu  m*en 
assurer ,  notamment  à  Puygaillard  et  à  St-Maurice. 

(f  Les  Aquitains ,  race  astucieuse ,  se  réfugiaient  dans  des 
«  cavernes  :  César  les  y  fit  enfermer  (1).  » 

U  me  semble  que  s'il  pouvait  encore  exister  quelques 
doutes  sur  la  destination  et  la  haute  antiquité  des  souterrains 
artificiels  si  communs  en  Europe,  en  Afrique  et  en  Asie, 
et  dont  le  département  de  Tam-et-6aronne  possède  de  nom- 
breux et  remarquables  spécimens,  ces  doutes  devraient 
s'évanouir  devant  les  textes  clairs  et  précis  que  je  viens  de 
citer  ^  surtout  si  on  les  rapproche  des  passages  connus  de 
Strabon ,  sur  les  cavernes  creusées  de  main  d'homme ,  près 
de  Nauplic  (2),  et  de  Tacite ,  sur  les  habitations  souterraines 
des  Germains.  Ce  dernier  mérite  d'être  reproduit  ici  è  cause 
de  son  importance. 

((  Il  est  assez  connu ,  dit  le  grand  historien ,  que  les 
«  peuples  de  la  Germanie  n'habitent  point  de  villes  et  qu'ils 
€  ne  souffrent  pas  de  demeures  contiguês  :  ils  vivent  séparés 
€  et  dispersés  selon  qu'une  fontaine,  un  champ,  un  bois 

«  leur  a  plu Ils  ont  aussi  coutume  de  se  creuser  des 

a  cavernes  sauierraines  sur  lesquelles  ils  entassent  dn 
a  fumier  :  c'est  un  refuge  contre  l'hiver  et  un  lien  de 
((  dépôt  pour  les  grains.  La  disposition  de  ces  lieux  adoucit 


(i)  «  Aquitani,  callidum  genus,  in  spdancas  serecipiebaiit;  jasit 

includi.  » 

(  Florus ,  hrre  III ,  ch«  u.) 

(S)  Géographie,  livre  VIII. 
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((  l'âpreté  du  froid  :  et  si  l'ennemi  vient ,  il  ne  trouve  à 
«  ravager  que  les  choses  qui  sont  à  la  surface  ;  mais  pour 
«  celles  qui  sont  cachées  et  enfouies ,  ou  il  ne  les  découvre 
«  pas,  ou  elles  le  déroutent  par  la  nécessité  de  les 
«  chercher  (1).  * 

Les  recherches  commencées  avant  la  publication  de  mon 
mémoire  ont  été  continuées  sans  interruption ,  et  ont  révélé 
Fexistence  de  nouvelles  grottes  artificielles.  Voici  quel  est , 
en  ce  moment^  le  contingent  de  Tam-et-6aronne: 

Soulerralns  de  l'arrondissement  de  Montanban. 

Les  Cabosses ,  commune  de  Bioule  ; 

St-Maffre,  commune  de  Bruniqoel; 

Le  Soullé  et  St-Sernin-de-Montébouis  ,  commune  de 
Caussade  ; 

St-Pierre-de-Livron^  commune  de  Gaylus; 

Dardé ,  commune  de  Corbarieu  ; 

Las  Borios,  La  Clote  et  Langle,  commune  de  Génébrières  ; 

St-Maurice  et  Le  Pech-del-Vent,  commune  de  Lafrançaise; 

Gondouy  Marsal  et  Biscardel,  commune  de  Lamothe- 
Capdeville  ; 

Les  Canons,  communes  de  Léojac  et  Bellegarde; 

Pelouze  et  Les  Garrigues,  commune  de  L*Honor-de-Cos  ; 

St- Barthélémy,  Caton  et  Les  Garrigues,  commune  de  Mi- 
rabel; 

Si-Victor,  Lapérugnie,  Rans,  Maresc  et  Le  Haut-de-la- 
Ville ,  commune  de  Molières  ; 

Villeneuve,  Lesparre,  La  Goutière,  Lavelle  et  Couybe, 
commune  de  Montfermier.  Celui  de  Villeneuve  offre  quatorze 
chambres  ; 

(i)  De  moribus  Germanorum ,  XVL 
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Renoy ,  eommone  de  lioDtpeat  ; 

Pigoecos.  lies  sooterrains  de  cette  commune  scmt  ao 
nombre  de  cinq; 

PaygaiUard,  MaaèreB,  Verdun ,  Toupé  et  Pigassoo  »  com- 
mune de  PuygaiUard  ; 

AUard  et  Gresel,  commune  de  Réalville  ; 

Le  Martinet,  commune  de  St-Antonin  ; 

Pénardièrea ,  commune  de  St«-Étienne-de-Tooimon  ; 

St-Sernin-d'Ordarilles,  commune  de  St-Nauphary  ; 

Simon  et  le  Rauzas,  commune  de  St-Yincent-de-RéaiviUe; 

Vaissac  Les  souterrains  de  cette  commune  sont  au  nombre 
de  quatre. 

Le  Tap,  Combes  et  Ronges,  commune  de  Vdibac-Tescon. 

SouteivaiiM  dm  l'amondlMeneiit  de  NoisMie. 

Brouillol ,  commune  de  Fauroux  ; 

Joliet ,  Payrandieu ,  Gostas  et  La  Ticquette ,  commune  de 
Gasques; 

Rayoaud ,  commune  de  Lauzerte  ; 

Le  Gruzel,  commune  de  Malauze.  Il  y  a  deux  souterrains; 

Miramont; 

Cannés  et  Les  Pigués,  comuiunc  de  St-Amans-de-Mon- 
taigu  ; 

Bosc- Grand ,  commune  de  Sl-Bauzel  ; 

Labruguède,  commune  de  SiNazaire-dc-Valcu(anc. 

Souterrains  de  rarrondlsscmcnt  de  Castel^Sarrazin. 

(iro(iuclardit ,  commune  de  Cordes-Tolosaiies  ; 

Grisolles  ; 

Le  Cruzel,  commune  de  Monibarlier. 

II  existe,  au  sujet  de  rhabitalion  souterraine  (le  La  Clolc, 
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comipone  de  Génebfières ,  anci  légende  niilye  et  toaçliaDte , 
que  je  voqs  demande ,  Messieurs ,  la  permissiou  de  raconter , 
parce  qu'elle  témoigne  que  la  ti:adiUon  et  l'histoire  sont  par- 
alitement  d'accord  sur  la  haute  antiquité  et  la  destination  des 
monuments  troglodyiiques  : 

Il  y  a ,  dit-on ,  plus  de  1000  ans  (c'est  là  le  tifiç  p(t»  tdtrà 
de  l'antiquité  pour  les  habitants  de  nps  campagnes) ,  que  le 
souterrain  de  ^  Glote  était  bjai\^iié  pai^  ^q  saunage  et  sa 
femme.  Des  étrangers ,  venus  de  pays  lointains ,  9*étahli^ent 
pn  beau  jour  dans  le  pays.  De  superbes  mai^nç  ^'élevèrçnt 
comme  par  enchantement ,  et  des  jardins  ppts^;ers  et  d'agré- 
ment ne  urdèrent  pas  à  remplacer  les  ronces  qui  couvraient 
la  campagne.  Les  jardins  potagers  renfermaient  surtout  de 
nombreux  carrés  de  choux  cultivés  avec  soin;  mais,  à  la 
grande  stupéfaction  de^  étrangers,  les  choux,  à  pleine  mûrs, 
disparaissaient  les  uns  après  les  autres,  sans  qu'on  pût 
s'expliquer  cette  disparition.  Une  surveillance  active  de  jour 
et  de  nuit  fut  organisée,  et  on  reconnut  bientôt  que  nos 
deux  sauvages,  jusqu'alors  inconnus,  étaient  les  seuls  auteurs 
de  ces  razzias.  Surpris  plus  d'une  fois ,  ils  furent  tovgours 
vivement  poursuivis,  mais  plus  agile?  que  le^ifs  ennepis,  ils 
réussirent  toujours  à  se  réfugier  dans  leur  souterrain ,  où  nul 
n'osait  s'aventurer.  Un  spir,  depx  paires  de  ^botsfqrcnt 
déposées  à  l'entrée  de  la  caverne,  et  une  embuscade  fut 
dressée  dans  le  voisinage.  Quand  l{i  nujt  fut  venue,  les 
sauvages  sortirent  de  leur  demeure  pour  aller  fourrager  les 
légumes  auxquels  ils  avaient  pris  goût.  Les  sabqts  attirèrent 
leur  attention  ;  mais  le  mari ,  flairant  un  piège ,  passa  outre. 
Il  n'en  fut  pas  de  môme  de  sa  femme  :  curieuse  comme  une 
vraie  fille  d'Eve,  elle  tourne  et  retourne  les  sabots,  et 
devinant  enfin  leur  usage,  elle  finit  par  les  mettre  à  ses 
pieds.  C'était  là  ce  qu'attendaient  les  gens  embusqi]|és  :  ils 
fondent  aussitôt  sur  la  malheureuse  créature,  qui  tombe 
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aax  premiers  pas  qa*elle  fait  poar  s^enfuir.  Saisie  par  ses 
ennemis,  elle  est  bruulement  frappée.  À  ses  cris»  le  mari 
revient  sur  ses  pas;  mais,  voyant  qne  seul  il  ne  pouvait  rieo 
contre  tant  d'adversaires,  il  s*arrête  et  s'écrie:  Courage, 
femme ,  et  surtout  ne  leur  révèle  pas  le  secret  de  la  feuîDe 
de  l'ormeau  1  Sois  tranquille,  répond  l'infortunée,  ils  ne 
sauront  rien.  Le  sauvage  disparaît  alors  dans  la  profondaar 
des  bois.  Sa  compagne ,  pressée  de  questions,  mais  toujours 
muette,  est  livrée  à  des  tortures  atroces.  On  lui  arrache  les 
ongles,  puis  les  yeux,  et  l'on  déchire  »  enfin,  ses  chairs.  Au 
moment  d'expirer^  la  victime  se  tourne  vers  ses  bourreaux 
et  leur  dit  :  Ecoutez ,  hommes  cruels ,  et  retenez  bien  ceci  : 
Les  supplices  que  vous  m'avez  infligés  méritent  une  expiation  : 
aussi ,  je  vous  le  prédis ,  tant  que  le  monde  durera ,  ceux 
qui  habiteront  auprès  de  mon  souterrain,  auront,  aux 
jambes ,  des  plaies  héréditaires  et  inguérissables  ! 

En  effet ,  ajoutent  les  conteurs  de  cette  légende ,  il  est  une 
famille  de  métayers^  établie  depuis  plus  de  200  ans,  dans 
le  voisinage  de  la  caverne  de  La  Glotc  :  et  tons  les  membres 
de  cette  famille,  de  père  en  fils,  ont  été  constamment  et 
sont  encore  affligés  de  plaies  aux  jambes  ! 

Souterrain  à  St-Sernin-d*  Ordarxlles,  —  M.  l'abbé  Car- 
rière, rapporteur  de  la  Commission  chargée  de  visiter  le 
souterrain  de  St-Sernin-d*Ordarilles ,  explique  que  les  ex- 
plorations de  la  Commission  n'ont  pu  être  complètes  ,  les 
eanx  ayant  envahi  le  corridor  inférieur  de  la  chambre 
principale.  Il  semble  au  rapporteur  que  le  travail  de  creu- 
sement de  ce  souterrain  y  et  principalement  l'existence  d'une 
colonne  qui  fait  partie  intégrante  de  la  chambre  principale , 
et  qui  est  complète  avec  sa  base,  son  fût,  son  astragale  , 
son  chapiteau,  annonce  un  degré  de  civilisation  relativement 
assez  avancé.  Les  traces  laissées  par  l'outil  dans  le  roc  friable 
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sont  menreilleosement  consenrées,  et  il  est  difficile  d'y  voir 
Taction  de  la  grossière  hache  de  silei.  Le  travail  semble 
plutôt  lait  avec  nue  sorte  de  pic 

Une  discussion  s'ouvre  à  ce  sujet.  M.  Tmtat  croit  que  le 
travail  de  creusement  de  la  caverne  s'applique  mieux  aux 
instruments  de  l'âge  de  bronze  qu'aux  instruments  de  l'âge 
de  pierre. 

M.  Rattier  indique  avec  une  grande  clarté  les  différentes 
manières  d'emmancher  les  haches  de  pierre  et  de  s'en 
servir.  Il  montre  clairement  qu'on  a  dû  procéder  différem- 
ment dans  la  grande  salle,  où  l'on  frappait  à  bras  étendu , 
et  dans  les  étroits  couloirs ,  où  l'ouvrier  tenait  en  main  son 
instrument  tranchant  II  fait  remarquer  combien  il  est  éton- 
nant que  ,  dans  ces  retraites  si  profondément  creusées  au- 
dessous  du  sol,  on  ait  pu  établir  une  triangulation  si  par«- 
faite,  des  coupes  si  nettement  tranchées,  des  soupiraux  si 
réguliers  et  qui  ont  été  certainement  creusés  de  bas  en  haut. 
Il  y  a  là  ,  d'après  M.  Rattier,  des  indices  qui  n'ont  pas  été 
assez  attentivement  étudiés ,  et  qui  dénotent  un  état  de  civi- 
lisation déjà  avancé. 

Une  discussion  s'ouvre  ensuite  sur  la  colonne  qui,  d'après 
les  uns,  serait  romane ,  peut-être  même  de  la  Renaissance  ; 
qui ,  d'après  les  autres,  serait  contemporaine  du  reste  de 
l'édifice  ,  puisque  le  travail  des  murs  de  la  voûte  autour 
d'elle  et  au-dessus  d'elle  est  absolument  identique,  et  qu'il 
faudrait  admettre  qu'en  agrandissant  la  salle  après  une  pé- 
riode de  tant  de  siècles,  on  eut  retrouvé  pour  ainsi  dire  les 
mêmes  outils  et  la  même  main  pour  les  diriger.  Reste  à 
savoir  si  la  caverne  elle-même  n'est  pas  du  moyen-âge,  ce 
qui  mettrait  tout  le  moude  d'accord. 

M.  Trutat  demande  qu'il  soit  fait  un  moulage  de  la  trace 
des  instruments,  pour  bien  en  étudier  le  travail. 

M.  Devais  fait  observer  qu'il  ne  serait  pas  impossible  qu'un 
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bloc  informe,  destiné  à  un  usage  inconnu,  eût  été  laissé  dans 
un  des  angles  de  la  grande  salle  de  rhabiution  de  St-Semia- 
d'Ordarilies ,  et  que  ce  bloc  eût  été  taillé  en  colonne-pilier 
postérieurement.  Il  aflBrme ,  du  reste ,  que  ce  souterrain 
est  le  seul  du  département  qui  offre  des  traces  d'omemen- 
Ution  »  et  que  partout  Taction  de  la  hache  est  visible  et  in- 
contestable. 

M.  de  Caumont  annonce  qu'il  vient  de  recevoir  le  volume 
publié  par  la  Société  française  d'archéologie ,  qui  renferme 
le  compte-rendu  du  Congrès  tenu  à  Fontenay  (  Vendée  )  en 
186/ï.  11  en  sera  fait  une  distribution,  à  la  un  de  la  séance, 
par  les  soins  de  M.  Gaugain,  archiviste  de  la  Société. 

La  séance  est  levée  à  5  h.  1/2. 

Le  Secrétaire , 

G.  Garrissor. 


SECONDE  f:ONFÉItBNCE. 

La  seconde  conférence  a  été  faite,  dans  la  grande  salle 
spleodidetneut  éclairée,  par  M.  Cattois ,  membre  de  l'Institut 
des  provinces,  le  savant  collaborateur  de  M.  Verdier ,  archi- 
tecte du  Gouvernement,  le  voyageur  infatigable  revenu  tout 
réccmmem  de  Ravennc  et  de  la  Haute-Italie.  M.  Cattois 
a  pris  |)our  sujet  de  son  intéressante  conférence  :  De  la  ba- 
silique chrétienne  et  des  églises  de  Raventie. 

Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  donner  qu'une  analyse 
très-sommaire  de  cette  improvisation  ;  mais  nous  espérons 
que  bientôt  M.  Cattois  fera  de  ses  curieuses  observations 
l'objet  d'une  publication  spéciale  ,  et  nous  désirons  que  ce 
projet  reçoive  son  exécution  le  plus  tôt  possible. 
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IMPROVISATION  DE  M.    CATTOIS. 

M.  Gallois,  dans  sa  remarquable  improvisaUon,  explique 
que  Ravenne,  point  de  jonclion  enure  les  deux  civilisations 
romaine  et  orientale,  est,  an  point  de  vue  de  Fart,  une  des 
villes  les  plus  intéressantes  de  l'Italie  :  pour  le  voyageur  ou 
l'artiste  qui  vent  étudier  l'art  chrétien ,  Ravenne  doit  être 
placée  non  après  Rorae^  mais  avant  Rome. 

A  Rome,  les  antiquités  classiques,  les  débris  de  l'art  grec 
ou  romain  n'ont  subi  d'outrages  que  ceux  du  temps  :  ils  ont 
été  respectés  par  la  main  des  hommes.  H  n'en  est  pas  de 
même  des  monuments  primitiiis  de  l'art  chrétien  que,  depuis 
le  XVIIP  siècle  surtout,  on  a  complètement  défigurés  par 
d'inintelligentes  restaurations  ;  à  Ravenne ,  au  contraire ,  les 
ravages  des  hommes  ont  épargné  ces  vénérables  monuments 
de  la  foi  des  premiers  âges.  C'est  à  Ravenne  qu'on  retrouve 
presque  intacts  les  modèles  de  ces  admirables  basiliques  qui 
furent,  d'après  M.  Cattois,  la  forme  la  plus  belle  et  la  plus 
pure  de  l'art  chrétien. 

Les  basiliques  romaines  furent  d'abord  empruntées  par 
les  premiers  chrétiens,  qui  avaient  besoin  de  vastes  enceintes, 
tandis  que  les  temples  païens  étaient  généralement  très- 
petits».  Ces  basiliques  avaient  une  grande  nef  centrale,  deux 
petites  nefs  bordées  de  colonnes,  et,  de  plus,  à  l'eitrémité, 
une  sorte  d'estrade  ordinairement  séparée  par  une  grille  du 
reste  de  Tédifice,  et  sons  laquelle  étaient  quelquefois  creusées 
des  prisons.  Deux  galeries  supérieures  régnaient  tout  autour 
de  l'édifice.  On  le  voit,  ce  fut  là  le  type  de  l'église  chrétienne. 
(>)nstantin  qui ,  le  premier,  donna  au  Christianisme  le  carac- 
tère officie],  modifia  heureusement  la  basilique  païenne,  en 
supprimant  l'estrade  et  en  établissant  l'égalité  complète  de 
niveau.  Dès  lors ,  l'édifice  devint  plus  majestueux  et  prit  un 
caractère  admirable  de  grandeur  et  de  simplicité. 
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£h  bien  !  Ravenne,  si  triste,  si  désolée  aujourd'hui,  pré- 
sente plusieurs  de  ces  basiliques  constantiniennes  dans  on 
état  remarquable  de  conservation  ;  heureusement  que,  jusqu'à 
Qos  jours ,  on  n'y  a  rien  restauré ,  du  moins  à  l'intérieur. 
Il  est  vrai  qu'aujourd'hui  le  gouvernement  italien  s'inquiète 
un  peu  trop  tôt  peut-être  des  belles  mosaïques  qui  décorent 
les  églises  de  Ravenne,  et  qu'il  est  à  craindre  qu'il  ne  s'avise 
de  les  faire  restaurer  ;  mais  rien  encore  n'a  été  altéré ,  et 
l'on  peut  étudier  sur  place  l'art  chrétien  dans  sa  forme  la 
plus  pure  et  la  plus  parfaite.  En  effet,  la  basilique  répond 
mieux  que  toute  autre  forme  à  la  première  destination  de 
Téglise,  qui  est  de  rassembler  les  fidèles.  Ces  vastes  enceintes 
où. toutes  les  proportions  de  largeur  et  de  hauteur  s'équi- 
librent dans  une  harmonie  parfaite,  peuvent  contenir  des 
foules  immenses.  Le  vaisseau  de  St-Pierre  de  Rome  contient 
aisément  plus  de  50,000  auditeurs,  et  toutes  les  basiliques 
de  Rome  en  contiennent  plus  de  20,000,  tandis  que  le  mo- 
dèle le  plus  parlait  de  l'église  gothique,  Notre-Dame  de  Paris, 
peut  renfermer  à  peine  7,000  fidèles.  C'est  qu'on  s'est  de 
plus  en  plus  éloigné  du  plan  primitif,  dont  Ravenne  nous 
donne  de  si  admirables  spécimens  avec  ses  deux  basiliques  de 
St-ÀpoUinaire  m  urbe  et  m  classe.  Cette  dernière  est  con- 
struite en  dehors  des  murs ,  sur  l'emplacement  de  l'ancien 
port,  où  stationnait  la  flotte  romaine  {elassis).  Là,  tout  est 
pur ,  simple ,  d'un  seul  jet  ;  il  est  vrai  que  St-Apollinaire 
in  classe  a  une  estrade,  mais  M.   Cattois  la   croit   mo- 
derne. 

Trait-d'union  entre  l'Italie  et  l'Orient,  Ravenne  eut  deux 
civilisations,  mais  un  art  unique.  C'est  qu'en  effet  les  Ro- 
mains ont  toujours  accepté  l'art  grec  et  ont  appelé  et  encou- 
ragé les  artistes  grecs,  se  faisant  gloire  de  ne  pas  travailler 
eux-mêmes  pour  ne  pas  déroger  à  leur  dignité  de  peuple- 
roi.  C'est  donc  l'art  grec  qu'on  retrouve  au  fond  de  la 
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basilique ,  avec  son  caractère  inimitable  de  simplicité  et  de 
grandear. 

Ici  Toratear  signale  le  grand  avantage  des  conceptions 
simples  pour  produire  les  grands  effets.  On  éprouve,  dit-il, 
dans  ces  basiliques,  une  impression  religieuse  que  ne  pro- 
duisent pas  toujours  les  églises  élevées  dans  les  six  derniers 
siècles.  En  France,  un  seul  monument  gothique  revêt  ce  ca- 
ractère de  grandeur  majestueuse  :  c'est  St-Ouen  de  Rouen^ 
parce  qu'il  n'y  a  là  aucun  ressaut ,  pas  d'estrade ,  rien  qui 
attire  l'attention  ,  mais  un  effet  magique  d'immensité. 

En  France  on  s'est  trop  éloigné  de  cette  voie,  on  a  trop 
insisté  sur  le  côté  brillant,  décoratif,  dirai-je  sur  les  fiori- 
tures de  l'art  ;  on  a  exagéré  l'élévation  des  nefe  et  des  flèches 
et  l'on  n'a  cherché,  sans  le  trouver,  le  sentiment  de  la  gran- 
deur que  dans  la  hauteur  souvent  démesurée  des  voûtes  ou 
des  flèches.  Les  églises  sont  devenues  étroites,  ne  contiennent 
qu'un  nombre  assez  restreint  d'auditeurs,  et  ne  répondent 
plus  à  leur  véritable  destination. 

M.  Gattois  indique  encore,  comme  une  tradition  trop 
oabliéc,  celte  pensée  invariable  des  anciens  architectes, 
d'élever  sur  le  sanctuaire  une  coupole,  un  baldaquin,  un 
eibarium,  une  tour  d'abord  intérieure,  puis  extérieure, 
qu'il  appeUe  avec  un  grand  bonheur  d'expression  le  dais  de 
LA  Majesté  divine.  Ces  conceptions  si  hautes,  mais  si 
simples ,  ont  été  négligées  et  méconnues  dans  les  derniers 
siècles. 

M.  Gattois,  en  unissant,  fait  l'application  de  ces  grands 
principes  de  l'art  à  la  cathédrale  de  Montauban.  Get  édifice, 
dit-il,  qui  paraît  porter  la  signature  des  Mansard  (et,  en  effet, 
il  fut  bâti  par  Lucas,  leur  élève),  cet  édifice  présente  la  forme 
d'une  croix  grecque  à  bras  égaux,  deux  à  deux.  L'autel 
devait  être  élevé  au  milieu  du  transept,  au  centre  des  deux 
branches:  c'est  là  sa  place  hiératique,  aussi  bien  qu'artistique; 
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oiD  l'a,  aà  ctotrâire,  rêcnfée  dans  le  foiÉd  do  cbdn^.  L'oipie, 
conformément  aux  règles  de  Tart  et  aux  décrets  de  l'élise, 
ne  de? rait  |)as  se  trouver  placé  au-dessus  de  la  porte  d'entrée 
où  H  détourne  l'attention  des  fidèles,  qui  doit  se  porter  toat 
entière  vers  le  sanctuaire.  À  Montauban,  les  dispositioos 
primitives  étalent  Justes,  on  les  a  complètement  dénatorées: 
une  coupole  devait  s'élever  au-dessus  de  l'antel.  L'orateor 
signale  aussi  l'arrangement  disgracieux  des  six  chandeliers 
qui  semblent  monter  à  l'assaut  les  uns  des  antres.  Autrefois, 
jusqu'en  1660,  il  n*y  en  avait  que  dent  et  qu'on  posait,  non 
pas  sur  te  rétable,  mais  par  terre  ou  sur  la  table  de  l'autd. 
Revenons,  dît  en  terminant  l'orateur,  aux  règles  du  bon 
sens  et  du  bon  goût  qui  nous  sont  clairement  indiquées  par 
les  anciens  monuments  de  l'art  chrétien ,  teb  que  les  admi- 
rables basiliques  de  Ravende. 

Des  applaudissements  prolongés  témoignent  à  M.  Cattois 
le  plaisir  que  l'Assemblée  a  eu  à  l'entendre  ;  et  si  tons 
n'adoptent  pas  sa  manière  de  juger  les  églises  gothiques, 
tous  rendent  justice  à  ses  judicieux  aperçus ,  à  ses  profondes 
connaissances  liturgiques.  La  troisième  conférence  sera  faite 
le  10,  à  9  heures  do  soir ,  par  fà.  le  comte  de  Galembert , 
membre  de  Tlnstitut  des  provinces. 


SÉANCE  PUBLIQUE 

DE  LA  SOCIÉTÉ  DES  SCIENCES  ,  AGRICULTURE  ET  BELLES-LETTRES 
DE  MONTAUBAN,   A  8  HEURES  DU  SOIR. 

Le  vendredi  soir  9  |uin  il  n'y  a  pas  eu  de  conférence. 
La  Société  des  sciences  ,  agriculture  et  beHes-leures  de 
târh-et-baroMne  tëtl^it  sa  ^ode  pribBli]tfe  annuelle  dans  h 
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salle  même  do  Congrès.  Elle  a? ait  bien  tooIq  choisir  b 
dorée  de  la  session  poor  faire,  à  la  Société  française  dV- 
chéologie  les  honneors  de  ses  travaoï.  M.  de  Gaomont  était 
assis  à  la  droite  do  président  ;  le  secrétaire-général  et  les 
principanx  membres  do  Congrès  occopaient  des  places  ré- 
servées. Cette  réonion ,  où  se  trooTait  one  foule  d'élite , 
a  été  des  mienx  remplies.  Éloquence ,  science  ,  poésie , 
agricoltore  ont  toor  à  toor  tronvé  des  interprètes  habiles. 
Des  prix  de  concours  ont  été  décernés  ;  et ,  après  la  parole 
déjà  appréciée  par  le  Congrès  de  iM.  le  Président  de  Félice  * 
on  a  vivement  goûté  le  rapport  de  M.  Solieville. 

Il  n'y  pas  lien  d'analyser  ici  cette  séance  académique  , 
mais  bien  de  constater  one  fois  de  plus  le  niveao  intel- 
lectoel  où  savent  monter  et  se  maintenir  nos  Sociétés 
provinciales ,  et  applaodir  aox  travaux  de  celle  de  Tam-et* 
Garonne. 


l'*   SÉANCE  DU  SAMEDI  10  JUIN. 

Prë^denGe  de  M.  le  vicomte   m  Jcili^c,  iiupedear   divisionnaire 
de  la  Société  française  d^archéologie. 

Siègent  an  bureau  :  MM.  de  Caunum ,  de  GaUmberts 
Brécy ,  architecte;  de  Toulouse-Lautrec^  de  Bonnefoji, 
Tabbé  du  Buisson ,  Gougain  et  Bouet. 

Au  bureau  des  secrétaires  sont  :  MM.  l'abbé  Pottwr , 
Devais,  de  Roumejoux  et  de  Rivières ,  secréuiresrgénéraox 
do  Congrès,  et  M.   Ratteau,  secrétaire  de  la  séance. 

Un  membre,  M.  Goulard,  dépose  sur  le  bureau  une  hache 
de  pierre  provenant  des  Sauvages  de  l'Océanie ,  et  indiquant 
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la  manière  dont  les  haches  de  pierre  de  nos  ancêtres  devaient 
être  montées  ou  emmanchées. 

Un  des  secrétaires  lit  nne  lettre  do  savant  M.  Parka*, 
d'Oxford,  adressée  à  M.  Bouet  et  relative  aux  études  do 
Congrès.  Nous  la  publierons  in  extenso  et  dans  sa  forme 


a  II  m*est  impossible  d'aller  au  Congrès  archéologique 
de  France  à  Montanban  et  à  Cahors.  J'ai  été  si  longtemps 
absent  d'Angleterre  que  je  trouve  une  foule  de  choses  à 
faire  ici;  je  le  regrette  beaucoup ,  parce  que  je  connais  bien 
ce  pays  où  le  Congrès  est  en  séance ,  et  il  est  des  plus  in- 
téressants. C'est  dans  ce  pays  que  l'on  peut  trouver  l'origine 
de  la  sculpture  telle  qu'elle  existait  au  XII^  siècle  dans  le 
sud  de  la  France,  la  Norniandie  et  l'Angleterre;  mais  il 
faut  distinguer  avec  soin  entre  les  constructions  de  bâti- 
ments] souvent  du  XP  siècle  et  la  décoration  de  ces  mêmes 
édifices  qui,  avec  sculpture ,  est  presque  toujours  du  XIP. 
—  L'origine  de  cette  sculpture  ;est  orientale ,  et  notre  cher 
ami  toujours  regretté ,  le  vrai  savant  Félix  de  Verneilh , 
et  moi,  nous  avons  très-souvent  discuté  cette  question  et 
nous  avons  fini  par  être  d'accord.  —  A  Moissac ,  les  piliers 
carrés  avec  la  sculpture  plate  sont  de  1108  5  peu  près;  les 
colonnettes  et  les  chapiteaux  à  sculptures  fouillées  sont  de 
1208  à  peu  près.  —  Dans  la  cathédrale  de  Carcassonne  et  les 
monuments  de  sculpture  un  peu  fouillée,  dans  ce  pays,  les 
chapiteaux  imitent  les  palmiers  ,  preuve  d'une  origine 
orientale.  A  St-Sernin  de  Toulouse,  dans  les  bas-côtés  de 
l'abside ,  on  peut  distinguer  les  deux  pensées  de  construction 
et  d'ornementation.  St-Remy,  à  Reims,  est  un  autre  exemple 
de  k  même  chose.  Avec  cette  clef  pour  vous  guider ,  vous 
trouverez ,  sans  doute  ,  beaucoup  d'autres  exemples  que 
nous  n'avons  pas  remarqués  la  première  fois  que  nous  les 
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avons  vus  ensemble.  On  a  besoin  de  rexpéricnce  pour  voir 
clairement  de  telles  choses.  » 

M.  de  Martrin-Donos,  retenu  chez  lui  par  une  grave  ma- 
ladie ,  8*excuse  de  ne  pouvoir  assister  au  Congrès. 

M.  Tabbé  Potticr  donne  ensuite  la  liste  de  divers  ou- 
vrages offerts  an  Congrès. 

Le  C<ongrès  écoute  la  lecture  d'un  mémoire  de  M.  d*Ar- 
noQx-Brossard.  Ce  mémoire  fait  connaître  des  vestiges  de 
constructions  gallo-romaines. 

MéMOIRB  DE  M.  O'ARNOIJX-BIMISSARD. 


Suivant  une  tradition  populaire,  qui  va  journellement 
sVfbçant  de  la  mémoire  de  nos  populations,  on  croyait 
que  jadis  un  couvent  avait  été  bâti  dans  cette  partie  du 
bassin  de  la  Garonne  qui  se  trouve  au  bas  du  coteau  de  la 
Croze  ;  nous  avions  nous-même  été  imbu  de  cette  idée 
pendant  notre  enfance,  en  recueillant  au  temps  des  va- 
cances, avec  nos  jeunes  camarades  ,  des  cubes  de  mo- 
saïques en  verre  colorié ,  que  l'action  de  la  charrue  ramenait 
gradaellement  sur  la  surface  du  sol. 

Plus  tard  ,  lorsque  des  recherches  sérieuses  nous  con- 
doisirent  sur  ces  lieux ,  nous  pûmes  constater  de  grandes 
quantités  de  poteries  de  plusieurs  genres  et  des  briques  à 
rebords. 

Nous  y  recueillîmes  aussi  des  médailles  de  bronze  (1)  et 

(i)  Ce  Mmt  les  mêmes  médailles  qui  furent  présentées  à  la  Société 
archéologique  de  Toulouse ,  en  mai  1860 ,  par  un  de  ses  membres  qui 
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une  en  argent,  et  nous  y  aperçâmes  de  nombrêàsïil  éMU 
d'huîtres  qni  paraissaient  venir  dn  Kttdràl  dé  là  HCdiW- 
ranée»  ce  qui  nous  prouve  que  la  recherche  gastrono- 
mique et  les  sohis  cultuatires  if'éuie&t  polM  tié^géè  im 
les  éublissemieàts  qui  durent  fleurir  aitit^efott  èa  M 
liètlx: 

Dès  lors,  notre  conviction  fut  cDfMjfilèfeèxHAt:  «MMtf  «f 
l'existence  d'anciens  monuments  romains  dans  notre  voi- 
sina^. 

Les  paMeRës  qui  fatent,  par  nous,  lés  premièM  explo- 
rées portent  les  n<>*  20/i,  205  et  197  dêî  ht  MlQàti  C  (fil 
plan  cadastral  de  notre  commune.  Il  y  a  déjà  quelques 
années  que  le  propriétaire  des  n"^  20^  et  205,  qui  ne  font 
qu'une  même  pièce,  y  fit  faire  un  défoncement;  que  des 
tuyaux  en  brique  en  furent  extraits;  que  de  vieilles  fon- 
dations y  furent  retrouvées  et  démolies.  Mais,  pour  lors,  ces 
pi^écieuses  décohvertes  passèrent  inaperçues. 

Lei  autres  parcelles  se  trouraient  en  coùrantt  Ters  le  noM, 
Il  environ  120  mètres  de  distanëe ,  et  étaieiU  classées  tttt 
1^  n<»  192,  202  et  20S  def  la  même  sédtionl.  On  y  trouvait 
aussi  des  cubes  de  mosaïques  en  terre  Mibrié ,  mais  d^tfM 
qtfalhé  bien  inférieure  à  ceux  des  éhatripd  volsilis,  et  411 
devaient  évidemment  app^iletiir  à  CMifé  autre  époque.  M  y 
reflconti^aft  égalerfiént  quelques  fragments  de  briques  ï 
rebords ,  des  tuiles  creuses ,  quelques  débris  de  pMeHë^  âff- 
tiques;  maison  n'y  déèôtivrait  point  de  i!nédnlles,  nîde 
détrituft  â'hilttres:seuletftettt  une  piei'^e  en  edrdidiné,  gnftfc 
en  cfeùk,  repré^miant  tes  amouï^s  d'un  piaoïk  et  d*<itt>ey|ne 
ayant  en  face  une  corne  d'abondance,  y  fut  tron^ée;  Mr 


me  les  demanda  et  qui ,  peut-être,  les  offrit  comme  le  produit  de  ses 
recherches,  ainsi  qu'une  notice  qui  les  accompagnait.  L^incailie  dont 
il  est  parlé  plus  bas  flt  auSsi  partie  de  cet  envoi. 
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ce  poil*/  le»  traces  d'aneiesnes  oontroctioni  ne  patiiflsaieiit 
potift  mm  imtMirtaiiie»  qtf*aiRtwra 

Tbm  ces  chMips  a? aniH  été  n  souTent  ei  ri  difersement 
përcoQfM,  deft  cibe»  d»  olosaiqaes  y  avaieni  été  si  sotiTeni 
reoueiilis^  ils  étaient  derends  si  rares  cpe  noir»  aUeUtion  ne 
9>  portait  pras^ne  pia»^  loraiftte  datis  le  mois  de  janvier 
darniir  eUè  y  A»»  encore  mc  fois  twit  parfidriièroment  rap- 


U  propriétaire  de  la  paree^lc  n*"  197  y  ftfisaii  on  défonce- 
ment  h  la  Mebe«  qui  fit  acquérir  an  sd  arable  one  pins 
grande  profondeur  »  ces  travaax  amenèrent  à  la  surface 
du  cèttnpde  nombreux  fragmente  des  tuiles  et  briques  déjà 
irooféesf  et  révélèrent  la  présence  de  tuyaux  verticalement 
placés  dans  le  sol  et  dont  la  tête  n'était  qu'à  15  centimètres 
du  plan  extérieur  du  cbflœpwr 

Placés  à  hO  centimètres  de  distance  l'un  de  l'autre  en 
Ions  sens  et  formant  la  figure  que  nous  allons  tâcher  de  re- 
ptodttire  iei  oo^7  (i)i  deux  de  ces  tuyaux  étaient  dans  un 
parfaîl  état  de  comfer?ition  :  ils  mesuraient  f  en  longueur , 
60  centimètres  ;f  <A  largeur  y  21  centimètres;  ils  étaient  per- 
forés Vers  le  milieu  de  kwr  épaisseur»  et  dans  toute  leur 
longueur ,  d'un  conduit  ayant  9  centimc^trcs  de  diamètre 
serrant  à  chauffer  In  salle  des  bains,  en  y  conduisant  te 
calorique  qui  leur  était  com  mimique  par  le  fourneau  de 
rhypocauste. 

Les  cinq  autres  tuyaux  élaiem  brisés  à  leur  partie  stipé- 
rieorov  et  les  inlenralles  étaient  garnis,  vers  le  fond,  d'une 
épaisse  coiiche  d'un  ciment  rouge  pâle<  d'une  épaisseur  de 
9  ceitimètres,  c|oi  semblait  là  être  convenablement  disposée 

fi)  Un  des  tuyanx  trouvés  entiers  Tut  envff^é  è  toûfooMy  à  M^  du 
liggOf  tt»  autre  y  aw^c  «véhiues  autre»  olôets  vétiam  ausM  de  ces 
finîmes,  fut  eftvoyé  au  musée  de  MonUuban. 
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ponr  later  ces  toyaax;  on  troo?a  ensaite,  vers  Test  et  ao 
boat  de  la  tranchée  qui  venait  d*être  pratiquée ,  ane  sorte 
de  constmction  en  maçonnerie,  faisant  comme  la  based'on 
mnr  à  compartiments  reposant  dans  le  sol,  à  1  mètre  de 
profondeur  et  sur  ane  couche  du  même  ciment  que  nous 
avons  déjà  décrit,  qui,  à  son  tour,  portait  sur  une  assise 
de  gros  cailloux  fixée  à  la  base  par  une  assise  de  morder 
de  chaux.  Les  fouilles  ne  furent  pas  poussées  plus  avant 
Mais  tous  ces  indices  nous  paraissent  suffisants  pour  nous 
porter  à  croire  qu'un  établissement  thermal  avait  jadis  existé 
sur  ces  lieux  ;  que ,  placé  au  bas  du  coteau  qui  règne  à  Test 
le  long  du  bassin  de  la  Garonne ,  il  était  là  admirablement 
situé  pour  utiliser  les  abondantes  eaux  qui  jaillissent  du 
coteau. 

Les  Sociétés  archéol(^ques  de  Montauban  et  de  Toulouse, 
Instruites  de  la  présence  de  ces  ruines  antiques  ,  en- 
voyèrent quelques-uns  de  leurs  membres  pour  en  constater 
Torigine,  et  pour  nous  prier  d'engager  le  possesseur  do 
champ  à  y  laisser  pratiquer  des  fouilles.  Il  y  consentit 
d'abord  bien  volontiers  ;  mais  ensuite ,  influencé  par  des 
esprits  chagrins  et  sur  les  motifs  les  plus  frivoles ,  il  retira 
sa  promesse. 

Si  nous  inclinons  à  reconnaître  dans  ces  restes  œox 
d'anciens  bains  et  non  ceux  d'une  villa,  ce  n'est  pas,  ce 
nous  semble ,  sans  raison. 

Les  villas,  en  effet,  n'étaient  guère  construites  par  des 
particuliers  dans  des  lieux  bas  qui,  tels  que  ceux  que  nous 
'explorons,  pussent  être  sujets  à  de  fortes  inondations  ,  qai 
auraient  demandé  l'établissement  de  grands  travaux  de  dé- 
fense pour  les  en  préserver,  et  qui  se  seraient  encore  trouvés 
privés  d'air  et  de  jour. 

Et  puis,  si  l'on  parcourt  à  quelque  distance  la  contrée 
voisine ,  on  y  rencontre  partout  les  mêmes  débris. 
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U  paraît  même  que  le  phtean  snr  lequel  repose  anjour-' 
d'hui  rhabitation  de  la  Groze  a  été  aussi  occupé  par  des 
constructions  antiques,  qui  ont  dû  être  particulièrement 
Tobjet  d'une  des  plus  grandes  et  des  plus  complètes  destruc- 
tions ;  car  les  cours ,  les  jardins  sont  couverts  à  leur  surface 
et  même  jusqu'à  2  mètres  de  profondeur  de  fragments 
réduits  aux  proportions  les  plus  minimes  (1). 

Nous  pourrions  étendre  nos  preuves  pour  établir,  par  les 
ûdts,  que  nous  sommes  sur  l'emplacement  d'une  sution  ro- 
maine ou  d'un  grand  centre  de  population  auquel  les  bains 
qui  nous  occupent  étaient  affectés;  ce  seront  là  des  sujets  dé 
nouvelles  études  et  d'un  nouveau  travail. 

Malgré  l'autorité  incertaine  que  quelques  savants  prêtent 
aux  étymologieSy  nous  dirons,  pour  ne  rien  oublier  de  ce  qui 
a  trait  aux  lieux  qui  nous  occupent ,  que  nous  allons  faire 
usage  d'une  étymolc^ie  toute  locale:  le  cours  d'eau  qui 
coule  au  bas  du  champ  où  reposent  ces  ruines,  porte  le 
nom  de  ruisseau  de  la  Mazerole  (2) ,  ainsi  que  les  terres 
qu'il  baigne  à  l'ouest  ;  que  Fappellation  Maserole,  mot  évi- 
demment corrompu  de  mas-eole,  peut  bien  se  traduire  par 
ville  du  vent;  que,  d'ailleurs,  la  conBguration  physique 
des  lieux  voisins  et  des  contrées  plus  éloignées  prête  toute 
probabilité  et  tout  appui  à  cette  interprétation ,  car  les  vents 
d'ouest  qui  régnent  assez  habituellement  dans  nos  parages , 
après  avoir  été  longtemps  pressés  et  contenus  dans  la  vallée 
de  la  Gimone ,   débouchent  avec  impétuosité    pour  venir 


(1)  On  y  trouve  de  iiombreox  silos,  qui  prouvent  que  les  habilauts 
du  pays  avaient  pris  ces  précautions  pour  mettre  leurs  récoltes  ou  leurs 
effets  à  Tabri  du  pillage  des  bandes  barbares  qui ,  dans  les  premiers 
âècles,  ravageaient  la  contrée. 

(2)  En  basse-latinité,  mas  veut  dire  ville.  Eole  se  traduit  par  veut. 
Mas,  en  celtique,  a  la  même  signification. 


b^ffxfi  8Q9vm  Vfffc  ta  j^q^  ^'mie  i^fAtm  ^fBpA|e  les 
terres  4e  Vffire  v^U^,  1^  Ueox  q^^  9009  a^^W  #(?i^  Mil 
liep  .cpr^ppii43iit  4ip  çiA^e^a  q^^  ff»  doma^ 

3i  les  çiqnibi^ux  mpmw^tf  q^i  purent  j^di9  (ÇtH^TITrfl 
emMUr  ootrejrûuat^  c/^tr^y  sons  !#  doi^in^tlon  gaUorromwK» 
ôffjrent  iiE^viuiU^mi.epi  lomber  soii^  |e$i  .coups  4^  peopliy  bvr 
bares  qui  accompUroj^^t  ||jQ9  4<^$|lÀné$j»  4u  peuple<r^i  ^  U  flHWl 
ass^  difficile  d'QO  préciser  V^f^^e;  «niais,  eo  i^yeowyt  kî 
une  fQis  euc^  $ur  uoç  ^  nqç  fieilles  trad^Nf  PW^ 
lairesy  oops  dirops  j»veç  elle  aii^  qf*Q^ç  Q^wde  bM#s 
a  eu  lieu  dani^  pos  champs  ,f en  le  Y*  sièclfi. 

Nous  ajouleroos  qu'op  y  retropve ,  de  Ops  j^piv  çli4^  Je 
f  oiçinage,  des  niioes  rppiaiaes  dopi  pçi^  ^RHdffs^  Jteç  Uffces 
d'un  ançi^  camp  de  barbares  et  de  vjeux  jr^i^i^pfjbfit^ 
qui  ont  été  indiqua  par  Qitel  daps  ses  M^m^r^  flu  f^ 
fuedoc ,  et  rappelés  de  nos  joui;s  par  |d.  i4o  tl^Mp,  dw 
les  savantes  notes  dont  il  a  enrichi  YHUtoirfi  du  Lw^/g^ff/i^ 
par  les  Bénédictins. 

Ce  camp,  ces  retranchemenjts,  ainsi  que  dp  pareils  t^a^^ 
militaires  qui  se  retrouvent  aux  Catalens  sur  le  plat^n  de 
St-Julien,  pourraient  être  de  la  ui^/ne  époque  qpe  le  qutfHfHi 
Vandalarum  ou  enceinte  fortifiée  dç  Gandaiou,  appartoiir 
au  même  siècle,  aux  mêmes  faits,  aux  mônie^  ^vén^eni^lset 
au  même  peuple  barbare  ;  sa  présence ,  les  grands  QDmbals 
qu*il  y  eut  à  soutenir,  sa  défaite  et  s^  fujte  auraient  t«ep 
pu  amener  la  dévastation  et  la  ruine  des  monumoits  r^hçs 
et  pompeux  qu*y  avaient  élevés  les  voluptueux  enCsiuts  de 
Rome. 


II. 


Si,  en  quiltaut  les   lieux  où    existait  jadis  fhypocauste 
dout  nous  venons  do  parier ,  o|i  monte  sur  le  cpteau  qui  le 
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^  à  l'eai ,  sur  kqod  rcpoœ  jQJonrdfJiiii  rhibiiaii«p  de 
la  Gioie ,  d'oà  Vm  embrasse  da  tegard  les  poùiti  far^s  d'un 
hoiîioQ  très-étendu  ;  et  si  de  là  op  se  diri^s  Viers  àe  nord* 
Quesl  e|  oord-iBsi ,  on  wnoontrcra  ians  les  champs  des  frag- 
DMuiB  de  briqaes  el  de  vases  andqoes;  on  y  reconniUra  bs 
incei  de  voies  ^romaines  etremplasemeiu  d'une  enocsnte^en 
coosenée  que  noas  avpos  signalée  à  l'attention  da  savant 
antû|aaire  IL  Davfik 

êUb  Bk  noos  revenons  è  notre  point  de  départ ,  si  nous 
portons  nos  fps  vers  k  jnidi«  ooire  attention  aora  encone  à  se 
fixer  sur  de  bien  ^v»  nombreux  8ii|etâ  d'éludé.:  déjà, 
dafB  lf'enolos4lu  Bien  de  la  Croze,  on  a  trouvé  da  nombreux 
fri^mettls  d'ampbores,  de  lAriqueset  de  vases  antiques.  On  y 
tronaa  aussi,  il  y  a  quelque  teiiips,  une  médaille  d'Auréli«;n. 
Las  i^hamps  voisins  sont  remplis  des  mêmes  débris  ;  mais, 
dans  on  vaste  champ  appartenant  à  M.  Domingon,  cet»  vesliges 
dMenoent  encore  plus  visibles,  ce  qui  les  fit  considérer  par 
M.  Aubry ,  en  dres^nt  la  carte  i^u  canton ,  comme  les  restes 
d-'iiae  villa.  Dans  ui^  défoncemem  de  ter^-ain  qui  eut  jieu  à 
la  Butte,  il  y  a  quelques  années ,  ou  ramena  à  la  snrface  du 
sol  des  SAories  ;  plusieurs  objets  qui  étaient  inconnus  aux 
ooviders  funent  par  eux  impitoyablement  brisés;  oo  y  trouva 
aussi  un  ancien  poids  en  terre  cuite^  pareil  à  ceux  que  i'on 
croiît  avoir  servi  aux  tisserands  pour  maintenir  la  chaîne  et 
lui  donner  un  /cei^tain  degré  de  tenskin. 

Au  jbas  du  CQteaii ,  les  habitations  aemblaiem  n'être  |4iis 
agglomérées  et  se  trouvaient  éparses  comme  au  nord-ouest  et 
au  nord-est  On  y  trouva  une  médaille  petit  module  porunt, 
d'un  côté,  la  tête  do  prince  et  de  l'autre  la  louve  et  les  ju- 
meaux Remus  et  Romolus;  en  légende  le  mot  Rama,  En 
i86Zi ,  on  y  découvrit  encore  ifoe  autre  médaille. 

Dans  ce  i^éme  lieu ,  le  po^sseur  d'un  petit  ch^unp  y 
reiDCOOitra  une  sorte  de  caveau  qu'il  ne  soumit  à  l'appréciation 
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de  penoooe,  qui  fat  détruit  et  passa  ainsi  inaperpL 
Les  jardins  et  les  enclos  qai  entourent  la  ville  des  Gatakns 
produisent  les  mêmes  objets  :  il  est  éfident  qu'ils  reposent 
sur  de  pareils  gisements.  En  face  du  village,  le  plateau 
est  coupé  par  une  légère  vallée  formée  par  le  ruisseau  de 
Vergnagne.  Sur  le  plateau  opposé ,  fut  assis  jadis  un  camp 
qui  devait  nécessairement  se  relier  »  par  des  postes  avancés, 
avec  celui  que  nous  avons  trouvé  à  St-Porquier.  Plus  tard,  on 
y  construisit  le  hameau  de  St-Julien,  on  y  édifia  une  ^;|ise 
en  rhonneur  du  saint  patron;  une  fontaine  qui  coule  an 
bas  du  versant  ocddenul  avait  nécessairement  sa  naïade^ 
car  les  souvenirs  en  restent  de  nos  jours  encore.  Le  peuple 
attribue  à  ses  eaux  la  vertu  de  guérir  des  fièvres  :  ceux  qui 
y  ont  recours  s*en  retournent  jetant,  à  reculons ,  une  pièee 
e  monnaie  dans  la  fontaine  ;  c'est  bien  là  un  souvenir  de  la 
mythologie. 

Lorsque  l'église  fut  bâtie  et  placée  sous  le  vocable  de  saint 
Julien,  la  fontaine  fut  aussi  placée  sous  la  protection  du  même 
patron.  L'église  fut,  après  avoir  longtemps  vu  les  fidèles  sous 
ses  voûtes ,  démolle  à  la  suite  de  la  Révolution  de  1790.  Le 
sol  qui  la  portait  et  le  modeste  cimetière  qui  l'entourait  fu- 
rent vendus,  et  il  ne  reste  plus  maintenant  que  la  vieille 
fontaine. 

En  continuant  le  cours  de  nos  investigations  et  nous  diri- 
geant vers  le  midi,  nous  arrivons  an  quartier  dit  de  la 
Glotte  (1),  lieu  où  l'on  a  souvent  recueilli  et  où  l'on  retrouve 

(1)  G^est  au  terroir  de  la  Glotte,  où  le  sieur  Julien  Gastau  possède  un 
champ,  quMI  trouva,  il  y  a  quelques  années^  un  vase  ayant,  dit-il,  la 
forme  d*une  soupière ,  couvert  de  iellres  qu'il  ne  put  lire.  Codait  né- 
cessairement une  urne  cinéraire,  puisqu'elle  contenait  des  cendres.  II 
j  trouva  aussi  un  amas  de  petites  médailles  réunies  ensemble  par  l'oxyde, 
elles  formaient  comme  un  gros  peloton  de  fil  :  ce  qui  semble  établir 
qu'elles  avaieut  été  déposées  dans  un  vase  de  forme  ronde  qui  avait  été 
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même  sonvent  encore ,  mais  bien  plos  rarement ,  des  mé» 
daîlles,  des  fragments  nombreux  de  poteries  antiques,  des 
restes  de  constructions  et  des  tubes  en  terre  cuite,  des- 
tinés à  la  conduite  des  eaux. 

De  là  on  arrive  au  lieu  dit  du  Palais  (1).  Là,  plus  qu*en  tout 
autre  lieu ,  les  ruines ,  les  traces  de  vieux  établissements 
deviennent  saillants;  une  voie  romaine,  dont  on  peut  voir 
encore  la  direction,  les  traversait.  En  courant  du  midi  an 
nord,  on  y  a  découvert  quatre  rues;  au  bas  du  plateau  et 
dans  la  vallée  de  la  Garonne,  les  constructions  semblaient  se 
prolonger  sur  un  point  qui  a  conservé  le  nom  de  Masilier; 
un  ouvrier,  en  bêchant,  y  trouva  deux  amphores,  dont  Tune 
assez  bien  conservée  ;  un  autre  y  découvrit  une  petite  plaque 
découpée,  dorée  d'un  côté  et  nous  paraissant  avoir  appar- 
tenu à  quelque  ornement  militaire. 

En  nous  dirigeant  toujours  vers  le  midi ,  nous  arrivons  au 
lieu  dit  des  Saysses,  où  nous  rencontrons  toujours  les  mêmes 
indices.  Au-delà  et  à  quelque  distance,  nous  retrouvons 
le  Bien  de  Pantagnac ,  où  jadis  était  peut-être  un  temple 
du  dieu  Pan,  le  dieu  des  bergers,  des  campagnes  et  des  trou- 
peaux. 

La  voie  romaine  qui  traversaitles  décombres  que  nous  par- 
courons partait  de  Toulouse ,  arrivait  à  St-Rusticc ,  où  elle 
devait  se  partager  en  deux  branches ,  Tune  gagnant  toujours 
la  cime  des  montagnes,  passant  par  Carrais,  et  Mont-Barthier; 

brisé.  L'inventeur  crut  n'eu  devoir  tenir  aucun  compte:  il  les  sépara 
el  elles  se  dispersèrent  et  se  perdirent. 

(1)  Si  ce  nom  dérive,  comme  tout  porterait  à  le  croire,  d'un  ancien 
palais  qui  aurait  existé  en  ces  lieux,  il  devait  y  avoir  une  ville, 
résidence  d'un  [gouverneur ,  une  société,  un  forum ,  des  troupes , 
one  cohorte  romaine.  Ce  qui  semble  confirmer  cette  opinion,  c'est 
qu'il  existe  une  vieille  tradition  qui  dit  que  jadis  la  ville  était  aux 
Saysses  et  non  où  elle  est  aujourd'hui.  Ce  lien  est  près  du  Palais. 
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l'unie,  dmendasc  w»  MifoUv,  imiit  omm  mm  to 
coittui  ^lîettiv  ^m  hwrdeot  le  èiiaiiD  i4e  lu  AirosMe; 
(KHI  pwiii  eo  to  4ts  ikmw  deP99ta{e.  bww  JMcDirrMiii. 
etc.,  etc.  Eofin  ,  en  qaitunt  le  cojMM  •  ^  IHHifïût  lhKi$  k 
ptM  da  4ûOi«^«  ide  fw,  ém^  cfi\ui  dff  Mewi»  «  M  «î- 
WM  loqiMni  le  ptoteap ,  .m»  dirigeait  vw«s  lep  lievr  49M 
noas  Mws  fiaiii  Q«  fw  ifipcwoalt  jles  ^^ftm  au  <«prti'  de 
QM  dhamp»  «ipiiqpiv  iiidis  JMv^jlf  :  «fie  tifmi  ^  ^f^ 

aHitfi  imcé  la  i^Mf»  iw^^W  in^  1?S*  Al«îs>  ap  fvrtîr  4ip 
¥^I8P.  la  voî/e  iocIiiMtii  à  ^fo^Ci  pa^s^it  fi^ewas  ,^  ipm 
oA  fqt  Mliç  k  rate  d^  St-rfonqpifsr,  et  |k  ffHwe  el|e  i^ 
dûriae  /en  4i^x  Ivraa  :  l'pp  ciHUif^P^n^  toiypuiia  ^  4if?(#R 
fena  Ijp  Dwl«  m^  ^m  Mpis^c ,  ^O  il  ^?n«t^lt  1^  Jm 
sur  DO  pont  de  briqaes  doint  )^  fces^  d^  |^lc;|}  pot  wj^^^ti^ 
j0aw'à  féttWwwmeot  4a  RPAI  acjupl  (i)  ;  l'i^pjrp  bur^  ,  ^oi 
i|9  détachât  <4^  1^  premii^i^  %De,  qq  |^  f<yp^^  ^\'^' 
q^iojr  p  JI«Ada^(  ^^^s  Ijç  J^AQl-e^^  W  p^|«aat  Jipi^  le  df^^ 
di^  Berpo.yp ,  f^ointp^  yi^  jes  C/)pe3;  ,sur  iine  f^aicelle  4^  ter- 
cainquiApilçhe^  k  gaffçhe,  k  If  i:<wte  i^paifeioi^nula  nMQ| 
il  tend  de  Montanbau  à  Auch  ;  on  avait  élevé  une  wf^ 

q^iy  placée  4aQs  m  ^  /^n^^^*  >)^^^  eqaw^^iU  fm^x^ 
If  1^01»  de  ffkOUé^  Sfiqui^r.  Ainsi  pJJiiGéeaur  |a  yqf/^pal]^^ 
oaue  ffl^vi^Uop  de  terrain ,  c^m  imm }  ?ï^it  Iç  qurac,!^ 
d'iifli  iPW*ïï  fortifié  pouf  épl/iirv  i?  rou;^  I^  ^7mi\^  d? 
camp  romain  qo'on  trouve  encore  à  Test,  dans  la  forêt  «  à 
m  peu  iiipipa<<ie  d^w  WKmiiw  J^e  ^i^t^A^ .  i/mh^9Vi^ 
on  plus  grand  poids  à  celte  opioMin. 
Après  ce  peste  militaire ,  la  voie ,  poursuivant  toujours 

(1)  On  jçfiirouve  ipêfue  Buj0vrd>ui  des  .IrqiiçoDs  die  oeUç  v^  aai 
Qlt^lqiv,  à  S^-Ponmip-,  ^  ^:»fftrlio,  en  dessus  et  qi  de^fq»»  de 


sans  doute  à  l'aide  4'»fl  wtf;  «^««f^r?^  W<ÏWIW|f,|f 

*p  irwsw  .#  V9fefieii^|«^ifli4p  MPfiW  ww  te? 
4^iwi  1^  ^4miw  *p  lia  çottif  w  »w  4» .q>«»»  4U  /J»r 

A?  ^r4^  fie  |)im^  4wîi  trpp  ç^mm'  mi^  w'M  .Wwft» 

il  mMi  »r  (^  nbMie  ej  U  ^]^  \m  wWlw^  wqf|>A-- 
tmM^  (ta  y  TMlWii»  ^6  pQfnt>rfimi^  #bFte  4>n|J^M^^ 
souvent  des  médailles.  Mais  nous  nous  eqwv^y^gqpfiA  4fi 
rqR99s«r  4?  flAm^e,  k^ss^»  à  ipne  plun^f^  9^iH^t«  4^t  W^e 
4^  mA  4e  «ttciâre  \»  jf^^iç^î/^  ({m  ^ïs^ngffm  W 

l'ftnr  «ijweptisr  ,d'q«\M  l^  (wstf ftrtiPns  qq^  if^  at^^np 

tm  #  flftipw,  purteqi|pi|«eiiwïM^Miiel?  yÂlJp  #  Mflft- 

,«eîf  ;  pefl^niiu*  qoiMre(i)r:t  dçpi  ^W4lBi^9  N9«W  W^Aw 
fip  |if^  ^i  f\^  ^^rjnoyç ,  ^  façiç  /^  Çt-^i^r^uj^, 

aviiH  ^u  ,H€;m  avir  ,|^  fK^i^t  où  ,^  fiujopctf'frw  ^  Aff¥^^l  4^ 


(4)  M.  Gineslel,  «ôdecin  à  Cordes,  a  écrit  une  «olioe  lur  les  anti- 
quités qu'on  y  reooonlre.  VQir4«  Gitmfi^,  i&5a,  o"*'  AiO,  iii,  Ht  ft 
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Canie:  de  nombreux  toyaox  forent  levés  dans  les  champs; 
xm  en  trouva  sur  les  terres  dn  domaine  de  Pechdone ,  on 
en  trouva  encore  sur  les  points  intermédiaires  et  ansû 
wr  le  champ  des  ruines';  on  en  trouva  au  bas  du  coteau  qui 
va  aux  Saysses ,  ce  qui  prouve  que  les  eaux  étaient  abon- 
damment amenées  sur  plusieurs  points  à  la  fois  poorsaUsfaire 
aux  besoins  d'une  importante  population. 

Ceux  qui  ont  découvert  ces  conduits  les  ont  ou  brisés  ou 
emi^oyés  à  d'autres  destinations  ;  nous  n'en  possédons  que 
deux  fragments  qui  nous  font  juger  que  leur  longueur  de- 
vait être  de  50  centim.  environ  ;  le  canal  qui  servait  à  la  con- 
duite des  eaux  avait  12  cent  de  diamètre;  afin  d'éviter 
toute  déperdition,  ils  s'adaptaient  l'un  dans  l'autre  comme 
de  nos  jours  s'adaptent  entre  eux  les  tubes  en  fer  qu'cm 
dispose  pour  conduire  les  eaux.  Sans  doute  «  les  anciens 
avaient  à  leur  disposition  d'aussi  puissants  moyens  hydrau- 
liques que  nous  pour  diriger  leurs  eaux  suivant  leurs  besoins 
ou  leurs  désirs. 

En  face  des  champs  do  Palais  et  en  descendant  la  route 
impériale  n°  128,  nous  trouvons,  sor  la  droite ,  le  domaine 
de  Pechdone ,  qoe  noos  avons  déjà  mentionné ,  appartenant 
à  M.  Henri  Portier,  avocat,  notre  excellent  ami,  habitant  aux 
Gatalens;  aoprès  de  la  maison  d'exploitation  et  ao  nord- 
ooest,  on  troove  une  légère  éminence  qui  peut  contenir  une 
superficie  de  terrain  d'environ  deux  hectares  :  il  y  a  déjà 
quelques  années  qu'on  y  fit  des  fouilles,  et  l'on  y  trouva  de 
nombreux  piliers,  des  fragments  de  colonnes,  de  gros  cail- 
loux et  des  cercueils  en  pierre ,  au  nombre  de  sept  ou  huit; 
un  cercueil  d'enfant,  d'un  mètre  de  long,  était  encore  rempli 
d'ossements.  On  y  trouva  des  tombes  en  briques  conservant 
aussi  les  ossements  des  personnes  qui  leur  avaient  été  con- 
fiées; on  y  trouva,  de  plus,  des  urnes  cinéraires,  près 
desquelles 'était  placée  souvent  une  pièce  de  monnaie,  dé- 
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posée  là  sans  doQle  par  les  parents  pour  servir  au  défont  à 
passer  l'onde  noire  et  à  payer  le  nautonnier  Garon;  on  y  troova 
même  de  grands  amas  de  cendres  qni  pouvaient  être  le 
prodoit  d'on  ustrimtm. 

n  y  avait,  conséquemment,  deoz  époqoes  Uen  distinctes 
dans  ces  sépoltores. 

Conclusion. —  Dans  notre  excursion ,  nous  avons  trouvé 
des  bains,  des  restes  d'habitations  éparses  ,  d'habitations 
agglomérées,  des  champs  où  les  mes  se  dessinaient,  des 
voies  romaines ,  des  champs  qui  conservaient  le  nom  du 
Palais ,  en  souvenir  peut-être  de  l'ancien  PoUttium ,  qui 
avait  servi  à  k^er  des  personnages  éminentt.  Nous  y  avons 
trouvé  de  vieux  débris,  des  médailles,  des  temples  et  des 
fontaines  sacrées  ;  nous  y  avons  découvert  enfin  un  de  ces 
lieux  où ,  suivant  la  destinée  tracée  à  l'homme  dans  tons 
les  siècles  par  la  main  de  Dieu ,  viennent  tour  à  tour  s'en- 
fouir et  disparaître  les  populations...  Nous  appellerons  les 
méditations  des  savants  sur  ces  faits,  pour  déterminer  le 
caractère  de  ces  ruines  mieux  que  nous  n'avons  pu  le  faire  : 
ces  notes  n'ont  pas  d'autre  prétention  que  de  donner  des 
renseignements  à  ceux  qui  voudront  explorer  le  pays. 

IIOYE!V-A«B. 

L'ordre  du  jour  appdle  l'examen  de  la  question  du  pro- 
gramme ain»  conçue  : 

Comparer  entre  elles  les  églises  les  plm  anciennes  de  la 
région  ;  produire  des  dessins  de  leurs  parties  les  plus  ca- 
raetéristiques. 

Cette  question  devait  être  traitée  par  M.  l'architecte 
diocésain.  Son  absence  force  à  l'ajourner. 


sm  ihàfiéf  K  qmum  â  tMti  m.  rabW  nom  Mm 

qodqoes  renseigoements  sur  certainâl  égHlè^  4<^«^'^ 
â^Hftë  fliMiiitre  (bWfMfte;  iM  AHHHf  (MIMéfteitoeftlf  v  ofiMnt 
des  caractères  anciens.  Il  cite  St-Martîn  ië  ÉHiàSâc  ;  vMfé 
par  le  Goligrèâ  i  St-Paul  d'Espis,  qui  offre  des  dispositions  et 
â^  9t\im  fle  ÉmpmtS  irn^ùë  :  fâmtes  dUbetës",  liKa- 
pKmt  eDh^thiéi»,  etc.  MelÉf^tele»  Oné  turmêH  ^ 
riaëaVé^uti  a^bfe  Mtil^  rf'alVàitflfi^  t  rm^îé#.  Si  fé« 
ééôutilt  AiM  tMdllS6i¥  [Wy^imè,  ëë  àÉ^ettï  là  îëÈf  MWéè  d*ihf 
lettfplc?  élèt^é  ah  fflëtt  l^aiV.  U  COrdr-St-'nWVé ,  «itée  jfif 
AT.  &m(cMtkî,  lit  iltléf  desf  ^MM  féiâHtoeë  M  |fliM  îmï^- 
satiteé  :  rfiM'  toW^  mmie^  fSS^ueét  ta  îi^  étélWhi- 

de  ât-lHsiftré  èH  de  éând^Mé  MMf  oncofrlB  CHéfir  3  dëtf  éBa* 
pffèâfiii  Hfcttfrié»  ^  retl^tfdVëni  diàfts  ce9  éffli^ës.  mat»  hf  f^ 
(StftniUméi  kt  |riu^  aticiemi^  éim  sotfr  eiffi^Me  éftt  l'é(jlH« 
9t  plan  dléf  KMIIi?pèf  latiMf  dtf  rabbaye  dër  TareA  :  Il  «A  sera 
(kMé  at<  sbjc»  déâf  ttionastônfiii 

kl  M  dseatîel  de  tmÊtfént  Mt  ténte»  de»  église»  firfntf- 
tives,  €i  de  les  reftj^tè»  dMis  les  diipisitlbfi*  qw  pnoteni 
nécessiter  les  agrandissements  et  les  reconstructions. 

On  passe  à  la  13*  question  : 

Cannatt-on  des  moulures  mérovingiennes  replaeées  dans 
tëi  ikiH^i  U^éttfUké  rètMimtà'  âU  MP  oà  ètk  XI t  àfick  r 
Les  dessiner  avec  la  plus  grande  eanék^HUUë. 

Êèfifcf  4âeMl6rf  \i  ^  «té  tttbdMé  AltoS  »  ^2m««  M»âé  ï 
MbisiMi  I  à^  pH6^)d9  d'éMNjfeM  ctf&pMlijtf  i^  piMllent  neo 
appartenir  à  cette  époque  ;  mais  elle  sera  traitée  tv^sr  pm 
dètfUle»CaiMrs. 

M.  de  Gaumont  IMMtf  stir  Plttpdrttiic»  Qu'ont  ces  AM 
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tvm  an  presqlie  dispani  et  parle  en  soia  «?ee  leqttei  on 
doit  tevGOÉsènrer  et  lea  décnrej  II  tondrait  qa^e»  fit;  Mrè 
ÈWf  h&Êim  pMtagpaphie  ê»  aareephasé  de  lloissào^  ëi  des 
drfnmphaijfes  chrètieiis'  biatoriés  qurftovveKt  exiatet  dana  le 

On  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 

Y  a-k*^l  êe»  égi%se$  m tlhtpHe  dakê  la  réfimf  Pemnm 
ies  rattachei^  à  St-^Fr&nt  de  Périguetixf 

Cette  qoeatlott  se  rallactrà  surtoitt  an  mommenta  di 
Lot  C'est  un  des  points  intéreitonts  de  l'arcbileolnre  ea 
Fraiiée.  Lesltraràuxde  Af.  F.  de  VerneiHi  ^  de  al  fl^^table 
ndémoire,-  dit  apfiris  h  en  oonnaitre  toufe  la  valeur.  ML  l'abbé 
Pottier  (Ut  qae  l'on  eat  tvbp  prèa  de  la  coairée  oè  h  cou- 
pole a  été  mise  en  honneur  en  France ,  où  l'art  byzantin 
est  venu  s'implanter  sur  les  constructions  anciennes ,  pour 
ne  pas  en  ressentir  l'influence.  Il  existe,  en  effet,  plusieurs 
églises  dans  le  Tarn-et-Garonne  ayant  des  coupoles  ou  du 
moins  les  voûtes  qui  en  dérivent    L'église  de  îa  Cour-St- 
Pierre  lui  a  été  signalée  par  M.  l'abbé  Calvignac  comme  ayant 
une  coupole.  A  Varen^  ce  n'est  plus  la  calotte  hémispbé- 
rique>mais  une  voûte  à  pans.  Plus  tàrd^ajoute-t-il,  lorsque 
le  roman  disparaissait  ou  s'alliait  à  Togivé ,  nos  églises  eurent 
au  transept  des  voûtes  sans  pendentifs  dérivant  des  coupoles. 
Beaulieu  ,  autrefois  la  Garde-Dieu  ,  St-Sauveur  de  Casteî- 
Sarrazin  ont,  sous  les  tours  de  la  croisée ,  des  voûtes  octo- 
gonales à  nervures  ayant  au  centre  un  trou  de  cloche  :  ces 
églises  appartenaient ,  les  degx  premières ,  à  des  abbayes 
clsti^l-dennéS'  ;  là  défâi^re  à  ob  j^i^iébré. 

a,  Tabbé  dfe  àenfsson  donné  des  renseignements  suir  ia 
petite  église  de  Saox  qui  a  trois  coupoles.  M»  Brecy»  arcbi- 
t«Gte  ^  a  vnité  Noire^Danift  de  Saax  et  i^o«ie  qoelquea  dé- 
tails à  ceux  donnés  déjè.  Cetite  ^ise  ^  dans  la^nelle  on  m^ 
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toqiudt  autrefois  Notre-Dame  pour  demander  la  cessatloo  de 
la  sécheresse ,  n'est  plus  paroisse ,  et  elle  est  à  pea  près 
abandonnée.  Elle  n'est  pas  classée  parmi  les  monuments 
historiques ,  et  cependant  sa  conservation  serait  intéressante. 
La  Société  française  d'archéologie  accorde  une  somme  de 
100  frimes  à  employer  exclusivement  à  la  réparation  de 
la  toiture  (1). 

L'ancienne  commanderie  du  Temple  de  la  Gapelle*LiTroo 
a  aussi  une  coupole  dans  sa  petite  égibe.  M.  le  curé  de  la 
<]apelle  veut  bien  donner  des  renseignements  sur  ceUe 
église  et  en  promet  un  plan. 

M.  l'abbé  Carrière  ,  qui  a  publié  une  description  de  St- 
Sauveur  de  Gastel-Sarrazin ,  parle  de  cette  égfise ,  signalée 
comme  ayant  une  voûte  à  pans  dérivant  des  coupolesL 

L'aspect  extérieur  de  l'église  de  St-Sauvcnr  de  Gastd- 
Sarrazin  ,  dit  M.  l'abbé  Carrière,  offre  plus  de  sévérité  que 
de  grâce.  Le  plan  géométral  primitif  dessine  une  croix  latine. 

Le  chevet  était,  comme  les  deux  transepts  actuels ,  terminé 
par  un  mur  rectiligne  coupant  à  angle  droit  les  deux  murs 
latéraux.  L'abside  polygonale  actuelle  ne  date  que  du  XV* 
siècle.  Elle  est  appareillée  comme  tout  le  reste  de  l'édifice , 
c'est-à-dire  en  briques  ordinaires.  ^  Cette  similitude  donne 
à  l'ensemble  du  monument  un  semblant  d'homogénéité  frap- 
pante au  premier  coup-d'œil.  Il  faut  une  certaine  attention  et 
un  peu  d'habitude  pour  distinguer  les  deux  époques  auxquelles 

(i)  If.  Tabbé  Pottîer,  iupecteiir  de  ta  Société  française  d'archéo- 
iogîe,  a  depais  visité  cette  église  et  atiliaé  rallocation  de  la  Sodélé. 
Cette  somme  a  été  sufiBsante  poar  restaurer  les  toitures ,  grâce  au 
concours  dévoué  de  la  population  voisine  de  Téglise.  Ce  petit  édi6ee 
est  des  plus  intéressanu  ;  les  trois  coupoles  sontjBppareillées  avec  sote  ; 
les  murs  sont  en  trMx>D  état  de  oooser?adoD. 
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on  doit  rapporter  la  ronstruciion  de  rabskie  et  ccMe^u  feèVe 
de  Féglise.  Cependant  »  au  nioins  à  l*ii>iéri9ttr,  les  caractères 
archilectoniques  smil  telienient  disiincts  rfn*il  est  imposable 
d'hésiter  on  instant.  Toute  incertiinde  devrait  d'aîHeors 
disparaître,  en  présence  dn  Rapport  des  deux  experts  de 
Tooloute  daté  de  Tannée  1/i97»  et  que  j*ai  déjà  cité. 

Ce  qui  frappe  le  plus  les  regards ,  c'est  la  tour  crénelée 
servant  de  clocher.  Son  aspect  grandiose,  élégant  et  sévère, 
sedable  résumer ,  dans  ses  deux  étages  ,  les  caractén^  arebi- 
tectoniques  qui  se    rencontrent  dans  le  passage  dtt  XII* 
an    XIH*  siècle.    Les   baies  des  fenêtres  qui  ajottreat  ta 
coupole  sont  géminées  et  cintrées,  comme  à  Tépoque  romane; 
tandis  que  les  élégantes  colonnettes  qui  déguisent  tes  angles 
ÛG  l'oetegone  sont  élancées  et  cooronnées  des  jolis  cbapitenux 
feuillages  qu'on  rencontre  à  la  période  ogivale;  Un  grand  Arc 
d'<^ive  très-surbaissé  rompt  la  monotonie  de  la  façade ,  et 
laiMe  apercevoir 9  dans  la  maçonnerie  qu'il  recouvre,  les 
restes  d'une  autre  ogive  ayant  appartenu  à  l'une  des  deux 
fenêtres  qui  s'obvraient  primitivement  an-dessous  des  voûtes. 
Une  superbe  coupole,  dont  la  retombée  des  nervures 
carrées  repose  sur  de  charmants  modillons  animés  ou  feuil- 
lages, s'élance  hardiment  au-dessous  dn  clocher.  Le  centre 
supérieur  est  toiijours  demeuré  ouvert ,  soit  pour  laisser  un 
libre  passage  aux  matériaux  dont  on  aurait  eu  besoin  pour 
continuer  les  travaux  deconstructioii,  soit  comme  un  souvenir 
des  coupoles  byzantinesdont  le  mystique  symbolisme  offrait  aux 
premiers  peuples  chrétiens  autant  d*attrait  que  de  lumière. 
Les  deux  piliers  intérieurs  qui  supportent  cette  masae 
énome  sont  empâtés  dans  «ne  lourde  maçoanerie  dont  on 
les  a  masqués  pour  les  consolider.  Ce  travail  de  consolidation 
ne  fat  exécuté  qu'en  1772  »  quoiqu'il  fût  réclamé  depuis 
plus  d'un  siècle  par  tous  les  carés  qui  se  succédaient  à 
Castel-Sarrazin.  La  communauté  s'y  refusait  toi^ourg,  fatite 

17 
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de  Mds,  et  feraqa'on  en  vint  à  cette  malheureuse  exécotk», 
il  fallut  s'adresser  aux  ÉUU,  qui  allouèrent  «  hélas  1  nue 
somme  de  3,000  livres  pour  cette  barbarie. 

La  tour  et  la  coupole  sont  sur  le  point  de  disparaître ,  dans 
la  crainte  d'un  écroulement  On  se  demande  avec  anxiété  s, 
suivant  le  projet  des  architectes ,  elle  se  reconstruira  dans 
les  mtoes  proportions. 

Au  sujet  de  cette  dernière  coupole  ,  un  membre  fait  ob- 
server que  l'on  semble  confondre  la  coupole  proprement 
dite  avec  les  voûtes  surélevées  qui  existent  souvent  sons  les 
tours»  et  qui  n'en  sont  que  des  dérivés. 

On  passe  à  la  15*  question  du  programme  : 

Y  a-t-il,  dans  le  départemenî  de  Tam-et-Garonne^  dit 
églises  anciennes  à  dates  certaines? 

M.  Devais  signale,  dans  cette  catégorie,  l'église  de  St-Jac- 
ques  de  Montauban.  La  ville  actuelle  fut  construite  en  IIU, 
et  dès  11^5,  il  est  fait  mention  de  Si- Jacques.  Le  clocher  de 
Montricoux  date  de  15&9.  L'église  de  Caylus,  dit  l'abbé 
Pottier,  date  du  Prince-Noir,  celle  de  Notre-Dame  de  Uvron 
de  1S02.  M.  Jouglar  a  indiqué  celle  de  Verdun  comme  éum 
de  1276,  reconstruite  sur  la  même  place  en  1533;  celle 
d'Amanville  (1527),  celle  d'Auvillars  (IS&O). 

Il  est  donné  lectnre  de  la  question  suivante  : 

Y  avaù-il  dans  les  églises  de  la  contrée  des  eérimomei 
pariicuiières  à  certaines  fîtes,  des  représentations  de 
mystères,  etc.  ^  etc.1 

M.  Devais  a  la  parole  sur  ce  sujet.  Il  rappelle,  d'abord, 
qu'il  ne  reviendra  pas  sur  les  cérémonies  dont  îl  a  été  ques- 
tion à  Moissac;  puis,  il  lit  on  mémoire  fort  intéressant  sur 
les  cérémonies  qui  avaient  lieu  à  Montauban  ,  pour  la  Dite  de 
l'Assomption. 
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MÉMOIBB  DE  H.  DBVALS. 

Nos  annales  se  taisent  snr  l'époque  à  laquelle  les  mystères 
commencèrent  à  être  représentés  à  Montanbao.  Tout  ce  que 
nous  savons  à  cet  égard ,  c'est  que  ces  représentations ,  en 
usage  dans  ta  seconde  moitié  du  XIY*  siècle,  se  perpétuèrent 
jusqu'à  TaYènement  de  la  Réforme.  11  paraît ,  du  reste ,  que 
le  répertoire  peu  farié  se  bornait  au  seul  mystère  de 
l'Assomption  que,  dans  le  principe,  les  confrères  de  Notre- 
Dame  de  Montauriol  et  les  confrères  de  Notre-Dame  de 
Mont-Garmel  représentaient,  chaque  année,  quelquefois  simul- 
tanément, le  soir  de  la  fête  de  l'Assomption  :  les  premiers 
dans  Tancienne  église  abbatiale  de  St-Théodard,  récem- 
ment élevée  à  la  dignité  de  cathédrale  ;  les  seconds  dans  le 
couvent  des  Carmes.  Quelquesjours  auparavant,  les  confrères, 
déguisés  en  barbons ,  d'où  leur  était  venu  le  nom  roman  de 
barbusteUf  parcouraient  les  rues  de  la  ville  en  se  livrant 
à  diverses  bouffonneries.  Le  jour  de  la  fête ,  après  une 
procession  solennelle,  l'histoire  ou  le  mystère  de  l'Assomption 
était  représenté  par  les  confrères  sur  un  échaCaud  dressé  dans 
l'élise.  Les  douze  apôtres  et  d'autres  personnages  du  Nouveau- 
Testament  prenaient  part  à  l'action ,  et  la  pièce  finissait  par 
le  momement  ou  l'Assomption  de  la  Vierge  Marie  (1). 

Le  bon  accord  qui ,  dans  le  principe ,  avait  régné  entre 
le  Chapitre  cathédral  et  le  couvent  des  Carmes ,  sur  la  célé- 
bration du  mystère ,  s'évanouit  entièrement  lorsque  le  Cha- 
pitre, qui  éuiit  curé  de  la  ville,  ne  voulut  plus  souffrir  que  la 

(i)  c  Dans  Teaglise  cathédrale  de  MoDtauban ,  près  de  Tautiel  du 
grand  portai  d^icelle  esglise,  et  là  où  se  faîct  le  mantement  de  la 
Vierge  Marie.  » 

(  Arch.  de  HonUoban  »  série  GG  ,  2*  leclioD  ,  1*'  registre  des  hommages 
rendus  au  Chapitre  cathédral  de  Mootaubao  ,  fu  10.  ) 
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Collégiale  de  St-Étienne  et  les  ordres  religieax  parosseot 
en  public  afec  la  croix  hante  :  ce  qu'il  considérait  comme 
une  atteinte  portée  à  sa  juridiction.  Les  Cordeliers  et  les 
chanoines  de  ta  Collégiale ,  qui  n'avaient  tenu  aucun  compte 
de  sa  défense,  avaient  reçu  ,  «n  1359  et  en  1360,  une  leçoo 
tellement  rode  qu'elle  avait  Ôté  aux  autres  l'enyie  de  initer. 
En  effet ,  les  premiers  s'étaient  vu  arracher  leor  croix  en 
pleine  rue,  et  les  seconds,  assaillis  i'épée  à  la  main  par  les 
moines  de  la  cathédrale ,  avaient  laissé  un  des  leurs  étenda 
mort  devant  la  porte  du  moustier ,  pendant  que  leur  emx 
était  jetée  dans  les  broussailles. 

Néanmoins  ,  le  Chapitre  consentit  plus  tard  à  une  transac- 
tion (9  novembre  1381  ) ,  et  moyennant  l'obligation  d'aller 
tons  les  ans ,  le  jour  de  St-Théodard  ,  pendant  la  graod'- 
messe  ,  demander  au  prieur-mage  l'autorisation  de  porter 
publiquement  la  croix  hautie,  les  Carmes  obtinrent  la  facniié 
d'assister,  leur  croix  en  tête,  à  la  pix>cession  que  les  confrères 
de  Notre-Dame  de  Nont-Carmel  faisaient  dans  la  rae  des 
Carmes,  depuis  le  couvent  jusqu'à  la  me  «Quelle  du  Greffe. 
Le  Chapltr(g  y  mit  toutefois  pour  restriction  que ,  si  les  cnn- 
frèresde  Notre-Dame  de  Montaoriol  représentaient  en  même 
temps  le  mystère  de  TAssomption  dans  la  cathédrale  ,  les 
Carmes  ne  pourraient  porter  leur  croix  à  l'histoire  ni  à  la 
procession  des  confrères  de  Notre-Dame  de  Mont-Carmel  (1). 


(ij  «  Dommi  Prior  et  Siodicus  Eoclesie  cathcdrolis voiuerunt  et 

coDsenserunt  quôd  dicti  Prior  et  cooventus  Carmelilarum  possÎDt  por- 
tare  dictam  crucem  illi  procession!  seu  istorie  quit  fit,  quolibet 
anno,  in  vesperis  festi  Assumptionis  Béate  Marie  Virginis,  peroon- 
fralres  dicti  festi ,  quod  celebratur  in  dicto  coDventu  Carmelitaruoi  : 
et  boc  duntaxat  per  carrieram  reclain,  transeundo  per  portam  to- 
catam  de  Te$cone  usque  ad  cadrivium  ubi  jungilur  carriera  in  cruœ, 
et  per  unam  tendit  versus  sanctum  Jacobum,   recià  carrierû  versus 
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DaBft  la  saite,  h  céléiiratiai  do  mystère  (ie  l'Aasotnption 
cessa ,  sans  doute  k  cause  dei  la  siiuaiiou  de  ia  cailié- 
drale  et  do  cooTent  des  Garnies  hors  des  ouïr»  ei  do  blocus 
de  plus  ea  plus  rigoureux  des  Anglais  ,  d'avoir  lieu  à 
l'eitérieiH'  de  la  ville,  et  se  fil  dans  l'église  de  Str 
Jacques.  La  procession  partit ,  dès  lors  «  de  celle  église  et 
s'arrêta  au  puits  de  La  Faurie ,  c*esi-à*diru  au  débouché  du 
ia  rue  actuelle  du  Vieox*Fialais  dans  la  rue  St-Luni&  Pour 
éviter  tout  conflit,  il  avait  été  convenu,  entre  le  Chapitre  et 
les  Carmes,  que  leurs  confrères  respectifs  représentemeot 
le  mystère  à  tour  de  rôle ,  les  uns  une  année ,  les  autres 
l'année  suivante.  Mais  la  peste  ayant  envahi  la  viUe  en  1/i/il, 
ie  Chapitre,  dont  c'était  le  tour,  dut  s'abstenir  d'une  céré- 
monie qui  contrastait  d'une  manière  trop  sensible  avec  la 
douleur  publique.  L'année  suivante  »  qtiajid  vint  le  tour  des 
Carmes,  les  moines  delà  cathédrale,  invoquiiut  la  force  ma- 
jeure qui  ne  leur  avait  pas  permis  d'user  de  lei^r  droit ,  pré- 
iendirent  qu'ils  ne  devaient  p9S  pour  cela  encourir  la  pre- 
scription, et  se  disposèrent  à  donner  lo  spectacle  habituel 
malgré  les  prépai*aiifs  faits,  de  leur  côté,  par  les  Carmes.  Les 
têtes  s'écbauifC^reut  de  part  et  d'autre  et  peut-être  eût-on 
vu»  en  1/i42,  uu^e  seconde  édition  des  luttes  regix^tiubles 
de  1350  et  1360 ,  si  des  esprits  plus  sages  n'eussent  vu  la 
pensée  de  s'en  rapporter  à  l'arbitrage  de  l'Ëvêiiue. 

puteum  de  t*'auria  .  et  pcr  aliam  venus  plaicam,  et  per  aliam  versas 

dictum  conventum , retenio  tamen  per  dictos  dominos  Priorem 

Majorem  et  Sindicum,  pro  eoriim  Capitulo,  quôd  si  dicla  istoria  dicli 
festi  Assiimplioiits  (iebat  in  dicla  ecclesia  cathedrali  Montis-Albaoï  \xr 
confratres  contrat  rie  Béate  Marie  dicte  ecclesie  quôd  dicli  Prior  et 
conveiitus  Carmelitarum  istorie  prsedicte  fiende  per  dictas  confratres 
confratrie  Beale  Marie  Carmelitarum ,  nec  eorum  prooessioni  crucem 
aliqaam  portare  non  sint  ausi,  nec  eam,  eo  casu,  dicte  istorie  nec 
procession!  aliqualiter  portent.  • 

(Biblielb.  imp.,  CoUectioD  Doal,  titre  89,  P  90.  Titre  du  9  o*v.  t381.) 
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Ce  prélat  prononça  en  favear  du  Chapitre  cathédral ,  et , 
par  sa  sentence  arbitrale,  rég^a  tout  ce  qui  pooTait,  plus 
tard  »  devenir  an  sujet  de  discorde  (i).  Après  l'expabioa  dé- 
finitive des  Anglais^  la  célébration  du  mystère  de  T  Assomplkn 
fut  rétablie  dans  le  couvent  des  Carmes  et  dans  l'église  ca- 
thédrale. Un  document,  conservé  dans  nos  Archives  muni- 
cipales, nous  apprend  que  ce  vieil  usage  était  encore  en  vi- 
gueur en  15^1 ,  et  que  le  mamemetu  ou  1* Assomption  de  U 
Vierge  se  faisait  à  l'entrée  de  l'église ,  près  de  l'autel  de  h 
grande  porte ,  qui  s'ouvrait  sur  le  faubourg  du  Moustier. 

L'Assemblée  remercie  M.  Devais  de  lui  avoir  commuoiqQé 
ses  curieuses  recherches. 

M.  le  Président  donne  lecture  de  la  17*  question  : 
Bâiimenu  claustraux  :  qu^aui-iU  été?  qv^en  subsùte^î-Ut 

Iconographie  du  cloître  de  MaiaaCt  ses  inscriptious  mwrates^ 

son  influence  dans  le  Midi. 
Cette  question  a  été  traitée  à  Moissac  pour  cette  abbaye. 


(i)  a  On  vit  leur  eresqae  Tan  mesme  de  ranoblisBement  de  a 
maison  (  là42  )  dans  les  soins  de  Touloir  accorder  les  religieux  de  la 
calhédralle  avec  les  PP.  Carmes  sur  te  diflérend  qu*il8avoieoteDaenifale 
pour  la  représentation  de  rhistoire  de  TAssompUon  de  Notre-Dame: 
ceux-là  prètendans  la  représenter  qaoyqae  dans  Tan  du  tour  de  ceox- 
cy ,  pour  en  avoir  esté  privés  la  précédente  année  ihài  (  qui  leur 
appartenoit  )  à  raison  de  la  peste  qui  tenoit  la  ville  :  à  quoy  il 
réussit,  raflfoire  iuy  alant  esté  donnée;  et  ordonna ,  par  sa  sentence 
arbitralle  en  faveur  des  premiers,  toutesTois  qu*à  Tadvenir  la  coustame 
seroit  observée,  tant  pour  l'an  du  tour  que  pour  TobservaBce  de 
tout  le  reste  ;  car  on  soutoit  faire  paroistre  les  douic  apoatres  et 
autres  personnages  dans  Tesglise  de  St*Jacques  et  puis  dans  lie  canton 
dit  de  la  Faune,  la  veille  de  i* Assomption ,  après  avoir  faict  paroistre 
quelque  temps  auparavant  dans  la  ville  certains  personnages  qu^on 
nommait  barinuteU  ,  pour  y  faire  sans  doute  les  bouffons,  i 

(PtrrindeGrandpré,  ffùt,  nu,  dt  U  nlik  d*  Mvntmtbmnt  liv.  U,  cfa«  ixiv.) 
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L*abbé  Polder  rappelle  le  nombre  et  l'importaoce  des  con- 
structions monastiques  qni  ont  existé  dans  les  limites  ac- 
tuelles da  diocèse.  Il  mentionne  les  recherches  et  les  publi- 
cations remarquables  faites  par  M.  Jonglar  et  les  tra?anx  que 
poursuit  ce  saTant.  Les  notes  fournies  par  M.  Potlier  seront 
annexées  au  compte-rendu. 

NOTES  DK   >1.    L'ABBÉ    POTTIEB. 

Je  ne  viens  pas  ici ,  Messieurs,  faire  le  panégyrique  des 
ordres  monastiques  ,  ni  rechercher  l'action  qu'ils  ont  pu 
exercer  dans  notre  contrée.  Cette  question  est  aujourd'hui 
jugée,  et  M.  Viollet-le-Duc  a  pu  écrire  récemment  a  que  la 
r^e  de  saint  Benott,  au  seul  point  de  vuo  philosophique , 
est  peut-être  le  plus  grand  fait  historique  du  moyen-âge.  » 
L'illustre  auteur  des  Uoinet  d*Occident  a  sural)ondamment 
prouvé  tout  ce  que  cette  pensée  a  de  vrai.  Afin,  d'ailleurs,  de 
D'abuser  ici  ni  du  temps,  ni  de  voire  ailenlion ,  je  détacherai 
de  mes  notes  ce  qui  regarde  les  monastères,  surtout  au  |)oiut 
de  vue  de  l'art;  nous  étudierons  les  ruines  sans  trop  les  in- 
terroger: elles  sont  riches  pourtant  du  souvenir  de  bien  des 
gloires ,  plus  encore  que  des  beautés  artistiques. 

Vous  le  savez ,  au  milieu  des  désordres  de  tout  genre  qui 
suivirent  la  chute  de  l'Empire  romain  en  Occident,  les  moines 
du  Mont-Gassin  vinrent  jusqu'à  nos  pères,  les  groupant  de 
nouveau ,  leur  apprenant  quelle  était  la  richesse  de  leur 
sol,  en  leur  donnant  la  force  morale  et  les  secours  religieux. 
Les  abbayes  de  Hoissac,  de  Sl-Antonin,  puis  de  Sl-Théodard 
et  de  fionneval  sont  voisines  de  ces  époques. 

Plus  Urd ,  lorsque  la  sève  fut  rajeunie  par  saint  Odon, 
saint  Robert  et  saint  Bernard  dans  la  vieille  lige  bénédic- 
tine, il  y  avait  de  nouveaux  périls  :  Gluny  et  Citeaux  vinrent 
^  leur  tour  aider  nos  sociétés  dans  leur  réorganisation , 


26&  GONGBËS  AUCIlÉOLOr.lQUt  OH   FRAftCE. 

fonder  des  villes,  donner  des  franchiser  et  des  Ms,  Je 
nommerai  ces  colonies  en  leur  place,  indiquant  aussi  des 
monastères  moins  importants  et  de  fondation  plus  r6cente. 

Abbaye  de  MaiMOc.  ^  La  plus  célèbre  de  nos  abbiyet 
bénédictines,  par  son  passé  et  ce  qui  nous  reste  d'elle,  est 
celle  de  Moissac.  Je  n*ai  point  à  en  parler,  puisque  le  Congrès 
l'a  visitée  lui-même ,  sous  la  présidence  de  M.  de  Caumoot, 
s'instruisant  de  la  bouche  de  ceux  c|ui  Font  étudiée  durant 
leur  vie  entière.  M.  L.  Taupiac,  en  rendant  compte  de  cette 
excursion,  a  su,  d'une  manière  habile,  nous  direau^si  qacil- 
ques  mois  de  son  histoire.  Qu'il  me  soit  permis  cependajit 
de  rapporter  ici  l'opinion  de  M.  Félix  de  Verneilh  à  son  sujet, 
émise  au  Congrès  scientifique  de  Bordeaux.  Notre  regretté 
confrère  croyait  que  l'église  eut  des  coupoles  dont  il  a  retrouvé 
les  pendentifs  :  elles  auraient  été  élevées  par  Durand  de  Bredon, 
de  1053  à  1063,  et  étaient  encore  debout  dans  la  seconde 
moitié  du  XIII*  siècle.  C'est  donc  à  cette  église  primitive  que 
doit  se  rapporter  la  date  de  rinsrription  constatant  la  consé- 
cration du  monument 

Pour  le  cloître,  M.  de  Verneilh  était  de  l'opinion  générale- 
ment admise,  et  qui  est  celle  de  M.  de  Caumont  et  de  M.  YioUel» 
le-Duc  ,  à  savoir  que  du  premier  cloître  du  XP  siècle  il 
ne  reste  que  les  piliers  des  angles  et  ceux  intermédiaires. 
Pour  la  série  des  arcades,  leur  forme  ogivale,  la  sculpture 
des  chapiteaux,  les  proSIsdes  bases  indiquent  un  style  plus 
rapproché  de  nous ,  une  époque  de  transition.  M.  Viollet- 
le-Duc  les  croit  du  XII*  siècle.  Le  porche  de  l'église  est  de 
la  même  é|Kxioc. 

Abbaye  de  Sl-Antonin,  —  f^c  monastère  St  Ânlouin  était 
déj5  en  renom  sous  Pépin-Ie-Brc£.  Il  y  vint  avec  son  armée, 
et   un  évoque  de  sa  suite  fut  guéri    par  Tintercession  du 
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Saiot  Notre  confrère  M.  l'abbé  Yusaî^e  a  feit  de  sérieuses 
recherches  sur  son  origioe  :  îi  la  fait  remonter  au  i*'  sièdeii 
Saiot  Àntonin  ,  compagnon  de  saint  Austremoine  (1),  évan- 
gélisant  le  pays,  coa?ertit  un  persounage  puissaot,  F^tus , 
qui  lui  donna  ses  bieds  afin  d'élevçr  ime  égim  w  vrai 
Dieu  (2)  :  c'est  celle-ci  qui  devint  un  collège  de  pr<6lr«B. 
En  825 ,  Pépin  d'Aqoiuine  soumit  à  i'abbaye  de  $t-Antoniu 
celle  de  St-Théodard.  De  celle  ancienne  abbaye  il  up  reste  pomi 
de  vestiges.  La  petite  ville,  devenue  une  viQoiulé,qttî  lui  doit 
sa  naissance  et  son  nom  poursait  encore  ses  destinées,  quoi- 
que déchue  de  son  importance,  et  une  promenade  ou  w 
jardin  remplace  les  consJkruetious  mooaaUqoc|,s.  Un  des  seuls 
débris  esi  peut-être  un  petit  bas-relîef  foB^  ,  probablement 
une  clef-de-voûte.  Des  aigles  traînent  une  barque  qui  re»*- 
ferme  un  corps.  G'esi  la  légende  d^  saint  Antonin  martyrisé 
à  Pamiers,  et  qui  aurait  ainsi  suivi  9U  reioonté  le  cours  de;s 
fleuves  jusqu'à  la  petite  ville  du  Rouergue  qu'il  avait  é^an- 
gélisée.  Ses  saintes  reliques  furent  brûlées^  et  l'église  détruite 
par  les  Calvinistjes  en  1570. 

L'abbaye  avait  été  sécularisée.  U<i  chapitre  régulier  de 
GénoveGns,  composé  de  dix-huit  chauoines  et  d'un  prieur , 
lui  succéda.  U  se  disait  exempt  de  la  juridiction  de  l'ordi- 
naire^ et  le  prieur-magQ  réclamait  les  droite  épitKopaux  (3). 
Les  bâtiments  construits  par  les  chanoines  subsistent  aij^- 
joord'hui  en  majeure  partie  ;  ils  sont  vastes  et  réguliers , 
nciais  ne  réclament  en  aucune  façon  l'atlçutian  dei  l'archéo- 
logue. L'église  qui  les  avoisinaii,  coustruile  à  la  liâte  au 
XVII*  siècle,  vient  beureosemeol  4^  disparaître  pour  faire 


(4)  Diaprés  une  réponse  du  Saint-^Siége,  ce  Saint  a  vu  it  été  envoyé 
dans  les  Gaules  par  saint  Pierre  lui-même. 

())   Dans  le  lieu  appelé  alors  Noble-Val  (  nobUit  vuUU)» 
(3)  Arcliives  de  Rodez. 
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place  à  un  édiâce  dans  le  style  ogival,  dont  M.  Olivier  di- 
rige les  travaux  avec  nne  entente  parfaite  da  Xlll'  siècle. 

MoHouère  de  BonnevoL  —  Bonneval  n'a  droit  ici  qu'à 
une  simple  mention ,  et  l'on  ne  doit  pas  s'en  étonner  en 
sachant  que  l'on  est  en  désaccord  pour  le  lieu  même  où  il 
a  existé.  Nous  savons  qu'il  était  construit  en  l'honneur  de 
Dieu ,  de  saint  Pierre ,  de  saint  Paul,  de  saint  Avit,  et  qu'il 
dut  disparaître  de  bonne  heure. 

M.  Taupiac,  qui  s'occupe  si  heureusement  des  origines 
de  son  pays ,  le  place  victorieusement,  ce  semble,  auprès  de 
Gastel-Ferrus  »  Castrum  Ferrucium ,  sur  la  rive  gauche 
de  la  Garonne ,  et  il  s'appuie  pour  cela  sur  la  charte  de  fon- 
dation. 

D'autres  ont  cru  qu'il  avait  existé  à  Gaslel-Sarrazin.  Cette 
dernière  ville  eut  un  (vieuré  relevant  de  Moissac,  dont  l'im- 
portance fut  incontestable.  D'après  notre  honorable  confrère 
que  je  citais  il  y  a  un  instant,  les  bâtiments  primitifs  étaient 
construits  de  manière  à  recevoir  quatre-vingts  religieux.  11 
en  reste  quelques  pans  de  murs,  encore  adossés  à  l'église  de 
St-Sauveur  ;  j'y  ai  récemment  relevé  des  restes  de  peinture. 
M.  l'abbé  Garrière  vous  parlait  tout  à  l'heure  mieux  que  je 
ne  saurais  le  faire  de  l'église,  de  sa  vieille  et  belle  tour  léxardée 
et  condamnée  à  disparaître. 

Abbaye  bénédictine  de  St-Théodard,  primùwement  de  St- 
Martin. — Encore  un  nom  plein  de  souvenirs  pour  nous  et  qui 
subsiste  seul  :  une  abbaye  célèbre  qui  a  vu,  non  loin  de  son  en- 
ceinte, se  grouper  et  grandir  la  cité  de  Jourdain  et  dont  il  ne 
reste  que  le  site  toujours  admirable  et  quelques  pierres  dis- 
persées. Faire  l'histoire  deSt-Théodard,  fondée  vers  820  par 
Pépin  I"*  d'Aquitaine  auprès  de  Montauriol ,  c'est  raconter 
les  origines  de  Uontauban,  et  ce  travail  est  réservé  à  notre 
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érudit  archiviste.  Il  doit  décrire  les  bfttiments  abbatiaux 
dans  ane  Histoire  de  Tabbaye  qu'il  prépare:  aussi  n'en  dirai- 
je  rieo.  Je  mentionaerai  seulement  quelques  beaux  chapi- 
teaux romans  qui  ont  été  trouvés  dans  des  fouilles  récentes, 
un  modillon  du  XII*  siècle ,  des  meneaux,  des  fragments  de 
rosace.  Jusqu'aux  guerres  de  la  Réforme,  l'église,  devenue 
cathédrale,  avait  conservé  sa  tour  romane  ;  eUe  était  de  style 
ogival  et  formait  une  croix  latine.  Elle  di^rnt  complè- 
tement, ruinée  dans  les  sièges,  lorsque  Pierre  de  Berthier  (1) 
transforma  en  un  magnifique  jardin  les  ruines  du  moustier. 
C'est  à  quelques  mètres  de  ses  fondations  que  vient  de 
s'élever  le  gracieux  château»  œuvre  de  M.  Bach. 

Abbaye  du  Mas-Grenier  ou  de  St-Pierre-de-la-Cour, — 
Notre  savant  confrère,  M.  Jouglar,  notaire  à  Bouillac,  vient  de 
publier  une  monographie  de  l'abbaye  de  Mas-Grenier,  fondée 
en  SliZ  (MaS'Gamesii).  Il  a  bien  voulu  offrir  cet  ouvrage 
au  Congrès,  et  il  en  sera  rendu  compte ,  puisqu'il  répond 
2k  une  question  du  programme.  Je  n'ai  donc  qu'à  nommer  ce 
monastère  ;  ses  restes  sont  aujourd'hui  réduits  à  la  mesure 
d'aoe  maison  de  campagne  ;  les  bâtiments  qui  ont  subsisté 
jusqu'à  nos  jours  ne  dataient  que  du  XVII*  siècle ,  et 
n'étaient  même  pas  complétés  en  1790.  J'en  ai  vu  la  majeure 
partie  encore  debout  ;  de  longues  façades,  des  fenêtres  avec 
encadrement  de  briques ,  des  voûtes  d'arêtes  au  rez-de- 
chaussée ,  le  chapitre  (2) ,  les  galeries  du  cloître  rappelaient 
les  constructions  monastiques  du  siècle  dernier  souvent  peu 
fidèles  aux  dispositions  primitives.  La  porte  principale  existe 
encore,  portant  à  sa  clef  les  armes  de  l'abbaye. 

(1)  Évêqoe  de  MoDtaDban. 

(2)  La  salle  du  chapitre,  oontrairemeot  à  Tiuage  ancieD ,  était  do 
côté  du  cloître  opposé  à  réglise. 
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Jlç  a'ai  t.rpuvé  parmi  les  décombres  qu'oQ  se^l  clupiieaa 
de  pierre,  pouvant  se  raliacbcr  au  XUP  siéent; ,  de  pciiie 
dimension  ;  sa  corbeille  était  entourée  de  feuilles  d'eau  ; 
l'église  ressemblait,  nous  dit  M.  Jouglar  (1)  ^  à  celle  delà 
Dorade  de  Toulouse ,  qui  appartons^it  aussi  aux  religieux 
de  St-Maur.  Commencée  en  1692,  elle  fut  détruite  un  siècle 
après,  par  la  Révolution. 

Abl^aye  bénédimne  de  Notre-Dame-^ -Pierre  de  Va- 
ren, — Nos  maisons  bénédictines  aimaient  les  grandes  eaux: 
le  Tarn  avait  sur  ses  rives  Moissac  et  St-Th^dard;  Boo- 
neval  et  le  Mas,  plus  tard  Belle- Perche,  étaient  au  milieu  des 
fertiles  ramiers  de  la  Garonne  ;  St-Aïuonin  ,  sur  les  bords 
pittoresques  de  l'Avqyron.  Quelques  kilomètres  |>lus  haut,  en 
remontant  le  cours  de  cette  rivière,  la  vallée  s'élargit ,  les 
rochers  sont  plus  rares  ;  dans  un  cadre  verdoyant  se 
dessinent  les  châteaux  de  iMilhars ,  de  Pçrrodil  ,  de 
Pech-Mignon,  et  au  milieu,  au-dessus  de  remparts  baignés 
par  les  eaux,  s*élèvent  des  mâchicoulis ,  des  lucarnes  aiguës 
et  une  tour  romane  ;  c'est  ce  qui  nous  reste  de  l'ancienne 
abbaye  de  Yaren,  et  qui  est  bien  digne,  comme  ou  peut 
en  juger  par  les  photographies  soumises  au  Congrès ,  de 
fixer  l'attention  du  touriste  et  de  l'archéolc^ue.  Vareu  ,  peu 
distant  de  la  gare  de  Lexos,  est  d'un  facile  accès  :  souvent , 
je  me  suis  laissé  attirer  |)ar  ses  vieux  murs,  allant  de  là  étu- 
dier l'abhaye,  si  intéressante  encore  et  si  chère,  de  Beaulieu 
dont  je  parlerai  tout  à  l'heure. 

L'opinion  commune  fixe  au  IX*"  siècle  la  fondation  de 
l'abbaye  de  Varcn  et  l'atjlribue  à  St-Géraud  d'Aurillac: 
la  piété  de  ce  seigneur,  qui  appela  auprès  de  lui  k^  béiié' 
diclins  de  Vabres  dans   la    célèbre  abbaye  de  son   nom, 

(I)  Monographie  du  Mas-Grenier. 


àoÊtùe  p&rfàHënMnt  raison  ^  ciiné  a^ertion  ;  utie  des  deux 
chapelles  de  Notre-Darme-Si-Piefre  de  Varet)  toi  e&i  dédiée. 
Longtemps ,  la  fortune  de  l'abbaye  et  celle  de  la  petite 
filie  forent  liées  Tune  ^  Tautre;  une  enceinte  fortifiée  atec 
tours,  portes  et  barbtfcanes ,   unissaient  les  habitations  et  le 
OKMMistère.  D'un  côfé  PA^eyron  ,  et  des  trois  iiutres  de  larges 
fessés  isolaient  les  murs  ;  l'ensemble  formait  et  forme  encore 
on  qnadrilatère    dont  les  bâtiments  clavrstranx  ôccupaietal 
l'angle  sud-ouest.    Les  habitants  et   lés  moines  eurent  à 
subir  les  mêmes  IéUcs  :  fors  des  guerres  de  ta  R'élbrmc ,  il 
y  eut  de  rudes  combats,  â&M,  le  peuple  k  conservé  le  sou- 
venir, et  j'ai  vu  encore  de  larges  fosses  creusées   ^prés 
Tactiotty  autour  des  murs  de  l'église  et  remplies  d*ossements; 
dans  l'une  d'elles  que  recouvrait  à  peflie  une  dalle  rompue  , 
j'ai  trouvé  des  débris  d'armes  improvisées  uft  jour  de  siège  y 
et  destinées  an  travail  des  champs  plutôt  qu'à  la  défense. 

Quoi  qu'il  en  soit  de  l'histoire  de  Varen  ,  son  église  est 
one  des  plus  anciennes  et  des  mieux  consen^ées  de  la^^otatrée, 
nous  reportant  par  son  pian  aux  basiliques  latines  ;  je  le 
présente  au  Congrès  :  il  est  d'une  dispositibn  p^u  coin^tinc^ 
avec  ses  absides  jumelies.  La  lour  et  quelques  détails 
paraissent  du  XII*  siècle,  mais  je  ctH>is  l'ebsemble  antérieur. 
La  façade  occidentale  est  dHine  simplicité  qui  s'explique 
facilement  :  irfaoée  an  boi^  même  des  fossé»,  die  ^servait  de 
reaipart,  et  sa  porle  en  plein-cintre,  sans  moulures  ni  àr- 
chîvolle,  était  murée  et  l'a  été  jusqu'à  nos  jours  (1). 
Un  mur  carré,  dont  le  haut  correspond  à  la  9*ande  nef, 
est»  ainsi  que  les  murs  des  collMéniux,  percé  d'une 
fenêtre  romane. 


(1)  Celte  église,  classée  comme  monumeut  historique  grâce  à  l'ioi- 
tiadve  de  M.  Tabbé  Marcéfiin ,  ti  été  récemment  restaura  en  partie 
dans  nue  sage  mesure. 
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Le  côté  du  nord  et  lechevel  sont  isolés;  od  voit  les  rastCB 
d'une  belle  corniche  et  des  modilloos  sculptés  soutenant  qb 
cordon  à  billettes. 

En  aUant  du  couchant  au  levant»  cette  corniche  s'arrête 
bientôt;  l'église  paroissiale,  dédiée  à  saint, Serge  et  entière- 
ment distincte  de  l'abbatiale»  s'appuyait  de  ce  côté;  des  pilien 
adhèrent  encore  au  mur;  leurs  angles»  flanqués  de  colonnes  à 
chapiteaux  aux  plus  fines  sculptures  »  indiquent  le  luxe  de 
cet  édifice,  très-restreint  d'ailleurs  (  de  20  à  25  mètres  de 
long)  ;  un  arc  ootert  le  mettait  en  communication  avec  le 
chapitre,  il  fut  accidentellenieni  détruit  par  un  écroule- 
ment 

Vers  le  levant,  une  tourelle  fait  saillie:  c'est  l'escalier  qui 
monte  à  la  lour,  puis  deux  absides  terminent  les  bas- 
côtés  avec  d'étroites  fenêtres  à  la  base ,  donnant  un  peo 
d'air  aux  cryptes,  et  dans  le  haut,  trois  ouvertures  qui  éclai- 
rent les  chapelles  ;  la  grande  nef  se  termine  carrément  avec 
la  lour  qui  est  à  son  chevet  C'est  un  des  étranges  caractères 
de  cette  église,  et  une  exception  au  plan  basilical.  An  milieB 
est  une  large  ouverture  en  plein-cintre,  deux  colonnes  et  des 
chapiteaux  (sur  l'un  desquels  est  sculpté  undragon),  suppor- 
tant un  tore  entouré  d'une  archivolte  à  biliettes.  Un  rema- 
niement en  a  fait  une  fenêtre  ogivale  k  meneau  ,  mais  je 
ne  saurais  affirmer  que  ce  ne  fût  point  primitivorneot  une 
porte.  Le  haut  desabeidioles,  abaissées  aujourd'hui ,  pourrait 
aussi,  comme  cela  s'est  pratiqué  souvent,  surtout  dans  les 
Pyrénées,  avoir  été  utilisé  pour  la  défense. 

Au  midi,  on  rencontre  la  sacristie ,  postérieure  à  l'église 
(voûte  ogivale),  puis  les  bâtiments  de  l'abbaye.  Le  cloître  a 
été  détruit  par  un  violent  incendie:  il  parait  même  que  ron 
craignait  alors  pour  l'église,  dont  les  murs  portent  des  traces 
de  calcination ,  et  l'on  éleva  deux  forts  arcs-bouunts  qui 
existent  encore. 
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La  grande  nef  n'a  point  de  charpente;  des  pierres  feuil- 
letées reposent  directement  sur  la  ?oûte  ;  la  toor  carrée 
est  sarmontée  d*an  toit  à  quatre  pans;  elle  est  percée 
de  deux  rangs  de  fenêtres  romanes^  et  sous  le  comble,  de 
trous  carrés  à  l'intérieur;  h  voûte  à  quatre  pans  qui 
surmonte   le  sanctuaire    rappelle  les  coupoles. 

Lorsqu'on  pénètre  dans  l'église,  on  est  saisi  par  sa  sim- 
plicité presque  sauvage,  et  je  le  dis  avec  regret ,  attristé  en 
yoyant  le  peu  de  soin  avec  lequel  elle  est  tenue.  Elle  a  &5 
mètre»  de  long  sur  15  mètres  de  large;  les  seize  piliers  de 
la  nef  sont  carrés,  sans  aucun  ornement  ;  quelques-uns  ont 
les  angles  arrondis.  Les  six  qui  supportent  la  tour  sont 
plus  forts  et  plus  ornés  ;  des  demi-colonnes  les  flanquent. 
Dans  les  bas-c6tés,  des  arcatures^  correspondantes  aux  arcs 
qui  séparent  les  neb,  encadrent  des  fenêtres  assez  grandes 
et  cintrées.  Les  voûtes  sont  en  berceau  sans  arc-doubleau  ; 
celle  de  la  nef  centrale  tend  vers  l'ogive  ,  mais  on  sent  les 
tâtonnements  de  constructeurs  qui  veulent  éviter  la  poussée 
du  plein-cintre ,  plutôt  que  mettre  en  pratique  l'art 
ogival 

Les  collatéraux  s'élèvent  assez  pour  qu'il  n'y  ait  pu  avoir 
de  fenêtres  dans  la  grande  nef.  Plusieurs  de  ces  dispositions 
rappellent  St-Savin  et  S^'-Marie  in  Gosmedine,  à  Rome. 

Le  luxe  a  été  réservé  pour  le  sanctuaire  et  les  absides 
jumelles;  les  piliers  ont  des  chapiteaux  historiés  ou  ornés 
d'entrelacs  et  d'oiseaux  aux  angles  (  une  main  barbare  en 
a  assez  récemment  mutilé  plusieurs,  sous  prétexte  de  leur 
peu  de  convenance)  ;  des  colonnettes  supportent  les  arcatnres 
des  chapelles,  auxquelles  on  monte  par  huit  marches.  Celles* 
ci  recouvrent  deux  cryptes  intéressantes.  Autrefois,  on 
descendait  dans  ces  chapelles  souterraines  par  des  portes  que 
j*ai  retrouvées  sons  le  mortier  et  qui  s'ouvrent  latéralement 
dans  le  chœur.  Au  milieu  même  de  l'escalier,  on  a  de  nos  jours 
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pmiqué  une  ouverture  qui  permet  de  descendre  dans  cdk 
de  St-Gérand^  Qaaod  on  n'est  point  effrayé  par  la  poussière 
et  les  débris  de  tout  genre  (pierres,  boiseries  sculptées  ou 
fragoieiits  de  chaises  qui  y  sont  accumulés),  on  passe  d*une 
première  travée  è  la  partie  voûtée  en  col-de-four.  Un  autel 
du  XII*  siècle  (1)  est  encore  debout ,  avec  des  traces  de 
peinture  ;  et  sur  les  mors ,  j'ai  mis  à  découvert ,  il  y  a  peu 
de  mois,  des  peintures  murales  que  cachait  un  épais  mortier. 
Des  saints  et  des  anges  apparaissent ,  au  milieu  de  décora- 
tions qui  sentent  le  XIII"  siècle  avec  des  retouches  posté- 
rieures. 

L'autre  crypte  était  murée;  je  n'ai  pu  résister  au  désir  de 
la  visiter.  Un  jour ,  j'ai  démoli  moi-même  le  mur  qui  en 
fermait  la  véritable  entrée  :  j'ai  pu  y  pénétrer,  je  dirai  même 
y  rouler,  les  marches  n'existant  plus.  Sauf  les  décombres, 
et  à  la  place,  quelques  ossements  épars ,  l'autel  et  les  dis- 
positions étaient  les  mêmes  que  dans  celle  visitée  déjà. 

J'ai  remarqué  dans  l'embrasure  de  la  fenêtre  du  chevet, 
qot  est.  de  niveau  avec  le  sanctuaire,  d'anciennes  piscines  et 
aussi  dans  le  mur  du  midi ,  du  côté  du  cloître,  une  niche 
00  custode  avec  les  restes  d'une  porte  en  bois  sculpté  semblant 
indiquer  un  tabernacle  ou  tout  au  moins  une  armoire  pour 
les  saintes  huiles. 

Un  des  objets  les  plus  curieux  que  renferme  cette  ^lise 
est  ce  qui  sert  aujourd'hui  de  bénitier.  C'est  un  cube  de 
marbre,  de  60  cent  de  large  sur  70  de  hauteur  sur  chaque 
face  ;  au-dessus  d'une  base ,  deux  pilastres  encadrent  une 
ntcbe  ou  arcature  ;  un  rinceau  très-simple  forme  bordure. 
Celte  cuve  est  aiyourd'hoi  renversée;  la  partie  qui  devait 

fi)  Le  tombeau  isolé  a  l'",iO  de  large  ;  la  table  offre  une  saillie  cto 
tailloir  de  33  c,  cite  a  une  largeur  de  87.  L*autel  a  1  mètre  de  tes* 
téur  ;  uù  trou  tjàii^  'èM  pMtiqUé  par  ëerrière ,  satis  douté  fMNir  des 
rcSIqoes. 
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adhérer  an  sol  est  évidée  en  cuvette:  je  me  propose  de  la 
faire  rétablir  sur  sa  base  réelle.  Avant  d*avoir  examiné  la 
partie  primitivement  creusée  ,  je  n'oserais  afBrmer  que  ce 
soient  des  fonts  baptismaux.  Ce  qui  n'est  pas  invraisem- 
blable f  si  cela  a  toujours  été  un  bénitier  ,  cet  objet 
acquérerait  de  la  valeur  par  la  rareté  des  bénitiers  fixes  du 
XI*  ou  du  XIP  siècle.  J'ai  entendu  formuler  l'opinioa  que 
ce  serait  peut-être  un  autel  antique  utilisé  :  je  vous  la  com- 
munique sans  l'adopter.  Je  signalerai  encore  d'andens  cer- 
cueils de  pierre  avec  la  forme  de  la  tête  marquée  à  l'intérieur» 
et  placés  aujourd'hui  dans  l'église. 

Des  stalles  Renaissance  à  haut  dossier  garnissent  le  chœur , 
celui-ci  était  séparé  de  la  nef  par  une  clôture  de  bois  sculpté 
contre  hquelle  étaient  appuyés  deux  autels,  détruits  il  y  a 
quelques  années  (l'autel  paroissial  et  celui  de  St-Rocb). 

J'éviterai^  pour  les  bâtiments  réguliers,  les  lenteurs  d'une 
description  :  ils  ont  d'ailleurs  été  détruits  eu  partie  et  modi- 
fiés^ La  sécularisation  et  l'érection  en  chapitre  collégial,  qui  eut 
lieu  en  1561 ,  fut  la  cause  principale  de  ces  changemenfs. 
Dès  lors,  ce  qu'on  nomme  encore  aujourd'hui  le  Château  ne 
fut  plus  l'hôtellerie  ou  le  palais  abbatial,  mais  la  demeure  du 
doyen  :  charmante  demeure,  du  reste  ,  avec  ses  balcons  de 
pierre ,  ses  tourelles  aux  angles ,  ses  mâchicoulis,  ses  hautes 
Incarnes.  Le  premier  et  le  second  étage ,  auquel  on  arrive 
par  un  escalier  de  pierre  enfermé  dans  une  tour  ronde,  est 
divisé  en  un  petit  nombre  de  pièces  dont  deux  ont  de  vastes 
cheminées;  dans  le  bas,  sont  deux  étages  voûtés:  une  cave 
et  an  grenier  pour  les  dîmes.  Ces  constructions  ne  me  pa- 
raissent pas  remonter  au-delà  du  XVP  siècle ,  du  moins 
elles  <mt  dû  être  remaniées  alors.  Les  bâtiments  qui  se  re- 
lient à  l'église  sont  beaucoup  plus  anciens  ;  un  tuyau  de 
cheminée  cylindrique  couvert  en  mitre ,  et  évidemment  du 
XIV  fàkk  9  les  surmonte.  Il  est  à  souhaiter  qu'il  soit  con- 

18 
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^ry^  j^  ^t.  là  qpelqu^s.  écq^O?  i,  qpàque»  fen^trqs  u#* 
rossantes.  Toutes  ces  constructiops  sopt  de  pierra. 

L'église,  CQipme  monument  bbfpriqnc  >  est  à  T^bri  <fe  b 
raine.  Mais  il  n'en  est  pas  de  iq.éme  du  château  do^U^ 
?iens  de  vous  parler  et  qui  est  fpssédé  par  plusiji^ors.iini- 
Di;iétaires.  La  commune  ne  pourrait-elle  en  faire  le,  pi:ed»}là:e 
ou  y  établir  ses  écoles,  a^  d*çGi^  ^$SQrcr  la.CQff^rv^tioa  ? 

'  àbbûjfe^  eùtetciemne  de-  Orand^^he.  —  Nous  entrons, 
atpee  Grand^Selve ,  dàiis  «ne  période  de  réhovatkm  roona»- 
tique ,  et  nouS'  atteignons  nne  époque  où  Htiflaence  de 
Tiliostre  saint  Beraard  s'est  vîvemerK  fait  sentir  dans  notre 
■égloa  Airee^  Inî  Glieaux  et  Giafrvaux  nous  envoyèrent  leors 
oolpnieB,  et  les  moines  blancs  imprimèrent  à  notre  soc^ 
coipme  à  mètre  sol  la  pnissance  de  leur  fécond  génie.  Grand- 
Selve«,  la-  pkis  importante  de  nw  abbayes  cisterciennes, 
fonda  deox  viltefroii  baetîdes  (Beaumont  et  Grenade),  les 
dotant  de  moiwments,  les  peuplant  et  leur  donnant  des  kiîs. 
EMe  établit. à>  Toulouse  le  collège  St-Bernard  (4)>  donna  la  vie 
à'plii8ienrs.abbayes^(FoBtfroide,  Gandeil,  Galers ,  VellaBre 
en  fispa^no).  Ses  abbés  ont  fwrnr.  des  légat&,  des  arcke- 
vôques.  et  jusqu'à  des,  géliévaax  d-armée  (  Arnaud  -  Amanry). 
M^  Jouglar,  que  je  citais- pour  le  Mas,  oMsacre  plus  que 
8fiB.loisinrà,de6  reoberches  snrnos  abbayes:  son  zèle  est  in- 
faligablci  li  a:  publié  une  monographie  de  Grand^Sdve 
(présentée  èJ» Société  archéologiqne  du  Midr)  et  se  dispose  i 
compléter  ce  tranaiL  Ma  tâcbeest  donc  aHégéeansnjet  de  cette 
abbaye*.  Vous.  avoE  pu  lire  ce  qui  en  a  été  écrit  et  vobs 
av^  déploré,  la  disporitio»  absokie  d'un  monastère  aaan 
illustre  et  ausaL  beau.  11  avait  eu  la  rare  bonne  fertanf 
d'échapper  an»  dévastations  des  sièdea  passé»  ponr  être 
bonteupement  démoli  par  la  ttévolotiontf 

(1)  Le  col^sQ  S^VIU^rift  oqcu^  aiiyoucdlMliic^  méaiff 
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difH  m  MBcpiMl  &i  MOI  e^eÉrtile  I  eiDtëinto^  feMMMbMMb 
iNhiorl  oûot0Bi|^nMo<  de  a»  fi»nfhfliei»,  église  det  tttunWMi  H 
\!Bfm  9ef4'  80inptiieu9«iiieiil  onras  et  bo^ei  dr  ii^t«>  Oài" 
diw  œuvre-  (i)^  aorciottro»  anx^galme»' d»  mavhrei,»  ainp 
«Mm^  |M»«ldirafi'(2>iik?cba|iiin6,'^k8  aiftriiiîesv  I0 réCaotoire^ 
les.  eiiimea,»  le»  paUmi  aW»tUliret>  «»:  ai!MiÉ,.détMliÉidki 
vmmfiHimf.  Uhôtel^  de»  étMngetsaiiittniit.  w  1^2^  ifcjd  le 
plM  grand  iiiWL  Les:  arahî?er»-  far-  iiibliolh^a^  le  Mmii 
j^ifM  du»  phMirifihe0;j  l«.  cUss^*  ai/peteieiiMi^  oomuréto 
à  B^idUflCr.  nîélai^t  pae^lea  aftfile»ipi'ilr'ffeoCMnqâl9  bv/iaven»- 
iwwi  eBiiadiqiiHi*  d*aiaireÉL 

li^abtayQ'da  GrnidHMîeidéj^MfaHl'  dm  dî^ieèstE^âa'RMii* 
kmseï;  ellfh  Alt  fondéei  m  %MJk  pW'  Gérard  de  SMe^f.  abb^ 
do  fkNMPMttit.  k&Wii^  d^àboré^  k  i^aUtaye  de  e^êakùs 
elto.  ?AipUi*,.dte  l*<|ni)èi  fi47;  (i^)^  r4»biep«aiiCQ4e»€lloflu» 
Ao  djne  desi  chroniqjiea,  elie>  oompUit,  daoe  i*  cmm  dit 
lU^lf^  8iMa>.pl«ift  dfi>luiîê  9ciiU<  aminés.  SonéglisflrprineqiQter 
eooitroîia de  l^/i9à<i2âS^ était soBS'lfi  iicieaUe^de laâaiM 
yjttfise  ftli  de  $aime>  MatteiMagdelaiw.>  Le.  npbiiier  ».  élé 
djuperaé  :  firenadar  ai  de^iabieaux;  BoimUm'  iMnsftkitBnMHN 
d#:  M«»e«r,  dea  yiai9iai>  ei  d^s  ao^ia.4  IteaouwtM'  de  balle» 
si^lloai  du  X.YI1'  sitele.. 

Abbaye  cistercienne  de  Notre-Dame  de  Belle-Perche.  — 
Là  Ibnd'aiion  de  BeHé-Perche  est  due,  vers  4100,  aux 
seigneurs  de  Castelitieyran,  delà  maison  d*Argombat.  0*abord 
sous  la  rëglè  de  saint  Benoit,  elle  fut  unie  à  Gîteanx,  en 
ifUlt  pendant  iè  séjour  de  saint  Bernard  à  Toulouse,  et  le 
2A  mai' 11)66 9  Tabbé  Alquier»  considérant  que  le  monastère 

(1)   Mèfiographie  de  Grand-Selve,  par  Jouglar,  p.  213  et  suiv. 
{99'tit«èuléerau^*'sM6^iifntf  quèr  celDé^dé  I*é|li8iî,  sdus  l^atttfàiAir 
de  Liosis  de  Narboooe. 

(8)  SilkMitIHm  Vainelle,  en  Hh9k 
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était  pltoédans  un  lieu  matein,  le  transporta  aar  les  bords  de  la 
Garonne.  Flasque  tonte  autre,  peut-être,  cette  abbaye,  située 
dans  une  riche  plaine  souvent  dévastée,  eut  à  subir  le  sort 
des  guerres  :  aussi  les  ruines  se  sont  amoncelées  autour  d'elle. 
Il  nous  reste  cependant  des  constructions  importantes:  nous 
allons  les  examiner  rapidement,  sans  chercher  dans  le  passé. 

Un  pont  suspendu  a  été  récemment  jeté  tout  auprès  de 
Tabbaye.  Lorsqu'on  le  traverse,  on  est  frappé  de  Tétendoe 
des  bâtimenu  qui  s'élèvent ,  sur  une  très-grande  tongoear^à 
la  hauteur  de  plusieurs  étages,  près  des  eaux  mêmes  de  la  Ga- 
ronne (1).  A  gauche  de  la  rouie,  le  pont  franchi,  ce  qui  atdre 
d'abord  les  regards,  ce  sont  les  ruines  de  l'ancien  réfectoire 
que  l'on  désigne  à  tort  comme  ayant  été  une  chapelle  :  il  fol 
détruit,  en  même  temps  que  le  cloître,  le  dortoir  et  une  partie 
de  l'église ,  par  les  Protestants  lors  des  premières  guerrei 
Ce  beau  réfectoire ,  placé  suivant  l'usage  du  côté  opjpoaé  à 
l'église ,  s'avançait  vers  le  fleuve.  Quoique  ses  murs  soient 
formés  d'assises  régulières  de  briques  et  de  pierres,  il  était 
ogival  et  me  parait  de  la  fin  du  XIII*  siècle  ;  des  colonnettes, 
recevant  les  retombées  des  nervures,  s'appuient  sur  des  con- 
soles énergiquement  sculptées  ;  de  longues  fenêtres  ogivales 
l'éclairaient;  une  porte  à  voussures  le  mettait  en  communi- 
cation avec  le  cloître. 

A  son  extrémité,  dit-H>nj  s'élevait  sur  le  fleuve  une  tour 
qui,  la  nuit,  servait  de  phare  pour  guider  sur  les  eaux 
comme  les  aiguilles  de  Figeac  guidaient  dans  les  bois  ;  la  base 
semble  exister  au  milieu  des  décombres.  A  l'ouest  est  l'ancieaoe 
cuisine,  voûtée  en  berceau ,  ayant  une  vaste  cheminée  dont 
le  tuyau  existe  encore  ;  elle  éuit  en  communication  avec  les 
bâtiments  de  service.  Il  faut  tourner  ces  constructions  sans 
caractère  pour  parvenir  sur  l'emplacement  de  l'ancienne 

(i)  Ce  bâtiment  a  vingt-deux  fenêtres  de  front  à  chaque  étage. 
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église.  Ce  qui  est  rare  dans  nos  abbayes,  mais  qui  s'explique 
par  Ja  position  de  la  Garonne ,  l'église  était  an  midi.  Le  mor 
sur  lequel  s'appuyait  le  cloître  conserve  encore  quelque  co- 
lonnes romanes  ;  leur  disposition  et  leur  peu  de  hauteur  ac- 
cusent trois  ne&  (1).  Le  cloître ,  reconstruit  il  y  a  moins  de 
deux  siècles,  est  complet;  ses  voûtes  sont  à  arêtes,  appuyées 
sur  des  piliers  de  briques. 

An  levant,  la  salle  capitnlaire,  restée  intacte,  vient  d'être 
démolie  par  le  propriétaire  actuel.  Les  formerets  des  voûtes 
intérieures  se  dessinant  sons  le  cloître  et  encadrant  deux 
fenêtres  géminées  surmontées  d'un  quatre-feuilles  à  lobe  ar* 
rondl  ;  la  porte  au  milieu,  riche  de  colonnettes  et  de  voussures, 
voilà  ses  seuls  restes,  et  un  peu  pins  loin,  amoncelés  dans  une 
cour,  les  nervures,  les  chapiteaux  en  belle  pierre  blanche 
couverte  de  feuillage  d'une  vérité  remarquable.  Ne  compre- 
nant pas  l'amour  de  la  destruction,  je  ne  saurais  vous  dire 
pourquoi  ces  ruines  inutiles  et  barbares  ontété  consommées  (2). 

A  côté,  deux  salles  ogivales  dont  l'nne  intacte  encore , 
sans  doute  :  la  sacristie  et  Yauditarium. 

Ce  que  je  viens  de  décrire  constituait  l'ancien  monastère; 
les  bâtiments  modernes  se  sont  prolongés  vers  le  levant , 
formant  un  vaste  corps  de  logis  avec  fronton  au  milieu  et 
deux  ailes.  Dans  la  partie  principale,  le  bas  est  occupé  par  de 
vastes  salles  voûtées  avec  piliers  en  quinconce  (les  anciens 
greniers),  et  en  revenant  vers  le  couchant,  par  un  salon  aux 
grandes  proportions,  et  le  réfectoire  moderne,  orné  de  plâtre 
dans  le  goût  Louis  XV ,  ayant  encore  ses  boiseries  et  ses 
bancs  en  place ,  puis  les  cuisines. 

(i)  M.  Devais  Ta  relevée  en  &S40,  avant  sa  complète  destraction. 
Elle  avait  dans  la  nef  six  travées  de  5",45,  les  piliers  i">,50  ;  en  toat, 
&3"^20.  Les  transepts  avaient  7"  de  longueur  et  47"  de  largeur. 

(2)  Avec  une  omemenUtion  plus  riche  et  de  plus  d'étendue,  ses 
dispositions  étaient  celles  de  la  salle  capitulaire  de  la  Garde-Dieu. 
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Au  premier  ét^e,  r^^  un  conridQr  «de  3"  70  de  Jime 
sur  7*"  10  d*éléyatioQ  ;  il  est  iwoimé  {«r  .dep  fecrilm 
plombées,  dans  les  mêmes  |troportioDs,  doonaot  «ar  ta  mite 
et  sur  la  campagne.  Cette  di3po9itioo  i9st  dp  i^dus  bel  a8ei.diai 
cette  magnifique  végétation  ;  il  .donne  accès  aux  af|Murtinnwfi 
épisGopaox  et  anx  cellules  des  religieox  toutes  imacleB. 

Je  ne  faisque  citer  pour  la  décrire  plustajNi  h  pierre  tnmhilf 
de  l'évéque  de  Basas,  M£icn  abbé  4e  Belle-Perobe,  «moit  en 
1293 ,  trouvée  dans  les  décombres  de  T^giise ,  dit  le  4Miia 
christiana,  lors  de  la  x^oomstraclion  «  .et  très-intacle  ancoM; 

Les  admirables  autels  Renaissance  ayant  appartemi  à  -Bellc^ 
Perche  sont  aqjoord'bui  Ji  St-Sauveur  de  Castel-Sarr^zio;*^» 
marbre  précieux»  ils  sopjt  ,d|i  plus  beau  travail.  <On  reciwfe 
un  peu  partout  encore  d^  débris  de  rjncienne  «friondeur  de 
notre  abbaye  :  il  est  ,peu  de  maiscuMidi]  pay«  qui  n'ait  e« 
sa  part.  Je  signalerai  pl«s  tard  de  beaux  itaireUgQS  ^maillts. 

A  la  mairie  de  Castel-Sarra^ifi  on  «onacnte  airac  ioîi  Je 
sceau  de  Belle-J^erche^  d#  XU^'^èdie* 

Abbaye  eùtercieimè  de  ^t-MarceL  —  fin  suivant  l'ordre 
chronologique ,  plutôt  que  les  rives  de  la  Garonne,  où  nous 
venons  de  laisser  BeHe-Perche,  je  suis  amené  ^  vous  parler 
de  St-Marcel,  sitné  dans  la  gracieuse  vallée  de  la  tère  (vaUù 
mnanay  disent  les  chroniques),  près  de  Réalville,  anden 
liiocéBe  de  Gabors. 

Âmund  de  Moht)»ez8t  et  ses  frères  dtMroérent  à  des  reli- 
gieoK  éuMîs  depuis  peu  ^  Septfont^  (à  peu  de  distance  de 
GaosBade),  le  Heu  de  St^lMarcel ,  ou  plutôt  le  donnèrent) 
Dieu  et  à  la  Sainte-Vierge,  entre  les  mains  de  Pierre,  premier 
abbé  de  Septfonts  (1).  Celui-ci  y  établit  un  prieuré  dans 

(1)  Gallia  christiana.  Diaprés  M.  Devais,  Histoire  de  Négrepelisse, 
Adhéinlir  IV  de  Brunigael  en  serait  le  second  fondateur.  11  Pavait  eo- 
ritihi  âe  ses  dons. 


kqu^,  ea  1130  «île»  les  aiqs,  «ii44M  fleloadds  auiFC»^ 
«enréisQftfemitoiis  les  religieux  abandoMMi  tSepifeats.  Affiliés 
d*abord  à  Cadooin ,  ils  adoptèrent  MûtiHH  la  iiéfoffme  4e 
Gfoeai»  (lâl9^).  GeUe  iBaèNMi,  asset  peu  «in|Mrtaalei,  comptait 
ofi  4'»di3,  t)iMre  l'abbé ,  17  reUgîMi. 

ijes  ajAciennils  consif  notions  ettt  itoiMXls  ^dtapam;  ^ee  4lu 
fisteiale  ost  salis  canictère  «t  4aCe  de  164:5',  tecoiuftriiftt 
après  les  gaerres  par  l'abbé  Jean  VI  ftey  ('Reçim).  L'^glisfe 
a  été  démolie  de  nos  jours.  Je  n'ai  'vu  qui  Me  f>arât  alieien 
qo^une  croix  de  [Herre  que  le.'pmpriétaîrâk  iM.  de  V«l«da«  û 
bien  voulu  donner  à  b  Ganie«i)ieuu 

Abècye  cistercienne  de  Nùtre-Dame  de  4a  Garde^Diêu,--^ 
De  Si-Marcel  à  la  Garde-Dieu  ,  la  distance  est  facile  à  fran- 
chir :  on  monte  une  assez  longue  côte,  au  haut  de  laquelle, 
puisqu'ici  nous  suivons  un  itinéraire,  le  touriste  est  dédom- 
magé par  une  belle  vue  ;  l'arcbéologue^  par  un  tumulusetiine 
vieille  tour  ;  le  pèlerin^  qui  est  quelquefois  l'un  et  l'autre,  par 
un  aanctoaire.  Le  tumolus  me  parait,  dominant  la  vallée 
dans  laqaelie  il  s'avance,  la  base  d'un  prasidium,  une 
motte  plutôt  qu'une  sépulture.  Ija  iour  qui  ^abriie  le  sanc- 
UMtre  est  celle  de  Nt>tre«Dame-4e8-IVli.sèi*c6,  J^osira-Dana 
de  las  Miserias,  dit  notre  vieille  langue  ;  c'^stune  Nob^- 
Diame  qui  a  le  ;privilége  d'attirer  de  nombreux  clients.  (leiU^ 
obapeUe,  restaurée  av«c  piété  par  M.  le  curé  de  Alirabel  • 
a  perdu  une  partie  de  ses  voûtes  ;  les  baies  de  la  tour  sont 
en  plein-cintre,  qui  de  loin  joue  le  roman  et  n'est  que  du 
XVP  siècle.  De  là,  un  plateau  conduit  à  IVlirabel  ,  dont  le 
dodher  tessemble  à  celui  que  nous  avons  iMifné.  'Passant 
auprès  de  l'église  de  Viminiés,  il  est  bon,  pôtlt  suivre  lëk 
vieux  usages,  de  prendre  le  chemin  des  Pères,  et  Redescendre 
ainsi  dans  la  vallée  d'£mbrons.  C'est  une  vallée  toute  cister^ 
cienne,  rendue  fertile  par  des  travaux  séculaires  ;  l'abbaye 
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qoi  s*y  cache,  plus  beureoâe  que  ses  sœars  ,  a  revu  de  nw 
jours  la  robe  blanche  de  Ctteaax  et  a  pa  renoaer  la  chaioe 
rompue  de  ses  traditions  (1). 

Son  aspect  n*a  ri^  de  grandiose  :  seol  le  transept  de 
la  grande  église,  encore  debout,  peut  frapper  les  regards  an 
dehors.  Jusqu'à  la  Révolution  une  tour  carrée  flanquait  chaque 
angle  de  l'abbaye  et,  au  nord-est,  était  remplacée  parle  don- 
jon et  la  tour  de  l'église. 

D'abord  éublie  dans  le  vallon  de  St-Martin-d'£garmac , 
la  Garde-Dieu  /  Garda  seu  cusîodia  Dei  )  fut  fondée  en  1150 
par  saint  Etienne  d'Obasine  (2)  qui  lui  donna  son  premier 
abbé ,  Gérard  l***.  Trente  ans  après,  Raymond ,  comte  de 
Toulouse ,  par  ses  dons  aidait  puissamment  à  son  dévdop- 
pement.  Il  dut  contribuer  à  l'érection  de  l'église,  oà  les 
paroisses  voisines  se  rendaient  autrefois  en  procession. 

Sans  trop  chercher  combien  d'années  elle  suivit  la  règle 
de  saint  Benoit ,  pénétrons  dans  l'abbaye  :  elle  est  hos|Mta- 
lière  comme  elle  le  fut  au  moyen-âge  ,  les  pauvres  du  pays 
nous  le  diraient  au  besoin.  Les  galeries  du  cloître  étaient 
primitivement  de  pierre  ;  détruites  avec  une  grande  partie  de 
l'abbaye  par  les  Calvinistes,  elles  furent,  vers  4707,  recoo- 
struites  en  briques  par  Henri  de  Bricqneviile  de  La  Luzerne, 
évêque  de  Gahors  et  abbé  commendataire.  Rétabli  seulement 
sur  trois  faces  et  sans  voûtes  ,  ce  cloître  rappdle  certains 
cloîtres  d'Italie  par  ses  arcades  superposées  :  celles  du  bas 
sont  en  plein-cintre,  celles  du  haut  surbaissées.  DeB  mon- 

(1)  L'abbaye  de  la  Garde-Dieu  a  été  rachetée ,  en  i86&,  par  les 
PÈres  Cisterciens  de  Séoauque,  arrachée  ainsi  à  la  Bande-Noire,  le 
marteau  en  main* 

(S)  On  connaît  la  merveilleuse  châsse  de  pierre  que  le  XIII*  siècle 
à  sculptée  à  ce  Saint,  et  qui  existe  dans  l'église  d'Obasine  dont  il  fut 
abbé.  Elle  a  été  publiée  par  le  regrettable  abbé  Texier  dans  les  An- 
nales arehéotogiqueê. 
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Inres  de  briqnes  les  encadrent  et  des  pilastres  les  séparent. 
Cette  simplicité  ne  manque  pas  de  grandeur.  Le  long  du  mur 
du  midij  une  suite  de  niches  ogivales  portent  encore  des 
rainures  pour  tablettes  indiquant  une  série  de  placards,  deux 
à  deux  :  sans  doute,  les  armatarta  où  les  moines  enfer- 
maient leurs  livres  de  méditation  ou  de  lecture,  car  le  cloître 
était  consacré  an  silence  et  aux  promenades  méditatives.  Je 
n'en  ai  jamais  rencontré  ailleurs  en  aussi  grand  nombre. 

Du  même  côté  et  près  de  la  porte  ogivale  du  réfectoire 
est  encore  un  puits  abondant  ,  et  j'ai  retrouvé  autour 
les  fondements  de  l'édicule  voûté  qui  recouvrait  jadis  le 
lavatorium.  Le  réfectoire  actuel  a  une  voûte  en  arête  ;  un 
corridor  voûté  le  sépare  du  cloître  et  conduit  à  la  salle  com- 
mune on  chaoffoir,  autrefois  lambrissée  de  vieux  noyer  ;  puis 
00  trouve  un  vaste  escalier  de  pierre,  supporté  par  une  voûte  à 
nervures.  Dans  le  fond,  la  chapelle  avec  sa  sacristie.  Les  re- 
ligieux la  construisirent  lorsque  leur  nombre  restreint  dispa- 
raissait dans  la  grande  église  peu  solide ,  croyaient-ils.  Sa 
voûte ,  un  peu  écrasée,  est  cependant  d'un  aspect  agréable  ; 
des  nervures  de  briques  évidées  par  des  scoties  s'appuient 
sor  des  piliers  qui  servent  de  contreforts  intérieurs.  Per- 
mettez-moi, Messieurs,  un  souvenir  récent  :  j'ai  eu  le 
bonheur  d'y  célébrer  le  premier  la  messe  depuis  la  Révo- 
lution, et  un  vieillard  qui  avait  entendu  la  dernière  qui 
y  fut  dite,  il  y  a  plus  de  soixante-dix  ans,  y  assistait 
ému. 

En  rentrant  dans  le  cloître  on  trouve  d'abord,  vers  le  levant, 
une  salle  ogivale  avec  sirènes  et  poissons  aux  clefs  de  voûte. 
C'était  le  cbapier,  passage  ouvert  sur  la  campagne  par  où  les 
religieux  allaient  aux  champs,  y  déposant  leur  coule  (1).  A  la 

(1)  La  GODle  est  le  vêtement  de  chœur  qui  se  porte  dans  les  lieux 
réguliers. 


282  GORGEES  âBCH£0L001QUE  DE  FRANCE. 

suite ,  la  salle  capUoLaire ,  d'jme  légèreté  estréme  ^  est  U 
partie  la  plus  intéressante  ;  elle  a  six  trafées  doiiH  les  jwrvures 
à  arêtes  reposeat  snr  des  eolonues  de  pierre  et  des  cbapileaus 
sculptés  ;  au  centre,  deux  piliers ,  (aisceau  de  huit  coIob- 
nettes ,  reçoivent  les  nervures  sous  forme  de  palmier  ;  knrs 
chapiteaux  sont  remarquables;  Tun  d'eux  est  couvert  de 
branches  de  vigne  et  d'oiseaux  becquetant  des  raisins.  Ûo 
retrouve  dans  les  sculptures.  CQrarae  au  XIIP  siècle,  ^a 
flore  du  pays  :  le  figuier,  le  châtaignier ,  Térable,  le  chêne, 
le  cresson  rendus  avec  vérité.  Un  tailloir  est  encore,  comme 
au  XII«  siècle ,  entouré  d'iris ,  mais  rendus  avec  piss  de 
relief.  Les  défis  de  voûte  représentent  les  quatre  Évangé- 
listes  ,  l'Agneau  divin  et  la  main  bénissante.  Au  levant,  trois 
fenêtres  en  ogive ,  celle  du  centre  à  meneau.  Sur  le  cloître , 
suivant  l'usage  constant ,  la  porte  au  centre  et  de  chaque 
côté  deux  ouvertures  ;  un  bahut  supporte  six  colonnettes  sur 
lesquelles  s'appuient  deux  arcs  ogives  è  boudins  terminés 
par  des  feuillages.  Des  restes  du  double  banc  maçonné  se 
retrouvent  tout  autour.  J'ai  décrit  cette  salle  comme  si  elle 
était  intacte.  Si  on  la  visitait,  on  verrait  qu'il  n'en  est  pas 
ainsi.  La  Société  française  d'archéologie  m'a  permis  de 
disposer  de  quelques  fonds  qui  m'étaient  Laissés  libres. poiff 
sa  restauration. 

S'ouvrant  enoore  sur  le  cloître,  est  la  sacristie  de  l'église, 
salle  à  (rois  travées  surmontée,  dans  le  donjon  (  large  tour 
carrée),  d'une  salle  voûtée  en  berceau,  celle  des  archives. 
Sur  le  mur  nord,  une  jolie  porte  du  XIIP  siècle  ^'ouvrait 
dans  l'église.  Un  coup-d'œil  rapide  jeté  sur  le  transept  con- 
servé indique  un  plan  tout  cistercien  :  croix  latine ,  ayant 
dans  chaque  transept  deux  chapelles  parallèles  au  chevet. 
Les  piliers  romans,  les  voûtes  ogivales  montrent  une  période 
de  transition.  Une  voûte  à  huit  pans,  élevée  sur  trompes  à  li 
croisée  des  nefs,  était  surmontée  de  la  tour  des  cloches.  Oa 
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sait  que  les  rciljgieiix  doivent,  du  chœur  même,  ivuiner  tenr 
office.  Détraite  en  partie  lors  du  sac  de  1567 ,  celle  ^lise 
fut  réduite  alors  et  presque  abaudonnée plus  lard.  DodorKûr, 
l^cé  au-dessus  de  la  salle  capûlnlaire ,  un  escalier  deaceodail 
daus  le  transept. 

Autour  de  l'abbaye ,  des  bois ,  de  belles  prairies  »  des 
granges ,  les  anciens  moulins  iQucUonnant  eacore ,  un  beau 
colombier  (féodal  du  XVII*  siècle,  voûté  et  ouvert  dans  le  bas 
par  quatre  arceaux ,  complètent  Teusemble  des  dépendances 
monastiques  dans  un  lieu  solitaire  et  recueilli,  .l'oubliais  des 
figures  et  un  écusson  employé  comme  élément  'de  décoration 
dans  les  chapiteaux  de  l'église  ;  cet  écusson  est  écartelé,  le  1 
et  U  est  chargé  d'une  croix ,  le  2  et  3  por4e  une  cloche  et  un 
orle  crénelé» 

Abbaye  cistercienne  de  Beauiieu,  —  Bcaulieu  fut  fondé 
dans  le  vallon  de  la  Seye,  le  20  août  1161.  Si  elle  ne  fut 
pas  la  plus  importante,  elle  est  sans  contredit  la  plus  com- 
plète aujourd'hui  de  .toutes  nos  abbayes.  Le  plan  qui  est 
sous  vos  yeux  vous  [éprouverait  au  besoin.  Je  rappellerai  ici 
ce  que  j'ai  pu  en  dire  au  Congrès  à  Rodez ,  diocèse  auquel 
elle  se  rattachait. 

Son  nom  indique  le  charme  de  son  site.  Lorsqu'on  re- 
monte ,  après  Yerfeil ,  la  vallée  de  la  Seye  «  l'horizon  di- 
minue, borné  par  de  verdoyants  coteaux  ;  mais  il  s'élargit 
à  nn  détour  de  chemin.  Les  montagnes  qui  ne  sont  que  des 
collines  forment  amphitbéâlre,  et ,  au  milieu  des  peupliers, 
les  tours  et  les  vieux  murs  de  BeauUeu  captivent  et  char- 
ment les  regards. 

On  a  beaucoup  éindié  les  gnads  édifices  «t  pas  assez 
peul^re  ceux  de  moindre  importance  :  celui-ci  est  de 
ce  nombre. 

L*égtise  doit  surtout  nous  intéresser  :  charmant  édifice  du 
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XIIP  siècle  (1),  d'une  purelé  de  style  qui  n'a  point  de 
rivale  dans  le  département,  sa  conservation  est  menacée  :  elle 
réclame  donc  la  sollicitude  du  Congrès.  Depuis  1862  ,  j'ai 
tenté  de  nombreux  efforts  pour  la  rendre  au  culte ,  de  con- 
cert avec  l'Administration  diocésaine  et  départementale  , 
appuyé  par  M.  Yiollet-le-Duc.  Il  semblait  naturel  de  la 
donner  comme  église  paroissiale  à  la  commune  de  Ginals , 
au  centre  de  laquelle  elle  est  située,  et  qui  est  obligée  d'en 
construire  une;  mais,  sur  les  lieux,  le  mauvais  vouloir  est  le 
plus  fort,  et  l'édifice  découvert  marche  chaque  jour  à  sa 
ruine  (2).  Son  chevet,  qui  a  perdu  sa  toiture,  est  couronné  de 
verdure  :  on  peut  sur  ses  voûtes  cueillir  des  fleurs  et  des 
fruits:  le  parfum  des  violettes  y  trahit  leur  présence.  Mais 
ce  n'est  pas.  Messieurs,  par  la  poésie  des  ruines  que  je  veux 
voas  attirer ,  nous  voulons  au  contraire  dépouiller  notre 
église  du  linceul  qui  l'enveloppe  ;  si  la  toiture  a  été  enlevée 
par  la  main  des  hommes  (3) ,  les  murs  et  les  voûtes  sont 
debout  et  tiennent  encore. 

Au  couchant,  la  porte  ogivale  aux  fines  voussures,  porte 
postérieure^  je  crois,  à  l'église,  est  surmontée  d'une  élégante 
rosace.  Six  ogives  trilobées  convergent  vers  le  centre ,  se 
réunissant  à  un  sexte-feuille  ;  deux  autres  rosaces  de  com- 
position différente  éclairent  les  transepts. 

En  descendant  dans  la  nef  unique  à  cinq  travées  qui  avec 

(i)  CoDstrait  en  1259  par  Vivianus ,  évéque  de  Rodez ,  qui  y  est 
appelé  le  second  fondateur  de  Bcaulieu. 

(2)  Il  y  a  plus  de  20  ans,  on  voulait  transporter  pierre  par  pierre 
cette  église  à  St-Antonin. 

(8)  Cependant ,  diaprés  Timpulsion  intelligente  de  M.  LefaioTille, 
alors  préfet ,  le  Conseil  municipal  de  Ginals,  dans  une  délîbératioo 
déposée  à  la  préfecture  en  i86A,  a  voté  la  conservation  de  Téglise  de 
Beaulieu  et  son  adoption  comme  paroisse.  Je  rends  ici  justice  à  la 
bonne  volonté  du  maire  de  celte  commune. 
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le  choear  mesure  57  mètres  de  long  sar  40  de  iarge»  on 
est  saisi  par  ses  harmonieuses  proportions:  rien  n'attire 
d'abord»  et  toat  satisfait  ;  les  fenêtres  lancéolées  sont  longues 
et  étroites  (60  cent  sur  8  mètres  de  haut)  ;  les  nervures  à 
tores  et  les  arcs-doubleaux  s'appuient  sur  des  colonnettes  po- 
sées elles-mêmes  sur  des  consoles  feuillagées  au-dessus  du  sol, 
afin,  sans  doute,  que  les  murs  soient  libres  pour  les  appuis 
des  stalles.  Dans  les  abbatiales,  en  effet,  le  chœur  des  reli- 
gieux occupait  presque  toutes  les  travées  de  la  grande  nef. 
.  La  croisée  est  couronnée ,  à.  20  mètres  du  sol,  par  une 
voûte  à  huit  pans  appuyée  sur  quatre  trompes;  la  lumière 
en  descend  par  quatre  roses ,  délicatement  découpées  sous 
les  formerels  Au-dessus  est  la  tour  ,  sévère  à  l'extérieur  et 
peu  élevée.  Le  chevet  est  éclairé  par  cinq  fenêtres;  l'autel 
majeur  est  encore  en  place  ;  à  droite ,  la  crédence  et  la  pis- 
cine. Il  en  est  de  même  dans  les  deux  chapelles  placées 
dans  les  transepts  ;  vis-à-vis  celle  de  droite,  une  porte  donne 
dans  le  cloître. 

Comme  disposition  et  d'une  époque  postérieure,  le  cloître 
primitif,  carré-long  de  29  mètres  sur  37,  dérivait  de  celui 
de  Moissac,  n'ayant  pas  de  voûte  comme  lui  ;  j'ai  retrouvé 
un  des  piliers  d'angle  et  des  chapiteaux ,  réunis  par  le 
tailloir,  qui  indiquent  des  colonnes  jumelles.  Au  XYII*  siècle, 
on  reconstruisit ,  sur  deux  faces  seulement,  deux  galeries  à 
voûte  d'arêtes,  démolies  depuis  peu. 

Au  levant ,  les  dispositions  sont  les  mêmes  à  peu  près 
qu'à  la  Garde- Dieu:  sacristie  précédée  du  chapitre^  salle 
capitulaire  d'une  extrême  simplicité  ,  puis  une  salle  longue 
et  étroite,  le  coUoijuii  locus ^  lieu  où  les  religieux,  tenus 
au  silence  dans  le  cloître ,  venaient  échanger  quelques  pa- 
roles quand  cela  était  nécessaire  ;  à  la  suite ,  un  petit 
cellier  dépendant  de  la  cuisine,  qui  est  à  l'angle.  Gela  nous 
conduit   au   corps  qui  donne  sur   le  jardin ,  refait  avec 
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sa  BéCiolbifeB€llsalMMt^a»XVi^  aiteh;  dteiMiraliestoiiitat 
dMt<  me  flo  eDOQftMtttoNDtt  flan^aainili  le««iigltft;  b  loitMi 
aîgoec^  peroé  deJaoaise»  de  pterm.  bepjeaàeMéUgjtrtniÊÊÊtm 
te  togemeot  des  religUnn  ;  l^anoMn  dortoir^  qui  étah-Mbioffèor, 
a  «ooMfvé  UM'  ohMfMstei  dw  Xilif  oo«  Xll^  sîilcte;  an 
eaaaMtr-  de.  piene  ttÉatanl  eanvet  le  mctiaîti  en»  ca» 
na«Mcalian  m«c  ie  tmiMiift'  dai  Végliie«  paoD  ka)  ofikcsi  di 
nria. 

hM  onaatraoïloBi  qaâ  a»  délaeki»  au  oQashantt  ConuBL'  It 
pniaii^  n'a«aabii auooft'  vemanjeaiMl  MUUef  el  aaadm plos 
iméreiBaiilea.  fHaïai  le  baa^  ocm  aalla.  voMci  avtt  coma»* 
foPlë,  dfi  2t  mèaiaa  sw»  8,25;  an  aailiep,  qaai»  piian 
iDOiMMyiiiidriqttea'hrdîviaeMt  et*  naçoivaot  de  foMea  naaaaaei 
caaréas  ;.  hi  aeûtei  nfa  pas  d'anHloiibieaii<;<  k  capaaièie.  de 
calte  aaUc,  naamâa  daM  le  paya  égliae.  SltiBemaaiix  ai 
rassMi  debsèvérké  iiupaiiiiéa>  par  oe  Saint  aax  coosM» 
Uone  dciaatt  Oidre*  L'ogiae^  aaO  peu  aecuiéa^ei  toai  porta:  à 
attribuer  celle  partie  comme  la  salle  capitulaire,  de  oqop 
slrnoliott  idenlnpia^  à'  wm  époque  aatérieiire  àl'^liaa»;  les 
ONHolaB  quireçoîvent  leaBeryaDealèlong  d6i«ffiiir»80iH>naeRi 
Da»  feinilesi  plates  aaiwvîgiitav  aailoogena^  maignanaast  s» 
la  corbeille  dea  chafuitBaais;  daos  régliati^  aotooniraîn,  b 
rîgidiiè  àa  dseau  a-  diapaao:».  icaifeuUlage»  eQC  de  la  sonplent 
et  da  la.vje,  ila  skaroeliHM  eb  ae.aottlëveat  ;  les  heaeaiSQBt 
finement  profilées;  à  la  porte  oocideiiuia^  seahiiieatv  lai 
ooi«olaa<  de  Kaavbiirollie  Q»t  des.  figtiroa  pe^t-étoe  aymboli- 
qoaa. 

Qoellei  était  la  daatînatîeii  de  itetbii  gnoda^  ttlie  «  dieft  les 
fenêires étrailaftsoBt oM»oaéaa au^dottue?  Oaea  travradan 
d/aaipesiabbayea<  daWwcieaiMai  ayant  aer «i  4e  gnang^  o»  da 
eeUi^r».  comiM  ft  41aîrvaui  oià  k  Foaiigpy  ;  maia  ft^éaala- 
ïïuM  c;4i«it..dMHi;  1(6%  afcba|H«  9Qmidwi8«.  lai  plM^iJai  rMt»!'' 
lem  :  le  iaïqewiK  MUmeni  de^  Vauclair,  si  bien  décrit  par 


M^  ^.  C^mP^  i^U  <iA^  1«  ntees.  di^posktom  ei  a 
a  él,éprQi]|ir^qu,*iléuU<i^sM  aui^  hôtes.  Le  pmmifp  étage 
ceulenna^  ^.Qieavilieu  te9  chAndire»  de>  aeyx<-cî  ^  aie  galène 
iuirjnoQtaa^  le  gj5^  aud^  du  ololires  le«r  peemettait  d'f  de»- 
cen4œ«.  pour  ei^^r^r.  djai^  Vé^im  par  uoe  porte  voiiiMi  La 
3aUe,da  basapral^einçiUaervi  aucuite-peBdaBtlaomiatnio^ 
lipn  de  l*égiû(e  :  de  là„  Sfina  dQUte«.auiiiDOiD»  aonwMir  peoMtM 
aussi  d'aoe  ?isite  de  saiol  fiernard  (2).  Omixi  poDlea^dDOiieM 
accès  du  côté  de  Teniréc  du  monastère  ;  au-dessas  d'elles» 
des  traces  de  VMlte  ^  dj^  o^quacôfté,  dttt.  ookinie»  p«ir  les 
sQQteoir  îadiquent,  ai^  p^fichfVw  vne  sofite  dloirÛDiti  i'ajoo- 
terdi  poij^r  enleva  la  pen^  d'une:  grange  i}U6»  sur' le  kaui 
descoleaui^,  à  Bo^-Gayi;ai ,  r4>baye  poosédaH  sa  grmtige, 
dont  je  parlerai  plu^^  uni 

Un  beau  jardin  avec  d^  piècefSid'eaPb.eti  qad  kin»  un  an** 
cien  niouiiq  sQ|)mu,su4duau)njist4Ke;  prè»  de<ià  eaïawBi 
le  colombier»  sous  l'orme  die  tour. 

Voilà,  Messieurs ,  la  deruière  di^s  a;)bayies  doi^t  ^aim  à 
vous  parler.  Je  fais  et  vous  faites  avec-  moji  des  vuavs  pwir 
sa  conservation.  Il  me  reste  à  vous  dire,  quelque»  qM  de 
trois  prieurés* 

Prieuré  conventuel  de  CayraCt  -Situé  <aitrA.  R^ljûlleiea 
Négrepelisse  9  sur  les,  bords  de  F^s^eyroft»  il  UQ  rest?^  du 
prieuré  régulier  de  Qiyrac  qu'une  église  sao«  vpAve  »  «ne 
maison  sans  caractère  ei  quelques,  fossés  de  l'epceintei  {pr*- 
tiûée.  Dans  le  testament.de  Raymeo4 1?%  coiftte  de.BpnmttM^ 
(961)  t  il  est  question  du  monastère,  de  St-Fierre  et  d«  St-> 
Géraud  de  Gayrac    Dans   son  Hmoire  d^  Ifégnfp^lmtf 

(1)  Abécédaire  d'archM>i«gi^  partie  dvitoi  p.*  954 

(2)  Si  ce  Saint  a  Tisité  RpaoMeu,  e*esi  pra  aptèi  hi' fMdatMn  deoe 
monastère,  puisqu*il  y'wii  duiis  ia  profinoeven  iiA7. 
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M.  Devais  (1)  mentionne  son  existence  en  1090,  lorsque 
Adhémar ,  vicomte  de  Bniniquel ,  appela  d'antres  moines 
sur  les  terres  voisines  de  Sienrac  (2)  et  donna  à  ceux  de 
Gayrac  un  fonds  dans  une  forêt  inculte  et  épineuse  pour  y 
fonder  une  ^iise  sons  le  vocable  de  saint  Gilles^  ^;lise  unie 
plus  tard  à  la  mense  de  St-MarceL  Gayrac  eut  avec  cette 
abbaye  un  différend  en  ll/i7.  Ces  religieux  dépendaient  de 
St-*Pierre  d'Anrillac 

Prieuré  conventuel  deSt^Maffre. — Le  nom  des  vicomtes 
de  Bruniquel  m'amène  à  vous  parler  du  prieuré  de  St- 
Maffre,  peu  distant  de  celui  de  Gayrac.  Armand  et  Adhémar, 
son  frère,  pour  dédommager  l'abbé  de  Moissac  et  ses  religieux 
auxquels  ils  enlevaient  la  bastide  de  Sieurac  (3) ,  leur  don- 
nèrent, le  10  septembre  1083  ,  auprès  de  leur  château ,  un 
lieu  que  ceux-ci  nommèrent  noux>eau  Sieurac,  afin  d'y  cod- 
struire  un  prieuré  conventuel.  Des  constructions  qui  durent 
s'élever  alors  il  nous  reste  le  chevet  de  l'église.  On  retrouve 
dans  l'ornementation  très-soignée  de  ses  trois  absides ,  dans 
les  sculptures  des  chapiteaux  en  particulier,  la  trace  évi- 
dente de  l'école  de  Moissac ,  les  traditions  antiques  avec  des 
éléments  orientaux.  Je  citerai  un  chapiteau  sur  lequel  des 
lions  sont  réunis  deux  à  deux  par  une  même  tête  formant 
crochet  Leurs  corps  sont  animés  et  nerveux.  D'autres ,  his- 
toriés ,  représentent  des  scènes  de  l'Écriture  sainte  :  Adam 
et  Eve  cueillant  la  pomme ,  et  ailleurs  l'ange  les  chassant 
du  Paradis.  Je  ferai  remarquer  aussi  un  banc  de  pierre  régnant 
à  l'intérieur  de  l'abside  médiane  dont  les  fenêtres  sont  très- 
omées.  Il  est  fâcheux  que  cette  ^lise  n'ait  pas  été  restaurée 

(1)  BL  DeTalfl,  HUtoire  de  Négrepeliue^  p.  8. 
(S)  Plus  tard  Négvepelîsfle. 
(8)  Lieu  cilé. 
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dans  le  style  commandé  par  cet  intéressant  cbeyet  Dans  le 
cimetière  qui  l'entoore  on  voit  encore^  à  flear  de  soi ^  des 
cercueils  de  pierre  de  date  très-ancienne. 

Prieuré  conventuel  de  Francour.  —  Encore  un  monas- 
tère. Messieurs  :  c'est  abuser  peut-être  et  vous  fatiguer;  mais 
celui-ci  dépendait  de  Grandmont  ;  en  l'examinant,  nous 
pourrons  trouver  des  caractères  particuliers  aux  prieurés  de 
cet  ordre  peu  connu,  dont  pour  ma  part  je  n'ai  étudié  aucune 
autre  maison.  Vous  le  savez,  les  religieux  de  Grandmont  (1) 
ont  pour  fondateur  saint  Etienne  de  Muret ,  fils  du  comte  de 
Thiers.  Ils  obtinrent  des  bulles  de  Grégoire  VU  en  1073. 
Basé  sur  l'austérité  et  la  pénitence,  cet  ordre  s'accrut  rapide- 
ment et  put  donner  naissance  à  un  assez  grand  nombre  de 
maisons.  Celles-ci ,  cependant ,  ne  furent  érigées  en  prieurés 
conventuels  qu'en  1317,  par  Jean  XXII,  qui  donna  à 
Grandmont  le  titre  d'abbaye. 

Je  n'ai  trouvé  nulle  part  l'époque  de  la  fondation  de 
Francour  (dans  la  langue  (lu  pays  Franccu,diï  roman  Francor), 
Mais  quelques  recherches  me  permettront ,  je  crois ,  de  l'in- 
diqaer  d'une  manière  à  peu  près  certaine. 

En  961 ,  dans  son  testament ,  Raymond  I** ,  comte  de 
Ronergue ,  parle  de  l'alleu  de  Francour  (  Francor  )  (2) ,  et 
dans  le  Carttdaire  de  Moùsac  il  est  question  de  la  forêt  de 
Francor ,  sur  la  rivière  de  l'Amboulas  (3)  ;  c'est  le  même 

(i)  Les  disciples  de  saint  ÉtienDe  établis  sur  la  montagne  de  Muret, 
dicMsëse  de  Limoges,  transportèrent  peu  de  temps  après  sa  mort  le  corps 
de  leur  fondateur  à  Grandmont,  et  leur  ordre  prit  ce  nom  dans  la  con- 
grégation générale  tenue  en  1167. 

(2)  «  Illo  alode  de  Francor  et  ad  iinum  cui  ille  laxaverit  post  mortero 
illoram  sancti  Stephani  Caturoensis  remaneaL  • 

(8)  c  Ecclesia  Sancte  Marie  de  IHa  Petrosa  (Lapeyrouse)  dicta  apud 
aotiquos  ad  ipsam  Capellam  sita,  in  pago  Caturdno  in  confinio  sylve 

19 
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Hm  «  «fl  q'M  ^i  ciK»nt  le  œona^tèm.  fia  fonda|î»ii  4liil 
êyr« ,  ja  cnpi^,  fla|»ppnl^  à  H^ry  H  d*Aogie|i»|Te ,  «iMra 
1i5&  et  1159.  Nou8  4fmii^i>^  ^091»  ^B^  1%  roi»d*A«|((i' 
terre ,  ducs  de  Guîenne  ,  se  sont  montrés  les  protecteurs  et 
les  bienfaiteurs  de  l'ordre  4«  S^randuMnt  iienvy  II  Mmdit 
le  monastàre  de  ce  nom ,  et  sous  so»  gcMif  eroeoMBi  s'ékr 
vèrsni  eo  dirers  lieuK  des  oMisoas  ou  prkuvéft  (alla  m 
prioratMis)  qpi  se  soumettaieot  à  réglisft*mère  de  Gvsndaoal 
D'un  autpe  cAté ,  le  pope  Adrien  IV ,  couteraponpo  de  oe 
monarque  el  anglais  de  oaissance  (de  4154  à  11 59),  c6moigos 
anx  €rëres  de  (ïrandoiont  ta  joie  de  ce  que  les  évêques  de 
Liox)ges  et  de  Cabofs ,  venant  an  Siège  apesleNqae,  loi  Mt 
rapporté  des  louange»  sur  ienr  piété  et  leur  coodnite  (GMk 
cfw.j.  Un  évêqne  de  €abors  a  exaké  (  eMulermit  )  leM  rék- 
gieox  de  l'ordre  4e  Granémont  (mmkis  praotmiû).  N'e9t4l 
pas  naturel  d#  supposer  quo,  les  connaissant  ainsi  «  ii  devait 
les  avoir  sur  son  diocèse?  Or,  je  ne  oennaôs  pas  dTancif 
prieuré  qne  celui  de  FitiQcoor  qui  y  aH  existé,  et  oes  dates 
correspondent  au  bienfnc  d«  Henry  IL 

Une  preuve,  togite  de  tradition  populairo ,  peai  9^a^ur. 
Les  murs  sont  formés  de  briques  exoepllwinelles  par  kQr 
dîfliension  el  leur  enieson  {iê  eenlimètres  d'épaissevr sar 
une  largeur  de  25  cent,  et  une  longueur  variaUe  de  A#  & 
5d  cent.).  U  en  existe  dans  qoelqnes  anciennes  eenslrncëooi 
dd  voisinage ,  el  on  tes  désigne  ordinairement  dnos  le  ftfp 
sous  le  nom  de  briques  anglaises. 

Ce  préambule  tient  plus  de  l'histoire  que  de  Karohéolegie, 
mais  ces  deux  sciences  sont  sœurs  :  elles  se  complètent  et  se 
prêtent  un  mutuel  appui.  Nous  en  trouverons  I9  preuve  daii3 
le  sLyUç  dp  monjQUieni ,  9e  r9pport^t;  liai  aussi  i  la  fin  do 

que  vttlgo  dieitnr  de  Franeor ,  snper  fluvium  quod  nottdoalnr  èar 
bolas.  >  (  CartuUrire  de  MoUêac ,  Arcb.   départ.  Dbvals). 
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XIP  ai^l^  ou  au  commeneçinent  du  XIII**  JVublidi^  4e 
dire  que  I9  pièce  la  plus  ancienne  conceroaot  Francour,  dans 
ks  Archives  départementales ,  est  un  bail  de  1342. 

Aprè^  avoir  gravi  la  côte  rapide  i»  Lafrançaise ,  traversé 
cette  bastide ,  non  sans  admirer  la  ricbe  plaine  du  Taru , 
grossie  en  cet  endroit  des  eaux  de  l'Aveyron,  on  suit  la  routée 
de  Lauzerte,  et  après  avoir  traversé  un  bois  de  chênes ,  reste 
de  l'ancienne  forêt  (sylva  de  Francor),  le  monastère  se 
luréseote  à  vous.  Et  pourtant  rien  ne  le  rappelle  encore  ;  les 
murs  de  sa  façade  méridionale  ont  offert  une  complaisaute 
épaisseur  à  des  fenêtres  et  à  des  portes  toutes  moderaes  ;  une 
large  pierre  sert  de  seuil  et  Ton  y  reconnaît ,  hélas  I  la  taUe 
de  Tautel  avec  ses  croix  de  consécration.  Cependant ,  si  le 
chrétien  s'attriste ,  que  l'archéologue  se  rassure  un  peu  : 
les  guerres  de  religion  lui  ont  fait  du  mal,  les  reprises  de  con- 
alructions,  qui  eu  étaient  la  suite,  l'ont  modifiée  et  plus 
eocore,  de  nos  jours ,  les  dispositions  d'une  demeure  privée  ; 
mais  le  propriétaire  actuel ,  M.  Fabre,  est  hospitalier,  et  il 
naontrera  complaisamment  quelques  beaux  restes. 

La  règle  des  moines  de  Grandmont  était  particulière,  mais 
se  rapprocluint  toutefois  plus  de  celle  de  saint  Benoit  que  de 
celle  de  saint  Augustin  ;  aussi  les  dispositions  générales  des 
prieurés  bénédictins  et  cisterciens  s'y  retrouvent  :  préau  cep- 
tral  ayant  au  nord  l'église,  à  l'est  la  sacristie,  la  salle 
capitulaire ,  puis  une  pièce  défigurée ,  au  midi  la  cuisine  et 
le  réfectoire. 

L'église ,  dont  le  chevet  absidal  a  été  récemment  démoli , 
a  encore  27  mètres  de  long.  La  nef  unique  est  couverte  par 
an  l^ceaii  ogival  appuyé  stu*  un  large  tore  formant  cor- 
niche. Les  murs  latéraux  sont  unis,  sans  aucune  ouverture, 
si  J'en  excepte  une  porte  intérieure  placée  au  nord ,  pour 
les  étrangers,  et  celle  des  religieux.  Le  mur  occidental  est 
percé  d'une  fenêtre  en  plein-cintre ,  étroite  et  longue,  très- 
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ébrasée ,  ornée-  de  deax  colonoettes  avec  cbapiteaax  et  tores  ; 
une  archivolte  l'eotoure  (1).  On  m*a  assuré  que  trois  fe- 
nêtres semblables  s'ouvraient  dans  le  sanctuaire.  Ainsi ,  la 
lumière  venait  toute  ou  à  peu  près  de  l'orient  (lux  oriem 
ex  alto);  elle  suflBsait  à  éclairer  les  religieux  pour  leur  office: 
les  fidèles  dans  le  bas  de  la  nef  ne  venaient,  que  prier.  Ud 
élargissement  de  quelques  centimètres^  et  dans  Tangle  formé, 
une  colonnette  sans  chapiteau  qui  va  se  confondre  dans 
la  corniche  (un  peu  plus  loin  une  semblable),  indiquaient 
probablement  l'entrée  du  chœur.  Jusqu'à  nos  jours  »  i'aotel 
primitif  était  resté  en  place  :  un  rétable  et  des  tableaux  do 
WII*  siècle  le  surmontaient  ;  ils  ont  été  donnés  aux  parwases 
voisines» 

De  petites  briques  carrées ,  dont  quelques-unes  divisées 
diagonalement  par  deux  traits  et  couvertes  d'un  grossier 
émail,  carrelaient  la  nef.  Les  murs  ont  1"",  70*"  d'épaisseur, 
bâtis  exclusivement  avec  cette  belle  brique  anglaise  qui  fait 
les  frais  de  toute  Tornementation.  On  ne  cherchait  pas  alors 
à  imiter  la  pierre,  car  la  peinture  que  cache  le  badigeon 
représente  un  appareil  régulier  de  brique  avec  joints. 

Un  trou  pratiqué  dans  un  côté  de  la  voûte  indique  le  pas- 
sage d'une  corde;  je  n'ai  pu  m'assurer  s'il  y  avait  aa-deasus 
urace  d'un  clocher.  Devant  l'église  était  une  constmcdon 
dont  il  n'est  pas  aisé  de  se  rendre  compte  ;  cependant ,  par 
l'analogie  frappante  qui  existe  entre  ce  prieuré  et  celui  de 
St-Jean-les-Bons-Hommes  (2)  décrit  par  M.  Viollet-le-Doc 
là  aurait  pu  être  le  logement  du  portier  et  l'entrée  de 
l'abbaye. 

Au  levant ,  après  la  sacristie  à  berceau  cintré»  vient  la 

(i)  La  porte  de  gauche,  destinée  aux  fidèles  du  dehors,  olEre  la 
même  ornementation;  elle  est  murée  aujourd'hui  ;  celle  du  mur  oc- 
cidental est  récente. 

(S)  Situé  près  d'A vallon.  (V.  ie Dictionnaire  d'architecture,!!^  p.  270.} 
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salle  capitolaire.  Sa  disposition  est  celle  déjà  décrite.  C'est  la 
partie  la  plas  complète  et  la  plus  curieuse  par  remploi  ab- 
solu de  la  brique.  Sa  voûte  d'arête  s'appuie  sur  des  piliers 
aux  angles  desquels  des  colounettes  ont  été  taillées.  Ceux  du 
centre  sont  carrés.  Une  brique  a  fourni  le  chapiteau  des 
colonneites  et  suflSt  pour  son  tailloir  et  sa  corbeille  entourée 
de  trois  feuilles  d'eau.  Au-dessus^  une  brique  aux  deux 
angles  abattus  fait  saillie  et  entoure  le  pilier.  La  porte  et  les 
fenêtres  (1)  sont  en  plein-cintre  a?ec  chanfrein  aux  angles 
et  archivolte  à  l'intérieur. 

Le  cloître  a  pu  être  construit  en  bois ,  comme  cela  s'est 
souvent  pratiqué  dans  les  monastères  peu  importants,  où  cet 
élément  était  commun^  car  il  ne  reste  aucune  trace  de  piliers 
en  maçonnerie.  Je  ne  vous  ferai  pas  remarquer  les  change- 
ments opérés  au  XYIP  siècle  :  il  me  suffit  de  signaler  une 
vaste  cheminée  de  cuisine,  et  dans  l'ancien  dortoir  trans- 
formé en  cellules  les  fenêtres  ogivales  ou  cintrées  conservées. 
A  l'extrémité  de  ce  dernier  ,  une  petite  salle  voûtée ,  au- 
dessus  de  la  sacristie ,  a  pu  renfermer  les  chartes  et  le  trésor. 
Je  suppose  que  celui-ci  ne  valait  pas  celui  de  la  maison- 
mère,  si  riche  en  merveilles  d'orfèvrerie  (2). 

Couvents  et  communautés  religieuses  d'hommes. —  Parler 
des  communautés  religieuses  établies  dans  le  diocèse  en  de- 
hors de  nos  abbayes  serait  assurément  trop  long ,  quoique 
la  17*"  question  de  noUre  programme  le  réclame.  Mais  quel- 
ques mots  rapides  sur  les  couvents  d'hommes  qui  ont  existé 
à  Montauban  auront  peut-être  Tattrait  de  l'inconnu;  ces 
maisons ,  presque  toutes  aujourd'hui  communautés  de  reli- 
gieuses ,  étant  d'un  difficile  accès. 

(i)  Il  n^en  «ciste  pas  dans  la  travée  du  milieii,  aa  levant. 
(2)  Voir  plusieurs  articles  des  Annalei  arehéologiques. 
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Jaeobiiu.  -*-  La  nouvelle  vilte  bâtie,  m^  dellonliftrM, 
par  Alphonse  Joordatl  de  Toahmae  existait  deptris  on  aièd« 
ir  peine .  lorsqne  les  Jacobins  Tinrent  y  établir  une  maisbo 
de  lenr  ordre.  Placée  àfo  fanbourg  St-Étiefide-de4Sapiac,  elle 
fut  détruite  par  nne  inondation  en  1270 ,  et  oonstftiite  alors 
snr  le  mîsaeao  Lagar^igiie.  La  prenrière  pierre  d*dne  beHe 
église  dont  on  voit  encore  la  base  des  contreforts  fat  posée  le 
27  février  1273  (1).  Elle  fiit  détruite  plus  tard  par  les  Gri- 
vinisles ,  qui  étaMirent  une  forteresse  snr  son  emplaoemeiiL 
MM.  les  annouteurs  de  V Histoire  de  RÊontaiJkM  ont  fonrtti 
des  documents  inléressants  sur  ce  couvent  (  II,  p.  160).  Ce 
qui  fut  reconstruit  par  les  Jacobins ,  rentrés  à  la  suite  de 
Richelieu ,  subsiste  encore ,  niais  inachevé.  Le  grand  dotlre 
de  1663  ne  règne  que  sur  deut  faces  :  ses  galeries  rap- 
pellent celles  qui  entonrent  la  place  Royala  Quekpes 
grandes  salles  voûtées  de  la  même  époque ,  une  chapelle  saK 
caractère,  de  1682  «  n*attlrenf  point  Fattention.  Le  no»  de 
l'architecte  qni  dressa  les  plans  du  nouveau  coutmc  moÉ  en 
resté:  c'est  un  Valés^  de  Montaobao.  Le  seul  souvenir  du 
XIII*  siècle  qui  m'ait  frappé  en  visitant  cet  établissenaent , 
occupé  aujourd'hui  par  des  Sœurs  de  la  Miséricorde,  est 
un  bénitier  creusé  dans  deux  chapiteaux  jumeaux. 

J'ai  visité  aussi  à  iftuviUar  le  couvent  que  les  Jacobins  y 
fondèrent  en  1278;  il  n'a  rien  conservé  des  ooostmctions 
primitives. 

Cordeliers.  —Une  donation  d'Alphonse  II  de  Toulouse  en 
faveur  des  Cordeliers  nous  prouve  qu'ils  étaient  à  Montauban 
avant  1251  ;  mais,  par  suite  de  démêlés  avec  Tabbaye, 
ils  ne  se  fixèrent  d'une  manière  définitive  qu'en  127A, 
vis-à-vis  la  porle  de  Campagne.   Le  couvent  fut,  paraît-il, 

(1)  U  ne  parait  pQ«  4<i*el]6  eût  ta  ëisposf  Cioit  de  celles  des  Jacebins 
de  Toulouse  et  de  Parie. 


tt»  de^  plus  tnrai  de  I»  profiocd  ;  àe  pttmtntÊ  psfftm- 
iiages  i  im  victfoitâ  de  Monldir  et  os  aei^bear  dt  Mit 
«Dt^iboàreM  à  M  nagiMficéiieéL  MugimbodrgeÉtodeftidm 
viUe  ^  beoMie  généreux*  GMiUaime  Âoilel  (1)  ^  fol  to»  prin- 
cîpal  bîeiifoîiear  el  &t  bMir  l'église ,  dooi  il  ne  #eBte  fœat 
Noua  se? OBS  411e  le  doltf e  avaîi  qôitrè^nigtf^d»  iftifpICKMt 
de  flierbre  Mvne  ^  per  rindioetna  àé  là  viëiv  «pi'eii  Ùnm  ki 
aélorné»aprèî^  sa  deetriietîoiij  J'ai  »eir<Mf#  l'ttnd'eiltf  bëiÉi 
spécimen  de  la  fin  du  JbilP  nèolef  brné  de  féuilklge»  et  dé 
figure»^  DaAB  les  eonelruetions  aclwlle»,  aocKapêm  pKt  les 
Uraulioes  »  on  sent  rinfluemie  d»  XYk¥  siècle.  Le  «ofimai 
clottre  offre ^  cependant,  une  particularité  très-remarquable 
pdiir  soil  épolitnë.  Il  m  MéiÀ  S^taàé  sMe  d'IJ^-d^ves 
d*nn  aspect  assèi  èiandé  ;  iTdpptl^ant  iHir  dëé  ^Aeti  Uëttr- 
gone»;  on  idilMr  eirré  Uni  Keu  de  éfi^rpitëlid  el  les  atigtl^ 
aont  à  chaafreiir  :  ii  fi'#  potttit  â'ailleur§  dé  voulez.  Ces  ga- 
fériés  reBlcl*niefft,  sekftf  Foâsge^  dd  <^f-!dfAr  dottilîl^ë  de  pierl^ 
mmiilairë»  indiqUam  h  dteriiKHe  dlsimeurë  dès'  hil^i^t,  âé 
teiîFs  bienlaiteari  on  de  lettre  mis,  folèl  defix  tîmté  ëM  : 


TOMBEAV  PR  L'^SK 

TOMBEAV 

lEAN    BROHARTB 

POYft 

LAY  BOVRGOIS  POVR 

FRANÇOIS 

LVy  ET  LES  SIENS. 

VICQVE 

1698. 

M.   PAYMIC 

ET  I.KS 

(4)  Il  laissa  à  d^aulres  des  legs  c6h'éî<ièra{>lés ,  faih<ïa  un  hospice  ci 
léjrua  entre  autres  aux  églises  de  Monlauban  uo  millier  «k  briques 
pour  leur  construction  ou  leur  achèvement.  Les  termes  de  sou  testa- 
ment regardant  Téglise  des  Frères-Mineurs  méritent  d'être  rapportés  : 
«  Eft  boriïe<tfsam&nt  e^rièglsl  teâ  sepûllura  en  la  glciâ  dels  ÈraXres 
«  Meoors  de  Hféftlalba,  al  |ie  de  HvttB^  ae  ttùgirt  àoèà  ^èta  Maria 

•  ]a  cal  gleia  ai  fâcha  far  e  bastir  dels  meus  propres  bes,  e  en  la  mia 

•  pvopria  terra  é  { lAv,  dei  Tcstom.  eilé  per  MM;  tes  dtaMatéfartf  de 
Le  Bret ,  Tabbé  Marcellin  et  Ruck  )• 
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Dans  an  an^e  do  cloltrev  one  porte  sarmontée  d'un  écossoii 
épiscopal ,  malheoreusement  gratté,  condaità  un  escalim*  qai 
rappelle  celui  de  Tancien  évêché,  mais  constrait  avec  beau- 
coup moios  de  luxe.  On  serait^  du  reste,  en  droit  de  supposer 
que  Fescalier  épiscopal  servit ,  à  Monuuban ,  de  type  à  plu- 
sieurs autres.  Je  signalerai  comme  s'en  rapprochant  davantage 
celui  de  la  maison  de  M.  Garrisson,  grande  rue  Ville-Bourbon: 
dans  des  proportions  infiniment  moindres ,  il  est  cependant 
remarquable  et  d*un  charmant  aspect 

Les  Gordeliers  eurent  plusieurs  autres  maisons  dans  di- 
verses villes  du  diocèse,  entre  autres  Beaumont  et  Lauzerte. 

Carmes.  —  La  fin  du  XIIP  siècle  (1280)  vit  aussi  les 
Carmes  à  Monlauban.  Leur  couvent ,  établi  au-dessus  du 
Tescou ,  et  occupé  aujourd'hui  par  le  Refuge ,  fut  ravagé  au 
XYP  siècle.  Lorsque  ses  anciens  possesseurs  y  revinrent  eo 
1632,  ils  durent  songer  à  tout  reconstruire,  et  le  firent  d'une 
manière  assez  remarquable  pour  l'époque.  Leur  église,  com- 
mencée en  1658,  sert  aujourd'hui  de  temple;  elle  est  voûtée 
en  plein-cintre  avec  nervures,  et  latéralement  à  la  nef  unique 
s'ouvrent  des  chapelles.  Le  corps  du  célèbre  Oadine  d'Haa- 
teserre  fut  déposé  dans  l'une  d'elles. 

Le  cloître,  commencé  en  1683  et  terminé  en  1717,  est  le 
plus  complet  de  ceux  que  nous  a  laissé  le  XYIP  siècle.  Con- 
struit tout  en  brique,  il  a  le  cachet  un  peu  italien  imprimé  à 
nos  maisons  de  cette  époifue.  L'inscription  suivante  se  lit 
au-dessus  de  l'arceau  central  : 

AGCEPTUS  SUPEBIS  REGI  POPULISQUE  MINISTER 
MENTE,   OPIBUS,   FORMil ,   FOEDEBE,  CLÂRUS  AVIS 

FOGALDUS,  DENIS  (1)  AQUITANUS  PB£TOR  AB  ANNIS, 
DIRCTA  GALVINI  CLAUSTRA  FDRORE  NOVAT. 

(i)  Foucault,  intendant  de  la  province,  fit  exécuter  de  grands  travNi 
à  Montauban. 
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GARMELUS  MEMORATA  YOLENS   PIA  DONA   PATRONI 
PERPETUIS  TOTIS  PROSPERA   GUNGTA  ROGANS 

CLAUSTRA  GORONATO  DIGAT  HJEG  SUFFULTA  LEONE. 
IMPIE,  NE  YIOLES  QU£  LEO  GLAUSTRA  GOLIT 
1683 

Des  salles  voûtées,  d'une  remarquable  solidité,  existent 
autour  de  ce  cloître  :  ce  sont  les  anciens  réfectoires  et  les  salles 
communes.  Une  tradition,  que  je  ne  saurais  contredire,  pré- 
tend que  des  voûtes  souterraines  régnent  sons  le  préau  et  les 
galeries  qui  l'entonreot. 

A  Castel-Sarrazin  ,  les  Carmes  nous  ont  laissé  un  char- 
mant clocher  ogival  et  les  restes  d'une  église  de  la  même 
époque ,  convertie  aujourd'hui  en  prison.  A  Lauzerte ,  leur 
ancienne  église  contient  de  remarquables  sculptures  en  bois. 
A  St-Antonin,  on  voit  peu  de  chose  de  leur  couvent 

Les  Âugustins. — Des  Augustins,  établis  à  Ville-Bourbon  en 
13/i9 ,  il  nous  reste,  après  les  vicissitudes  passées,  une  face  de 
cloître  (1)  de  construction  très-soignée  (1686),  trois  grandes 
salles  qui  Tavoisinent  et  la  chapelle  devenue ,  comme  l'église 
des  Carmes  et  celle  des  Clarisses,  l'un  des  trois  temples  pro- 
testants. Dans  la  partie  occupée  par  M.  Gustave  Garrisson  et 
sa  bmiile,  on  remarque,  au-dessus  du  cloître ,  quelques  dis- 
positions intérieures  assez  curieuses.  La  cellule  du  prieur  est 
encore  ornée  de  boiseries  dans  le  goût  Louis  XV. 

Les  Capucins.  —  Les  Capucins  eurent  plusieurs  maisons 
dans  le  diocèse  ;  ils  vinrent  à  Montauban  en  1629  et,  s'éta- 
blirent sur  des  terrains  concédés  parLouisXlIIen  1630.  Leur 

(I)  Les  autres  n*ODt  jamais  été  terminées.  Tous  les  cloîtres  de  cette 
époque  sont  surmontés  d'un  étage. 
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ancien  eftflttfnn  M(d^  stëf^àtirhé}  ^^iiê%càHi  éêMilairc. 
n'eot  jamais  rito  dd  Wlnaff^Milé  ati  |k>fiit  Hé  f  tté  de  I*art 
Le  dotore ,  de»  (Mfr  siili^les,  èl  detli  tmiM  I  ^Mrié  M'arête 
de  leur  bhapellë  dAt  été  otiHsM  Mà^  tes  CossiMWtioas  ré- 
centes. Une  belle  inscription  Mt  marbre ,  déposée  anx  ar- 
chives, relate  leur  fondation  et  conserve  le  nom  de  leur  bien- 
Méttf ,  le  Aat  d'£periibn. 

Les  ftècèllèU  ne  vinrent  à  Moiitauban  que  d^une  façon 
iràttisitôl^Ki.  ifs  eurent  h  Càu^^e  6n  établisséinénl  ptils  du- 
rable dôht  les  l[>itimeiiis  existant  encore  sont  df'uné  très-grande 
simplicité, 

Cf  àpt^èis  diié  tradition  Au  pà^s ,  les  MatHnrins  auraient  eu 
utie  Hiafsod  à  Lauserté.  tlàé  cÛapétle  placée  aii  milîieu  da 
dniëtièfé  et  une  fotiiaihe  vénérée  dans  le  pays  en  ont  6on- 
setiê  lé  ûM. 

Je  n'i\  ](>bfnt  à  m*occuper  ici  dti  ëollége  construit  (jâr  les 
Jésuites  an  XYIP  siècle  et  de  leur  église,  devenue  celle  de  la 
paroi!»ief  St-I6sépb  ;  ëlïè  dfifre ,  da  ^este ,  lë^  câf^ïèrès  des 
consti^udibhs  dé  la  Coiiip^^të  de  iésûh  S  cétié  époque. 

f  1  11  eût  àiissi  à  Âiôntâubiiii,  dans  lé  quàHiel*  tine-NouVeOe, 
îine  ^li^è  M  tTn  c(yQVërft  de  Si-AbCdiné,  dbilt  if  AS  nbtifc  t&ié 
plûi)  riétii 

Comble  ff  est  facile  de  le  fertiat-qùer,  lëà  ibàfsdns  d'bdÉtttbés 
établies  dâii^  notre  ville  dàtébt  géuéraleûiént  de  la  Ht  dû 
IIIP  ^èdë,  épdque  de  rénoVatiob  pour  la  jeune!  cité ,  qtfl 
appela  et  re(:dt  avec  boiAeur  l'élément  religieux  daits  ses 
murs.  De  plus  longs  développements  indiqueraient  comme 
coHiemporaine  la  fbndaëon  de  éstrze  bospice»  consacré»  aux 
malades  de  tout  genrei 

Je  n«  oohnis  pas,  Ams  le  diocèse,  de  oonstrnmion  reonr- 
quable  se  rattachant  à  des  couvents  de  femmes.  I^es  Clarîsses 
evreiit  ètÊH  no^e  ville  j^tesieifs  étaklissentenlB  saeeés^  ; 
M.  Devais  a  raconté,  il  y  a  quelq«MK»  àiWées,  tetff»  tibi^itM» 
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darmt  M  ^Éèfreé  réiifclétt^.  UPàfclfltë  dé  thfidl^^èf  t>Hite8- 
unte,  qai  occupe  tettr  pltts  tmeiëÉmPé  itiafsoti  (ii&ij,  n'dffrè  riéA 
de  parfî6ttUer;  Les  G«f Itoâllétf  ë'étàbUi^Ut  ûdàH  lëtti'  voi^titlge 
vers  1654. 

n  sérak  trop  toag  â'éfitfltt6te^  léar  èotf«^iltA  àMlëttâ  dé 
femmes  répandus  dans  le  diocèse.  Un  monaëtètts  Aë  f éfi^iëtises 
de  FoDlefraolt  «  fondé  f«ir  sntit  Robert  è'àrb^iaseli  «Utillage 
actuel  de  SC-A^imd,  mérite  œpeÉdaal  un*  iMtftioÉi.  Détirdh 
au  XV'  siècle,  les  Lauirisles  y  étabUfént  me  de  lelM  itMU 
sons  qui  devint  séminaire  ;  plus  ta#d^  left  religieuses  y  fèH^ 
rent  et  y  demeurèrent  jusqu'en  89.  St^Aigaan  a  Goosènré  de 
cette  fondation  une  charmante  église  ogivale  du  liVI*  siètfo» 
avec  des  peintures  de  cette  époque  rafraîchies  d'uoe  ttauièré 
intelligente.  Le  clocher-arcade  ^  dont  les  multiples  baies  ont 
pu  recevoir  de  nombreuses  cloches  »  est  un  des  meilleurs 
de  ce  genre  dans  nos  pays. 

Je  n'ai  rien  dit  du  chapitre  de  Montpezat  et  de  sa  belle 
église  :  outre  qu'if  ne  doit  pas  son  origine  à  un  monastère , 
il  trouvera  sa  place  ailleurs.  Il  en  est  de  même  de  la  collé- 
giale de  St-Étienne-de-Sapiac ,  établie  par  Jean  XXII  dans 
une  très-ancienne  église. 

Tofci  les  armes  de  quelques-unes  des  abbayes  précitées  ; 
elles  sont  extraites  de  V Armoriai  général  mdnmcrù  de  là 
BibUothequcF  it&pérîale  (1686)  : 

Moîssac,  l'abbaye  :  d'argent  à  un  chevron  dé  giïéules  ;  — 
le  chapitre  de  St-Pierre  :  dé  ^ul<^  in  deux  cteft  d'af^nt 
posées  en  pal. 

L'abbaye  d»  Mas-Grenier  :  d'argent  it  on  saitit  Pierre  de 
carnation  sur  ttnë  terrasse  de  sittdfyte  ;  sa  robe  d'or,  son  maft- 
teau  d'azur,  tenant  de  sa  main  droite  dept  clefe  6n  pal  :  Ptfdè 
d'or  et  l'autre  d'ai^ent,  accosté  ett  chef  tfir  edté  séùé»ire  d'tfli 
croissant ,  et  en  face  d'une  étoile  d'azur  à  dextre  et  d'une 
fleur  de  lis  k  sénestre; 
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Le  chapitre  de  St-Martin  de  Moutaaban ,  en  souTenir  de 
raDcienoe  abbaye,  portait  avant  la  réunion  de  la  collégiale  de 
Sapiac ,  d'or  au  saint  Martin  de  carnation ,  vêtu  d'azor  et  de 
gueules,  armé  et  à  cheval,  partageant  son  manteau  ;  les  armes 
de  Montauriol  étaient  :  de  gnenles  au  mont  surmonté  d'nn 
loriot  aveugle  d'or. 

L'abbaye  de  Grand-Selve  portait  :  d'azor  à  une  Notre-Dame 
d'or ,  et  le  eaupent  des  religieux  :  d'argent  à  deux  lévriers 
affrontés  de  sinople.  (Les  armes  données  par  M.  Jouglar  me 
paraissent  celles  de  l'un  des  abbés.  ) 

L'abbaye  de  Belleperche  :  d'or  à  une  Sainte-Vierge ,  les 
mains  jointes,  de  carnation ,  vêtue  d'azur  sur  gueules ,  posée 
les  pieds  sur  une  terrasse  de  sinople,  d'où  sont  issantes  deux 
fleurs  de  gueules  feuillagées  de  sinople. 

L'abbaye  de  Lagarde-Dieu  :  d'argent  à  la  croix  d'azur  can- 
tonnée de  quatre  croix  ancrées  de  sinople. 

L'abbaye  de  St-Marcel  :  d'argent  cantonné  de  quatre  croix 
de  sinople. 

Le  prieuré  de  Cayrac  :  d'azur  à  la  croix  frottée  d'or  et  de 
gueules. 

Le  prieuré  de  Francour  :  de  sinople  cantonné  de  quatre 
croix  d'argent 

Le  chapitre  de  St-Ântonin  :  de  gueules  à  une  bande  d'or 
chargée  de  deux  cloches  d'azur. 

Le  chapitre  de  Varen  :  d'azur  à  trois  bandes  d'argent,  au 
lion  d'or  brochant  sur  le  tout. 

Je  termine.  Messieurs,  cet  aperçu,  trop  long  peut-être,  sar 
nos  établissements  monastiques  et  conventuels.  Puisse-t-il, 
malgré  ses  omissions,  sa  forme  rapide  et  négligée ,  servir  de 
jalon  pour  des  travaux  plus  complets. 

M.  l'abbé  Gleye  donne  l'analyse  de  la  monographie  de 
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l'abbaye  du  iMas-Grenier,  par  M.  JougUr,  cette  publication 
récente  répondant  à  une  des  questions  du  programme. 

«  M.  Jouglar,  notaire  à  Bouillac,  a  fait,  dit-il,  hommage  au 
Congrès  de  sa  Monographie  de  Fabbaye  de  Mas-Grenier  ou  de 
St-Pierre  de  la  Cour.  Il  en  prépare  deux  autres  sur  les  abbayes 
de  Grand-Selve  et  de  Belleperche.  C'étaient  les  trois  grandes 
communautés  religieuses  d'hommes  qui  existaient  encore  au 
siècle  dernier  dans  la  partie  occidentale  du  Toulousain. 
L'abbaye  du  Mas  était  la  plus  ancienne.  Son  origine,  com- 
mune avec  celle  de  Lézat,  doit  être  reculée  jusqu'au  milieu 
du  IX*  siècle.  Ruinée  par  les  Normands  et  les  Sarrazins, 
elle  fut  restaurée  en  9/iO  et  dès  lors  elle  se  trouva  mêlée  à 
tous  les  événements  dont  le  midi  de  la  France  fut  le  théâtre. 
Dès  les  premiers  siècles  de  sa  fondation  ,  elle  établit  des 
prieurés  à  Âucanoville  et  à  Auvillar ,  sur  la  rive  gauche  de  la 
Garonne,  et  sur  la  rive  droite,  grâce  à  son  influence^  leculte 
chrétien  refleurit  à  Finhan,  Montbéqui ,  Bessens  et  Mont- 
bartier.  Avec  le  XI*  siècle,  la  communauté  entre  avec  les 
abbés  de  Moissac  dans  une  série  de  démêlés  qui  amènent  sa 
dissolution.  Rétablie  en  1160,  à  l'époque  du  mouvement 
des  communes,  l'abbaye  cède  une  des  premières  à  l'impul- 
sion générale.  Pendant  la  guerre  des  Albigeois,  elle  prend 
parti  pour  le  comte  de  Toulouse  ;  toutefois ,  quoi  qu'en  aient 
dît  certains  historiens,  elle  n'eut  rien  à  souffrir  de  la  part  des 
Croisés.  Il  n'en  fut  pas  de  même  durant  la  guerre  de  Guienne  : 
le  monastère  fut  ruiné  par  les  Grandes-Compagnies  (1365).  » 

((  Lorsque  la  paix  fut  rendue  à  la  France,  ce  fut  l'abbaye 
qui  rétablit  le  culte  religieux  à  Verdun,  à  Savenés ,  à  Aucam- 
ville,  à  Finhan  et  dans  plusieurs  églises  paroissiales.  L'auteur 
place  ici  quelques  détails  rétrospectifs  sur  le  régime  intérieur 
de  l'abbaye  et  sur  la  nomination  des  abbéSi  Arrivé  à  l'époque 
de  la  Réforme,  il  nous  fait  assister  à  la  prise  du  Mas 
par  Montbartier,  chef  des  Calvinistes  (1574)«  La  vie  céno- 
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bidqqe  jpe  pot  y  être  rétablie  qu'en  16^6»  Donscet  ioterf«|fe, 
la  coDimuq^qté  vivait  dispersée  |i  Ye^iui  •  9P  #Lrinieia  i» 
la  règle  et  de  TesprU  religieni^.  Obli^^c  ej^  vertu  de  l'or- 
donoance  de  pioi^  et  dç9  prescriptipQs  do  CoQcile  de  Tçeme, 
de  8*a$lier  à  un^  CQQ^régaHiQu  ét^iblie  ep  FraaqB,  elle 
conseoUt  à  recevoir  li  visite  des  B^édictixus  de  St-Maor. 
A  répo(|[Qe  du  J9D9éqi9me ,  qui  fit  tapt  dç  r^yageft  dans  cette 
congrégation,  elle  sut  se  préserver  de  l'erreur^  et  too^  lacoia- 
munauté  signa  le  jFormulaire,  La  restauratiqn  du  iQop;i8iâre 
n*était  pas  encore  terminée  lorsque  la  Révolution  arriva.  » 
M.  Jouglar  fait  suivre  cette  monographie  de  Tabbafe^do 
Mas,  de  notices  sur  ses  divers  prieurés,  de  la  chrouologpe 
des  abbés  avec  l'indicatiou  des  actes  qui  ont  manqué  leor$ 
gouvernements,  de  chartes  et  de  documents  inédit^,  Soe 
livre  est,  comme  tant  d*auires  du  même  geure,  rbisloire 
même  du  pays  dans  lequel  le  monastère  était  situé. 

On  passe  à  la  18'  question  :  De  l'empioi  habituel  de  U 
bryfue^an  nw^enr^e,  dan^  Lçs  constructions  religim^t 
militaires  et  civiles  du  Langu^pç,  ^t  du  caractère  q^il  « 
imprimé  ausf  Upçkers,  \owrs  et  dotyons. 

M,  de  Klivièr^  dit  quelques  ïm^  sur  le  çlpcber  die  Nègre- 
pelisse,  dans  le  gepre  de  celui  des  Jacobins  de  ToniQuse. 
le  premier  tiers  4e  sfi  hauteur  est  uue  t^r  carrée^  du  Xin* 
siépl^  ;  vient  ensuite  une  iQur  octjogonaje ,  imposée  de  tiw 
étagfis,  4  chaque  éuige  et  sur  chaque  face  soqt  deuf  fenâtrss 
géUMUées»  dont  l'arc  affecte  la  foru)^  triangulaij?e.  Une 
flèchp  de  la  fiu  du  XIV  «èç(e  mvmf0^  le  i»ut. 

lie  clocher  de  Moutriconi ,  celui  de  Sl^-^lacqim  4^  Mau>- 
taMbau»  de  (^u^s^d^,  de  Peauu)ont»  de  Mon^ecbi  4^  ffUibaib 
de  ViUeu\a<te  ^  piu«i§ura  autres,  4e  m^m^  que  la  taur  4e 
StrSau^eujr  4e  Ç|steKâan»tin  p  août  dAns  ce  atjrK 

1,'abhé  Pottier  jvlg^ale  im¥ne  une  4e^  égiiai»  to  ptos 


parler^  av  ^jet  des  i^a^tjdç^ 

M.  4e  Quittpnl  4iqp)^pcl?  s|  r^wplQi  d^  la  trique  dfOI»  q^ 

W»  époqa^  pO  coiojwmcp  l'uî^gp  d^  ^'çfl  ççrvJK, 

W-  4e  S^l^berl  ^m\  Tidièç  qv'f»  Je  dpif  p^m-êijre  > 
rfifl^pJQi  dq  s^yte  opiv^l,  qui,  ppur  ses  ypftieç ,  afri^ftWiUaU 
souvent  de  petits  appareils. 

M.  lopjs  T^upiaç  f^t  Qbsçrver  qMç  ta?  CQ,nd^tio^9  rqwapas 
de  St-Sau?evr  de  Ça8^el-S.arra2;ÎQ  çopt  qq  briqHe;  que, 
d'ailleurs,  U  bjiq??e  foripiB  p^(^lcweftj  les  Tpûtç?  o^jfal^, 
et  qu'il  est  probable  que  Teii^ploi  d^  )a  briqne  est  dû  surtout 
à  la  rareté  et  à  la  cherté  de  la  pierre.  Là  où  la  pierre  map- 
que,  où  il  faut  la  faire  venir  à  grands  frais ,  on  la  remplace 
PJMT  la  briq^^. 

Si  Pevais  dît  que  d«B  briqpe*  fiopt^  et  épsàsse^  s^  r^trpH- 
lem  comm  fomWow  4»  i»V/wJle«  trè$1-a^çiQ^n«||.  iU 
comma  pri^v^  qp^  la  brique  p'M  qu'oiie  ;$q(C(c4dlV)éft  d^  kl 
pierre,  là  où  q^l^-çi  e$^  ^^e ,  jl  «ite  dA9  saccftphsigQi  da^ffU 
pr;9bjd)teipm  d«9  Vir  ^t  Ylfp  sii^,  fpmé?  4^  grapdea 
briques  disposées  d'une  nm^H^  «péçipA^»  et  jtiy^pv^  k 
St-Miçbçl  (  Mpntafften  ). 

Du  reste,  on  retrouve  dans  pxmi^  ^^  le^  yjU||p9  ro? 
moines  dp  paf;^,  d9&  qp^ls  d^  rppd  ^  d^  dwi-rpQds  en 
bfi^  ^^^^  ipriDé  4^  (;Ah»)«es, 

Ji  9Wl^  rMA^r  4e  cq(^  d^i^sio»,  qm  l'en\plqi  d«  .1^^ 
iKÂttW^  Ueni;  pas  k  te(  pu  tel  4y»Mm^  4^  co^^Wtion, 
wm  m"i  ^t  t^  ri^ulM^  4^  la  cb^rtô  4e  1^  pi«rr^ ,  et  q^e  par 
suitA  on  ne  peut  liiiî  as$igpi^  d^  4^^^ 

On  passe  à  la  19*  question.  Cette  question  se  subdivise  en 
une  série  de  questions  secondaires  qui  ont  été  traitées 
successivement. 
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Vùraux  peints, — On  n'en  possède  qu'on  petit  noonbre 
dans  la  région ,  dit  M.  l'abbé  Pottier  ;  Gayius  offi-e  les  plos 
remarquables  :  ceux  do  cheyet  de  l'église  »  datant  do  XI V 
siècle,  renferment  dans  one  série  de  médaillons  des  scènes  de 
l'ancien  et  du  nooveao  Testament;  d'aotres,  du  XV* oo  XVP 
siècle»  représentent  la  légende  de  saint  Jean-Baptiste;  ils  sont 
en  assez  mauvais  état  et  correspondent,  les  premiers  à  la  fon- 
dation de  l'église,  les  seconds  à  son  agrandissement. 

A  Beaumont ,  quelques  restes  viennent  d'être  remplacés 
par  de  belles  verrières  sorties  des  ateliei-s  de  MM.  Goussard  ; 
à  Yaren ,  on  voit  encore  des  débris  de  grisailles.  Il  en  existe 
aussi  un  fragment ,  du  XVP  siècle,  à  St-Martin  de  Moissac, 
etc. 

^Pierres  tombales.  —  On  en  signale  on  certain  nombre 
dans  la  région  :  M.  l'abbé  Pottier  présente  les  estampage 
de  deux  de  ces  pierres,  fort  bien  conservées,  existant,  l'oiie 
dans  une  des  chapelles  primitives  de  l'église  de  fieaamonl  : 
elle  est  de  1386  ;  l'autre,  provenant  de  Belleperche,  est  de 
1293.  Ces  deux  estampages  sont  examinés  avec  le  plus  grand 
intérêt  par  les  membres  du  Congrès. 

M.  de  Caumont  recommande  ce  procédé ,  sur  lequel  des 
explications  sont  demandées  et  données. 

M.  l'abbé  Pottier  dit  quH  est  d'une  extrême  simplicité  ei 
très-usité  par  les  archéologues  :  YAlmanach  de  l'Archéologue 
français  a  donné  une  instruction  à  ce  sujet  tout  récem- 
ment encore  :  il  suffit  de  frotter  avec  une  composîtteo 
spéciale ,  le  papier  étendu  sur  la  pierre.  Un  de  ces  estam- 
pages a  pu  être  fait  pour  le  Congrès  par  M"^  L.  Dobor, 
de  Beaumont,  Des  dessins  réduits  seront  publiés  avec  la 
description. 

Voici  la  première  de  ces  pierres. 

Un  personnage  à  la  barbe  épaisse  est  entouré  d'une  ogî?e 
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trilobée  ;  ses  pieds  reposent  sor  un  chieÈ.  àè  soft  eoslume  on 
peut  supposer  que  c'est  un  boui^eois  :  son  nom  ne  nous  a 
pas  été  conservé  plff  Thistefirte.  Vêtu  tfime  robe,  il  porte  le 
manteau  à  la  vûyfoAt,  retenu  |iar  trois  bontons  sur  l'épaole 
^ttehe ,  et  fort  eil  «tage  an  XIV*  siècle.  Au-desstis  de  sa 
«te  tttf  ^e  retibk  don  âme ,  représeniie  par  un  cw-ps  In- 
forma 

On  lit  autour  l'inscription  suivante,  en  caractères  de 
l'époque  : 

âNM  DOtflNI  liCCGXXlVI  DIB  IfBBCUNI  AIVTB  l^fiSTUll 
BBATI  LUGE  BVMGn»7B  MUT  MAniKDB  BA8SI.  GWOS 
AKIHA  BBQDIBSGIT  IN  ?AGB. 

La  seconde  de  ces  pierres  est  celle  d'un  évêqne  de  Basas , 
ancien  abbé  de  Belleperche.  Retrouvée  au  XVI»  siècle,  nous 
dit  le  GaLlia  «Anjaiaita^dans  les  décombres  de  l'église  abba- 
tisAe  (mtuderibus  eeetesia)  ,  elle  est  aujounl'hoi  déposée 
dams  on  cforridor.  Guillaume  Geoffroy  est  revêtu  des  orne- 
meilts  pontificaux  ;  ses  mains  sont  gantées;  de  la  droite  il  porte 
M  livre  à  fermoir  et  de  la  gauche  il  tient  la  crosse  ;  sa  mitre, 
eoimrte  de  pierreries,  a  la  forme  élégante  du  XIII*  siècle. 
L'amlct  laisse  le  cou  dégagé  et  an  pli  retombe  snr  Torfroi  de 
la  chasuble:  celle-ci  a  les  formes  amples  du  moyen-âge. 
Dans  le  ba^on  voit  la  dalmatique  frangée,  et  sur  l'aube  trat- 
nante  on  Mmarque  une  de  ces  pièces  de  broderie  que  le 
P.  Martin  désigne,  dans  ses  Mélanges  d^archéologief  sous  le 
nom  de  parura  ou  paramra  et  connues  dans  la  vieille  litur- 
gie (Mlaâgei  (tarchéologte,  t  II ,  p.  250). 

Deux  écussons  sont  placés  dans  le  haut:  l'un  deux,'  celu 
de  droite,  est  eCRicé  ;  mais  il  semble  que  ce  soit  le  môme  que 
Oiliii  de  gioohe,  chargé  d'une  croix  entourée  d'un  orle 
portant  1&  besants, 
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Voici  rinscription.  : 

ANNO  DOMINI  MGCLXXXXUI 
ANTE  CINERESy  OBIIT    OOMINUS  GUILLELMUS  GAUFBIDI, 
PETRAGORIENSIS  DTOCESIS  ET  CASTBl  DE  GOTA  ,  OUIf  ABBàS 
HUJUS  DOMUS,  POSTMODUM  DEI  GRATIA  JfAÇJVS  EPISCOPOS 
VASATENSIS,   CUJUS  ANIMA  BEQUIESCAT  IN   PAGE.    AMEN. 

M.  l'abbé  Pottier  communique  également  Festampage 
d'une  inscription  tamulaire  qu'il  a  relevée  sur  un  desconU%- 
forts  de  l'intéressante  église  d'Au?iUar.  Il  en  résulte  qoe 
Deslemos  en  était  chapelain  (capellanus  hujm  ecclesie)  en 
1186.  A  Varen  seulement  il  a  trouvé  une  dalle  tumahire 
ayant  des  reliefs. 

M.  Brécy  signale  et  décrit  une  pierre  tombale  de  femme 
(Helin  de  Carailbal),  du  XYP  siècle,  dans  Téglise  de  Castel- 
ferrus. 

M.  de  Rivières  cite  les  inscriptions  tumulaires  de  St-Jacques 
de  Montauban  et  de  l'église  de  Montricoux;  il  signale  encore 
celle»  aujourd'hui  mutilée»  rappelant  la  fondation  de  l'ho^ce 
St-Jacques  de  Négrepelisse ,  par  suite  des  libéralités  da 
maréchal  de  Turenne.  Le  27  juillet,  jour  anniversaire  de  la 
mort  du  grand  capitaine,  un  service  solennel  est  encore 
célébré  tous  les  ans  pour  le  repos  de  son  âme,  dans  l'église 
paroissiale  de  Négrepelisse,  dopt  il  fut  seigneur.  Plusiears 
sont  également  signalées  à  Varen,  à  Belvès^  à  St-Paal-d'Espis, 
par  divers  membres  du  Congrès. 

M.  Devais  fait  connaître  l'existence,  à  Montpezat,  de  deox 
très-beaux  tombeaux  .en  marbre  blanc ,  des  XIV*  et  XVI' 
siècles. 

M.  de  Glausade  cite  aussi  à  Gazais  la  pierre  tonabale  d'oo 
seigneur  de  Gazab,  désigné  par  l'inscription  comme  tdtimm 
prolis  sua.  Il  ajoute  que  si  les  monuments  de  ce  genre  sont 
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rares  dans  le  pays,  cela  tient  à  la  friabilité  »  an  pea  de  résis- 
tance de  la  pierre.  Presque  tons  les  anciens  monuments  qne 
Ton  a  retrouYés  sont  en  marbre ,  qui  seul  se  consenrait  bien  ; 
mais  le  marbre  était  cher  :  tontes  les  fortunes  ne  ponyaient 
se  passer  ce  luxe  ;  on  se  servait  donc  de  la  pierre  du  pays^ 
qui  disparaissait  rongée  par  le  temps. 

M.  Fabbé  Pottier  observe ,  à  l'appui  de  cette  remarque , 
que  la  plupart  des  tombes  dont  il  a  présenté  l'estampage 
sont  en  marbre. 

M.  l'abbé  Galvinhac,  chanoine,  curé  de  Gaylus,  commu- 
nique une  inscription  lapidaire  de  1302»  relative  à  la  fonda- 


«vtvo 
aac 

iBOdO^DSDjeO 
CftROODBS 


ticm  de  b  chapelle  de  Notre-Dame-de-Livron.  Ce  dessin  ,est 
accompagné  de  notes  intéressantes.  Le  sanctuaire,  pèlerinage 
le  plus  imporunt  du  diocèse,  possède  les  richesses  de  l'art  et 
de  la  nature  autant  que  celles  de  la  piété  et  des  souvenink 
C'est  à  M.  Gahînbac  qu'il  doit  sa  résurreettan. 
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GalCeiisoBipiMxéûil  wiirBaiini,  eo  ia  oamplélaBl  : 
Q^iemi  tapfUa  «  i'ktmm'  (k  Di^^  H  NnHtm  D^mk  ipm 

O^  tttplaoée.  à  BeiM^  !d«  r^gto»  aur^Muik  dHvi.FG 
béttîlnw  ogival  ^eoÉUimpoIraÉi  ée  i^iaoriplîon  «UtHipêgie  al 
bien  conservé.  Elle  a  été  récemment  entourée.  A'im.^nciidNr 
moM  de  mtelQ  style. 

!•  Végl^  âQt|l^c0tf^  inwriptiM  indiqiie.tecaiisuaQlîfili 
existe  en  bon  état  de  conservation.  Elle  fut  bâtie  sur  les 
ruines  d'une  église  romane  que  détruisirent  les  bandes 
d'hérétiques  albigeois,  que  Simon  de  Montfort  délogea 
plusieurs  fois  de  Cayhis.  Le  style  de  l^lise  actuelle  est 
simple  et  pur  ;  Tabside  polygonale  a  cinq  baies  à  meneaux 
qu'on  a  récemment  ornées  de  vitraux  peinta. 

2**  Une  curieuse  Kgende  se  rapporte  à  ce  momiment  et 
a  certainement  été  l'origine  du  pèlerinage  qni  y  attire» 
chaque  année,  de  'pieut  visiteurs  des  provinces  drcon- 
voisines.  Bien  des. grâces  obtenues  et  des  guérisons  constatées 
jusliGent  leur  dévotion  traditionnella 

V"  L'église,  autrefois  du  diocèse  de  Cabors,  est  passée  par 
les  drconscriptîons  modernes  dans  celui  de  Montauban  et 
dans  le  ctnton  de  Oaykni  Cette  dernière  ville  était,  an 
moyee-9gé",  tmè  des  quatre,  gitindes  châtellenies  royaiee  da 
Quercy.  On  y  tint  les  États  de  la  province,  qui  se  rendaient 
solennellement  au  sanctuaire  de  la  bienheureuse  Vierge. 

h^  Islteage  BiMeutoiise  de  Nét^è-Dame  m  brtilêè  pat- 
tes troupes  pretesomtea  du  prince  de  Coudé,  401  les  Wiût 
ftcMetnettt  entntMéee  «dans  isa  rév(«è  cMitrë  h  tb\xr.  iés 
obMMHities  Ibcëlea  Mt  <c<âlsigiié  dés  iétflfH»  tor  èétie  p^ 
fanaiiuu  et  le  sttc^de  la  Ville  de  Gaylfas. 


par  les  oppuiib^  en  1&80 ,  .^«v  ehleiiir  b  içessjHiw  Ao*  la 
peiste»  Unaooîz  4o  XIV*  siteie,  i|o'oii  ïok  9»  lieip  v/|piiin 
BQiQioé  Mirmlfis  «st»  d'aprô&  b  tradition  d^  ^ys,  qn.  té^iqpiP 
et  WD  monumuent  de  reconnaissaiiiçe  envers  ^  Sj^M^Yieiige 
|X)ur  la  cessation  ijQu^^nianée  d'épidënûes. 

6<»  Qaarante-dnq  paraisses  d^  enviroi^s  de  G^^  se 
rendaient  aatrefois ,  chaque  anpée ,  ep  prop&^n  âi  Nu^re- 
Dame.  Il  n'y  en  vi^nt  pim  aqîow4*bui  que.  vinghnf^nf^ 
pendant  le  mois  de  mai.  Ç'esf  un  apectaçle  çnriçuz  qu^  ces 
processions  aux  costumes  bariolés  et  ces  cbanu  r^^tiques, 
dans  le  paysage  giacieui^  ^t  pleûii  4'oad^e  qip^'d^dre^t  les 
hauts  et  sévères  rochers  de  Livron* 

L'église  a  pour  vocable  IfûircDainfi  4e  Liprç^,  (en  roman^ 
Li^wnm  ou  délivrance). 

Carrelages  émaiUés.  —  M.  l'abbé  Pottier  offre  quelques 
beaux  spécimens  de  carreaux  émaillés  provenant  de  l'abbaye 
de  Bellepercbe  ;  on  y  retrouve  la  fleur  de  lis  florencée ,  trois 
perchés  (poissons),  la  croix  de  Toulouse,  des  combinaisons  de 
cercles  et  de  quatre-feuilles.  M.  Julia,  de  Pérignon,  en  présente 
d'autres  venant  de  Grand-Selve.  Les  membres  du  Congrès  tes 
examinent  avec  le  plus  grand  intérêt,  ftl.  de  ICâumont  donne 
quelques  explications  sur  la  manière  de  les  confectionner. 
Ces  carrelages  n'éulent  jamais  d'tme  grande  solidité ,  et  Ton 
n'en  trouve  presque  plus  en  place  dans  les  églises. 

Peintures  wurales.  —  M.  l'abbé  PoUier  cite  un  certain 
nombre  d'églises  possédant  des  peintures  murales ,  soit  au- 
jourd'hui visibles ,  soit  encore  cachées  sous  des  couches  de 
badigeon  ou  même  de  mortier. 

Dans  la  crypte  de  l'égUse  de  Yaren ,  il  a  découvert  des 
peintures  du  XIIP  ou  XIV*  siècle  retouchées  au  XYP  ;  à 
Beaumont,  à  Montpezat,  k  Toufiailles,  }^  Valeilles*  àkSt- 
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Aignan ,  à  St-Saavenr  de  Gasiel-^Sarrazin ,  à  la  chapeUe  da 
chftteaa  de  Piqoecos,  à  celle  do  châteaa  de  Bioale ,  dans  les 
salles  capitalairesde  Beaulien  et  delà  Garde-Dien  (1)»  sous  le 
doojoD,  à  Moissac,  dans  la  sacristie  et  le  palais-de-jastice, 
et  en  maints  antres  endroits  on  signale  ces  peintnres.  Leur 
description  dans  le  procès-verbal  entraînerait  trop  loio  et 
serait  d'aillenrs  pen  compréhensible. 

On  communique  des  notes  de  M.  Tabbé  Cailhiat  sur  des 
peintnres  du  château  de  la  Barathie  (les  douze  Sybilles). 

M.  de  Galembert  désirerait  que  les  plus  intéressantes  de 
ces  peintnres  fussent  relevées  avec  soin ,  avant  que  le  temps 
on  la  main  de  Thomme  les  ait  fait  disparaître. 

M.  l'abbé  Pottier  promet  de  s*en  occuper.  On  signale 
encore  un  certain  nombre  de  litres  placées  sur  les  murs  des 
^lises  de  la  région.  Celle  de  Négrepelisse  porte  les  armes  da 
chancelier  Pierre  Séguier ,  fondateur  de  Téglise  actuelle. 

M.  le  docteur  Cattois  fait  observer  que  la  peinture  murale 
n'a  pas  toujours  été  bien  comprise.  Dans  les  églises  greoo- 
modernes  des  XVII*  et  XVIIP  siècles,  on  s'est  généralement 
abstenu  de  peintures  murales ,  et  c'est  à  tort  Ces  peintures 
produiraient  sans  doute  un  excellent  effet  dans  les  églises  de 
cette  époque  ;  elles  seraient  préférables  à  ces  grands  tableau 
dont  on  orne  les  panneaux  vides  et  blancs.  £t  certes, 
ajoute-t-il,  il  vaudrait  mieux  couvrir  ces  panneaux  de 
peintures  murales  que  de  mettre  des  vitraux  peints  à 
leurs  fenêtres.  Jamais  ces  fenêtres  n'ont  été  faites  pour  être 
garnies  de  vitraux  coloriés.  Dans  l'idée  de  l'artiste  et  de  l'ar- 
chitecte, le  jour^  la  lumière  devaient  entrer  à  profusion 
pour  illuminer  les  lignes  régulières  de  l'édifice.  Tout  au  plus 
aurait-on  pu  se  permettre ,  et  encore  avec  discrétion,  d'en- 
tourer la  vitrerie  blanche,  garnie  de  plomb  à  la  manière 

(1)  Ancien  réfectoire  de  Tabbaye,  représentation  de  la  Gène. 
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ordinaire  9  par  quelques  couronnes  de  vitres  peintes  en  cou- 
leurs claires  et  translucides. 

Boiseries  sculptées.  —  M.  l'abbé  Potlier  cite,  comme 
étant  particulièrement  remarquables,  les  stalles  de  l'église 
de  Montpezat ,  qui  sont  du  XIY*  siècle.  Une  commission 
des  membres  du  Congrès  les  verra  en  se  rendant  à  Cahors. 

Dans  l'église  de  Bcaumont  sont  aussi  des  stalles  assez  belles , 
provenant  de  l'abbaye  de  Grand-Selve. 

Les  stalles  de  Gastel-Sarrazin  ,  examinées  avec  intérêt  par 
la  commission  chargée  d'aller  visiter  le  camp  de  Gandalou  , 
sont  aussi  signalées  par  M.  Carrière  :  elles  sont  probablement 
du  XVir  siècle. 

Enfin,  on  cite  encore  la  chaire  de  St-Jacques,  à  Mon- 
taoban ,  sculptée  par  un  Carme. 

Avant  de  terminer  la  séance ,  M.  de  Caumont  se  lève  pour 
donner  quelques  détails  sur  les  assises  scientifiques.  Il  fait 
remarquer  que  ces  assises  sont  complètement  distinctes  de 
celles  du  Congrès  archéologique.  Tandis  que  celui-ci  s'occupe 
surtout  du  passé ,  ou  s'il  touche  au  présent  ne  le  fait  guère 
que  dans  ses  rapports  avec  les  anciens  monuments ,  les  assises 
scientifiques  sont  principalement  destinées  à  traiter  les  ques- 
tions vitales  actuelles ,  questions  de  morale  et  d'éducation  , 
questions  de  statistique ,  questions  d'économie  sociale ,  en  les 
rapportant  aux  besoins  delà  région  dans  laquelle  on  seti-ouve. 

M.  de  Caumont ,  après  avoir  fait  ressortir  l'importance  de 
ces  assises ,  engage  vivement  à  y  assister.  Elles  sont  dirigées 
par  l'Institut  des  provinces  et  vont  avoir  lieu ,  à  midi ,  sous 
la  présidence  de  M.  le  comte  de  Toulouse. 

La  séance  est  levée. 

Le  Secrétaire  f 

Capitaine  I\atheau  , 

De  la  Sociiti  frwçaUê  d*m'ckiotogiu 
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VISITE  AUX  ANCIENNES  MAISONS  DE  MONTADBAN. 


Daofl  les  intenralles  des  séances»  le  9 et  le  iO  jno,  le 
Congrès  a  étudié  les  maisons  anciennes  qni  existent  dans 
cette  ville. 

U  ne  reste  plus  que  de  rares  débris  de  constmdkns 
privées  antérieures  au  XY"  siècle.  La  rue  du  Sénéchal 
possède  encore  une  maison  avec  faux  machiconlis  en  brique 
et  gargouilles  en  pierre  (i),  représentant  des  animaux  datant 
probablement  de  cette  époque.  Cette  maison  possède  une  porte 
surbaissée,  entourée  d'une  double  torsade  de  pierre,  donnant 
accès  à  un  corridor  voûté,  à  nervures  ogivales ,  dont  les  retom- 
bées reposent  sur  des  bustes  d'anges  tenant  des  instruments 
de  musique  ;  le  tout  peut  remonter  au  commencement  do 
XVP  siècle.  La  rue  St-Lonis  (maison  de  M.  Brun)  possède 
également  un  corridor  avec  voûtes  en  partie  de  la  6n  da 
XY*  siècle  ;  une  autre  portion  est  antérieure  ;  les  retombées 
des  nervures  sont  délicatement  sculptées.  On  y  voit  succes- 
sivement des  enroulements  de  feuillages,  un  dragon  ailé, 
une  tête  de  moine,  un  chien,  un  animal  dévorant  des  grappes 
de  raisin,  etc.  Dans  la  même  maison,  qui  dépendait  du  col- 
lège des  prêtres  de  St-Nicolas-de-Pelegry  de  Cabors,  existent 
encore  deux  grandes  et  belles  cbeminées  de  la  fin  du  XV* 
siècle. 

Le  seul  reste  actuellement  debout  des  anciennes  fortifica- 
tions de  Montauban  consiste  en  une  énorme  tour  ronde,  an 
lieu  dit  le  Fort  Construite  en  brique ,  cette  tour ,  en  partie 

(i)  Ed  IQ70,  elle  appartenait  à  RaUer  de  Beaufort ,  gouverneur  de 
Montauban.  (Note  de  M.  Devais.) 
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masquée  par  des  conslructioiis  modernes,  est  couronnée 
d'une  ceinture  de  mâchicoulis.  lis  sont  cintrés  et  formés  de 
briques  épaisses,  jointes  entre  elles  par  des  lits  de  mortier 
d'une  épaisseur  de  3  à  /i  centimètres.  Cette  tour  ,  nous  dit 
M.  Devais  9  date  du  XIP  siècle. 

Les  membres  du  Congrès  ont  aussi  remarqué  la  phyào- 
nomie  particulière  que  IVIontaubau  doit  à  l'emploi  judicieoi 
de  la  brique,  d'un  usage  universel  dans  cette  plaine  où  la 
pierre  est  rare  et  chère.  Bon  nombre  de  maisons  du  XVII' 
siècle  offrent  une  disposition  très-élégante  rappelant  assez 
l'aspect  des  maisons  italiennes.  C'est  une  série  d'arcades 
cintrées  ou  surbaissées,  en  brique  ,  formant  à  chaque  étage 
une  galerie  à  jour.  Le  plus  souvent,  ces  arcades  donnent  sur 
des  cours  intérieures  et  relient  les  divers  corps  de  logis  des- 
servis par  un  escalier  à  vis  placé  à  l'un  des  angles  de  la 
cour.  On  peut  dire  que  c'est  là  le  caractère  spécial  de  l'ar- 
chilecture  montalbanaise. 

La  place  Royale  présente  également  un  aspect  intéres- 
sant avec  ses  doubles  rangées  d'arcades  voûtées,  à  ner- 
vures ,  d'un  usage  très-commode  pour  les  marchands  et  les 
promeneurs.  D'après  les  renseignements  de  M.  Devais,  la 
place  était  primitivement  entourée  de  galeries  en  bois,  situées 
en  avant  des  maisons  et  dont  le  toit  n'avait  qu'un  seal 
rampant 

Les  galeries  sud-  ouest  et  nord-ouest  furent  détruites  par  un 
incendie,  le  22  novembre  161  û.  Elles  furent  recoastruites 
l'année  suivante  et  en  1616,  mais  cette  fois  en  voûtes  d'arêtes 
à  nervures  et  sur  deux  rangs^  et  les  façades  des  maisons  furent 
avancées  jusqu'au  bord  extérieur  des  nouvelles  galeries. 

Les  galeries  nord-est  et  sud-est,  qui  avaient  conservé  leur 
physionomie  primitive,  furent  à  leur  tour  incendiées  en  juin 
1649.  Elles  furent  immédiatement  reconstruites  sur  le  plan 
des  deux  précédentes. 
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Oo  Ut  sar  i'aoe  d'elles,  ao  côté  sud-est  : 

lAQVES 
BOSQUET 

1656. 

L'une  dM  liaisons  de  la  face  nord -est  servait  jadb  d'hôtel- 
dft'-uîNB.  a»  Ut  sur  detti  clefs  d'arceau  : 

SOLO 

£QVÂTA 

ET  FLAlilS 

EREPTA 

RESVRGIT 

1656. 

Et  puis  : 

EX 

LIGNEA 

LATERITI- 

AM.    FECIt 

A  GAVLTIE 

4656. 

Sur  une  autre  clef  de  voûte  un  écusaoD  ,  eulourc  d*uiic 
cuttronne  de  laurier,  porte; 

BERNARD 

COVSTBC 

1656. 

Ainsi ,  avant  les  incendies,  la  place  do  Marché,  beaucoup 
plus  spacieuse ,  n'offrait  pas  l'aspect  régulier  actuel  Dans 
toutes  les  maisons  qui  la  bordent,  on  retrouve  les  oiors  et 
les  portes  ogivales  des  anciennes  façades.  Une  coor  inié- 
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riedre  est  ôrnéè  ffuUé  JbBë  â^dit)ttirè  de  Ita  (In  Ai  tf  «  stfede, 
représeôtâût  déox  anges  tenaift  le  ftlôtibgramifte  do  GtttUx 
enchâssé  dans  TM  (Jésus  hominum  scilbatcr  At  StaHà).  là 
maison  dé  I*  Tlgtii^jè  de  l'ÉTéqoe,  au  sud-est  de  la  place ,  a 
une  jolie  tpuret  qn^iftoi  croisées  anciennes  sur  la  coar. 

Les  maisons  à  pans  de  bois  sont  pen  nombreuses  dans 
l'intérienr  de  la  ville.  Il  existe  cependant  dans  la  rae  Gilaque 
ane  charmante  fendire  di;  bois  de  l'époqae  de  la  Renais- 
sance ,  d*ane  forme  crucifère;  elle  est  ornée  de  sculptures 
d'anilrà»4w«reiu[  ëtfiL  Non  Mft  de  Uk<«  dan  Ift  mm  PnM- 
cesse^  une  maison  récemment  démolie  possédait  une  belle 
boiserie  de  porte  d'entrée  dta  ^VII*  s^le. 

Ôo  peut  encore  ranger  parmi  les  constructions  de  brique 
la  tour  du  betfroi  municipal ,  d'une  forme  carrée  et  mas- 
sive (1).  ta  cloche,  fabriquée  en  OOO  par  thoulouze,  fon- 
deur, sonne  le  mi;  lès  anses,  sont  ornées  de  figures  hnmidnes. 

Le  Congrès  a  également  remarqué  les  nombreuses  balus- 
trades de  fenêtres  et  balcons  et  les  impostes  de  portes  en 
fer  que  Ton  voit  à  quantité  de  maisons,  à  Montauban.  Ce 
8oati4f élégants  spéoiaieiB<ib  la  ferremMrieao  sîMe^dernier. 

A  Uentriée>  de  l'église  toute  aodenn  de>  St«»Étitene,  an* 
faoboiRf  Sapiae,  il  y  a  deux  bénitiers  sansiewoctère  y  sup^ 
poffték.  cbaoun^  pan  dent  c«10Mie»)iin]eUeB  en  milrbre  à  cha- 
piteau, defeailhgeftdq  Xl¥^  siècle.  Oq  adioim  aonit  dan 
«ii6<d(eB>Gfaa|Mlieftdehii  même  église»  1»  Mle^figureide  k 
bteheoBoose  ffiennaineiy  «ovre*  dé»  la»  ^killesfo  dlligi<es« 
oMgnifiqueiipiteDt  fait'  in  sa*  pwoil»  natak  pa»  Kàoteor  de 
JUltu^pàrtmi.  /«»  Bocêmrsi 

hiD  hr  Pharmaoie  de>  TBospioet  li'(idngièB»a  vb- 


(1)^  (TesK  Pap(;|eiuije«our  dç  la. maison  de  Lautlaiv^.des  9ep|t  étage) 
de  voûta  qui  j  existaient  ont  été  démolb  ;  il .  en.eat  ihit  mentioD  dam 
un  titre  du  XIV  siècle. 
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avec  intérêt  une  importante  collection  de  vases  en  faïence 
peinte ,  du  XVIII*  siècle  »  ainsi  que  de  belles  potiches  en 
vieille  porcelaine  du  Japon. 

Le  Secrétaire, 
Baron  de  Rivières. 


V*  SÉANCE  DU  10  JUIN. 
Présidence  de  M.  Charles  Dbs  Mouliks,  iospecleur  dirisionnake. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  le  général  de  Byans,  de  Cem- 
mont  y  le  comte  de  Toulouse,  te  vicomte  deJtnllac;  de 
Laurière  »  inspecteur  de  la  Société  ;  Tabbé  Limeyrac,  GaU" 
gain ,  G,  Garrisson ,  Brttn  «  Bauet ,  comte  de  Sambucf- 
Luzençon ,  A,  Debia,  l'abbé  de  Buisson,  Devais,  de  Ri- 
vières, Tabbé  Pottier,  de  Roumejoux, 

M.  le  chevalier  Maistre  de  Royer  remplit  les  foDctions 
de  secrétaire-adjoint. 

M.  Gustave  Garrisson  lit  le  compte*rendo  de  la  dernière 
séance.  M.  de  Caumont  le  félicite ,  au  nom  de  la  Société,  de 
la  manière  remarquable  avec  laquelle  il  a  fait  ce  rapport 

M.  le  docteur  Cattois  fait  part  à  l'Assemblée  de  quelques 
remarques  sur  l'époque  à  laquelle  peuvent  remonter  les 
clochers.  Il  ajoute  que  le  clocher,  comme  la  tour,  était,  dans 
Içs  XIV*  XV*  et  XVP  siècles  particulièrement,  la  représen- 
tation de  la  puissance  politique  et  hiérarchique  de  telle  on 
telle  paroisse,  de  tel  ou  tel  ordre  religieux,  de  tel  on  td 
seigneur.  La  question  de  l'élévation ,  plus  ou  moins  grande, 
d'un  clocher  ou  d'une  tour  soulevait  des  luttes  sans  fin 
entre  les  corporations  ou  les  citoyens  d'une  même  cité,  et 
plus   lard   entre  plusieurs  cités.    Oe    l'Italie  ^   l'honorable 
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membre  passe  en  France  et  y  reocontre  de  même  la  toar, 
comme  le  doojon,  étant  Texpression  de  la  poissance  reli- 
gieuse et  polidqae.  Il  cite  le  chftteaa  de  Goucy  •  dont 
les  tours  furent  à  moitié  abattues  par  les  seigneurs  rivaux 
des  environs ,  à  cause  de  leur  hauteur  plus  considérable 
que  de  droit 

M.  Gaitois  est  invité  par  M.  de  Rivières  à  donner  son  opi- 
nion sur  le  système  qui  a  présidé  à  la  construction  des 
clochers  en  brique  dans  les  églises  de  Rome.  Le  savant 
docteur  la  donne  en  ces  termes  : 

A  Rome  on  a  toujours  construit  en  brique  ;  toutefois,  à 
diverses  époques,  notamment  à  partir  du  XV*  siècle,  on  a 
revêtu  les  monuments  d'un  placage  de  marbre  ou  de  pierre  : 
ainsi  la  basilique  de  St-Pierre  et  le  fameux  dôme  de  Flo- 
rence. L'architecture  française  a  toujours  été  plus  franche, 
et  nos  monuments  romans  ou  gothiques  sont  construits  en 
pierre,  tant  dans  l'intérieur  de  la  maçonnerie  que  dans  le 
parement  extérieur. 

Quant  à  la  place  qu'occupait  le  clocher,  il  était  presque 
toujours  isolé  de  l'Oise,  dont  ou  le  rapprocha  peu  à  peu. 
£n  France,  on  l'utilisa  comme  dais  ou  ciborium  ;  on  y  plaça 
les  cloches.  En  Italie,  le  clocher  ou  campanille  était  séparé 
de  la  basilique^  afin  que  le  ciborium  (la  couronne)  fût  le 
point  dominant  de  l'édifice.  Lorsque  dans  une  église  fran- 
çaise il  se  ^trouvait  plusieurs  tours,  on  n'avait  garde  de 
flécher  les  deux  tours  des  côtés,  la  tour  centrale  devant  être 
la  plus  élevée  :  on  s'explique  ainsi  pourquoi  les  tours  de 
Notre-Dame  de  Paris  ne  sont  point  surmontées  d'une  flèche. 

Une  discussion  s'élève  entre  MM.  Cattols  et  Brécy  pour 
savoir  si  la  tour  de  l'église  St -Jacques ,  à  Montauban ,  était 
surmontée  d'une  flèche. 

M.  Devais  prend  la  parole,  et,  d'après  des  documents 
authentiques»  prouve  qu'elle  l'était  en  effet;  que  la  flèche 
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était ,  dam  te  principe ,  cofestrofte  en  bois,  re<XiaveM  it 
plomb,  et,  pitfetard,  de  ttiiret  à  erocftetis.  M.  Devais  afMKr 
q(re  fa  tour  de  l'ànfdemie  cathédrale  de  lllotftwban,  sise 
faaboth^  dQ  ttonstier,  possédât  tfossi  ane  flèche  eottvefte  ei 
plëdib. 

VùtStè  dfi  jom*  atiK^iie  lï  dlscnssibn  de  la  dbdtiëlUe  partie 
de  b  quesàon  do  progfanïaie,  ainsi  ctviçae  : 

Quelles  égtises  possèdent  (Panriennes  étùffèt,  desiOpisse' 
riesf 

MT.  Pabbé  Poccier  prend  h  parole,  eu  disant  ^oe  qttdqOes 
égliâés  possèdent  encore  d'ancienttes  étoffes^,  omemenQ  oti 
tapisseries,  mais  qtfe  très-souvent  ces  précibox  débris  soDt 
vendus  à  vil  prix  à  des  marchands  ;  il  insiste  sur  le  detoir  do 
clergé,  qui  est  de  conserver  soigneusement  ces  restes,  et  pré- 
sente aii  bureau  plusieurs sacâen  étoffes aticiennes appartenant 
à  l'église  de  Moùtpezat^  qui,  maitttenam  encore,  reirferfnent 
des  reliques. 

L'*un  d'eux,  sur  lequel  il  appefle  particutièretnent  Pat- 
tentîon,  est  une  remarquable  broderie  à  l'aiguille,  or  et  soie 
sur  tbile,  qoi  paratl  remonter  an  commencement  du  'Xlf' 
siècle.  Il  est  rare  de  voir  des  tissus  de  cette  époque  dafis 
uii  aus^  bel  état  de  conservation  et  offrant  pins  d'intérêt 
Sôos  doute  arcatures  ogivales  trilobées,  sont  représentés  les 
tfàvadx  des  douïe  mois  de  Pànnée.  Une  grande  analogie 
existe  entre  ces  personnages,  leur  pose  et  leurs  occupations, 
et  les  mêmes  travaux  que  Ton  retrotive  placés  en  regard'  des 
zodiaques ,  sur  les  portail»  de*  Notre-Dame  de  Paris,  de 
St-Benis,  de  Sens,  de  Bàzas ,  dans  lë  tympan  d'cme  perte 
romane  isolée  de  Bourges.  M.  Des  Mloulins  trouve  cette 
analogie  frappante. 

Noms  ne  ponvbùis  donner  qtfe  d'iine  manière  sommaire  la 
description  de  cet  objet  :  en  janvier ,  un  Janos ,  ooitfive  k 
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double  face  est  à  taUe  :  il  mange  d'oa  oôcé,  de  Tantre  ?ide 
une  coape;  enfhrier,  on  homme  assis  saran  escabeaa 
se  cbaoffe  devant  Tâtre  d'une  cheminée  ;  sa  pose  est  très-na- 
tareUe,  une  main  lui  sert  d'écran  ;  en  mars^  nu  vigneron 
taille  la  vigne;  avrils  comme  dans  le  zodiaque,  est  représenté 
par  une  jeune  fille  tenant  une  fleur  de  chaque  main;  en  mat,  un 
chasseur  à  cheval  porte  le  faucon  au  poing  ;  enjuin^  un  colon 
fauche  les  foins;  en  juiUet,  un  autre  coupe  la  moisson;  au 
mois  d'aoûi^  le  moment  est  venu  de  la  battre  et  la  chaleur 
de  la  saison  oblige  à  une  simple  chemise  comme  costume  ; 
en  septembre,  le  raisin  est  porté  et  pressé  dans  la  cuve  ;  en 
octobre,  le  mouvement  du  semeur  qui  caractérise  ce  mois  est 
naturel  :  il  jette  au  vent  la  semence  d'une  main,  et  de  l'autre 
retient  une  sorte  de  tablier  qui  la  contient  (identique  à  celui 
de  Notre-Dame)  ;  en  novembre^  c'est  la  glandée  :  un  animal 
de  basse-cour  s'engraisse  des  fruits  du  chêne,  et  en  décembre 
il  est  impitoyablement  massacré  pour  nourrir  les  humains. 
Les  costumes  de  ces  personnages  peuvent  fournir  l'objet 
d'une  étode  intéressante. 

La  dernière  partie  de  la  question  a  de  l'importance 
par  les  magnifiques  tapisseries  de  Montpezat,  que  M.  le  curé 
et  la  fabrique  de  cette  ^lise  ont  bien  voulu  déplacer  pour 
les  envoyer  au  Congrès.  M.  Devais  a  déjà  publié  un  tra- 
vail sur  ces  tissus  précieux  dans  les  Annales  archéologiques. 
Il  igonte,  de  vive  voix,  de  nouvelles  explications  sur  ces 
pa^ges  intéressantes  de  la  vie  de  saint  Martin  de  Tours.  Son 
opinion  est  qu'elles  ont  été  fabriquées  pour  l'église  de  Mont- 
pexat,  au  commencement  du  XVI*  siècle,  par  les  ordres  de 
Jean  Després ,  évêque  de  Montanban ,  dont  les  armes  sont 
reprodoites  sur  ciiacnne  d'elles. 

Le  Congrès  exprime  sa  reconnaissance  de  ce  qu'on  a  bien 
voulu  les  livrer  ainsi  à  ses  études  et  à  son  appréciation. 

Les  membre»  du  Congrts  examiuent  ensuite  avec  intérêt 

21 


1 


322  CONOU^  AKCRfeoiOGlotns  dc  tHiMcs.. 

HÉ étendmd oflrf  gMon  Ldate  ]lfV,>érr«l(^  ptff  ».  Um^ 
qmdeBuinanHl'Avftmie;  M.  TàbM  de  Bûh^W  abànêH 
wa  snfjet  les  wjf^ankfk»  soifantes  ^ 

fi«  soie  roogB»  de  IbriM  eah-élBi  ^  il  (sbHè  éPéM  oO#  Wlf 
sMeH  dV  mriBonté  de  la  devîMr  Oélèll^:  /Wl^  jMkHM» 
tmpar^  composée  |nr  fiouis  Dmi¥Hei-j  génffîNidlMHè' ttf  tikl^ 
guedoc,  d«M  I»  iaiDiHe  poBsMe  etio^ra  le  MAiâd  Aè  IMr- 
Dîqoei. 

An  revër»  se  trotive  née  froad^  sur  laquelle  esê  tftf  gWM^, 
avec  cel  exergoe  :  Glaéhu  inmtia  vinck. 

Cet  étendard ,  «joate  M.  Tabbé  de  Bnlflièn;^  iiom  HeM 
de  notre  aîeaf  Jac^^s  ,  premier  préndeni  H  là  to%t  dSf 
aidfs,  comeiller  d'Étirt  et  gouverneur  do  Qoërey.'  PëMM 
lès  troobics  de  la  Vtoode  ,  il  leva  k  ses*  fraliB  dëir  trMtW 
dveo  leiMpielIeg  il  mk  le  siège  devant  Lao^mif  ffm  pHk 
d'assaut. 

On  passe  à  la  t9*  qoestioa  : 

Exposer  le  système  de  peintures  mutatnèmpÙÈ/jfëdHlfMùt 
^nUqms  aHhéei  dans  Là  région;  éÊ^aù-^ii  êtfë  iSQ^fiê^. 

M.  Des  Mwilii»,^  président  de  h  sèauoe  «  0av^k»|MMdlK 
sèment  mt  lé  sjrstème  employé  pour  la  resiMtMtlfiéi  dàr 
peintures  iliUf aies  $  il  eiamitfe  les  progrts  é»  Ukitt  IBI  H 
nanîè  dé  la  décoration  envahissant  les  églises  èllM^ilMliBflêlt 
il  déplore  les  t^etntiireb  n^aitt  aoeim  rappilt  i^mt  \k 
style  de  lldifice  éor  leqnèl  on  ks  ippliqiièi  dHflhvl»  pm^ 
certains  stytasv  tijoute-t^fl  <  tel  que  iénéar^^rèe;  r^pWgiMH 
ebtièrdODenl  à  la  peinCîire.  Ues  dodhen  en  têekfe  «M  HëH 
pAaoés  dans  les  bas^fonds  et  défrfaoés  mt  lès  feMMDeÉlrtf  ;  t 
en  est  de  même  des  peintures.  ïà  Saime-Cbipeli^  oiM  m 
mervdlleoï  esem^e  d'une  églfae  entièreiiMm  (MAiNè.  Rial- 
heureosemeittv  on  veut  appliquer  partoÉt  ou  syMMlé^f^#êMl; 
système  excellent  pour  les  monuments  du  style  oglVil^  déles- 
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Mfaie  |»iir  &maMes.  V«kHisriioas  adopter  le  styk  italw»  ^ 
poumiiît  répodit  présiàtnt ,  oéglîgeoD*  akm  la  peintate  à 
personnages  et  bornons-noas  à  ooe  simple  oraemenlatka. 

£n  résdoié,  le  style  à»  petuliires  eomme  celai  des  vitraux 
dojc  cadrer  ëk  s* hapoioBiBer  avec  cekii  des  églises  :  loia  de 
inetlte  des  vitraux  peints  dans  les  édifices  séo-grecs,  il  go»^ 
viendrait. d'eo  placer  4e  biaiics,  montes  en  plomb,  à  deasîiis 
variés  ;  ce  qui  est  eanntiellemeDt  important ,  c'est  de  ne 
pas  en  mettre  de  style  plus  anoien  que  celui  du  oienoment 
Mqoel  ils  sont  adaptés.  Éviter,  par  dessus  tout ,  recueil  des 
vitrattx  trop  sombres  :  ils  étaient  bons  au  moyea-âge ,  % 
eelte  époque  où  les  livres  n'étaient  point  répandus  et  oà  Ton  se 
€QOt»ntait  de  réciter  le  PiJUer  et  VAve.  A  Bordeaux  ,  un 
beareox  exemple  d'un  système  nouveau  esl  la  chapelle  coih 
stmite  par  M«  Danjoy,  et  les  vHraiix  de  M.  Yilliet  :  quand 
l'édifice  est  bftti  en  beaux  matériaux  ,  mieux  vaut  laisser  voir 
fai  pierre  et  placer  de  eâmpfes  vitraux  en  grisailles  »vec  des 
bordures  de  fileors  on  de  rineenix.  On  oMenc  ain»  de  ra- 
vissants ciéia. 

Vcvite  des  questions  est  interroinpif  par  on  incîdenc 
dès  fdos  imprévus  i  ]un  paysan  gravit  Testr^ide,  accompagné 
ptr  le  docteur  iUttier  <qai  présente  ainsi  a»  Congrès  M 
iodirvîài  àtmt  la  mâchoive  se  rapproche  de  «elle  d«  sque- 
leile  dâeoifvert,  à  Anmiqoel ,  par  M.  Brun.  Cet  hotforabie 
QMBahre  «rait  signalé  à  l'attention  une  esure  de  deiis  q«i 
paiviisvdl  en  désaccord  aved  Ffige  du  sqet* 

.Powr  expliquer  ce  lût  particulier  «  M.  Bron ,  dans  la 
t**  Sfianee^  avait  rapporté  Tavis  de  M.  Fakumoer  z  à  savoii^ 
qo*uq9  pif»  flu  moins  gr^mde  pvoporiîen  de  lierre  éuiM 
mêlée  avec  les  «ImmbIs  de  k  race  âniié-faistortque  pou4'aiK^ 
avoir  causé  cette  usure. 

Le  docteur  Baltier  a  formulé  des  oonsidéralîoM  spéciales 
mr  'Jb  résifiMi  des  fouilles  de  BrnniqueL  iHlis,  i^ive- 
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ment  à  l'usure  des  dents^  du  squelette ,  il  a  cru  ne  poa?nr 
l'attribuer  à  une .  alimentation  plus  ou  moins  mélangée 
de  matières  terreuses. 

Aujourd'hui,  il  ajoute  une  explication  fort  simple  : 
L'usure  des  dents  ,  plus  apparente  que  réelle ,  serait  k 
résultat  de  l'exacte  superposition  des  maxillaires.  Les  dents, 
d'après  la  mesure  de  l'angle  facial  chez  le  sujet ,  se  ren- 
contrant à  angle  droit  pendant  la  mastication  ,  offrent  une 
surface  plane  horizontale  relativement  très-large. 

A  l'égard  des  incisives  qui  paraissent  égaler  le  volume  des 
petites  molaires ,  le  docteur  Rattier  dit  qu'il  ne  s'agit  pas 
d'un  fait  exceptionnel  ou  seulement  particulier  è  la  race 
anté-historique  de  Bruniquel.  D'autres  crânes,  probable- 
ment contemporains  ou  antérieurs,  ne  le  présentent  pas;  et, 
d'autre  part,  cette  conformation  des  dents ,  une  usure  sem- 
blable, une  disposition  parfaitement  similaire  dans  la  régu- 
larité des  arcades  dentaires  ,  se  retrouvent  de  nos  jours  chez 
quelques  individus  qui  paraissent  avoir  conservé,  plus  ou 
moins  intacts,  les  caractères  typiques  de  la  race  anté^historiqne 
de  nos  contrées.  Dans  le  but  d'établir  la  preuve  de  celait  con- 
firmatif  des  observations  de  Rutbimerer  et  de  Hys  (crania 
helvetica) ,  M.  Rattier  présente  donc  à  l'examen  du  Con- 
grès un  paysan,  de  Léojac,  âgé  de  40  ans  environ ,  dont  les 
maxillaires  offrent  une  reproduction  presque  absolue  des 
dispositions  et  des  formes  du  squelette  de  BroniqueL 
M.  Brun  a  constaté  celte  ressemblance.  Le  docteur  Rattier 
dit  que,  par  cette  présentation,  il  n'entend  rien  pr^uger  rela- 
tivement à  d'autres  analogies  inductives  en  ce  qui  a  trait  à 
b  conservation  jusqu'à  nos  jours,  ou  bien  à  l'altératioD  des 
caractères  primitifs  de  la  race  anté-historique. 

Il  est  donné  lecture  de  la  IV  question,  ainsi  conçue  : 
Signaler  :  V  les  autels  ;  S""  les  foras  ùaptisnumx  anciens; 
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^'lêscUnûhesf  WLes^ objets  d'orfèvrerie  et  Us  autres  meu- 
blés Moyen- Age  ou  de  la  Renaissance  ,  que  renferment 
encore  les  églises  du  pays. 

l""  Les  atfif/^.— Le  Secrétaire  général  du  Gougrès  prend  la 
parole:  il  rq;arde  comme  étant  les  premiers  en  date,  dans  le 
département,  les  autels  des  cryptes  de  Varen,  qui  paraissent  du 
XIP  siècle.  La  table  de  ces  autels ,  qui  n'a  que  4  mètre  53 
de  long  sur  87  cent,  de  large,  est  d'une  seule  pierre;  elle 
s'appuie  sur  un  massif  de  maçonnerie  ;  l'angle  inférieur 
abattu  donne  une  saillie  de  22  cent  Des  peintures ,  dont  on 
retrouve  la  trace ,  permettent  de  constater ,  dans  le  haut  de 
l'un  d'eux,  une  série  d'arcatures  en  rouge  sur  fond  blanc. 
Un  trou  carré,  pratiqué  derrière  ces  autels,  indique  la  place 
qu'occupaient  les  reliques  sur  lesquelles  devait  se  célébrer 
le  saint  Sacrifice.  La  précieuse  église  de  Beaulieu  possède 
encore  son  autel  majeur  (XIIP  siècle)  ;  cet  autel,  également 
en  maçonnerie ,  dut  recevoir  d'abord  ,  selon  l'usage ,  un 
rétable  mobile  et  des  parements  de  riches  étoffes.  A  ceux- 
ci  succéda,  au  XVir  siècle ,  un  devant-d'autel  en  bois 
sculpté,  représentant  le  sacrifice  d'Abraham.  Il  est  aujourd'hui 
conservé  avec  soin ,  ainsi  que  le  rétable  et  le  tabernacle 
assortis,  dans  l'église  de  VerfeiL 

L'église  de  Montpezat  a  encore  presque  tous  ses  autels 
de  pierre  du  XVI*  siècle;  ils  ont  été  recouverts  par  des 
boiseries  postérieurement.  Il  existe  dans  la  sacristie  un 
parement  (antipendium)  en  velours  vert  avec  rinceaux  d'ar- 
gent, qui  a  appartenu  évidemment  à  un  de  ces  autels  pri- 
mitifs. Plus  tard ,  des  cadres  de  bois  recevaient  sur  des 
châssis  mobiles  des  étoffes  de  diverses  couleurs,  suivant  la  fête 
du  jour.  L'autel  d'une  chapelle  latérale  possède  encore  deux 
de  ces  châssis  :  l'un  tendu  de  violet  sur  une  face,  de  noir  sur 
Fautre  ;  le  second  de  damas  vert  et  de  cuir  gaufré  et  doré. 
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AqMiid'hai ,  les  fmcription  «taqiqfeei  «M  réMHI 
dans  le  dîecèM  4e  MeiBlMdiM  IViatge  4es  fianneBli  d'^wMàt, 
dont  la  cooleor  dmt  être  celle  de  feflfce  do  jiHir. 

D*one  époqne  iDfiDimeDt  posténeore,  deux  aateb  de 
l'église  de  St-fiaavwr  <  Cattel^iSaiTMiii  )  mériMt  né  naa- 
lîoB  spéciale.  Tons  il$n  pntwnieiii  de  i'abhtft  4e 
perche  ;  dans  des  blocs  de  inarbne  Uanc  soi 
plaques  de  porphyre  et  de  naWires  psécÉent  ;  k  fonw 
remporte  encore  sar  ta  •■nUèfe  :  par  1$  gitce  -cta  kom 
contours  et  l'beurense  4ispo6ii^oB  de  ««DleQ»  difwraes;  ces 
antels  offrent  oo  type  reoMnptiabie  de  l'art  m  ifmmnmtB^ 
Ment  du  aède  deroior. 

2"  Les  fom$  bapùsfmmx. — If.  J>evi#  Jit  un  irwwl  fleîe 
d'intérêt  sur  deox  c«ves  èaptjainales  conservées  4Mm  Vi^im 
ée  Verlbac-Tescon;  l'jHie  d'elles  àtait  desli«ie  an  buptêma 
par  iotmersion  et  re^iome  au  KII*  siècle  ;  l'Aotne  au  4n^ 
téme  par  infusion;  des  dassinssoiit  joÎDls  au  itapiHBt 

L'abbé  Pot4ler  mentioiMie  et  décrit  plusieum  tcoves  hup- 
tismales ,  dont  il  produit  les  desâns.  Dans  l'église  «bbatiaia 
de  Varen ,  il  en  existe  iiiK>»doat  U  a  parlé  au  aiyet  de  <ciatte 
abbaye. 

Bourret  possède  des  fonts  baptismaux  ^en  plomba  da  XXI* 
siècle,  d'une  admirable  conservation.  M  en  présente  l'eaupi- 
page  et  s'eiprime  ainsi  à  >ce  sujet  : 

«  Cette  cuve  est  d'assez  petite  difaension  (0°%$7  de 
hauteur  sur  O'^J^  de  large)  :  trois  zones  la  divisent  au- 
dessous  d'un  bord  saillant  ;  celle  qui  est  dans  le  haut  re- 
présente ,  dans  des  cerdes ,  des  fleurs  de  Us.de  deux  fonnes 
ot  d'autres  fleurs,  sorte  de  marguerites  à  cinq  et  à  six  pétales. 

«  La  zone  du  milieu  est  consacrée  au  symbolisme  figuré 
par  des  animaux  que  sépare  un  arbre,  à  la  façon  orientale: 
j'essaierai  de  l'interpréter.  Un  si|gittaire,  sorte  jde  ceptaore 
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iilDt  ik  «oifpre  rtppdte  «elle  4es  Romèins,  reprteente  le 
iaott  îl  <Mt  pll«)aé  è  tli  lob,  li'aR  fldté,  (vir  ^e  ëémoo 
sous  la  forme  d'ao  dragfB,  et  del^tve  pal-'leltadlk,  esprit 
du  mal,  sur  lequel  il  décoche  une  flèche.  Â  la  suite,  un  griffon 
et  un  lion  (la  ruse  et  la  force)  sont  prêts  à  se  mesurer.  Ne 
peut-^on  pas  voir  là  f'image  des  luttes  du  chrétien  sur  la 
•terre?  Il  ne  hii  suffira  pas  d'être  purifié  par  les  eaux  du 
èftptême,  mais  il  devra  encore  et  sans  cesse  se  défendre  et 
se  tenir  en  garde  contre  les  attaques  de  Tennemi  du  saluL 

•>  La  zone  inférieure  est  occupée  par  un  rinceau.  » 

Cette  interprétation,  sur  laquelle  M.  Fabbé  Pottier  con- 
saite  le  bureau  du  Congrès»  est  r^ardée  comme  très-ration- 
nelle. 

M.  le  comte  de  Toulouse-Lautrec  a  publié,  dans  le  Bulletin 
Vf^i^mm^al,  uae  cuve  <jluAi^ip^^eDil|s  où  l'oQ  reti;Quvait  le 
J9j|^e  sjmbolismje ,  icell^  d/e  Ppyqarqqiipr. 

a  A  Verdun-sur-Garonne ,  continue  le  secré^t^ire-général, 
j'ai  trouvé  une  cuve  du  même  genre ,  mais  plus  grande,  et 
^iti  «einbfe  un  peu  poAiérieiire^  lehaut  et  ie  bas  sont  occupés 
jiar  UQÇ  m\e  i^  A^m?  de  Jiîs ,  et  ^  milieu  pai*  vm  ¥^rie  Ae 
fleur  d'iris  qu'encadre  sa  tige. 

fi  Be^lUPpnt  a  une  cuve  de  ^^mblahle  mdtière  qui  vient 
j^^èUffi  indignement  peiii^  ^  rboite  ;  elle  jwrte  dians  te  haut 
J'MJpqripUo»  iw^.va^e,  fondue  à  la  f^çoo  de  celle. des  /docbes , 
(4^  flepvr^.deJis  tepa^t  tïeu  de  points: 

IHS,  MA»  NISI  QUIS  BENATUS  FUERtT  EX  AQUA  ET  SPI- 
RITU  SANGTO  NON   P0TE8T  INTROl&fi  IN  REGNOM  DEL  1583. 

«  Il  est  probable  que  les  moules  appliqués  autour  d'elle 
étalent  ceux  employés  pour  les  ç{pc^çs  ;  j[]Uf(i;e  anses  ornées 
de  têtes  offrent  par  leur  forme  une  analogie  de  plus. 

ii  J^ij^  ,1a  ,Qollé{;^e  ^4e  ^mm^^  ^xi^l^t^  fw»i»fin 
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bols  sculptés  du  XIV*  siècle  s  leur  oDmrercle  pyramidal  •  «pi 
joue  sur  nn  pivot*  a  des  iocrastations  de  porphyre  égfpàm 
de  yer(  antique  et  d'autres  marbres  précieux.  » 

3*"  Les  doches.  —  Passant  à  la  question  des  cloches,  le 
même  membre  en  signale  un  assez  grand  nombre  ;  il  dé- 
plore ,  avec  le  Ck>ngrès ,  que  la  cloche  célèbre  de  Moissac, 
la  seconde  en  date  de  celles  que  possédait  la  France, 
et  sans  contredit  la  plus  belle ,  ait  été  fondue  en  18(i5  ;  elle 
a  été  décrite  par  M.  Viollet-le-Doc  dans  son  DidiomuAre 
d'architecture;  par  M.  Sauvageot,  dans  les  Annaie*  ar- 
chéologiques de  Didrou,  et  signalée  par  M.  deCaumont.daos 
son  Abécédaire  d'archéologie.  Cet  instrument  portait  la  date 
de  1273  ,  et  l'inscription  suivante  : 

SALVE  REGIMA  MISERICORDIJE  ANINO  DOMINI  HJLLESniO 
CC"tIX  TERCiO»  GAVFRIDVS  ME  FECIT  ET  SOaOS  VCOS; 
PAVLVS  VOCOR. 

N.  le  comte  de  Toulouse  a  examiné  avec  soin  les  cloches 
de  St-Sauveur  de  Gastel-Sarrazin  et  celles  de  St-Jean  de  h 
même  ville.  Il  les  décrit. 

N.  le  baron  de  Rivières  donne  communication  d'une 
cloche  qui  se  trouve  à  l'église  St-Pierre  de  Moissac  ;  elle  a 
0"*,68''  de  hauteur  (anses  comprises)  et  0",56*  de  diamètre 
inférieur.  On  y  voit  deux  inscriptions  :  la  première  ,  eo 
minuscules  gothiques  en  relief  de  0™,5°  de  hauteur  : 

j-  Sit  luraien  iommt  liduitititro.  Sljrdus  Jtom. 
La  seconde  inscription  porte  : 

AVE   MARIA    TE    DEVM   LAVDAMVS. 

Ces  derniers  mots  sont  répétés  trois  fois.  Cette  inscription. 
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qui  ii*a  qa'na  centimètre  de  haoïeur ,  est  sar  on  cordon 
orné  de  roses. 

t  Les  deux  inscriptions  sont  séparées  par  on  întenraHe  de 
0",8^;  dans  cet  espace  on  toit  quatre  bas-reKeb  carrés  re- 
présentant diverses  scènes  de  la  Passion. 

h^  Objets  (Cûrfhrerie.  — -  M.  l'abbé  Pottier  présente  à 
l'AsBonblée  denx  croix  processionnelles ,  dont  l'one ,  do 
XIV*  siècle ,  est  en  vermeil ,  ornée  de  médaillons  en  émail 
translucide  et  de  pendeloques;  elle  appartient  k  TégKse  de 
Parizot,  et  a  été  considérée  par  M.  de  Gaiimoitt  comme 
une  des  plus  curieuses  dé  ce  genre  ;  la  seconde ,  du  XV* 
aècle,  appartenante  Fajolles,  est  également  remarquable: 
elle  est  en  argent  et  ornée  de  statuettes. 

Au  sujet  de  l'époque  de  ces  croix  »  M.  le  général  de  Byaiis 
fait  remarquer  qu'antérieurement  au  XVr  siècle  le  Christ 
avait  une  longueur  de  cinq  têtes ,  et  que  postérieurement 
cette  longueur  a  été  de  plus  de  sept  Deux  reliquaires  en 
émail  de  Limoges  sont  également  présentés  :  l'un  appar- 
tenant è  la  riche  fabrique  de  Montpezat  ;  l'autre  à  M"**  La- 
gravère. 

Le  premier  de  ces  reliquaires  présente  quatorze  anges 
dans  des  médaillons  accompagnés  de  rinceaux  ;  il  paraît 
dater  de  la  fin  du  XIP  siècle. 

Le  second^  qui  semble  être  postérieur  de  quelques  années, 
présente  sur  une  de  ses  faces ,  en  bas  d'abord  ,  le  Massacre 
des  Innocents;  en  haut,  sur  le  toit,  la  Présentation  de 
Notre-Seigneur  au  temple.  Les  côtés  do  reliquaire  et  l'autre 
£ace  sont  ornés  de  huit  anges  dans  des  médaillons.  Le  faire 
de  cette  autre  face  parait  plus  archaïque  que  celui  des 
sajecs  précités.  Ces  reliquaires  sont  aussi  remarquables  par 
leur  beauté  que'  par  leur  conservation. 

Parmi  les  objets  signalés  encore  et  dessinés  par  M.  Pottier. 
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Castelferras  ;  one  petite  cbâ§8e,  è  Gandoolès  ;  ofli^  (frw  finir 

Montpesat  a  enocM  4^  .4yi»i»W  4*Mm(  .iNnill9iW4 
des  reliques  ;  deoi  anges  do  XIV*  siède ,  ponant  an  tnbe 

me  jnm^(m  •wMiiip  •  INL  iongtor  fe^  <9  «aWiéfv»  dim  m 

préciw^  8{liiçmeB84)e  l^tf^rerie  .«u  XV*  6|,aa  %llVmifi$ 

M.  Mîgnot,  de  St-rNi|çai^-4e-^-|[^p9i^ ,  a  §fi?o|é  4*Mité- 
r^i^t^yt  tPN^Whi^  ^^n^  jolie  0t^  prfcMpmiell^  d« 
^vr  s^cle ,  #1  d'u^e  i^oiMM'ifnQe  #p|vir«eo9i^ ^  i'^fljl^  d^ 

l/ordRç  ^u  jfmr  awèpe  Jlf  ^JJ-^e^ïip/i  4m  piflgraiwiie  : 
Faùe  çfnmf^f^  1^  gm^fui^  crqiff  4^  m^if^f  ef  de 
carrefour. 

n.  9f^  Récrit  ,ei  ^pf^et  ^  .des^n  ^'oj^e  cmi  de 
(^f;ç(oiv ,  .eji  (er  /5wgé^  dji  XY •  §i^le  ;  eUp  .e|(i^  >  ^o^er 
Dame-de-ia-Croix ,  près  Yerda^yL  1).  T^^  ^^^  WfK^ 
seiMe  ,eiL  d<çf;ii  ,4eu^  apu*)^  en  piei:re,  défît  Tofte  à  St^-AAftV¥û, 
dV  3sïV*  Mèclp^fiçtuelIpflaCTisopp  la  jiaM«>.Ç^  ^'ajiiçe dan» 
ta  v^p  4e  j^Pj^rre4p-I<ivi;9p;  ^l^  m^^^m^  ^  ^^^ 
9ji^^  P^^q^  ,1^  |(4riiej{l^èi^,  |l  n'a  ,pf3  rggcflfl^^ijp  «rpil 

Nombre  et  importc^çfi^iffii^  fyqlfliii^pnms^fê  Tfm^^* 


Tm/fUtn  fmtàaàùX  ims  4t  faj9.  -M,  TlMpiae  demnAK 
li  ie  D*  jteli.i|—DliQn  «niiée^iMr  M.  'MMb^ottpveoé'MMi 
etik  dMitebliMMeoiidlt  ^^^em-^f^Mnmlkm.  «I.  Bev* 
Bipood à  IL  Taupiac ,  «n  ttoumpt  k  wmMhtoreile  êes 
dtfliiiMi  éMbtiBseaeQts^jfii,  «en.idbiiB  te  tommuiderifes 
ayant  apparteno  aax  TeinpKera,  se  rédaiaeirt  à  trois  :  NMe , 

'PkuteMs  leoalîtés  da  dépaMAmeiit  4e  'Tani-€ii-OaroBiie 
peélpudeirt  avair  ipoartdé  ^les  établiaseflMmts  ^ie  Templim  ; 
nabil  ■>  a  tédlement  d'authentiques  quelles  eoumiaiiâeries 
de  Maptiùoiix ,  de  fMHpMè^lMroà  ,4e  \A  VMedieo  et  de 
Gol£a«h.  fGo  peut  eDcoDe  «tsaair  fiarwi  ces  éubllssetiieiiis , 
vom  jeoltfncoi.oeiiina  «uieiDlwes  de  coumaiidenes ,  t^ise 
cha  la  ijachapelie,  camoD  de  ijanit,  dépieiidant  jadis ,  %  ce  qoe 
Ton  croit ,  de  la  cennaMime  de  NonnUeu ,  et  (Piis4av9qae 
appartenant  ià  'oelie  jde  4j«iire. 

lia  commaod^îe  de  41  onti^ieeux  lut  fondée  en  <1f81,  par 
0tûte  4t  la  ikiMtîoa  faite ,  >le  tik  mai  de  «e(te  «même  année» 
à  rûrdaeidn  Temple, -par  4e  «fMmastèae  de  9t-ABtonki,  de 
la  alerte ifltf de  la  eeigneorie  «de  -MqniPîceox.  i^prH  la  deslrae* 
tkio.àe  410fdre.,»le8ibieBS4le  cMeoemmanderie  fvrent  #fi^ 
par  ûévaaid  ide  ^kanàac  ,  4enr  «oratear ,  au  ^dénonoiateur 
dea  fTenapIiers,  fEsquieu  «de  Plovim  ,  «qui  en  jooil  jnequVn 
dS22.  Les  «revenus  «de  la  •m^ktiom  ide  Momrieeox  étaient 
akMTB 'évalués  k  dy4)00  Kares  iieoiueis.  Esquien  de  Fkimn 
ayam  été  (dépossédé  par  ovdna  de4:barlas-lHB<I,  i«a  ^che^- 
vaKers  tde  St^nJean-de-Jérasalem  fforeift  mis  «en  pessessionde 
la  tarer  defliontrioaox  ;  imais  ils  'l^écha^toent,  Je  ^^HmiÊt 
4332»  >mee  Pierre  d'fiuBe«  'Seignenr  de  'Négmpefisse,  /«outre 
k»  tamis  de^^Maens  <t.deiGoyraB,ieB  Laagnedoc  fla  i 
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serrèrent  Déanoioins  tous .  tenrs  droits  sur  Véi^.  de  Bta- 
tricojDX»  dou^ib  firent  .le  sîége  d'aoe  oommanderie  »  ainsi 
que  sor  letemponelqui  eo  dépendait.  Cette  conuiiaiiderie 
fut  depuis  traosfermée.eu  prieuré,  et  devint  alors  un  simple 
memiire  de  la  oommanderie  de  Vaour  (  vers  la  fin  du  XV' 
siècle]^ 

On  ignore  à  quelle  époque  iut  fondée  la  cominaodsrie  de 
Lacapelle-Livron.  On  sait  seulement  que  a  le  religieux  baron, 
frère  Raymond  du  Buinon.  commandeur  de  Lacapelle,  de 
la  chevalerie  du  Temple,  v  accorda,  le  10  novembi'e  1268, 
une  charte  de  coutumes  aux  consuls  et  aux  habitants  du 
village,  et  que  les  biens  de  cette  commanderie  furent  après 
leur  confiscation  par  Philippe-le-Bel,  concédés  à  l'Ordre  des 
Hospitaliers  de  St-Jean-de-Jérusalem ,  qui  en  jouit  jusqu'il 
la  Révolution.  Le  revenu  annuel  de  la  commanderie  de 
Lacapelle-Livron  s'élevait,  au  commencement  du  XVIIP 
siècle ,  au  chiffre  de  6,000  livres ,  et  celui  du  prieuré  de 
Ginolhac,  qui  en  dépendait,  à  /i,000  livres. 

Adélaïde  de  Toulvieo  est  la  fondatrice  de  la  comman- 
derie de  La  Villedieu.  Elle  avait,  à  sa  mort,  légué  à  l'Oidre 
du  Temple  l'église  d'Albefeoille  et  la  chapelle  de  son 
château  de  Toulvieu  avec  tous  leurs  droits  ei  leurs  dime& 
LesTempliers,  après  avoir  pris  possession  du  legs  (an  115A), 
commencèrent  immédiatement  la  construction  de  leur  mai- 
son, au  point  de  jonction  des  voies  de  Castres  à  Moissac  et 
de  Montauriol  à  Castel-Sarrazin.  Mais  l'abbaye  de  Si-Tbéo  • 
dard,  de  laquelle  dépendait  la  paroisse  d'Albefeuille  ,  fit 
opposition  à  cet  établissement.  £lle  consentit  néanmoins  à 
transiger,  et  par  un  acte  conclu  le  16  septembre  115&, 
entre  Amiel ,  abbé  de  St-Théodard ,  et  Dieudonné ,  Bugues, 
Gautier  et  Bernard  de  Caux ,  chevaliers  du  Temple ,  grâce  à 
i'intervendon  de  Hugues  de  Rochefort  et  de  fiemard  de 
Cbâteauneuf ,  fils  et  gendre  d'Adélaïde ,  l'abbaye  donna  son 
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ONiseiiteiiieBt,  mofënnant  ta  oonoessiim  Êiite  par  las  Teni« 
pliera  da  tiers  de  l'église  d'Albefeuille  et  de  la  chapelle  de 
TonlTÎeQ,  avec  les  dixrits  et  les  dîmes  qai  en  dépeadaieim 
Ud  village  ne  tarda  pas  k*  s'élever  aaprès  de  la  maison  des 
Templiers  et  prit  le  même  nom,  cdoi  de  La  ?illediea  qn'ii 
porte  encore.  Lors  de  la  croisade  contre  les  Albigeois,  pen-* 
dant  qne  le  commandeur  aflicbait  à  tKot  instant  ses  sympa- 
thies pour  les  croisés ,  les  habitants  se  prononcèrent  haute- 
ment en  faveur  dn  comte  de  Toulouse  et  lui  donnèrent  4es 
preuves  de  leur  dévouement  dans  une  circonstance  oà  il 
y  avait  un  danger  réel  à  le  faire.  Raymond  YII  assiégeait, 
au  commencement  d'avril  1228,  la  ville  de  Gastel-Sarrazin. 
Humbert  de  Beaujeu  et  le  fougueux  évêque  de  Toulouse 
accoururent ,  chacun  de  leur  côté,  avec  des  troupes  au  se- 
cours des  assiégés.  Mais  le  premier  fut  constamment  harcelé 
par  les  gens  de  La  Villedieu,  et  le  second^  campé  près  du 
village ,  ne  pouvait  obtenir  d'y  être  admis ,  lorsque  le  com- 
mandeur Pierre  de  Bruciac  kii  en  ouvrit  les  portes.  L'évèque 
était  à  peine  entré  dans  La  Villedieu ,  que  plusieurs  jeunes 
gens  formèrent  le  projet  de  l'enlever  et  de  le  Ihrrer  au 
comte  de  Toulouse  ;  mais  le  complot  fut  découvert  à  temps 
et  ne  put  aboutir. 

La  commanderie  de  La  Villedieu  passa,  avec  les  autres 
biens  de  l'Ordre  dn  Temple ,  entre  les  mains  des  Hospita- 
liers de  St-Jean-de-Jérusalem,  qui  la  possédaient  encore  au 
nioment  de  la  Révolution.  Ses  |Mt>priétés  étaient  considé- 
rables et  embrassaient ,  indépendamment  du  territoire  de  la 
communauté  de  La  Villedieu  ,  les  territoires  des  commu-. 
nautés  de  Ventilhac,  Villeneuve  çt  La  Bastidenlu-Templa  Ce 
dernier  village  devait  sa  fondation  à  l'un  des  commandeurs 
de  La  Villedieu,  vers  le  commencement  du  XIII^  siècle. 

Quant  à  la  commanderie  de  Golfech ,  on  n'en  ^sah  jnsqii^k 
présent  autre  chose,  sinon  qu'après  avoir  d'abotd  appartenu 


SSè  cofiMÉi  âifletoioGiQiiB  m  tmmiE. 
aoi  TenfiliaiPf ,  Mè  M  mmoUêt  mu  HmfîtÊlkm  é»  9^ 
abaMMe^JiriMÉlcéi,  «I  q»'cÉ  1165»  y  «Vé  pÉytii  au  g«A- 
OMilcèd»  ronlre  d»  Malte  nue  mtmiilbmkmmmNëèf  dite 
M9A  Hfi  7  «OBè  ^  deaknt  Le  priéiné  de  «imbrèdt»  daaik 
m«ffi«  IftWigAak  6t*0tt  liwes  ^  étoh  m  ÉienOire  de  b  ooté^ 

VoUt  ku^sead»  détoito  «aril  Éircst  pmDia  d« 
les  4|iiblif99n«Bl9  qoe  loi  TMtplîeK  panMaieBl 
eeBtfséefi 

Ua  des  «ecféKaîw  lîl  une  noie  vé^ondeilt  tt  lei 
qneatleo  et  liiisâe  pur  M.  &  RMignol^  ioepteleBr  de  la 
Seeîéié,  qui  n'a  pu  tuecer  ja0to*ài  le  fin  de  k  eeMîea. 

ilOTB  DB  ÉÊ.  ftMBMlillb^ 

I/htatokK  qoe  ftti  écrite  sUk-  là  èi»midaéderi«  d«  Yaetir  ad 
dépiriMifeiii  ék  THiftf  (  MWtdghij^ièë  tùmikmkà^  L  îtt , 
pi  M9  dt  anhi)  réfkMid  ett  fai^  d  ^eMd  qtfMidft,  en  te  qui 
eeaierae  let  établUeementa  d^  MdmNéMi»^  de  MMr,  de 
iMMMNTi  et  de  bafhmf&ièé,  eitèé»  «aiW  te  TMiMèt^M'» 
rodiM.  Qee  éiabiiBsMëitta  (Sllîeht  «ftiAdïéft  à  Yaoor  dfes  H 
seconde  moitié  dn  XII"  siècle ,  ainsi  que  je  f^ai  priAM  fMt 
ettM  de  Moncricoinç  j%l  doiirfé  itar  mt  êe  nemMèàx  dé- 
tflflàeuMsiî^iiei  s  ei  je  #entola  à  d«  preunlâi*  ttafUt;  S  là  tÉâte 
diqwl  Mnl  |iibMa  (|».  tiî  et  «tfi¥.)  1«  te«t«d'ttne  dMH 
tflMau  Teiii^feiir>fMPl««DriM  d«  SMiimsfillëî,  âé  déëmm 
itigiieimiiÉit  à  iSA9tàms  ^  lll^i  et  ^5èM  ^  la  tâttkm 
a«t mtoea  dtt'l«rfe<ic»}<-e  dé  Mëntfe^MMx,^  flBt ,  ^  M 
eiAiorfing'de  «t^âmmiiê^)^  fié»  ¥féttitité»  «é  «éicè  lo^ÉM 

(l>»UaoMlibifl>  RdMtpat'MiMMlè  4IM4M  eiVëM'^iAfllH^iM 
fiit.Mls4cfiWaBeiMer.<fo  hmt  #Dttv  teuH  4>aeMia  le  M*iit 
aateur  des  BÊowographi^  cammtHmUê^  dès  la  s^oinde  moilié  4ii  xa* 


i       _ 
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rfaraH  cossî  des  MenftiUlirs  de  taceamiandemfV'i 
«M(  èèHà  la  suile  d«s  sièliki?  ép9'i^rMè9<ditMff6  aHic  ces  mdoiei 
dMÉoineë  ponëssataw  de  dk<oit0*  iai|Nirta9iA  eo  AlbiflQOÎA* 
Vartfi  était  ràeoreMitf  d«4d|«imé8  d«  Qveroyt  qai  éteodût 
seir  fmittMoiB  «n  Albi^cotoi  ei  que  j*ai  Mimaé  soufam  dv» 
le  récit  des  événements  qui  y  ont  en  lieu,  tant  soos  k  rapport 
cMft^*a«  point  de  vte  eedlj^siadt^sa  Je  ttioaioe  en  rappe- 
kmi;  M  9oj£t  dtes  établt8sen«a(s  reKgieiix  Goaaprisdaiis  les 
limites  actuelles  du  déparienwt  de  TaHHet^CaropQe ,  qw 
fai  enté égaleiwnldMia le  ortaie Uirre (p.  255>« qae pendant 
li  gèerrci  d'Hanryt  r6i  d'Âiigletdrre>  contre  Raymond  V« 
p^r  la  misseteion  do  oomté  de  Touloose^  Tabbé  et  les  re* 
liaient  de  Sept-SknuU  en  Qnercy  se  ralipèrent,  peadant 

siècle  que  Tétaiblissement  de  MoDtricoux  était  attactié  à  Vaour,  Moih 
tiicoiix  était  alors  et  longtemps  après  le  siëge  d'une  commanaerié  paf- 
faitement  imiléiièiidaïi'te  ^è  celle  éîé  ^âdur,  et  d^Hti  i^baf^  ttîètoBiie9r& 
Bioiile,  Molières  et  St-Sinion,  près  LafrariçîftlA!;  tM  ^drtl  Wè  Hà^ 
iU^ès  aMitfig^;  1^  ùim^m  imi,  à  1«  imeaa  MontHèoat  n^aîëntimine 
Même  in»  \à  oMàmniderie  de  Vio^r»  et  qiiifliâe  «Mtoinandeor  de  ta 
^liniin  de  Montricoux»  le  frère  Pierre  de  Geeffroy,  présent  à  la  oon- 
œssioo  de  ces  coutumes,  par  Rossolin  de  Fox,  maître  de  la  langue  de 
Provence.  Lorsque  les  Hospitaliers  Ae  ét-Jeannïé-J^rusâlbm  rarént 
substitués  aux  Tempb'êrs  âans  b  sèignéiii^ië'  de  itf^ntfièoM  ;  M  Aiéltfé 
^p'rès  avdi^  Iiéd6'éeltè  ï^fiMiHi^  k'tk  àmtflé  dé  Caî^ÉMfc;  V^l^  ié 
IkéHàtrîmt  Èki  «ftsA  i>oMI  ôfetM  lé  âég«  (Tdifè  oumiMdeiMei,  aHui 
que  Tatteste  une  sentence  arbitrale  rendue  en  i&OO,  au  sujet  4la  l^nh 
porel  que  les  Hospitaliers  de  BConlricoiix  yoïsédaifn^  ^  Bioule^  et  por- 
taot  textuellement  que  «  Jeban  de  Gastelneau ,  de  Tordre  de  St-Jehan- 
Hiémsalem  étaU  commandeur  de  Montricoux.  C*est  dans  la  suite 
sealement  que' la  commanderië  de  Montricoux  devint  un  simple  prieuré 
réuni  àlaMilmindeiDiffdfi  Vaouvi  et  le  premier  document  qui  fasse 
mentiè»  de  c»  faUdal^  du  19  mars.  4550.  On  y  lit,  en  effet,  que 
<  Traire  Ynard  de  Montrosier  était  commandeur  de  Vaour  et  prieur 
dodit  Montricoux.  » 

(Note  de  Hk  DmutU  atné^  ieerêtoire.^ 
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roccopation  par  le  roi  de  la  ville  de  Cahors ,  aoprès  de 
Penne ,  où  ils  lermlnèrent,  en  décembre  4i60«  an  difffiraid 
qn'ib  avaient  avec  Gérard  Bonafœ  au  anjet  de  quelque  bîett 
territorial  ;  date  imporunte  qoi  aide  à  déterminer  Tépoque, 
encore  incertaine,  de  la  goerre  en  question  et  de  sa  dorée. 

H.  Goustoo  Ht  on  mémoire  biographique  sur  les  éfêques 
qoi  se  sont  succédé  à  Montauban  depuis  Térecâon  de  cette 
Tille  en  évéc(ié  jusqu'en  1789. 

M.  de  Glansade  fait  remarquer  une  erreur  commune, 
dans  laquelle  serait  tombé  M.  Goùstou ,  au  sujet  de  la 
naissance  de  Jean  XXII.  Un  savant  élève  de  TÉcole  des 
Chartes ,  M.  Bertrandi  ,  a  démontré  de  la  manière  la 
plus  évidente  que  Jean  XXII  était  ;fils  de  Jacques  d*Euse , 
gentilhomme  de  Qoercy,  et  que  ce  qui  avait  donné  lieu 
à  le  faire  naître  d'un  savetier,  c'est  la  signification  do 
mot  JSiae  (chaussure). 

M.  Taupiac  fait  remarquer ,  à  propos  des  armes  de  Jean 
de  Lettes ,  qu'on  n'a  pas  pu  trouver  dans  les  blasons  des 
évèques  peints  dans  la  salle  du  Congrès,  que  ce  sont  les 
mêmes  que  celles  de  Després  ,  dont  il  était  le  parent 
M*  Coustou  ne  peut  terminer  son  mémoire  k  cause  de 
l'heure  avancée.  M.  de  Toulouse-Lautrec  lui  adresse  de 
vives  féliciutk»8  sur  son  travail  et  sur  les  recherches  qu'il 
a  ftites. 

La  séance  est  levée  à  5  heures. 

U  Secrétairtf 

Gb^  MAISTBB   DE   BaTBB, 
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SÉANCE  GÉNÉRALE  DU  10  JUIN. 
C9ô€m9^  de  ta  piremidère  gMftie  de  la  Êeaeimm  ,  é 


Présidenoe  de  M.  LivAucmiE,  préfet  da  département   de  Tarn-et* 
Gareone. 


Le  10  jain,  à  8  henres  da  soir,  sofos  la  présidence  de 
M.  le  Préfet  da  département,  a  eu  Keu»  dans  la  grande  salie 
de  l'HÔtel-de-YiUe  ,  la  séance  solennelle  de  clôture  pour  la 
première  partie  de  la  32*  session  da  Congrès  archéologique 
de  France.  Une  séance  admiaisirative  aura  Keo  le  lende- 
main, pour  achever  de  traiter  qiiehpDes  questions  du  pro- 
gramme. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Camnont ,  directeur  de]  la 
Société  française  d^archéologie  ;  te  comte  de  Taidause- 
Lautrtc,  inspecteur  divisionnaire  ;  Charles  Des  Moulins , 
id.  ;  le  vicomte  de  JuUïac,  id.  ;  Tabbé  de  Lasalle ,  secré- 
taire-général de  i'évêché  ;  le  R.  P.  Frandin ,  professeur 
d*archéologie  au  grand  séminaire;  Gaugain^  trésorier -ar- 
chiviste de  la  Société  ;  Bouet ,  inspecteur  de  la  Société  ; 
Tabbé  Pottier,  Devais,  baron  de  Rivières  et  de  Roumêjoux, 
secrétaires-généraux. 

M.  Rey-Lescure  rempHt  les  fonctions  de  secrétaire. 
Les  causeries  archéologiques,  inaugurées  par  M.  de  Cauniont 
et  par  M.  le  docteur  Gattois ,  ont  été  continuée^  pitr  M.  le 
cdcnte  dé  Galembert ,  qui  a  bien  voulu  entretenir  l'As- 
semblée des  meîllenres  conditions  de  la  peinture  mcnu- 
meniale. 

22 
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CONFÉRENCE  SDR  LA  PEINTURE  MURALE . 

Par  M.  le  comte  de  Galbkbbrt. 

a  La  peintare  morale,  a  dît  M.  de  Galembert,  satisfait  à  U 
double  exigence  de  l*art  et  de  la  religion.  C*est  au  point 
de  vue  de  cette  double  nécessité  qu'elle  doit  être  examinée. 

Au  point  de  vue  de  Tart,  elle  donne  à  l'intérieur  de  l'édi- 
fice, à  son  ordonnance  architecturale,  cette  unité,  cette 
harmonie,  ce  fini  qui  le  complète  ,  de  même  que  les  tons 
de  la  peau  donnent  aux  contours  et  aux  lignes  do  corps 
humain,  cette  heureuse  et  brillante  couverte  que  I'od 
appelle  la  beauté  el  sous  laquelle  on  sent  palpiter  la  vie. 

La  peinture  murale  n'est  pas  née  d'hier  ;  elle  n'est  pas  le 
résultat  d'une  génération  spontanée  récente.  On  la  retrouve 
à  tous  les  grands  âges  historiques  de  l'art.  Longtemps  son 
ancienneté  a  été  mise  en  doute,  ensevelie  qu'elle  était  sons 
les  ruines  des  monuments ,  mais  il  est  aujourd'hui  prouvé , 
par  les  résultats  des  recherches  et  des  fouilles  auxquelles  od 
s'est  livré ,  qu'elle  a  été  de  tout  temps  employée  comme 
indispensable  complément  de  l'architecture. 

L'art  égyptien  en  a  constamment  et  complètement  fait 
usage  ;  l'art  grec,  qui  procède  à  la  fois  de  l'Egypte  et  de 
l'Orient,  ne  l'a  pas  négligée  non  plus.  On  en  retrouve  au 
Parthénon  des  fragments  et  surtout  des  preuves  dans  les 
inscriptions  rappelant  les  resuurations  que  les  peintures 
avalent  subies  à  diverses  époques. 

Si  Rome  n'a  pas  elle-même  livré  le  secret  de  ses  peintures 
monumentales,  du  moins  les  découvertes  faites  et  continuées 
depuis  cinquante  ans  dans  les  ruines  d'Herculanum  et  de 
Pompé!,  où  les  maisons  privées,  comme  les  édifices,  ool 
conservé  d'admirables  peintures^  ces  découvertes  permettent 
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d*affinner  que  Tart  romain ,  greSâ  sar  Tart  grec,  a?ak  aossi 
employé  la  peinture  d'une  manière  générale  pour  donner  la 
vie  à  l'intérieur  de  ses  édifices. 

L'art  roman  l'avait  adoptée  comme  un  souyenîr  de  la 
civilisation  de  l'Orient ,  de  la  Grèce  et  de  Rome.  Les  pein- 
tures murales  de  cette  époque  n'ont  pas  entièrement  disparu  : 
elles  ne  sont  souvent  que  voilées  sons  des  couches  de 
i>adigeon. 

L*art  ogival  dut  obéir  à  la  même  nécessité,  mais  le  peu 
d'étendue  des  murailles ,  les  grandes  dimensions  des  fenêtres 
et  des  rosaces,  les  difficultés  et  les  lenteurs  de  l'exécution,  en 
exposant  aux  caprices  du  goût  et  de  la  mode  la  pensée 
première  de  l'architecte ,  ne  permirent  la  plupart  du  temps 
que  des  peintures  partielles  et  successives  qui  manquent 
d'unité.  Aussi  les  vitraux  paraissent- ils  la  mdlleure ,  la  plus 
saisissante  et  la  plus  caractéristique  manifestation  de  la  pein- 
ture ornementale  à  cette  époque. 

La  peinture  murale ,  nécessité  intérieure ,  primordiale  et 
contemporaine  de  l'édifice ,  n'était  alors  qu'une  couverte  à 
teintes  plates ,  un  simple  badigeon  presque  toujours  destiné 
à  cacher  ou  à  régulariser,  en  l'imitant,  l'appareil  quelquefois 
peu  précis  des  matériaux  employés.  Plus  tard  on  abusa  des 
badigeons  successifs,  des  arabesques  compromettantes ,  et  la 
peinture  ornementale  dégénéra. 

Le  progrès  général,  qui  aujourd'hui  embrasse  tout,  ne  sera 
réel  en  architecture  que  lorsque  la  peinture  intérieure,  bien 
entendue  et  sagement  exécutée  suivant  les  lieux  et  le  climat, 
viendra  détrôner  la  sculpture,  dont  on  abuse  à  l'intérieur, 
quand  sa  place  est  à  l'extérieur  où  elle  produit  réellement 
son  effet 

L'architecte  ne^  doit  pas  être  seulement  on  constructeur 
habile  et  spécialiste,  il  doit  aussi  posséder  à  fond  la  science 
des  effets  généraux  ;  il  doit ,  comme  le  maître  de  l'œuvre  du 
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noye^ége ,  coiioa1a*e  Hiannoiiie  des  èléaients  ^ai  ée¥tem 
«gk*  HUM  ses  oc]dnis ,  ^XMume  le  «hef  d'orchestre  le  dah  aas!^ 
en  musique.  Celle  science  lui  manque* t-eUe,  4a  beauté, 
fuwné  de  ^'édifiœdispardsBeiit»  <ft  les  détails  fresque  tou- 
jours disparates  f  envakissettt. 

Ce^  «endÉres  notite»  d'arcbitectore ,  pauvres  d'efët.  ces 
^U4s  6t  MYanuDent  et  inuiileuieat  coiMttk>  ces  grands  rto- 
blés  mal  placés,  ces  verrières  inopportunes,  ces  boiaerks 
multipliées,  ces  tableaux  eux-némes,  par  knn  cadres  et 
leurs  propûrtkNis ,  nuisent  aux  grands  efiéts  d*ensemble,  à 
l'unité  du  monument.  La  pelniure  ««raie  doit  trouver  sa 
place  dès  le  début  dans  Tifflérieur  de  l'édifice  ;  elle  doit 
ravoir  dans  les  conoeptiotts  de  rarchiteete ,  qui  doit  fa  loi 
réserver  dans  les  projets  et  les  devis.  »> 

Poussant  ensiûte  à  la  arcoude  partie  de  b  questioa  ,  à  la 
nécet»))^  de  la  pt^imwre  murale  au  point  de  vue  rtligitfM , 
M.  de  Galemberi  s'exprime  ainsi  : 

«  Indép6(ulbimme»t  de  sa  nécessiié  au  foiflt  de  ^âe  de 
Tari  >  i)  est  ii^eontesuMe  aujourd'hui  qu'an  point  de  vue  des 
e;(ige9çcs  du  siècle ,  h  grand  envahisseur  du  jour,  te  luxe  eu 
a  fait  u#e  loi,  Ui  ptays^a  ^(3Ut  du  papier  peiui  (  belle  pcioture 
eo  vérité) ,  le  proabytôre  lui-aaéiae  »  tapisse  coquetteoiein, 
pendant  qi^§  4e  badigeon  de  i'égliue  «'lécaiile  et  se  déMire.  11 
faut  donc  aujourd'hui,  plus  que  jauais  peot-tee,  de  h 
couleur  sur  les  mi^iaîll^s»  Nais  gardoos^oos  à  tout  intIk  de 
ç^  ^rabe«q^es ,  de  ces  donures  «t  peintures  «i  fort  eu  vogse , 
de  ces  vitraux  placés  tardivofueut  et  aucceasivemeut  sans  eici 
prévu  d'ay^nçe ,  poiir  produire  à  o^re-sena  des  ceiÉenrs 
irisées  cboquaules  sur  des  murs  blaacs  ei  lîos. 

Il  est  vrai  que,  dans  une  église  catholique ,  la  UraditioB 
coDim^odç  la  rç^ésen^tîoiidela  vie  et  des  aeiious  ides  saiau. 
Gbariemifgne  U^-m^oke  avait  dans  ses  Capitniairas  chari^  ses 
intendants  de  veiller  à  l'exéi&utiQO  de  cette  règle  ,  que  le 
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synode  d*Amb^  è  ce  que  iibw  aptireM  M.  BMiraisé'f  étô^ 
firmée  et  développée  avec  soin. 

Les  laUetQii  soin  indiqués  ;  maïs  encadrés ,  ai|ipendtts  anix 
OMirs,  seiHant  Irop  f'atelier,  et  bie»  fite  noircis  par  le  temps, 
ils  ne  remplissent  pas  le  but  et  TefTet  que  produirait  la  pein* 
lure  murale  qui  révèle  à  Titiste  chargé  de  Texécater  dans  le 
temple  da  Dieu ,  et  sous  son  teffttd  poor  bIbbI  dire ,  les  dignes 
GoneefMions  et  les  grandes  insfArations  qu'olhr  commandé. 

Une  égtbe  sans  peintures  morales ,  sàna  (ablean' vivants , 
un  musicien  i*a  dit,  c*est  un  concert  sans  vois  bumaN»} 
osais  i«  nens  écartons  jamais  des  règles  imnoluablcs  en  goût 
p<^or  céder  aux  exigences  passagères  de  la  mode.  Les  ai^a* 
besques .,  par  exemple ,  l'esprit  el  le  goât  s*en'  lassent.  Cela 
vaoi  un  pen  mieux  sans  donte  qu'no  grand  badigeon  blanc  ( 
maïs  les  lignes  brisées  en  général ,  fassent-elles  exécutées , 
COBAHM  iMoissac,  4*après  on  bon  système  cfù»  paraAt  retnooter 
ao  XV"  aîècle ,  ces  ligpes  ne  laiissent  guère  aux  souvenirs  de 
Tesprit  el  dn  go$l  que  des  monotonies  orneniHitalék 

Ea  résumé  »  la  peinture  murak  est  iridispensablo  pour 
donner  à  Tœovrede  rarobitecteaàfrappanleuiiitéet  sa  heanlé 
an|Nréme.  Les  grandes  peintures  mnrales ,  tes  g^iidâ  taUeanx 
vmnts  y  parlent  k  Tâme  humaine  un  langage  divin  b^en  pkis 
pénétrant ,  vivace  el  salntaire  qne  lea  récentes  fantaisies  d'un 
art  qui  conduisent  4  s*il  n'y  prend  garde ,  k  rapetisser  dans 
ioB  coeurs  ce  que  le  beau  fait  naître  ei  la  prière  viviûe.  » 

Après  celte  belle  étude,  où  la  justesse  des  aperçus* ei 
la  parfaite  connaissance  des  conditions  de  l'ari  ont  trouvé, 
p6ur  les  peindre ,  les  tons  les  pl«s  vrais  et  les  plus  colorée 
d'une  parole  éiégame  et  facile,  M.  le  comte  de  €aftembert 
a  pu  croire  un  instant  qu'un  regard  furtif  jeté  sur  le  sablier 
au  pWie  foft  des  applanéisseiienl»  syropathiqoes  de  l'Assem- 
blée enlièt« ,.  |x>urrait  lui  servir  d'excuse  00  de  prétexte 
pewr  dernier  à  la  curiosiié  de  l'auditoire  les  procédés  de 
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l'art  dont  il  Tenait  de  révéler  «  bien  les  nobles  ambitioDs 
et  les  nouvelles  tendances. 

Mais  bientôt  cédant  aux  vives  instances  des  membres 
du  Congrès ,  il  a  bien  voulu  continuer  à  peu  près  en  ces 
termes  : 

«  L'admirable  secret  de  la  peinture  antique  s'est  perdu 
sous  les  ruines  de  Rome.  M.  le  comte  de  Caylus  a  bien 
étudié  la  question  de  l'encaustique  employé  par  les  ancieos, 
mais  la  bonne  réussite  du  procédé  est  encore  au  rang  des 
desiderata  de  la  pratiquer 

Quant  à  la  fresque,  ce  n'est  pas  toute  sorte  de  p^nture 
à  l'eau  y  mais  celle-là  seulement  que  les  anciens  prati- 
quaient, que  le  style  roman  a  employée ,  et  qui  consîsie 
dans  l'application  journalière  de  la  couleur  sur  enduit  frais, 
avant  que  la  combinaison  chimique,  la  silicatisation  calcaro- 
pouzzoianique,  véritable  métamorphisme  dû  à  la  dessicatioo, 
se  soit  opérée.  Dans  ces  conditions,  la  peinture  s'y  incorpore, 
s'y  cristallise  en  quelque  sorte  et  y  acquiert  une  beauté  et 
une  solidité  qu'elle  n'aurait  pas  acquises  par  tout  antre 
moyen.  Cette  peinture  employée  par  les  anciens  et  cultivée 
par  les  Raphaël  et  les  Michel-Ange,  exige  de  grandes  sur- 
faces d'application,  ce  qui  la  rend  à  peu  près  impossible 
sur  des  surfaces  tourmentées  comme  celles  des  colonnes  et 
des  moulures.  Aussi ,  les  peintres  romans  employèrent-ife, 
pour  ces  derniers  membres  d'architecture ,  la  peinture  à  la 
colle  qui  dure  bien  quatre  ou  cinq  siècles  quand  elle  est 
bien  faite,  comme  en  certaines  parties  de  l'église  de  Rivières, 
mais  qui  est  plus  généralement  sujette  aux  vicissitudes  de 
l'air,  de  la  chaleur  et  du  travail  chimique  des  matériaux  et 
du  temps. 

Il  y  a  près  de  trois  siècles,  la  peinture  à  Fhuile  a  prévalu 
en  Italie,  à  tort  incontestablement,  car  elle  a  fait  abandonner 
la  grande  peinture  murale  et  dégénérer  ainsi  l'architectare. 
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Les  Italiens  des  grands  siècles  n'avaient  jamais  songé  à  la 
peinture  à  Thuile. 

En  France,  où  l'on  veut  faire  vite,  on  crut  que  la 
peinture  à  rencaustiqae ,  à  la  cire  fondue,  serait  à  la  fois 
le  moyen  le  plus  prompt  et  le  plus  satisfaisant  ;  erreur 
funeste,  car  on  faisait  entrer  de  nouveau  dans  la  composi- 
tion l'huile,  conducteur  indispensable  et  pourtant  mauvais, 
dont  la  cire  ne  parvenait  guère  à  couvrir  les  défauts.  » 

M.  de  Galembert  osa  peindre,  noos  dit-il ,  par  ce  pro- 
cédé ,  travail  heureux  au  début ,  mais  qui  a  subi  des  com< 
mencements  d'altération  au  bout  de  cinq  ans. 

Dans  le  Périgord»  semblable  essai  fait  à  Tégllse  de 
Brantôme,  dans  les  meilleures  conditions,  n'a  jpas  présenté 
de  meilleures  chances  de  durée. 

Il  fallait  donc  trouver  autre  chose.  I.cs  Allemands,  qui 
sont  nos  maîtres  avérés  en  fait  de  peinture  monumentale , 
ont  découvert  un  procédé  qui  parait  satisfaire  à  toutes  les 
conditions.  En  1825,  après  l'incendie  du  théâtre  de  Munich, 
le  docteur  Fuchs  chercha  un  procédé  qui  offrit  à  la  fois 
moins  de  miroitements  et  moins  de  prise  à  l'action  dévasta- 
trice du  feu.  Il  découvrit  et  indiqua  le  silicate  de  |)otasse 
ou  la  silice ,  matière  inerte,  mais  résistante ,  alliée  à  la  |x>- 
tasse ,  qui  donne  les  meilleurs  résultats  même  sur  les  murs 
quelquefois  humides. 

M.  de  Galembert  emploie  cette  méthode  depuis  six 
ans  avec  succès. 

Ces  diverses  indications  ont  été  écoutées  avec  la  plus 
grande  attention,  et  M.  le  comte  de  Galembert  s'est  retiré 
au  milieu  des  applaudissements  de  l'Assemblée. 
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CONTINUATION  DE  LA  SEANCE. 

M.  le  doctear  Gattois  avait  entretenu  le  Congrès,  dans  une 
précédente  séance,  de  Ravenne,  de  la  basilique  latine,  type 
pour  lui  de  Téglise  chrétienne  par  son  étendue  et  son  unité 
de  niveau. 

M.  G.  Garrisson  ,  qni  y  était  si  bien  ai^elé  par  ses 
récents  voyages  et  ses  études  sur  les  monuments  de  l'Italie, 
a  présenté  à  ce  sujet  quelques  observations ,  afin  surtout,  il 
nous  l'a  dit  lui-même,  de  provoquer  du  savant  archéologue 
de  nouveaux  développements.  La  parole  éloquente  de 
M.  GarrissonT  ne  se  traduit  point  par  une  analyse ,  essayons 
seulement  de  résumer  sa  pensée. 

Â  son  sens,  il  ne  faut  point  chercher  dans  la  basilique , 
dans  son  niveau  absolu  ,  Tidéal  du  temple  chrétien.  Il  a 
admiré  lui  aussi,  à  Ravenne  ,  St-Âpollinaire  in  urbe  ;  mais 
c'est  une  basilique  arienne ,  et  TArianisme  tient  plus  d'une 
philosophie  que  d'une  religion.  Théodoric,  en  la  construisant, 
y  enchâssa  26  colonnes  grecques  d'une  beauté  et  d'une 
pureté  idéales,  elle  n'a  de  catholique  que  les  mosaïques  de 
l'archevêque  Agnello  (1).  C'est  une  basilique,  d'ailleurs, 
c'est-à-dire,  pour  les  païens  qui  la  construisirent,  un  tribunal, 
une  bourse,  un  centre  de  réunion  de  lecture,  de  conférence; 
si  les  chrétiens  utilisèrent  ces  constructions,  ils  étaient  nom- 
breux déjà,  et  les  temples  petits  et  souillés  :  ce  fut  pour 
les  transformer.  L'enceinte  réservée  aux  avocats  devint  le 
chœur  ;  la  prison  se  creusa  en  crypte  ,  et  sur  l'estrade  do 
juge  se  dressa  l'autel,  consécration  de  l'édifice.    Mais,  plus 


(i)  L^arche?éqoe  Agnello,  en  556^  rendît  au  culte  catholique  cette 
égliie  arienne. 
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tard,  le  Chrisiiàiiistic,  «lire  do  présent  et  de  l'àVeiiir, 
ebercba  et  créa  md  temirie  :  il  trovva  des  formeB  nouvelles, 
commandées  |)ar  son  coite,  impoeées  par  sa  foi. 

Ici«  dans  an  tableau  rapide»  l'aoleor,  avec  un  rare  bon-- 
begr  d'eipression,  a  passé  en  revue  les  modes  différents 
d'arcbitectare  religieuse,  les  styles  modifiés  par  les  climats 
ei  les  siècles..  Les  monuments  semés  dans  Rome,  ceuï^de 
riulie  et  de  la  France  ont  tour  à  tour  été  salués ,  et  entre 
tous,  nos  vieilles  cathédrales  golbiques,  exppession  si  pure 
et  si  vraie  de  la  foi  et  de  la  prière  qui  s'échappe  pour  monter 
vers  le  ciel  Étendue  merveilleuse  où  Tbomme  sent  qu'il  est 
petit,  que  Dieu  est  grand. 

Ce  n'est  pas  à  dire  ,  toutefois  ^  que  nos  cœurs  soient 
assez  nobles  et  assez  vastes  pour  trouver  en  eox^méme»  on 
sentiment  religieux  et  inné» 

Les  temps  apostoliques,  n'eurent  pas  besoin  de  temples 
splendides  :  les  chambres  hautes  de  Jérusalem  leur  suffirent  ; 
et  les  Catacombes  sont  encore  humides  et  rouges  do  sang 
des  martyr&  En  parcourant  leurs  galeries  profondes,  on  sent 
la  touchante  simplicité,  la  divine  puissance  do  Ghristiar* 
aisme. 

Admirons  donc  sincèrement  l'art  chrétien  :  il  eut  ses 
formes  diverses,  ses  édifices  privilégiés  parlant  à  l'esprit  un 
soblime  langage;  mais',  dans  le  cœur  même  de  rhooune, 
il  faut  cherciier  ce  sentiment  impérissable  qui  sootîent  l'âme 
humaine  et  nous  fait  tous  frères. 

Des  applaudissements  réitérés  ont  témoigné  à  l'orateor  1» 
vive  impression  que  les  paroles  que  nous  venons  d'analyser 
ont  faite  sur  l'assemblée. 

M.  le  docteur  Cattois  prend  à  son  tour  la  parole^  etrépand 
a¥ee  la  science  «t  la  sagacité  qoi  le  caractérisent 

St-Apollinaire  ,    sans    doute,    n'a    pas    été  bâti    par 
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Ck)DsUDtio,  mais  elle  a  été  coDstruite  à  rîmitation  des  ^ises 
constaDtinieDnes.  Quaod  les  chrétiens  prirent  pour  célébrer 
lear  culle  les  anciennes  basiliques,  ils  en  adoptèrent  b 
forme  générale,  parce  qu'elle  répondait  mieux  que  les 
temples  païens  à  leurs  sentiments  et  aux  besoins  de  leurs 
nombreuses  assemblées;  mais  ils  eurent  bien  soin  d'en 
modifier  les  détails,  d'y  réublir  l'unité  de  niveau  et  Thar- 
monie  des  proportions.  C'est  par  la  grandeur  et  la  simplicité, 
par  l'unité  qu'ils  représentèrent  l'immensité  de  Dieu, 
n'excluant  pas,  mais  ne  mettant  qu'en  seconde  ligne  les 
attributs  symboliques.  Les  lois  hiératiques  ont  bien  donné 
naissance  à  des  peintures  admirables ,  des  sièges ,  des  tom- 
beaux ,  des  autels ,  des  ornements  divers  qui  captivent  l'œil  ; 
mais  la  grandeur  et  la  puissance  de  l'idée  chréiieuDe  ont 
adopté  l'unité  de  niveau  et  l'unité  architecturale  ,  non 
comme  un  symbolisme ,  mais  comme  un  type  d'harmonie 
imposante  dont  il  ne  faut  jamais  s'écarter. 

L'autel  élevé  sur  l'estrade  ne  produit  pas  un  grand  effet 
architectural  ;  bien  plus ,  il  nuit  à  la  simplicité  de  l'ordon- 
nance générale  et  ne  doit  être  considéré  que  comme  une 
concession  à  la  satisfaction  des  yeux  et  à  la  tyrannie  des 
habitudes.  Les  nécessités  locales  et  temporaires  ont  été  sou- 
vent telles,  notamment  aux  XIIP  et  XIV*  siècles,  qu'elles 
ont  imposé  à  des  églises  chrétiennes  les  destinations  multiples 
qui  ne  semblaient  compatibles  qu'avec  les  basiliques  païennes. 
C'est  ainsi  qu'à  Notre-Dame  de  Paris,  l'école  de  médecine 
tenait  ses  séances  dans  l'un  des  bas-côtés,  et  l'école  de  droit 
sans  doute  dans  l'autre  nef  latérale  ;  que  les  élections  des 
corporations  et  les  grandes  réunions  populaires  avaient  lien 
souvent  dans  les  cathédrales  ;  c'est  ainsi  encore,  M.  Gattois 
l'affirme,  pour  l'avoir  vu  dans  son  enfance,  que  l'on  a  cro 
pouvoir  un  jour  tenir  un  conseil  de  révision  dans  une  église 
rurale. 
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ToQtes  ces  nécessités  ne  doivent  jamais  faire  perdre  de 
▼ne  les  véritables  conditions  de  Tart ,  et  c'est  toujours  aux 
types  primordiaax  d'unité  et  de  simplicité  qu'il  faut  revenir 
dans  les  restaurations  des  églises  anciennes ,  comme  dans  la 
construction  des  édifices  nouveaux.  Ce  n'est  pas  l'aspiration 
spiritualiste  et  quelque  peu  mélancolique  de  l'idée  chré- 
tienne qui  l'exige  ,  c'est  avant  tout  la  conviction  générale  et 
forte  :  que  le  premier  sentiment  qui  doit  aujourd'hui  dominer 
les  âmes  est  celui  de  la  grandeur  et  de  l'immensité  de  Dieu. 
L'art  chrétien  qui  procéderait  autrement  manquerait  son  but 
et  oublierait  sa  mission. 

Quelle  que  soit  la  forme  qu'il  adopte,  dit  en  finissant 
M.  le  docteur  Cattois  :  qu'il  reproduise  Tanlique  basilique , 
l'église  romane,  le  vaisseau  gothique  ou  les  styles  de  la  Grèce 
et  de  Rome,  l'architecte  pourra  toujours  élever  de  beaux 
monuments  en  Thonneur  de  Dieu ,  en  les  meitant  en  har- 
aïonie  avec  leur  véritable  destination ,  s'il  se  propose  invaria- 
blement pour  but  d'inspirer  le  recueillement  et  de  donner  à 
la  foule  l'idée  de  la  grandeur  et  de  la  majesté  divines. 

L'assemblée  a  témoigné,  par  de  chaleureux  applaudisse- 
ments ,  combien  elle  était  heureuse  d'avoir  été  mise  à  même 
d'exprimer  de  nouveau  à  M.  le  docteur  Cattois  le  vif  plaisir 
qu'elle  a  éprouvé,  en  lui  entendant  exposer  ses  données 
nouvelles  sur  l'art  chrétien  au  point  de  vue  du  sentimenl  re- 
ligieux. 

M.  de  Caumont  a  fait  connaître  plusieurs  décisions  du 
Congrès,  relatives  à  des  allocations  de  fonds  que  la  Société 
française  d'archéologie  a  été  heureuse  de  voter  à  Montauban  ; 
puis  il  a  annoncé  que  trois  médailles  de  première  classe 
avaient  été  décernées  : 

A  M.  l'abbé  Pottier ,  pour  les  services  nombreux  rendus 
par  lui  à  l'archéologie  et  aux  arts  ; 
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A' M.  Dcwab,  arcUfîaie,  ^ow  ms;  mmhrmK  tnmix 
l»torH|iies ,  so»  J«di«ei»  (hammsùi  de»  anskifc»; 

A  M<  Brin,  of»D0cr«aie«r  do  musée  d'hisUmre  Mtoffler 
de  MoDUiibaB ,  pour  se»  recherches  sur  les  ohiels  trafaiHéi 
en  sîJex  et  en  os  troavés  dans  les  cavernes  de  BrwHqwl 

D'antres  réoompeases  pourront  être  accordées  à  Caban, 
à  la  60  de  la  2*  partie  de  la  sesaîon. 

M.  le  Préfet ,  qni  a  trouvé  des  paroles  obligeauies  potf 
chacun  des  trois  lanréata  en  knr  reuieltaut ,  aui  ap^o* 
diaseuMms  de  l'Afisemblée ,  1»  médailles  qui  leur  ont  été 
décernées,  a  pris  ensuite  la  parole  et  remoxié  le  Congrès 
d'être  venu  à  Montauhan  tenir  sa  32*  session,  et  explorer 
une  contrée  riche  en  souvenirs  et  en  hommes  stodieui. 

M.  de  Canmont ,  remerciant  à  son  tonr ,  au  nom  do 
Congrès ,  Mg'  TÉvêque ,  M.  le  Préfet ,  M.  le  Maire  ,  l'Aca- 
démie et  toutes  les  personnes  qui  ont  prêté  leur  concoon 
au  Congrès,  déclare  que  nulle  part  le  Congrès  archéologique 
n'avait  été  plus  sympatbiquement  accueilli  qu'à  Montauban. 
Celte  déclaration  sera  consignée  au  procès-verbal. 

U  SêcréUûre, 
Rbt-Lesgure. 


VISITE  DES  MONUMENTS  DE  )!ONTAUBAN. 
PrésideDce  de  M.  de  Cadmont. 

Quoique  la  plupart  des  ikieAibres  du  Congirè»  eussent  d^ 
visité  les  monuments  de  Monlaoban-,  dans  rhitervaUfe  des 
réunions ,  il  fui  décidé  qu'un  dernier  coup^d'ttU  serait  jeté 
sur  eux,  le  dimanche  11  ju»,  de  aii  heures  du  matin  I  huit 


heures,  avant  le^  édites  :  œtte  vtdtt;  eut  lieu  à  l'heure  in- 
diquée. 

Pont  de  hfomauban.  —  Le  pont  de  MonUuban  est  an  des 
plas  remarquables  de  France  et  remonte  au  XI  Y*  siècle.  En* 
Uèremejit  construit  en  briques,  il  montre,  comme  les  monu- 
ments romains  le  prouvent  mieux  encore ,  combien  sont 
éiu'ables  ces  matériaux  quand ,  appareillés  avec  soin  et  liés 
par  on  mortier  bien  confectionné ,  ib  offrent  un  tout  d'aiiie 
dureté  comparable  à  celle  des  rocfaes  ies  plus  résistantes* 
C'est  ^  ^oc  nous  présente  le  pont  de  Montauban ,  constrnl 
à  sn  niveau  très-élevé  au-dessus  du  Tarn.  Estèvede  Fer- 
rières  d  ifdthieu  de  Verdun  en  furent  «  dit-on ,  les  archi- 
tectes, de  1303  à  1316.  Ils  avaient  été  envoyés  aux  consuls 
de  la  ville  par  Pbilippe-le-Bel. 

Ce  beau  pont  se  compose  de  sept  grandes  arches  ogivales 
donnant  passage  aux  eaux  du  fleuve,  et  de  ^x  petites  arches 
de  décharge  placées  entre  les  premières  à  une  certaine  hauteur 
au-dessus  do  ntv^aa  des  eaux  <et  comnrspondant  mx  piles  qui 
reçoivent  issvoûles  des  ^rand«s  arches.  EHts  iraverscnt, 
comme  eeUefri-ci^  toute  la  lan^ur  du  peol  .aucfuel  «Iles 
donnent  éa  l'éléganoe  et  «le  le  légèreté  »os  en  dimin^r  la 
solidité. 

Ls  pont  se  lie,  du  côté  et  la  ville ,  aux  constroctioos  de 
ranoiea  château ,  aujoaf  d'hiû  rflôtel^éer Ville ,  dont  ies  toiis 
et  les  pavillons  se  dressent  sur  le  bord  du  Tarn. 

L'H6Ael-d»-ViUe  avait  été  visita  la  ?eiUe  d^S  tous  ses 
détailii^  sous  la  «direction  de  Mp  00*911»  •  «ipi  4e  le  avait  faii 
pénétra  le  Congru  sur  l'extrados  de^s  grsndos  archfvi  du 
ItonL 

Quelques  saMf^  YPÛtéies  peqvei^  datw  i^  ^lY*  j^ècl^, 
au-dessous  4^  rfM^^b^Mssé^  d^  cç  i^^Mw;  Wûs  tout  ce 
qiM  est  fiipp^eft^  apiwrtywl  ^  1^  période  mof^^rn^, 
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La  vue  ci-jointe  montre  one  partie  da  pont  et  la  portion  de 
THÔtel-de-Ville  qui  s'appoie  sur  les  calées  dn  pont 


YDB  D^URB  PARTB  DO   PONT   BT  DE  L*HÔT1L-DB-T1IXB  DB  MOKTAUBâl. 

VHÔteL-de'ViUef^mïi  primitivement  partie  du  chiteao 
construit  en  ll^iû  par  Alphonse  Jourdain ,  comte  de  Too- 
lonse.  La  portion  qui  se  reliait  aux  fortiCcations  de  la  ville 
fut  détruite,  en  1229,  par  suite  du  traité  de  Paris.  Il  n'en 
reste  que  quelques  pans  de  murs  avec  trois  petites  fenêtres 
carrées,  divisées  au  milieu  par  une  colonnette  ;  une  galerie 
souterraine  et  un  modillon  consistant  en  une  tête  d'homme 
d'un  travail  barbare. 

Le  Prince-Noir  fit,  en  1366,  élever  sur  ces  mines  un 
château  destiné  à  maintenir  la  ville  en  sujétion.  Ce  château 
ne  fut  pas  terminé  :  les  Anglais  furent  chassés  de  la  ville  eo 
1369,  au  moment  où  les  constructions  atteignaient ,  dm 
côté  de  la  rue,  à  une  hauteur  de  12  empans. 
Il  reste,  du  château  construit  par  les  Anglais  : 
l""  Deux  tourelles  carrées  renfermant  chacune  un  escaBer 
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en  brique ,  dont  les  spirales  s'élèvent  encore  an  niveau  de 
la  terrasse  de  rHôteUde-Viile; 

2<'  Une  grande  salle ,  de  2!i»  19«  de  long  sur  9"  20"  de 
large,  divisée  en  trois  travées  par  des  piliers  engagés ,  avec 
voûtes  d*arêtes,  de  forme  ogivale.  Dans  la  première  travée , 
le  croisement  des  nervures  de  la  voûte  est  masqué  par  un 
écusson  en  pierre  portant  les  armes  d'Aquitaine:  un  lion 
rampant  «  armé,  lampassé  et  chargé  en  cœur  d'une  étoile; 
et  dans  la  troisième  travée,  un  écusson  surmonté  d'une  cou- 
ronne dont  le  cercle  est  semé  de  fleurs  de  lis  et  de  croix  , 
offre  les  armes  d'Angleterre  écarlelées  et  semées  de  France  ; 

y  Trois  petites  salles  souterraines,  h  la  voûte  ogivale 
sans  nervures,  dont  deux  offrent  une  cheminée  au  manteau 
ogival  et  à  la  hotte  en  forme  de  coupole.  [Notes  de  M.  Devais») 

L'Hôtel-de- Ville  actuel  a  été  construit  sur  les  ruines  du 
château  d'Alphonse  Jourdain  et  du  Prince-Noir  par  Pierre  de 
Bertier^  évêquede  Monlauban,  en  1666. 

Le  Congrès  avait  visité  précédemment  le  musée  Ingres,  qui 
occupe  une  des  salles  de  l'Hôtel  (1) ,  et  les  autres  tableaux 
qui  s'y  trouvent  ;  il  fit  une  station  à  l'église  St-Jacques  com- 
posée, comme  beaucoup  d'églises  du  Midi ,  ^d'une  nef  sans 
bas-côtés ,  dans  laquelle  s'ouvrent  de  chaque  côté  trois  cha- 
pelles. La  tour,  qui  est  en  brique  et  assez  élevée,  de  forme 
octogone ,  produit  un  certain  effet  ;  les  fenêtres  sont  voûtées 
en  accent  circonflexe,  comme  beaucoup  d'autres  de  la  même 
région.  M.  Bouet  en  a  fait  un  dessin.  (Voir  la  page  suivante.) 

(1)  M.  Ingres,  né  à  Montauban,  a  donné  à  sa  ville  natale  50  ta- 
bleaux ,  promettant  pour  Tayenir  la  collection  tout  entière. 

La  cathédrale  renferme  aussi  un  tableau  de  M.  Ingres^  Le  vani  de 
Louis  XIII  t  qui  est  très-estimé. 

Un  autre  tableau  de  M.  Ingres  se  voit  aussi  dans  Téglise  du  ftiaboarg 
de  Sapiac  :  il  représente  sainte  Germaine  de  Gibrac. 
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La  cathédrale  aetueUe  «st  aioderoe ,  parce  qa'eUe  ne  fat 
élevée  qu'en  1739;  c'est  par  là  que  le  Goagrès  a  terminé  » 
touroée m^tmik iaii  juin. 


CONGRÈS  4RCHÉ0L06iaiIE 

DE  FMNGE. 
XXXII'  SESSION. 

SECONDE  PARTIE  TENDE  A  CaHORS, 

LE  12  JUIN  186  5  KT  JOURS  SUIV-A.NTS. 


L^  principaux  membres  de  la  réonioa  de  Montauban  par- 
tirent de  cette  ville  en  deux  convois  pour  se  rendre  à  Cabors: 
k  premier  convoi,  dont  MM.  de  Gaumont^  l'abbé  Vinas  et 
plosieurs  autres  membres  firent  partie,  arriva  dans  cette 
ville  à  11  heures  du  soir  le  11  juin  ;  l'autre  convoi  ^  parti  de 
grand  matin  le  12,  et  où  se  trouvaient  M.  le  Secrétaire-général, 
M.  Gaugain ,  M.  de  Galembert  et  une  dixaine  de  membres, 
arriva  le  lundi  matin,  quelque  temps  avant  la  séance,  dont 
Tonverture  avait  été  fixée  à  deux  heures ,  dans  la  salle  du 
grand  séminaire. 

Dans  la  matinée ,  M.  de  Ganmont  et  les  membres  du 
Barean  firent  leurs  visites  oGBcielles  à  Mg'  Peschoud,  à 
M.  le  Maire  de  Gahors  et  aux  principales  autorités. 

Le  reste  du^  temps  fut  employé  à  visiter  l'exposition  arlis; 
tiqne*  très-intéressante  et  très-riche,  qui  avait  été  organisée  à 
Toccasion  du  Concours  relouai  d'agriculture  dans  les  salons 
de  rilôtelTde- Ville,  ei  prolongée  pour  que  le  Congrès  pût  en 
faire  la  visite. 
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l"»  SfiANGE  DD  IS  JUUL 
Présideiiee  de  M.  Blayiil,  nuân^éatnà  ém 

1^  séance  8*oavre  à  deax  heores  el  demie, 
salles  do  grand-séminaire,  graciensement  offerte  par  M^rèsé- 
qoe  de  Cabors  et  fA.  Delteii ,  sopériear.  soos  la  prisîieace 
de  M.  Blaviel ,  Ticaire-généfal,  invité  par  M.  de  Gaamn^  i 
présider  la  séance. 

Siéent  au  bureau  :  M.  i*abbé  Maury^  coré-archipffêlre  de 
la  cathédrale;  M.  de  Caunumt,  directeur  de  la  Soâfifé 
française  d'archéologie  ;  M.  Baueî^  inspecteur  de  U  Sociéié  ; 
et  M.  de  Saint- Paul ^  membre  du  conseil  de  la  Compagnie. 

iM.  de  Roumejoux  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

120  membres  environ  assistent  à  la  séance;  on  y  re- 
marque quelques  dames. 

M.  de  Gaomont  prononce  une  courte  aHocntion  ;  fl 
eiplique  pourquoi  le  Congrès  a  donné  plus  de  temps  à  Mon- 
tauban  qu'à  Cahors  :  cela  tient^  dit-il,  à  la  difficulté  des  oob- 
municatious,  à  Téloignement  de  cette  dernière  ville  de  toit 
chemin  de  fer.  Cahors  offre  cependant  on  très-grand  inlérft 
archéologique,  et,  pendant  les  trois  jours  qni  lai 
consacrés,  le  Congrès  verra  les  monuments ,  recevra  les 
moires  de  ceux  qui  voudront  en  communiquer ,  et  < 
la  lecture  des  notices  qui  lui  ont  été  adressées  par  des  î 
rents  qui  ne  peuvent  prendre  part  aux  séances.  Des  oonlé- 
ronces  seront  faites  par  M.  le  comte  de  Galembert  snr  Fait 
de  la  peinture  monumentale,  et  par  M.  Cattois,  médecin  dn 
ministère  de  l'Instruction  publique,  sur  Paccord  de  la  litnrgie 
et  de  l'architecture  religieuse. 

Dans  nos  réunions ,  ajoute  M.  de  Caumont ,  nous  n'avons 
pas  l'intention  de  trancher  les  questions  ni  de  donner  des 
aolotions.  Nons  venons  chercher  ta  plus  grande  sonmie  de 
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probabilités  par  les  discussions.  La  Société  française  d'ar- 
chéologie s'est  formée  sur  le  modèle  des  Sociétés  savantes 
d'Allemagne  et  d'Angleterre;  comme  la  plupart  d'entre  elles, 
elle  est  nomade ,  parce  qu'elle  a  voulu  étudier  et  comparer 
(ce  qui  est  la  meilleure  manière  d'étudier)  les  monuments 
des  diverses  régions  de  la  France.  Cet  exemple  a  été  suivi  par 
la  Société  géologique  de  France  et  imité  par  les  Sociétés  de 
botanique  et  d'entomologie  nouvellement  fondées. 

Nous  avons  pour  but  de  nous  occuper  des  faits  qui  se  rat- 
tachent à  la  statistique  générale  des  monuments  du  pays,  d'en- 
courager ceux  qui  l'explorent ,  d'honorer  ceux  qui  ont  con- 
sacré leurs  veilles  à  étudier  et  à  faire  connaître  l'histoire  de 
l'art  en  France.  A  ce  propos,  nous  dirons  que  la  Société  fran- 
çaise d'archéologie  a  l'intention  d'ériger  un  monument ,  un 
buste ,  à  la  mémoire  du  savant  et  regretté  Félix  de  Verneilh- 
Puyrazeau ,  enlevé  si  jeune  à  la  science^  et  dont  les  travaux 
ont  été  si  justement  appréciés  par  tous  ceux  qui  s'occupent 
d'art  et  d'archéologie.  Ce  buste  doit  être  placé  à  Périgueux, 
dans  le  musée  d'antiquités.  Le  frère  et  le  collaborateur  de  celui 
que  nous  avons  perdu,  M.  Jules  de  Yerneilh,  a  voulu  continuer 
son  œuvre  :  il  a  recueilli  des  notes  sur  le  département  du  Lot. 
Ce  travail,  qui  doit  paraître  dans  le  compte-rendu  des  séances, 
sera  accompagné  dé  dessins.  Nous  allons  vous  le  communiquer. 

M.  de  Caumont  annonce  que  le  Congrès  tiendra  ses 
séances  à  Douai  en  1866  ,  et  probablement  à  Narbonne  , 
Perpignan  et  Carcassonne  en  1867. 

Plusieurs  membres  se  font  inscrire  pour  diverses  com- 
munications. 

La  Carte  de  Peutinger  sera  placée  dans  la  salle  des 
réunions,  et  chacun  pourra  y  faire  les  recherches  qu'il  voudra 
pendant  la  durée  de  la  session. 

Lecture  est  donnée,  par  M.  de  Caumont,  du  mémoire  suivant 
de  Al  de  Yerneilh  sur  les  monuments  du  Quercy. 


^56         GONGi^  A^rMowGiqm  de  frange. 

iMim^  jViî  fietiié  i<|ii'il  >9enrU  mgràMt  Mt  ilfeiMMft  de  U 

1ë  |N^  Meztfteu  «InMi  m  li^iifKttfe  dé  l«Ms  ^lU  iMÈt^- 
courir.  Je  regr^MB  de  ii*#^oir  à  tewr  tMPHr  ^{Ute  dèï  ttl^^Mi  tt 
tiMiMitttde  i^V^  ;  m^  leteiqnets  je  «l'ëMMIMis  MMM^ox 
s'ils  réveHIawnt  la  €iiHi8ité'aMHMdBli|M  «Mtè 

iMê  tidllègiies ,  et  VMs  igrartiteaiim  k  voMihire  d«  «h  frtMM 
4e  la  idende  wiInimIs  Mi  €e  GamiNMtdofeivev  'ehafltehiMft-, 
IVièmple'd^  ta  f^wfevéraiiog  «et  de  i^iwfatlgable  ^^ètocartst 
Le  «eliMmii  lie  fer  ée  Brires  «  Mèltaobim  ta^m  KVré  <^ 
depuis  ipl?u  de  leoifNtet  n'est  |Nrr  coHéé^ent^èrë  coiMHi( 
iDiis  ii  traverse  un  pays  siipiHbrcsfve'et  rhni^  eft^welqvèl 
iheares  «  tant  de  choses  întéreatanMvs  édtciomiées  le  ièng  ée 
9on  ^reoa#sv  «(nMl  «^  lardera  fkas  à  deiMfi-  isétèllreb  <Mi 
me  fiek'nieltni  de  Wbe  nk'en  ii<cdiq)^r  îfÉ\à  la  Mrtte  éo  tuméi 
tke  ilompéaiair ,  cVstMà'dfre  à  ddùx  liedesde  Brivess  oi  i 
déftoiiclie  éàm  oiie  vdiléectianBanDa  ^oedominëDt  i«s  raines 
\  4é  cMteaa  de  Ttiremie. 


TctBNliR.  —  ôitiié  aA  sommet  d'ane  petite  flftbmàgiie'sDr 
la<|»Bll>  se  A-esse  à  ^  Une  faiaise  <ritaire  eÉiferaoède^ 
seaa  «  il  ne  se  compose  plus  sofourd'iiol  que  d'on  ^ 
earré  à  cotltreiarts  plats  (?oir  ^  page  «58  )  «  de  remilàrts 
à  moitié  démolis  et  d'une  tour  ronde,  appelée  IM»-  éi 
€ésêr  {v(At  la  0age  ^59  ).  Le  donjon  >  ati  premier  Ii8|idct , 
iNMratt  voman^  mais  les  deuils  de  ses  fendilles  en  nUMv 
la  TOÛte  à  nervures  de  la  grande  aalle,  t[ui  est  atstréiucm 
oootemporaitte  de  la  coasiriotion  «  M  «saégneat  «ne  date 
qui  ne  saurait  être  plos  éloignée  que  le  XiV  riède.  La  Iddr 


de  César ,  placée,,  hïa^mi  ^^  navire ,  et  dont  la  hauteur 
^  dpidlKe  1^  celle  ^  rocher  ,  paraît  plus  ancienne  et 
^1  élre  dii  \1U^,  Itoiià,  tout  ce  qui  reste  de  ce  château 
i|9ipjfigiie,  9à  l|  princesse  de  Gondé  reçut  une  hospitalité 
%p|iKEHise,  lorsqu'elle  protestait,  par  sa  fuite  triomphale, 
OmU^  les  rigueur^ercées  par  Mazarin  envers  le  vainqueur 
^  lixHxol  Lenet ,  dans  ses  mémoires,  qu'il  serait  bon  de 
relire  nwB^  4!enl4e|»reqdi)p  ce  voyage,  admire  fort  la  pro- 
dualité  dni  4|ic  d^  ^Ijliiloa,:  il  énumère  avec  complaisance 
Ift  nQmb«%  ^  li,  q^:^  de  ses  hôtes ,  les  tables  ou  s'as- 
^aient  plip^  d&  ^^  cents  convives ,  et  les  effroyables 
quaatités  de  m  bue»  à,  la  santé  4^  It  i^mm^  ^de  son  61s, 
av^  des  protestations  d'apour  et  dc^  raqHsa  doiit  l'ivresse 
finissait  toujours  par  exalter  encore  les  dlieval|«ei^es  trans- 
ports. Ce  vin,  d^ailleors,  n'était  pa»  m^rveiUmix-:  il^s'en  faut 
de  beauGoqp,  à  enjoger  p^u*  les^produiu  aptueb^des  vignes 
du  pays  ;  mais  les  celliers  de  la  vicomte  eu  étaient  lacement 
approvisionnés.  Torenoe  étaîtt,  e%  effet ,  le  centm  d'one 
espèce  d^.  petit' royaume,  composé  de  piu$ieur& centaine  de 
paroisse»,  eftdîun  qM*taiu  nombre  de  villes.  Mi  son^de  Isi^kiche 
du  châfftitiVi  Uxiis  mille  hommes  sMrm^  é(ai0at|S||j^(|îiyien 
on  ittstaiU4  i^  s€iî|p(iejurs  battaient  monnaie ,  faisaient  d^ 
nobles,  ej;^çaient,  en  un  mot,  la  plupart  des  di-oils  régfj|j|i|i||^ 
etcelajosfgi'à  la  réunion  à  la  Couronne  de  ce  dernier*  des 
uEpndiffiefs^  c'est-àrdire  sous  Louis  XV. 

La  petite  viiifi  de  Turenne ,  fort  déchue  de  sa  splendeur 
passé^  d«|Nii8i  qp'^  n'est  plus  une  capitale ,  a  du  moins 
le  mérite  die  n'avoir  pas  subi  le  moindre  embellissement 
depius>i^&  de  cçnt  ans.  Ce  ne  sont  que  pignons  et  tourelles, 
pocteften  ogjiv^ etffiiltres  à  meneaux  ;  les  pentes  de  ses  rnes 
rappellent ,  il  e^trvrai  «  QeUes  des  montagnes  russes ,  et  leur 
l^é  est  4u  qM>yen-â(^  le  plus  authentique  ;  mais  je  suis  sûr 
q/B^  CQ  l^i  QQDtre  féodal ,  pris  sur  le  fait»  au  sortir  d'un 
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LA   TQVn   UlTIt  DE  GÉSAIT^    iO    CE^lTEAt    DE   tUflENIEI^É 


J»  Je  Vcrïicilli- 
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wagon  f  aara  plus  de  charmes  pour  le  viâtear  que  le 
boulevard  Haassemaim^^Ipjagae  perspective.  D'ailleurs» 
il  aura  de  fréquentes  occa£^|{|p  «  en  suivant  cette  l^oe,  de 
consuter  ce  contraste  de  la  locomotive  qui  personnifie  en 
quelque  sorte  le  progrès  mod^e,  desservant  à  tonte  viqiMor 
une  contrée  primitive ,  ofk  r^v^^ent  intacts  les  souvenirs  des 
temps  les  plus  reculés.  Mari^  Rocamadour ,  Najac  le  loi 
offriront  au  moins  autant  que  ii^tre  première  station. 

L'église  de  Turenne  est  sans  intérêt  et  redite  au  X¥I*  os 
au  XVIP  siècle  ;  elle  est  grande  et  voilà  tout.  Je  ne  dois  pas 
oublier ,  avant  de  reprendre  le  train ,  un  dessin  barbare  » 
conservé  précieusement  dans  une  des  maisons  du  bourg  «  et 
qui  représente  l'état  du  château  avant  89.  On  y  voit  que  toute 
la  falaise  était  couverte  de  constructions ,  mais  moins  an- 
ciennes, en  généra],  que  le  donjon  et  la  tour  de  César  qui 
seuls  ont  été  respectés  parles  démolisseurs. 

De  Turenne  à  la  station  de  St-Denis,  on  remarque,  sur  les 
sommets  des  petites  montagnes  qui  bordent  la  ^oie»  de 
nombreux  châteaux ,  anciens  pour  la  plupart^  parmi  I 
je  signalerai  celui  de  Gavaigqac  et  sa  haute  tour.  G'é 
les  manoirs  des  nobles  de  la  vicomte,  des  preniiers 
de  ce  grand-fief,  d'où  s'honorent  d'être  extraites  oooihîi^  él^ 
familles  distinguées  de  la  province. 

C'est  à  St-Denis  que  se  trouvent  les  omnibus  qui  con- 
duisent à  Martel,  par  une  route  à  lacets  digne  des  ^ÛM^ 
Le  trajet  est  l'affaire  d'une  demi-heure. 

Martel.  —  On  connaît  ces  silhouettes  de  ville  que 
les  peintres  flamands  du  XV*  siècle  aimaient  à  décooper 
sur  le  ciel  de  leurs  tableaux.  Martel  aurait  pu  et  ponmit 
encore  leur  servir  de  modèle.  Des  remparts  à  peu  près 
inucts,  interrompus  par  une  dixaine  de  tours  carrées  ;  dans 
ce  cadre  dentelé ,  l'élise  et  ses  clochers,  l'hôtel-de-ville  et 
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soM.  beffroi ,  \^  points  de  q|i|elqi?f^  u^iapw  à.tçmrelf^: 

compta  ^  peijpei  2,00ft  ba^himp^  qt,  ij'en,  %  jffp^  ^ç, 
bpjynQpap,  pim.  I^  I19W,  ««  r^W:p^f,pfl?,  pi\ft,,  coipfpc  ^ 
ïijrsHiilB. lp4<»yoff, d'oançtit  99BWajn,  t^jn h^  ott^îWW- 
mv\^e  du  mqyPA-âgp,  uo,  ce^lr^.  i9Hfif|C4»|,  fi^  de  îjes  (raff- 
clii8^,et.  ^  se^  privilèges. ,  le«,  d^fepdsui^  coD|i]|e  1^  eippié- 
teinenU  des  ^icoifiles  par  son  epiçeinte  fprti^ôe  •  et  i^ 
affirmant  par  1^  constrnoion  de  sqq  vais^  bôteirde-ville  :  on 
est,  t9|]t  ^(ppné  ()^  yoi^  un,  m€mnoieQ|,  d^  c^Ue  iqipprtiaopç  e^ 
de  celte  destination  dans  une  aussi  petite  ville.  Conipo^  de 
qufitfe  coi:ps  dç  logis  dispos^  autotfr  d'MM^  cqur,  ei^,  forme  de 
C9rj:^  l9()g,  il,  a,  37  mètres  30  de  dévçloppem^^t  sur  les  grands 
côtés,  et.  23  mitres  50  sur,  les,  petits,  3^r,  uii xOté,  4K 
graqftf^^  arcaç|^  ogivales,  s[o^vfanl  au^  re?^-(le-ç))aussée ,  c;t 
six  sur  l'autre ,  donnaient  accès  k  d'iii|ifiei^es  halles  cou- 
vertes. z\u-dessus^  deç  fenêtres  d*u a  goût  exccllc;iit  éciai- 
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XVII«  siècle,  et  ornées  de  pelntores  et  de  cbeminées  eo  bois 
sculpté.  Les  créneanx ,  coayerts  par  la  toiture  «  soDt  perois 
dans  les  combles»  et  à  chaque  ang^e,  des  tourelles,  sospendoes 
sur  des  encorbellements  sans  moulures ,  donnent  un  aspect 
guerrier  i  cet  édifice  communal  que  domine  fièrement  le 
beffroi.  La  cour  intérieure  a  été  presque  entièrement  re- 
maniée an  XVI*  siècle  ;  mais  il  reste  encore  les  voûtes  â  ner- 
vures d'une  chapelle  ,  au  premier  éuge  du  beffit>L  Sur  la 
porte  d'entrée  sont  sculptées  les  armes  parlantes* de  la  ville: 
de  gueules  à  3  marteaux  d'argent  emmanchés  d'or,  posés 
2et1. 

Chose  bizarre  !  avec  les  libertés  nouvelles  dont  nous 
jouissons  depuis  80  ans,  et  qui  n'ont  pas  été  plus  mén^ées  & 
Martelqu'au  reste  de  la  France,  son  hôtel-de-ville  est  de- 
venu beaucoup  trop  grand  :  les  trois  quarts  ont  été  vendus 
à  des  particuliers  qui  les  ont  appropriés  aux  besoins  de  leurs 
diverses  industries  ;  les  arcades  (Rivales  du  rez-de-cbaussée 
sont  devenues  des  boutiques  ;  presque  partout  les  belles  fe- 
nêtres à  roses  et  à  meneaux  ont  été  mutilées,  et  les  toareihs 
ont  perdu  leurs  toitures  aiguës  ;  mais ,  malgré  cela , 
tout  est  du  XIV'  siècle,  et  les  visiteurs  les  moins 
reconstitueront  sans  peine  le  monument  primitil 

L'église  mérite  une  mention  spéciale  :  le  tympan  de  ^^- 
portc  principale,  représentant  le  Jugement  dernier,  apputieiÇ' 
à  l'art  étrange  et  puissant  du  XII'  siècle  et  est  d'une  beRe 
conservation  ;  il  n'y  a  d'ailleurs  que  cela  de  très-ancien  :  la 
nef,  à  chevet  carré,  a  été  refaite  au  XV'  ou  au  XVI*  siècle  ;  elle 
est  très-large  et  voûtée  sur  nervures ,  ainsi  que  les  petites 
chapelles  ménagées  entre  les  contreforts.  Au  chevet ,  une 
grande  et  belle  fenêtre  flamboyante  est  couronnée  de  mâchi- 
coulis, qui  se  justifient  par  la  situation  de  l'église  sur  le  rem- 
part même  ;  le  chœur  a  été  richement  décoré  de  peintares, 
de  marbres  et  de  dorures  au  XVIU*  siècle,  et  la  nef  a  été 
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eaiièrement  peinte  il  y  a  pea  de  temps,  en  style  gothique  ou 
prétendu  tel. 


EGLISB   DE  MARTEL. 


Comme  à  Turenne,  beaucoup  de  vieilles  maisons  parmi 
lesquelles  un  assez  jolie  de  la  Renaissance,  occupée  par  un 
couvent,  donnent  à  Martel  une  physionomie  toute  particu- 
lière. Une  tradition ,  que  j'accepte  pour  ce  qu'elle  vaut ,  lui  fait 
tirer  son  nom  dejCharles  Martel  :  Thistoire  rapporte  qu'Henry- 
le-Jeune,  fils  d'Henry  II,  roi  d'Angleterre  et  duc  d'Aquitaine, 
DQOurut  dans  ses  murs  en  4183,  des  suites  d'une  blessure  qu'il 
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avait,  ijeçiia  devant.  Lii|Kift9,  dim  1^  g^eirQ  c»tqeprÎM«oi|li» 
800  père. 

Lk  PuY-D'lssoLU.—  Il  est  temps  de  revenir  à  la  station 
de  St-Denis  et  de  donner,  en  partant»  un  coup-d'ceîl  ï  h 
montagne  du  Pny-d'lssolu,  que  les  actes  latins  du  moyen^ge 
appellent  Vxellodunwn^  On  y  retrouve  le  promontoire  oi- 
tonré' d'eau  sur  trois  cOtés  et  accessible  ep  un  seol  |K|îpt  ; 
les  pentes  escarpées  décrites  par  César,  et  la  ^*i"nntp  <MM*y 
qui  joue  un  rôle  si  important  dans  la  relation  de  ce  sjt^ 
célèbre.  Mais,  comme  cinq  ou  six  autres  localités  joqisfifgB^  dfs 
mêmes  avantages,  et  que  je  décline  toute  compéte^sg,  à  dé- 
cerner le  prix  à  la  plus  méritante,  je  me  content^  <j^.  vevs 
envoyer  une  vue  du  Puy-d'Issolu,  à  titre  de  simple  r<jnsf jggfH 
ment;  c'est  une  pièce  de  plus  au  procès. qui s'agitq^(te|tfi|s^ 
longtemps  et  qui  n*est  pas  près  de  ânir  (  V.  la  page  suivante). 

À  partir  de  St-Denis,  le  chemin  de  Cer,  après  avoir  fir^^É^i 
la  Oordogne  sur  un  pont  de  tôle,  s'élèjve  insensiblegm^^ 
corniche  sur  les  rochers  et  arrive  à  la  station  de  M<)||^iy||[^  • 
d'où  la  vue  sur  le  bassin  de  la  Dordogne  est  admir^j|||^i||yi|5 
de  là  à  Rocamadour ,  le  pays  devient  d'une  tristes^  îii|iy. 
on  parcourt  un  plateau  rocailleux  où  végètent  q|||{l|i|e%fl{{jjg|jj^ 
rabougris  et  où  des  troupeaux  démontons  r'^'fllBOIti  '  W  %lJifc 
invisible  ;  pas  une  culture,  pas  une  mataon;  rii^^<)éi||^ 
comme  cet  horizon  de  pierres  où  les  bâtiments  modesles  éb 
la  station  de  Rocamadour  viennent  seuls  arrêter  la  vue.  C'est 
là  que  font  halte  le^  pèlerins  ;  montons  a,vec  eux  dans  la 
carriole  en  forme  d'omnibus  qui  attend  à  la  gare;  le  cbemin 
est  raboteux,  la  voiture  peu  suspendue,  mais  elle  marché  faîea 
€|t  le  trajet  n'est  pas  long. 

ROCAMAPOUR.— On  ne  peut^sain^  y^e  allé,  w  £Mi;e  oiie 
idée  exacte  du  site  de  Roçan^adour  et  de  tout  ce  qu'il  a 
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d'impréva.  Au  miliea  de  ce  pays  aride  et  plat,  dont  je  mos 
de   parier,   on  renoootre   toot  à  coap,  saos    que  rien 
l'annonce  i  TaYance,  nne  Yallée  étroite,  ou  pour  mieux  dire 
un  ravin  de  200  mètres  de  profondeur  creusé  par  le  Lauion. 
D'énormes  rochers  dominent  à  pic  le  cours  de  ce  roissean 
qui  serpente  an  milieu  d'une  lisière  de  prairies,  et  c'est  au 
flanc  de  ces  rochers  qui  s'accrochent,  comme  des  nids  d'hi- 
rondelle, l'unique  rue  du  bourg,  les  portes  fortifiées  et  les 
doue  ou  quinze  chapdies  qui  sont  groupées  autour  de  Véigûae 
principale  et  en  font  pour  ainsi  dire  partie.  Il  serait  ici  hors 
de  propos  de  décrire  les  beautés  pittoresques  de  ce  lieu  de 
pèlerinage,  le  plus  ancien  et  le  plus  illustre  de  la  France  :  il 
nous  suffira  de  dire  que  le  ravin  du  Lauzon  vaudrait  à  loi 
seul  le    voyage.  Mais  un  intérêt  d'un  autre  genre  mérite 
l'attention  des  archéologues.  Tout  est  ancien  à  Rocamadoor: 
les  portes  fortifiées,  les  maisons,  les  églises,  les  logements 
des  chanoines;  tout,  jusqu'à  cet  escalier  interminable  qui 
monte  à  l'église  et  de  là,  par  des  marches  taillées  dans  le  roc, 
jusqu'au  château  qui  domine  et  protégeait  jadis  les  sanctuaires 
vénérés.  Lapins  grande  partie  des  constructions,  à  l'exoeptioB 
de  la  chapelle  de  la  Sainte-Vierge  rebâtie  au  XY*  siècle,  sont 
du  XU*  ou  du  Xin*6iècle  ;  aucunen'est  particulièrement  bêle: 
l'aspect  général  a  même  quelque  chose  d'un  peu  rude;  obém 
rarement  on  rencontre  un  pareil  assemblage  de  monniUMMa 
religieux.  Les  couvents  du  mont  Athos,  si  bien  décrits  fm 
M.  Didron,   donneraient  seuls  une  idée  de  cette  enoéâÊB 
sacrée  qui  renfermait  autrefois,  sans  compter  l'église  priani* 
pale  et  sa  crypte  voûtée,  douze  chapelles  indépeadantoi 
dédiées  aux  Apôtres,  et  cinq  autres  consacrées  au  SauTeor,  I 
la  Sainte- Vierge,  à  sainte  Anne,  à  saint  Michel  et  à  ariat 
Amadour.  M.  l'abbé  Caillau ,  auteur  d'une  Histoire  de  Roci- 
màdour  que  j'ai  consultée  avec  fruit,  gémissait  en  i8S4  sur 
l'état  d'abandon  et  de  ruine  où  se  trouvait  alors  le    lieu 
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véDérable  doot  il  décrÎTait  ayec  amoor  les  splendeurs  | 
et  il  appelait  de  tous  ses  vœux  une  restauration.  Ces  ▼œox  oDt 
été  exaucés,  peut  être  un  peu  plus  qu'il  ne  Teât  désiré  lui- 
même,  et  que  ne  le  veulent  en  tous  cas  les  ennemis  instinctifs 
des  restaurations  à  outrance  :  ainsi  l'église  principale,  com- 
posée de  deux  nefs  séparées  par  une  rangée  de  colonnes,  a 
été  entièrement  peinte  et  dorée,  de  la  voûte  au  pavé;  sa 
crypte,  qui  servait  jadis  de  paroisse,  a  eu  le  même  sort  ;  la 
chapelle  de  la  Sainte-Yiei'ge  a  été  rebâtie  et  surmontée  d'uo 
campanille  couronné  par  une  statue  colossale  de  la  Sainte- 
Vierge  en  style  essentiellement  moderne.  En  outre  de  ces 
travaux  déjà  considérables,  des  portes  ont  été  refaites,  des 
perrons ,  des  balustrades  de  pierre ,  des  autels  :  bref,  dans 
peu  de  temps ,  le  nouveau  l'emportera  sur  Fancien*  et  les 
vieilles  murailles  disparaîtront  sous  l'envahissante  coudie 
d'azur  et  de  vermillon. 

Je  ne  dis  pas  qoe  ces  restaurations  aient  été  mal  faites:  à 
Dieu  ne  plaise  !  le  savant  prêtre  qui  tes  dirige  y  déploie,  avec 
beaucoup  de  zèle,  un  véritable  talent  d'architecte  et  de  déco- 
rateur ;  mais  je  crains  que  son  oeuvre  ne  finisse  par  absorber 
l'œuvre  de  ses  prédécesseurs,  et  je  suis  sûr  que  les  membres  da 
Congrès  regretteront  avec  moi  que  la  loterie  de  Rocamadoor 
ait  prodoit  des  sommes  assez  importantes  pour  favoriser  \  te 
point  une  entreprise  dont  j'apprécie  les  nécessités ,  an  pûlhl 
de  vue  du  culte  et  des  pèlerinages,  que  j'approuve  eu  fÀ^B- 
cipe,  mais  dont  l'exécution  trop  radicale  choque  Si  ft  iBfàlSfes 
instincts  d'antiquaire  et  d'artiste.  Lorsque  j'ai  visiKnlIËifflai- 
dour  l'an  dernier,  il  ne  restait  d'intact  que  les  anciefe 
bâtiments  romans  où  logeaient  les  chanoines ,  et  la  chapelle 
de  St-Michel,  Si  moitié  taillée  dans  te  rocher,  avec  son  saini 
thVistophe  colossal  fl^int  sur  l'angle  extérieur,  et  son  épée  de 
Roland  plantée  dans  la  muraille,  à  côté  des  chaînes  de  fer 
que  la  reconnaissance  defi  captifs  délivrés  par  rintercessîon  du 
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Efoire^tame^  «  sQtpendttel  là.  Qae  hs  leeteim  me  ffot^ 
neUtDt  4f  ks  renvoyer  «ik  ravraga  de  AL  -Fabbé  Giiilaa  et 
de  M.  Fafabè  Gheval  pour  de  plae  amples  descripiioiiBy  ci  d'y 
puiser,  comme  marqMée  raaUqaité  et  de  TimpotlaBoe  da 
pèlerinage,  la  iste  des  wireurs  iOusires  qui  sont  venas  prier 
sur  la  tombe  de  saint  Amadeor. 

C'est  d'abord  Roiaud^  qui  ^kt  atec  son  oade  Gharicttnagiie 
eo  778,  et  Uguaà  la  Sainte-Vierge  ane  somme  d'argent  do 
poids  de  sa  iMBease  épéa  Celte  épée  elle-même,  domiée  à 
*  l'église  après  le  désastre  de  Ronoefaiz  et  perdue  plostanU  fat 
rem^acée  ao  moyen-flga  par  celle  qu'on  voit  aujovnTbaL  -^ 
PoÎB  vienneot,  tom*  à  tour  :  Henry  II  d'Angleterre  «a  il  70,  et 
Henry-le^Jennc,  sna  fils^  cehii  qae  les  bistoriens  font  mourir 
à  Manel  ;^^Siinon  de  Montfert,  en  4211  ;— ^int  Engelbert, 
archevèqne  de  (loiogne  ;-^saint  Louis ,  en  12A5,  avec  la  reine 
Bbmcbe  et  les  trois  frères  du  roi  ;  «—  en  1 32^^  le  roi  Charles* 
k^Bel,  accompagné  de  la  reine  et  du  rot  de  Bohême  ;  -^  en 
ldft&,  Jean,  duc  de  Normandie,  fils  aîné  de  FhiHppe  de 
Valois;  ^^  Louis  XI,  très^éfot  à  sa  manière,  comme  on 
sait,  à  la  Sainte- Vievge ,  en  4ft63* 

Après  ces  visites  royales,  toiciqudqnes-unes  des  donations 
pienses  les  pins  remarquables»  Sancie,  ilie  de  Garcias 
Bamirès^  roi  de  Navarre ,  sœur  de  Sancbe-le-Sage  et  femme 
de  fiasêon  V,  vicomte  de  Béarn,  envole  à  Aocamadour»  en 
1 170,  une  tapisserie  faite  de  ses  mains  ;  rr-  Alphonse  IX,  roi 
de  Castille,  consacre,  en  1181,  les  terres  de  Fornellos  et 
d'Arbnnelia  à  Rpcamadour  ;  -—  Saache  VII ,  roi  de  Npvarre, 
donne  en  1202 ,. une  rente  de  25  pièces  d'or  ;  —  en  1217  , 
J5raif4  de  Brieone  et  Philippine  sa  femme,  fille  de  Henri , 
oomte  de  Troye^,  ijppnent  deux  cierges  qui  brûleront  à  per«- 
pétoité;  — l^v^riç,  prince  de  Mauléon,  seigneur  da  Tali^ÇQfl^ 
abaodpniM  Ifl  terre  de  Lîsl^au  de  20  livres  de  renteen  1218  ;  -^ 
en  1225 ,  Henri ,  duc  de  Basse- Lorraine,  concède  un  revenu 
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perpétuel  de  10  livres  ;  —  en  1229 ,  Raymond ,  comte  de 
Touioase,  2  marcs  d'argent  à  perpétoité  ;  —  Alphonse,  frère 
de  saint  Louis  et  comte  de  Toulouse,  une  lampe  d'argent  ;~- 
le  pape  Clément  Y ,  en  1314,  une  chandelle  de  cire  ;  —  en 
1365,  le  duc  d'Anjou,  20  livres  de  rente  annuelle  ;  — Chario 
VI  ordonne  de  payer  à  Téglise  vingt  livres  tournois, 
qu'Alphonse,  comte  de  Poitiers,  lui  avaitl^uées.  Enfin  il  faut 
ajouter  à  cette  liste  déjà  longue,  les  fréquentes  donations  des 
vicomtes  de  Turenne  et  des  principaux  seigneurs  do  pays. 

Ces  pieuses  largesses  expliquent  la  quantité  de  construc- 
tions qu'abrite  sous  sa  masse  menaçante ,  la  haute  falaise  de 
Rocamadour.  Un  coffre  ancien ,  armé  de  curieuses  ferrures 
et  tout  bardé  de  fer,  que  l'on  voit  encore  aujourd'hui, 
servait  de  tronc  pour  les  offrandes  plus  modestes  des  pèlerins, 
et  à  l'entrée  de  la  ville ,  une  charité  prévoyante  avait  bâti,  au 
Xin*  siècle,  des  hospices  accompagnés  de  chapelles,  qui  leur 
offraient  un  asile  et  des  soins  gratuits.  Une  prévoyance  d'un 
autre  genre  avait  dû  élever,  vers  le  même  temps,  le  château 
dont  il  reste  encore  les  fossés  et  l'enceinte  murale,  mais  dont 
le  corps  principal  a  été  remplacé  par  un  édifice  moderne , 
destiné  aux  missionnaires  du  diocèse  de  Cahors.  C'est  par 
l'ascension  du  château  qu'il  faut  terminer  la  visite  de  Rocama-> 
dour  ;  il  ne  faut  pas  manquer,  pour  qu'elle  soit  complète,  de 
s'avancer  sur  le  bord  du  rempart,  qui  domine  et  surplombe 
le  cours  du  Lauzon ,  à  une  hauteur  vertigineuse. 


SouiLLAC.  —  Ici ,  nous  nous  éloignerons  du  chemin 
de  fer  pour  aller  à  Souillac ,  qui  doit  son  origine  à  one 
ancienne  et  célèbre  abbaye  de  Bénédictins,  située  sur  la 
Dordogne,  à  4  ou  5  lieues  de  Rocamadour.  Des  bâtiments  de 
Tabbaye,  il  ne  reste  pour  ainsi  dire  rien  d'ancien  ;  mais 
l'église  est  intacte  et  c'est  un  monument  d'une  haute  impor- 
tance, par  sa  grandeur  et  surtout  par  son  style  byzantin , 
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inspiré  de  St-Front  de  Périgueax.  —  Un  livré  dont   le 
litre  seal  éveille  en  mon  cœur  de  récents  et  bien  douloureux 


souvenirs,  et  que,  seul  parmi  tous  nos  collègues,  il  ne  m'est 
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pas  permis  de  loaer ,  rÂRcmTBcrnRE  rtzanthib  en  Fraiigi, 
contient  «Ré  description  détaillée  de  l'église  de  Sooillac;  de 
sa  nef  9  snimontée  de  trois  hautes  coupoles  ;  de  son  abàde 
ammdiet  de  ses  transepts  ?oûtés  en  berceau,  des  grands 
arcs  en  ogive  dans  lesquels  sont  inscrites  les  coupoles ,  de  h 
galerie  qui  réunit  les  piliers  et  qui  est  supportée  par  trob 
arcades  élancées,  de  forme  ogivale  ;  enfin  du  cordon  à  vigoci- 
reux  modillons,  qui  règne  à  la  naissance  des  coupoles  et  Ut 
de  l'étroite  galerie  sur  laquelle  elles  reposent  un  él^ant 
motif  de  décoration. 

L'ornementation  est  rare  dans  cette  belle  église,  et  le  peo 
qui  s'y  trouve  n'a  rien  de  byzantin  :  son  principal  mérite 
conriste  dans  ses  harmonieuses  proportions  et  dans  sa  conser- 
vation parfaite.  On  y  remarque^  cependant,  une  composition 
sculptée  d'un  grand  caractère,  f  Elle  appartient  à  ce  style 
«  roman  du  Languedoc,  qui  s'est  développé  si  vite  à  St-SeraiR 
«  et  à  Moissac,  et  qui  brille  surtout  par  la  statuaire.  Ces 
«  sculptures  ornent  la  porte  principale  de  l'église,  mais  inté- 
a  rieurement  et  vers  la  nef.  Le  Jugement  dernier^  oonça 
€  d'une  manière  inusitée,  en  est  le  sujet  Dans  le  tympan , 
((  des  anges  précipitent  les  damnés  qu'entraînent  des  démons 
«  De  chaque  côté  de  l'entrée,  la  diute  se  continue  sur  deux 
a  énormes  piliers  carrés,  sorte  d'obélisques  sculptés  jusqu'au 
t  sol,  qui  montrent  un  terrible  pêle-mêle  d'hommes,  de 
«  monstres  et  de  démons.  Sur  la  muraille  et  encadrant  la 
«  scène  t  se  dressent  les  figures  colossales  d'Isaîe  et  de 
«  Jérémie,  les  grands  prophètes  ;  plus  haut  ^  saint  Pierre  et 
«  samt  Paul  président  à  la  séparation  des  élus.  Telle  est  cette 
«  étrange  composition,  nous  n'en  avons  jamais  rencontré 
c  de  plus  sévère  et  de  plus  saisissante  dans  nos  églises 
t  romanes  (1),  » 

(1)  Architecture  byzantine  f  par  Félix  de  Vemeiih,  page  263» 
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Dans  une  des  rues  fort  étroites  de  la  YiUe,  <Mi  rennr- 
qoera  une  graade  maison  percée,  h  chacun  de  ses  deax 
étages,  de  cinq  fenêtres  ogivales  subdivisées  par  des  colon-^ 
nettes  et  rappelant  le  style  de  rb6tel-de-?ille  de  Jllartd  :  penlH 
étre  ce  logis,  d'aspect  monamental,  a?ait-il  également  onc 
destination  manicipale. 

Je  crains  de  me  mettre  en  contraTention  ,  et  d'y 
mettre  le  touriste  lui-même,  en  lui  proposant  de  sortir 
du  Quercy  pour  faire  une  courte  excursion  en  Pâigord  ; 
mais  l'occasion  est  bien  tentante  et  le  programme  de 
Cahorsn'est  pas,  jeTespère^  si  séTére  qu'il  n'admette  quelques 
pages  sur  un  pays  très-intéressant,  rarement  étudié  et  séparé 
seulement,  du  département  du  Lot^  par  la  Dordogne.  Deux 
jours,  d'ailleurs,  suffiront  à  montrer  an  ?isiteur  cette  merveil- 
leuse vallée,  qui  peut  soutenir  la  comparaison  arec  ce  que  les 
bords  de  la  Loire  et  du  Rbin  ofient  de  plus  vanté. 

La  lecture  de  ce  mémoire  pleine  d'intérêt  sera  contiamée 
dans  une  prochaine  séance. 

M.  Grellet-Balguerie,  juge  d'instruction  à  La  Réole^ 
qu'une  dépêche  rappelle  à  son  poste,  à  son  grand  regret, 
demande  quand  sera  traitée  la  question  d*UxeUadumiat  dont 
il  s'est  occupé,  et  il  rappelle  que  M.  Nadal,  de  Luzech,  a 
préparé  un  mémoire  à  ce  sujet  M.  de  Gaumont  est  d'avis 
que  l'on  remette  la  discussion  de  ce  sujet  si  intéressant  pour 
le  Quercy  à  une  des  séances  de  mercredi ,  pour  donner  le 
temps  à  M.  de  Gessac,  à  M.  Bial,  capitaine  d'artillerie  et 
professeur  à  l'école  de  Besançon,  et  à  M.  de  Gougny ,  de 
Chinon,  d'arriver  pour  prendre  part  à  la  discussion. 

L'ordre  des  questions  ramène  à  celle  des  monuments 
celtiques  et  romains.  M.  Delpon,  auteur  d'une  remar- 
quable et  consciencieuse   Statisiùitte  du  département  du 
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Lot,  était  ua  des  fondateurs  de  la  Société  fraDçaise  d'ar- 
chéologie, et  il  a  indiqué  plus  de  quatre  cents  monomoils 
celtiques  dans  le  Lot.  M.  de  Gaumont  demande  si  cette  éna« 
mération  est  complète  et  si  l'on  en  connaît  d'autres.  On 
répond  que,  pour  en  signaler  sûrement  de  nouveaux,  il 
faudrait  en  faire  un  nouveau  recensement  avec  les  notes  de 
M.  Delpon ,  ce  qui  n'a  pas  été  fait. 

M.  Piales^  curé  de  St-Urcisse ,  revenant  sur  la  lettre  de 
M.  J.  de  Yemeilh,  demande,  à  propos  de  l'article  relatif  ï 
Rocamadour ,  si  l'on  peut  se  plaindre  des  réparations  qui  ont 
été  faites  à  l'ancienne  chapelle  de  Rocamadour ,  et  s'il  valait 
mieux  laisser  l'église  sans  peintures  que  de  la  décorer  comme 
elle  l'a  été  en  s'înspirant  des  peintures  du  temps.  Il  est  ré- 
poudu  qu'en  thèse  générale  la  peinture  ne  doit  pas  cacher 
l'ossature  d'une  église  et  qu'on  ne  doit  pas  détruire  pour 
refaire.  On  peut  laisser  à  M.  de  Yerneiih  la  responsabilité 
de  ses  paroles ,  très-sages  et  très-modérées.  Un  memhre 
ajoute,  à  propos  de  St-Front^  que  des  démolitions  re- 
grettables et  peut-être  inutiles  s'y  sont  faites;  qu'un  rnoon- 
ment  ainsi  réparé  n'est  plus  le  monument  lui-même  :  c'est 
une  pièce  fausse.  —  Les  monuments  ainsi  refaits  n'ont  plus 
de  valeur.  C'est  une  bâtisse  nouvelle;  ce  n'est  plus  une  res- 
tauration. 

M.  Bouet  ajoute  que,  dans  ces  reconstructions,  les  sou- 
venirs religieux  et  légendaires  se  perdent;  qu'il  faut  y 
prendre  garde,  et  que  Ton  n'y  pense  pas  assez  dans  notre 
temps ,  où  tout  ce  qui  se  rattache  aux  époques  passées  tend 
à  s'affaiblir  et  à  tomber  dans  l'oubli. 

M.  Tabbé  Potticr ,  à  propos  des  restauralions  de  Roca- 
madour, rend  hommage  au  dévouement  de  Al.  l'abbé  Cheval  ; 
il  dit  que  les  sanctuaires  de  Rocamadour  ont  été  réparés 
avec  le  plus  grand  soin  ;  sans  doute  divers  styles  ont  été 
adoptés  9  mais  nécessités  par  les  époques  diverses  des  sanc* 
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tuaires  restaurés.  M.  Cheval  est  archéologue  autant  qu'habile 
architecte. 

Bains  romains. — Â  l'occasion  du  monument  romain  connu 
à  Cahors  sous  le  nom  dt  Porte  de  Diane  et  qui  faisait  partie 
des  thermes»  M.  le  vicomte  Bernard  d'Armagnac  fait  re- 
marquer avec  raison  que  ce  précieux  débris,  miné  peu 
à  peu  par  la  base,  finira  par  s'écrouler;  il  demande  qu'on 
prenne  soin  de  sa  conservation  en  réparant  et  en  soutenant 
la  partie  menacée;  il  ajoute  que  le  propriétaire  voisin  serait 
très-disposé  à  le  conserver,  à  la  condition  qu'on  lui  don- 
nerait les  moyens  de  le  faire  en  payant  les  frais  que  cela 
lui  occasionnerait. 

M.  A.  Calmels  apprend  au  Congrès  qu'un  plan  des  anciens 
thermes  se  trouve  à  la  bibliothèque  de  Cahors,  dans  l'ou- 
vrage manuscrit  de  l'abbé  de  Fouillac,  écrit  vers  1660,  et 
que  l'on  connaît  l'existence  d'une  belle  mosaïque  enfouie  à 
quelques  pas  du  portique  dont  il  est  question  ;  on  a  trouvé 
aussi  des  restes  d'aqueduc  et  de  piscines  dans  les  substruc- 
tiens  qui  ont  été  mises  à  jour  à  diverses  époques. 

M.  Grellet-Balguerie  propose  au  Congrès  d'émettre  le 
VŒU  que  les  terrains  qui  supportent  et  qui  avoisinent  le 
monument  soient  achetés  par  la  ville.  Le  Congrès  s'associe  à 
ce  vœu.  —  M.  le  vicomte  Bernard  d'Armagnac  et  M.  A. 
Calmels  sont  nommés  pour  s'aboucher  avec  le  propriétaire 
afin  de  savoir  s'il  voudrait  traiter  avec  la  ville ,  et  s'il  lais- 
serait le  libre  accès  du  monument  aux  curieux. 

M.  Calmels  demande  aussi  que  l'on  s'inquiète  de  la  con- 
servation des  restes  du  palais  de  Jean  XXII ,  qui  sont  depuis 
quelque  temps  si  singulièrement  badigeonnés.  La  propriété 
de  cette  ruine  est  incertaine,  nous  dit  M.  le  maire  de  la  ville 
de  Cahors:  la  ville  et  le  département  ont  chacun  des  titres 
de  propriété,  et  ni  l'une  ni  l'autre  n'ose  et  ne  veut  y 
toucher.  C'est  donc  une  question  difficile  à  vider. 
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des  voies  romaines  autres  que  ceUes  qu'a  indiquées  VL  Bclpan. 
M.  Duportal,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  signale  un 
tronçon  de  voie  partant  dti  pont  Valentré  et  contoaniaDt  b 
montagne  d*Angély.  Du  reste,  il  n*a  pu  Tétudier»  n'étant  i 
Cahors  que  depuis  peu  de  temps.  M.  Duportal  ajoute  qu'il  est 
en  mesure  de  mettre  à  la  disposition  du  Congrès  des  plans  de 
l'aqueduc  romain  qui  prenait  les  eaui  du  ruisseau  de  Vers  à 
72  kilomètres  de  Cahors,  et  alimentait  la  ville.  A  l'aide  de  ce 
plan ,  on  peut  suivre  partout  cet  aqueduc  qu'un  de  ses  prédé- 
cesseurs proposait  de  réparer  et  de  remettre  en  état  ;  mais  on 
a  préféré  prendre  Teau  plus  près,  à  la  belle  fontaine  des 
Chartreux.  Ce  conduit  ancien  présente  une  partîcularîté 
qu'on  ne  peut  attribuer  qu'à  une  dislocation  des  terres  :  c'est 
une  pente  en  sens  contraire ,  et  il  est  constaté  que  le  phé- 
nomène ou  l'appiicaiion  du  siphon  n'a  jamais  pu  exister.  Du 
reste,  le  tracé  et  h  construction  de  cet  aqueduc  annoncent 
que  les  Romains  avaient  des  ingénieurs  très-savants  sor  le 
nivellement  et  la  conduite  des  eaux. 

M.  de  Caumont  demande  si  l'on  a  marqué  sur  me  oMe 
les  points  où  on  a  fait  des  découvertes  romaines.  Ce  travail 
n'a  point  été  fait ,  paraît-il ,  et  on  regrette  que  M.  Favas  ne 
soit  pas  présent  à  la  séance  pour  faire  part  des  décou- 
vertes que ,  certainement ,  il  a  dA  foire  dans  ses  nombre» 
travaux. 

La  séance  est  levée  à  quatre  heures  et  demie. 

Le  Secrétaire, 

Â.   DB  ROUMBJOOX. 


XYXIJ*  SESSION  »   A  CAROBS.  977 

VISITE  DES  MONUMENTS  DE  CAH0R8. 
Présidence  de  M.  ob  Gaumort. 

Le  13,  à  6  heares du  matia,  le  Congrès  s'est  réiiiM  pour 
?îtiteff  les  moDumenii  de  Gahon» 

M.  le  vicomte  d'Armagnac  remplissait  les  fonctiess  de  se- 
crétaire, 

Pom  Valentré^  ^  Gabors  possède  an  monument  unique 
en  son  genre  par  son  entière  et  admirable  consenration  : 
le  pont  Yalentré,  pont  fortiiié  avec  trois  tours  et  des  défenses 
avancées. 

L'idée  de  construire  on  pont  sur  le  Lot  est  due  à  l'évoque 
Barthélémy  de  Roux  (1250-1280) ,  dans  le  but  de  favoriser 
le  commerce  de  sa  ville  épiscopale  et  d'en  rendre  l'abord 
plus  facile  ;  il  en  communiqua  le  plan  au  pape  Alexandre  IV. 
Le  pontife  l'approuva,  et,  pour  aider  cette  entreprise,  il 
donna  à  l'évéque  deux  cents  marcs  d'argent  à  prendre  sur 
les  amendes  imposées  aux  usuriers  qui  exigeaient  pins  de 
2(X  ""/o  d'intérêt;  d'où  est  venu  sans  doute  le  propos  du  peuple 
qui  dit  que  le  pont  a  été  bâti  par  le  diaUe.  Cette  somme  ne 
fot  pas  snfiBsante ,  et  le  prélat  fit  frapper  une  monnaie  dont 
l'aloi  était  plus  bas  qu'à  l'ordinaire  ;  le  peuple  en  murmura  y 
si  bien  que  les  consuls  prièrent  l'évéque  de  remettre  les 
monnaies  à  l'ancien  taux,  ce  qu'il  accorda  facilement. 

Grâce  à  toutes  ces  difficultés  d'argent,  les  travaux  ne  furent 
pas  commencés  ;  les  successeurs  immédiats  de  l'évéque  de 
Roox,  Raymond  de  Comil  (1280*1293)  et  Sicard  de  Mon- 
taiga  (129ft-1300),  ne  s'occupèrent  point  de  ce  projet, 
paisque  ce  ne  fut  qu'en  1308 ,  sous  Tépiscopat  de  Raymond 
Panchel,  qne  b  première  pierre  fut  posée,  le  lundi  avant  la 
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fête  de  saint  Jean*Bapti8te,  par  Géraad-Sabanac,  sénéchal  da 
Quercy, 

Ce  pont  se  compose  de  six  arches ,  séparées  da  côté  da 
courant  par  des  ayant-becs  très-aigus  qui  servent  de  retraite 
aux  piétons  sur  la  voie  assez  étroite  qui  le  traverse.  Ces  pUes 
ou  avant-becs  sont  percés,  à  nne  certaine  hauteur  que  je  n*ai 
pu  apprécier  exactement  (  huit  à  dix  pieds  au-dessus  da  ni- 
veau ordinaire  de  Teau) ,  d'ouvertures  en  forme  de  portes  et 
de  la  destination  desquelles  on  ne  s*estpas  rendu  compte:  les 
uns  croient  qu'elles  étaient  destinées  à  établir  des  estacades 
pour  barrer  le  passage ,  d'autres  à  faciliter  les  réparations . 
d'autres  enfin  à  servir  d'appui  à  un  conduit  qui  aurait  pris 
l'eau  de  la  belle  fontaine  des  Chartreux  et  l'aurait  menée 
jusque  dans  la  ville.  Du  côté  de  Cahors ,  la  première  tour 
était  précédée  d'un  avant-poste  fermé  par  une  herse;  la  herse 
était  accompagnée  d'une  porte  roulant  sur  des  gonds  énormes, 
dont  plusieurs  sont  encore  en  place  ;  toutes  les  onvertares 
du  pont  étaient  ainsi  solidement  barricadées,  et  les  voûtes 
des  passages  munis  d'assommoirs.  La  première  tour,  la  (dos 
belle  et  la  mieux  conservée ,  est  surmontée  de  hoards  em 
pierre  (V.  la  page  suivante)  ;  ses  quatres  faces  sont  percées 
d'ouvertures  géminées  et  de  meurtrières  d'un  beau  profil. 
La  tour  centrale  n'a  pas  de  hourds  ;  elle  est  aussi  un  peo 
moins  haute  que  les  autres.  La  troisième  est  à  pea  près  la 
reproduction  de  la  première ,  elle  est  défendue  de  mente  et 
suivie  d'une  sorte  de  barbacane ,  aujourd'hui  détruite  eo 
grande  partie.  Cette  barbacane  fermait  complètement  l'es- 
pace compris  entre  la  tour  et  le  coteau  sur  lequel  elle  s'ap- 
puyait: de  sorte  qu'il  fallait  nécessairement  avoir  le  permission 
des  gardiens  pour  s'introduire  dans  la  ville  par  une  des  deux 
portes,  d'amont  on  d'aval ,  qui  s'ouvraient  sur  les  côtés  de 
cette  tête  de  pont. 
Ce  monument  est,  en  son  genre ,  le  plus  curieox  et  le 
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mieux  conservé  de  France  ;  il  offre  des  sujets  d'étude  aox 
archéologues  et  aox  militaires,  car  c'est  un  spécimen  com- 
plet de  ce  mode  de  défense.  Espérons  qu'on  le  conserren, 
et  que,  sons  prétexte  qu'il  est  un  peu  étroit^  qu'il  est  vieox, 
on  ne  le  détruira  pas,  comme  on  dit  que  quelques  persoima 
ne  seraient  pas  éloignées  de  le  proposer.  Le  Congrès  pro- 
teste à  ra?ance ,  avec  énergie,  contre  une  aussi  inquali- 
fiable idée. 

Fontaine  des  CAarrrettiP.— Après  avoir  admiré  le  pont,  le 
Congrès  s'est  transporté  à  la  fontaine  des  Chartreux ,  sur  h 
rive  gauche  du  Lot.  Cette  magnifique  source,  qui  sort  do 
pied  de  la  falaise  calcaire  qui  borde  le  fleuve^  est  d'noe 
abondance  et  d'une  limpidité  qui  ne  le  cèdent  à  aucune  des 
nappes  d'eau  les  plus  célèbres  sorunt  du  sol ,  telles  qoe 
la  source  de  Yaucluse  et  quelques  autres  si  connues  de  tous 
les  touristes, 

La  belle  fontaine  des  Chartreux  avait  peut-être  donné  sob 
nom  à  la  ville  de  Cahors  (Divona).  L'abondance  de  ses  eaoi 
est  due,  selon  toute  apparence ,  à  quelque  brisure  qui  a  dé- 
terminé sur  ce  point  l'inclinaison  de  tontes  les  couches  im- 
perméables et  réuni  ainsi  en  un  seul  les  courants  de  la  nappe 
d'eau  souterraine.  Tout  porte  à  croire,  a  dît  M.  de  CaunHmt, 
que  des  phénomènes  pareils  ont  prodoit  les  sources  excep* 
tionnelles  par  leur  abondance  qui  sont  connues  dans  diffé- 
rentes omtrées  de  h  France  et  aillenrs,  et  qui  toutes  se 
rencontrent  dans  les  roches  secondaires  ou  stratifiées ,  no- 
tamment dans  la  craie  et  la  f(»'mation  jurassique. 

Théâtre.  -—  De  la  fontaine  »  le  Congrès  s'est  dirigé  vers 
les  ruines  du  Théâtre,  en  parcourant  une  partie  de  remplace- 
ment de  la  ville  romaine. 

Il  n'y  a  pas  plus  de  quatre  ou  cinq  ans  que  l'on  pouvait 
voir  une  très-grande  partie  du  théâtre  romain ,  connu  soos 
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le  nom  de  Gadourque  ;  le  propriétaire  a  terminé,  cette  année 
(1865),  cette  démolition  :  il  n'en  reste  presque  plus  rien,  à 
peine  distiogue-t-on  la  demi-ellipse  du  théâtre.  Personne 
ne  s'est  opposé  à  cette  destruction  d'un  monument  important 
Heureusement  feu  M.  le  conseiller  GaWet  en  a?ait  publié  , 
il  y  a  quelques  années  ,  un  plan  que  son  fils ,  notre  con- 
frère »  a  bien  voulu  nous  communiquer.  Quand  donc  ces- 
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sera  ce  vandalisme,  pire  que  celui  des  barbares 7  Eux  , 
du  moins ,  nous  ont  laissé  quelque  chose*  Dans  le  siècle  de 
progrès  et  de  lumières  où  nous  vivons ,  il  est  triste  de  voir 
tant  de  personnes  en  arrière  du  courant  des  idées,  et  si  igno- 
rantes en  archéol(«ie. 

Les  Thermes. — Le  Congrès  s'est  transporté  du  théâtre  aux 
raines  des  baios  antiques.  On  espère  sauver  le  beau  débris  des 
Thermes  romains ,  connu  sous  le  nom  de  porte  de  Diane  et 
dont  M.  Bouet  a  fait  un  dessin  qui  vaut  mieux  qu'une  de- 
scription (  V.  la  page  suivante  X  RifiB ,  jusqu'à  présent,  ne 
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le  menace,  et  le  propriétaire  est  très-disposé  à  le  conserver. 
Tout  auprès  est  enfouie  one  belle  mosaiqne.  On  retrouve, 
quand  on  bêché  un  peu  profondément ,  des  fondations  de 
murs  et  des  débris  de  toute  sorte. 

M.  et  M">*  Garrié ,  propriétaires  du  terrain  sur  lequel  elle 
a  été  bâtie,  paraissent  comprendre  tout  Tintérêtqui  s'attache 
à  des  monuments  de  cette  nature  et  nous  ont  fait  avec  une 
grâce  parfaite  les  honneurs  de  leur  euclos.  M.  Garrié  nous 
a  dit  avoir  trouvé  des  piscines,  des  traces  d'aqueduc 
servant  probablement  à  conduire  à  l'établissement  des  bains 
une  partie  des  eaux  amenées  en  ville,  de  la  fontaine 
Polémie  par  l'aqueduc  dont  on  connaît  le  parcours. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  avions  devant  les  yeux  un  beau 
débris  de  l'architecture  du  IP  ou  IIP  siècle  de  notre  ère. 
La  maçonnerie  consiste  en  un  blocage  de  moellons  revêtu  de 
pierres  de  petit  appareil.  Des  cordons  de  briques,  ornement 
caractéristique  de  l'époque ,  viennent  rompre  la  monotonie 
des  façades.  Les  bases,  qui  sont  fort  dégradées  aujourd'hui, 
présentent  les  traces  de  briques  disposées  en  arêtes  de  pois- 
son. Enfin,  nous  trouvons  encore  la  brique  alternant  avec  la 
pierre  pour  former  les  claveaux  de  la  voûte ,  mais  seulement 
dans  la  partie  supérieure  de  l'arcade. 

Anciens  remparts.  —  Cent  mètres  séparent  à  peine  la 
mine  gallo-romaine  des  anciens  remparts  de  la  ville.  Ces 
remparts,  d'un  aspect  bien  méridional  et  qui  datent,  au 
moins  en  partie ,  du  XIY*  siècle ,  consistent  dans  une  longue 
ligne  de  murs  crénelés  coupée  par  des  tours  carrées  de  dis- 
tance en  distance»  Ils  rappellent  un  peu  les  murs  d'enceinte 
d'Avignon ,  bien  qu'ils  soient  loin  d'avoir  jamais  eu  la  même 
importance  ;  quelques  meurtrières  sont  bien  conservées,  ainsi 
qae  plusieurs  tours  ;  le  chemin  de  ronde  et  le  parapet  exis- 
tent presque  partout  ;  la  plus  belle  des  tours  est  une  tour 
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d'algie  »  «Qimie  mis  le  aoni  de  lovr  de  k  B«re,  Moid'va 
des  fwbofus»  ^  Çaiiorss  elle  en  d'une  co^ferretiûo  p»- 
iaite  el  d'une  baute^r  qui  ét^oe  ;  die  éoùt  oaieM  éi 
côté  de  la  ville»  ce  qui  lai  do«ae  oa  eapsct  ijagnlinr,  EMtttt 
Gonstruiu  ea  pierre  de  même  apptreii  ;  le  eMBinet  seul,  lep- 
rapet  de  la  piale-forve,  est  ea  bricfae;  La  brique  joue  im  gnnl 
rôle  dans  bs  coostrnctieM  Gadurcieooea;  les  rcnipans  aam 
pre$gae«  aqr  leute  leur  élendoe ,  conatraits  a^ec  des  piemi 
iaégaleaieot  taillées  et  d^  briques  posées  sana  onira  et  sa» 
régnlaiilé. 

Pràs  de  la  toor  de  la  Barre  »  «ons  a?oas  retiMqaé  aa 
corps-de-garde  da  X¥*  siècle,  irès-corieox  et  d'an  jaKcfÉ!!, 
destinée  garder  la  porte  qoi  l'accostait  jadis.  Ge  raayait 
défendait  l'isthme  dans  leqad  Cahors  est  eafèraié  ;  les  aalm 
parties  de  la  ville  étaient  défendoes  par  la  rivière  et  des  fer* 
tifications  qui  ont  été  déiraites,  ou  qai  ont  été  modifiées  et 
défigarées  par  des  constmctioos  aonveUes. 

Phisioars  des  tonrs  qui  garnissent  i'enoeinle  sont  canéei 
Une  porte  percée  dans  une  de  ces  tours ,  coÊomè  ks  portes 
d'Avignon,  a  été  particulièrement  remarquée.  M.  Aoaet  ea 
a  bit  ufle  esquisse  (Y.  h  page  soivante).  Cette  porte  est  sur- 
montée d'une  salle  d'où  r«i  pouvait  faice  manœuvrer  la  faenew 

Patois  deJ^amXXlL  —  Dans  la  partie  de  la  «Ue  dont 
le  Confgrès  a  visité  particulièrement  les  remparts,  et  non  Isîa 
de  la  tour  dont  nous  parUoas ,  se  trouvent  les  bdies  nnaes 
dn  palais  de  Jean  XXII  ^  dont  nous  donnons  nae  vue. 
Ge  pape ,  né  à  Cabors  et  élevé  au  souverain  pontifical  k 
7  août  1316 1  eut  toujours  la  plus  vive  affection  pour  sa  ^Ik 
natale,  n  y  fpnda  une  Université  qui  resu  très-fiorissanle 
jusqu'en  1751 ,  époque  à  laquelle  elle  fut  incorporée  à  oeik 
de  Toolonsik  Cette  contraction  imposante  montre  plosieais 
étages  de  fenêtres  bien  conservées;  elle  est  dominée  par  un 
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doDJon    00  tour   carrée  qui  rappelle  les  tours  qw  r«i 
foit  à  Rome  et  dans  plusieurs   ?9les  d'Italie. 


PALAIS   DE  JRAN   XXII,    A   CAHORS. 

aax  palais  des  princes  et  des  familles  les  plus  poissaDtes 
do  moyen-âge. 

Le  château  que  6t  construire  Jean  XXII  était  on  édifice 
assez  vaste ,  auquel  la  belle  tour  dont  nous  parlons  donnait 
un  aspect  éminemment  féodal.  Par  malheur ,  il  n*a  pas 
été  plus  respecté  que  les  autres  monuments  de  la  vîUe. 
Une  partie  des  murs  a  été  démolie;  l'autre  partie ,  qu'on 
a  foulu  convertir  en  habitation  moderne ,  a  été  recouverte 
d'un  badigeon  du  pins  beau  jaune  qui  fait  peu  d'honneur  au 
bon  goût  de  l'ordonnateur  des  travaux.  Toutefois ,  on  voit 
encore,  soit  à  la  tour,  soit  à  la  façade  méridionale,  quelques 
chapiteaux  d'une  grande  élégance. 

C'est  par  l'examen  des  ruines  de  ce  palais  ponii6cal ,  qui 
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qoifs,a  é^  4ûnn4  de  yio|r ,  en  peq  ^^  U^mp^ ,  bie»  fies  ç^p^ 
4a^li)^^ant  in^^êufl  s^r^jtbkn  #irpblç  QQ^  1?  ;ïPW* 
<«»Hft6cî^a«^eRp^,R^|t.tl^Bts?Jef  fx^^v^  ff^s^r^^ffmr 
9smfir  ,b  ,ÇQ»«er,if^op  4^  c€^  |]^i)(}|sieffjl^  4'orip||9  et  de 
4atç4wrw,  ,iQai9  tOBp.gjppiiçvjc  w^r  Ç^ftcfs,  ^  q^i  lui  ^(p- 
prîmn(  i^.q|chiçt4*Aii^^MUé.ei;4'prigu|nj))j(^,()Qe  |^  (gt^^rs 
admirent  et  que  bien  des  t|^€^  pliji^s  ^çQ^si4i^j|^e9  j^jfiirffiç^nt 
lai  envier  à  boj^f^mU 

JLe  Seorétmire  mofportfur  « 
Yieomte  d'Armagnac. 


•«Oft- 


i^  ^A9iCB  DU  13  JU^N. 
Présidence  de  M.  Cattois,  membre  de  rinstilat  des  provipces. 

La  séance  s'ouvre  à  9  heures. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumant ,  directeur  de  la 
Société  française  d'archéologie  ;  BlavieiU ,  vicaire-général  ; 
de  Cougny ,  de  Ghinon  ;  de  Toulouse-Lautrec ,  inspecteur 
divisionnaire  de  la  Société  française  d'archéologie;  G.  Bouet^ 
de  Gaen ,  et  de  Saint-Paul ,  membre  du  Conseil 

M.  Ed,  Mazas  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  communique  une  lettre  de  M.  le  Ministre 
de  IHnstruction  publique  adressée  à  M.  Tabbé  Pottîer.  M.  le 
Miilistre  remercie  M.  le  Secrétaire-générd  de  f  envoi  qui  lui 
a  été  fait  du  Pn^amme  de  la  92^  session. 

La  parde  est  donnée  à  M.  d'Armagnac,  pour  le  compte- 
rendu  4e  la  visite  faite  le  matin  par  plusîews  meoEibres  éâ 
Congrès  à  divers  monuments  de  la  ville  de  Cabors. 
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M.  d'Ârmagnac  ajoute  que  la  ruine  romaine  la  plus  ap- 
parente de  Gahors  est  celle  qui  a  dû  appartenir  à  des  bains 
antiques ,  mine  que  le  Congrès  a  visitée  avec  on  ni  in- 
térêt et  à  la  fue  de  laquelle  il  a  émis  un  fœn  qui  sera 
transmis  au  Conseil  général  du  département  et  an  Conseil 
de  la  cité  :  à  savoir  que  celte  belle  construction  soit  con- 
servée, et  que  ceux  qui  possèdent  les  terres  voisines 
exercent  une  certaine  surveillance  qui  puisse  garantir  l'édi- 
fice de  toute  espèce  de  dégradation. 

Le  Congrès  vote  à  l'unanimité  cette  résolution. 

M.  Ddoncle ,  de  Puy-l'Évêque ,  dépose  sur  le  bureau  les 
pièces  suivantes  :  1°  le  Livre  de  rentes  de  Mff  Bernard  de 
Guiscard  (1316)  ;  2"*  divers  actes  d'hommage  de  1255, 
126^,  1283 ,  128/i,  provenant  également  du  Cartulaire  de 
la  maison  de  Guiscard;  3"*  les  coutumes  et  privilèges  delà 
Bastide  de  Monlcabrié  (  t.  XIII  des  Ordonnances  du  roi  ; 
U""  un  document  judiciaire  émanant  de  la  Cour  royale  de 
Montcabrié. 

Les  questions  du  programme  sont  reprises  immédiatement, 
et  un  des  membres  de  l'assemblée  présente  un  extrait  des 
renseignements  donnés  par  M.  Delpon ,  de  Livemon  »  cor* 
respondant  de  l'Institut,  dans  sa  Statistique  du  département 
du  Lot  y  sur  les  monuments  celtiques. 

((  Le  Lot,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  départements, 
renferme ,  a  dit  M.  Delpon  dans  sa  Statistique  ,  une  foule 
de  pierres  longues  connues  des  antiquaires  sous  les  noms 
de  bethels ,  menhirs  ou  peulvans.  La  plupart  de  ces  pierres 
sont  brisées ,  mais  celles  que  la  main  des  hommes  oa  celle 
du  temps  a  respectées  présentent  la  forme  d'une  aigoîlle 
ou  obélisque ,  quelquefois  de  15  à  18  pieds  de  haoL  ^Elks 
sont  brutes  et  sans  aucun  ornement 

m  Le  département  du  Lot  possède  une  grande  quantité  de 
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mouaments  de  pierre  ;  les  plus  intéressants  sont  situés  sur  la 
crête  de  la  montagne  de  Roquebert,  vis-à-vis  Preissac.  Ils  se 
divisent  en  quatre  groupes  principaux ,  composés  de  blocs 
énormes  présentant  une  analogie  frappante  avec  le  monu- 
ment de  Gamac  en  Bretagne.  Ces  quatre  groupes  s'étendent 
sur  un  espace  de  800  mètres.  L'un  d*enx/  celui  qui  occupe 
le  point  culminant  de  la  montagne,  offre  la  forme  d'un 
triangle,  un  autre  celle  d'un  quadrilatère.  Les  masses  qui 
composent  quelques-uns  de  ces  monuments  sont  d'une  di- 
mension qui  effraie  l'imagination.  Originairement  les  blocs 
s'élevaient  tous  en  forme  de  penlvans  ;  quelques-uns  sont 
maintenant  renversés.  Quant  à  la  destination  de  ces  mo- 
numents gigantesques ,  on  peut  croire  que  c'étaient  les  en- 
ceintes sacrées  des  sanctuaires  druidiques,  ou  que  chaque 
bloc  était  l'emblème  d'une  divinité. 

«  On  compte  encore  dans  le  département  du  Lot  plus  de 
500  dolmens.  Gomme  les  monuments  précédemment  décrits, 
ils  appartiennent  tons  aux  roches  qui  constituent  le  sol  où 
on  les  a  élevés.  À  l'extérieur,  ils  offrent  l'aspect  d'une 
table  ;  à  l'intérieur^  celui  d'un  tombeau.  Ils  sont  formés  de 
qnatre  ou  de  cinq  pierres ,  suivant  qu'ils  ont  une  ouverture 
GO  non.  Ils  sont,  en  général,  placés  sur  la  crête  des  mon* 
tagnes  ou  sur  les  plateaux  et  portés  sur  une  éminence  fac- 
tice ,  quelquefois  entourée  de  deux  ou  trois  cercles  de  pierres 
peu  saillantes  qui  forment  autour  du  monument  des  cercles 
parallèles.  Une  chose  qui  prouve  qu'à  l'époque  de  la  con- 
straction  de  ces   masses  monumentales  les   Gaulois  con- 
naissaient l'usage  du  fer,   mais  qu'ils  avaient  les  mêmes 
idées  que  les  Hébreux  sur  son  application  aux  édifices  sacrés, 
c'est  que  pour  arriver  à  l'un  de  ces  dolmens  il  y  a  trois 
marches  pratiquées  au  ciseau  dans  la  roche ,  tandis  que  Ton 
n'aperçoit  aucune  trace  de  cet  instrument  sur  le  dolmen*  Les 
foQÎlles  que  l'on  a  pratiquées  sous   ces  monuments  ont 
produit  un  grand  nombre  d'ossements  avec  des  squelettes 
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bien  cctmetvés.  Dès  pbieri(Bà  brilsée»,  des  9itvm  et  pÊMt  él 
en  CDÎf ré  eotrié  décmiTertes  dm»  ces  Umibeitol  font  teir 
qae  les  Càolois  étaiefit  dans  Fosage  dé  casser  les  i^àst^qaTik 
déposaient  détis  les  sépnKdres,  qn*ifr  céméanklài  le  cMrim 
avant  !â  confie  de  Jtiles  César,  et  que  Tnsage  db  fer  a  aê 
postéri€iinr.  Toais  les  doiflietts  û'cttt  pas  pnidfiit  d'ottemeUts^cfe 
qui  povrrfifit  faire  croire  que  qoelqatt-tios  éét  p#8èl^i^#«ltél 
u  Le  dëpartemeM  dtt  Uet  dffre  one  gpraiMte  ifaaaiM  dé 
mmnhil  LetirS  AmeosioDs  sont  tre^Tariées  :  Ids  ««  oA 
jusqu'à  2M  mèfres  de  clreoniSneHee  el  12  d'éléfaHstf , 
tandis  que  fés  autres  ne  pfe'ësentent  qu'une  légère  Mif eiité 
au-dessus  du  sol.  Sur  la  plbpalri  eut  remarque  thris  'cerctafi 
parallèles ,  également  étoignés  les  uns  des  autres ,  tracés  par 
des  pierres  pistes  plaèéés  vertkafement.  Dans  inr  dd  ces 
tumulas ,  situé  dans  la  comïnUfie  de  Cirattiat ,  près  dâ  village 
de  Terrott ,  on  a  troufé  cinq  squelettes  plaoés  U»  ma  au- 
dessous  des  autres  et  séparés  par  une  ooudie  de  terre  d'en- 
viron 3  déchnèt^  d'épaisseur  ;  méis  oti  peut  dire  que  c'est 
mie  exception  ,  car  tous  ceuï  q«e  Voit  a  fouillés  n'ont  pré- 
senté qu'un  seul  squelette.  Ces  squefettes^  sont  placés  b 
face  SOT  le  sol  ;  leurs*  bras  forment  uni  aigle  droit  avec  le 
corps ,  et  lès  os  de  leurs  jambes  et  de  leurs  cuisses  sooi 
aussi  très-éeartés.  Ils  sont  ordinairement  enionrés  d'ossenciMi 
d'animaux  quadrupèdes  comme  bœufty  chevaux  ma  einens.» 


L'étude  des  monuments  celciq«iesa  fait  des  progrès  < 
que  M.  Deipon  écrivait  œ  qui  précède  ;  mais  H  était  km 
de  dicr  cet  article ,  sans  chercher  à  rectifier  ce  qu'il  peut 
avoir  d'inexact. 

M.  Gahret  signale  au  Coi^rèB-les  fouilles  pratiquées  sons 
un  ddmefl  de  la  oommime  de  Ettiers,  camoo  deGramat  (Lot), 
par  M.  Lalé,  en  18&6. 

L'état  du  dolmen  révéhît  qu'il  était  demeuié  intaot  jus- 
qu'à ée  jour. 
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n'était  ^rtiié ,  itir  liimi^  cl'tm  petit  bôin;  iur  me  lè^ 
gère  éminencê ,  évidemment  fàctiee;  la  table  et  les  sdppom 
ne  paraissaient  pa»  avoir  jamais  été  recouverte,  nli  de  terre , 
ni  de  rocailles  :  caractère ,  du  reste  ,■  commiiiri  à  plusieurs 
dolmens  du  Quercy. 

Dans  l'intérieur  du  monumeut,  on  trouva  une  épée  en  bronze 
dont  M.  Galvet  place  le  dessin  sous  les  yeux  de  l'Assemblée. 
Cette  arme  est  remarquable  par  son  bel  état  de  conservation. 

Le  dolmen  renfermait  en  outre  des  fragments  de  poterie, 
des  disques  en  os  percés  par  le  milieu  et  ayant  formé  des 
colliers^  et  une  petite  pince  en  bronze  de  0*"  lO*"  de  longueur. 

Époque  gallo-romaine.  —  M.  de  Caumoni  résume  les 
questions  relatives  aux  monuments  de  l*époque  gallo-romaine; 
il  fait  observer  qu'il  y  à  quelques  années  il  s'était  formé  à 
Gahors  un  commencement  de  miisëe  auquel  M.  Boby  de  La 
Chapelle  père ,  alors  préTel  du  Lof  et  membre  du  Conseil 
de  la  Société  française  d^arciiéologie ,  avsût  donné  asile  dans 
un  local  voisin  de  la  Préfecture.  M.  le  Préfet  montra  cette 
collection,  déjà  intéressante,  à  M.  de  Caumont  en  1841, 
quand  il  fit  une  excursion  dans  le  département  du  Lot  M.  de 
Caumont  avait  remarqué  dans  cette  collection  un  tombeau 
chrétien  des  premiers  temps,  décoré  de  moulures  en  zigzag; 
quelques  chapiteaux,  de  curieux  fragments  de  mosaïque  et 
divers  objets  plus  ou  moins  importants.  M.  le  Directeur 
demande  ce  que  sont  détenus  ces  objets. 

D'après  M.  Guilhou»  ils  existent  encore,  au  moins  en  partie, 
et  sont  déposés  au  Palais-de-Justice  où  on  peut  les  visiter. 
M.  CaJmels  signale  aussi  l'existence,  dans  ce  musée,  de  divers 
morceaux  intéressants  et  d'un  assez  grand  nombre  de  mé- 
dailles. M.  de  Caumont  exprime  le  vœu  que  ce  musée  soil 
formé  d'une  manière  définitive.  Ce  projet  est  mis  aux  voix 
et  uaaain^ement  adopté. 

On  Toit  à  la  Préfecture  la  belle  inscription  érigée  à  la 
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mémoire  de  Lacterias,  probablement  oa  des  descendants  d« 
défenseur  de  l'indépendance  de  la  Gaule.  H  avait  été  prêtre 
de  Taolel  de  Rome  et  d'Âaguste ,  à  Lyon ,  an  confloent  do 
Rbône  et  de  la  Saône.  Cette  inscription  est  ainsi  conçue  : 

M    •    LYGTER 

LYCTERII     •    SEN 

G1AN1    •    F    •    LEON 

OBINIBVS    •    HO 

NORIBTS  •    IN   PA 

TRIA     .    FVNCTO 

SAGERD    •    ARAE 

AVG     '    INTER  CON 

FLVENT     .    ARAR 

ET     •    RHODANI    ^ 

CIYITAS    -    CAD 

OB    .    BiERIT    •    EITS 

PVBLI     .    POSVIT 

Ce  monument  épigraphique  a  donné  lieu  à  plusieurs  dis- 
sertations. M.  de  Gaumont  rappelle  que  M.  Léon  Renier  a 
publié  récemment  une  note  à  Toccasion  de  cette  inscriptioD, 
comparée  à  une  autre  qui  existe  au  musée  de  Lyon,  et  qu'il 
en  a  tiré  des  conséquences  intéressantes. 

Le  monument  de  Lucterins  a  été  trouvé  dans  l'église  de 
Pern,  canton  de  Gastelnau  (Lot). 

M.  Calvet  signale  l'existence  d'un  camp  romain  d'une 
grande  importance ,  placé  qu'il  était  aux  confins  de  quatre 
peuples  :  les  Arverni,  les  Lemovices ,  les  Petrocorii  et  les 
CadurcL  Cette  position  est  d'auunt  plus  intéressante  qu'on 
sait  que  César  envoya  des  troupes  nombreuses  dans  cette 
partie  de  la  Gaule  pour  comprimer  les  peuples  révoltés.  Dans 
les  Chroniques  du  Quercy ,  M.  l'abbé  de  Fouilhac  affirme 
que  ce  camp  des  Césarines  est  situé  à  dix  mille  d*C^«efla- 
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dwnm  (d'après  loi,  Pay-d'Issola).  M.  Galvet  communique 
un  pian  de  ce  camp  situé  dans  la  commune  de  St-Médard  ; 
il  a  été  décrit  par  feu  son  père  dans  une  monographie ,  assez 
étendue ,  publiée  à  Cahors  en  1839  (Cahors]^  imprimerie 
Plantade). 

M.  Calmeb  a  trouvé  des  traces  d'une  ville  à  Mnrcen. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Deloncle,  de  Pny-l'ÉTêque, 
pour  lire  la  partie  de  son  travail  relative  aux  camps  romains 
et  aux  voies  romaines. 

M.  Galvet  signale  cinq  voies  mentionnées  dans  une  bro- 
chure publiée  en  1829  par  M.  Galvet,  conseiller  à  la  Gour 
royale  d'Agen.  Elles  conduisaient  à  Tolasa ,  Sigodtmum  t 
Yesana,  Burdigala  et  Lenumces. 

Le  Secrétaire , 
Ed.  Mazas. 


3«  SËAMGE  DU  13  JUIN. 

Présidence  de  M.  de  Saint-Paul,  membre  du  Conseil  général 
administratif  de  la  Société  française  d'archéologie. 

La  séance  est  ouverte  à  deux  heures. 

Siègent  au  bureau  :  M.  Blavielle  »  vicaire-général  ;  M.  de 
Caumont ,  directeur  ;  M.  l'abbé  Pottier ,  inspecteur  de  h 
Société  française  d'archéologie  ;  M.  l'abbé  Vinas ,  de  l'In- 
stitut des  provinces  ;  M.  de  Raumejotm  ;  M.  Gaugatn , 
trésorier  ;  M.  de  Toulouse-Lautrec /insfecleur  divisionnaire. 

M.  Pabbé  Piales,  curé  de  St-Urcisse,  remplit  les  fonctions 
de  secrétaire. 

M*  Jacques-Ludomir  Gombes  ,  pharmacien  à  Fumel , 
membre  de  la  Société  géologique  de  France ,  communique 
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a0  t6tïgcès  Qû  savàDt  trarvâit  ayant  podr  titré  :  ÈMei  fétib- 
gii/Uëi  sur  taneienn^ié  de  l'hâmtne  et  iitt  sa  coexiMtenee 
ûved  divers  animaux  d'espèces  éteintes  ou  émisées,  dm 
Us  valUei  du  Lot  et  de  ses  affluents^  laThèze^  la  Lemam 
et  la  Lède. 

Ces  étddeâ  otit  poar  base  des  fooilles  pratiquées  parfan- 
teu^  y  d*abord  dans  nné  brèche  osseuse  des  environs  de 
Monseiùprod-Libos-,  puisdairs  le^  grottes  de  La  Pronquière, 
et  enfin  dans  les  grottes  et  surplombs  de  rodttes  des  aflïtledts 
do  Lot  Ces  fouilles  otit  amené  la  découverte  d^o^emeois 
nôiïibreux  et  de  silex  taillés ,  ainsi  que  de  quelques  sque- 
lettes bun^ains.  £n  éxatuinaut  Tétat  de  ces  divers  objets, 
Tauteur  a  cru  pouvoir  arriVéi^  à  des  conclnsiofi^  <]u*ii  soumet 
à  l'Assemblée. 

M.  Deloncle  donne  lecture  d'un  mémoire  fort  détaillé 
sur  l'église  de  Duravel.  Un  passage  deDominici,  daossoa 
curieux  ouvrage  :  De  sudario  capitis  Christi ,  cité  par 
Fauteur  du  mémoire ,  dit  que  deux  moines  de  l'abbaye  de 
Moissac  encouragés^  par  Cbarlemagne  firent  le  voyage  de 
Terre-Sainte  pour  se  procurer  des  reliques ,  et  qu'ils  r^>- 
portèrent  les  corps  de  trois  saints ,  savoir  :  Piamon  y  Agaiboo 
et  Hilarion.  Ces  corps  saints,  ajoute  le  texte,  furent  déposés 
à  Duravel  9  in  loco  duri  Vetterù  Duravel  était  une  dépen- 
dance de  la  célèbre  abbaye. 

D'après  M.  Deloncle ,  le  transfert  des  corps  saints  aurait 
amené  la  construction  de  la  crypte  qu'on  voit  encore  dans 
l'église  de  Duravel ,  et ,  par  conséquent ,  la  ferait  remonter 
jusqu'à  Charlemagne. 

Cette  opinion  n'est  pas  partagée  par  les  membres  du  Con- 
grès, qui  ont  accueilli  avec  faveur  les  explications  pleines  de 
clarté  de  M.  Ficat ,  explications  desquelles  il  résulte  que  la 
crypte  de  Duravel  n'est  antérieure  que  d'une  cinquantaine 
d'années  à  la  construction  de  l'église  dont  elle  fait  partie. 
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Or ,  celte  éghlte  éH:  m  bëàw  travaU  do  XÏV  riède.  Â.|^ 
cette  différence  d'opioioo  ,  put  rappert*  à  Fancfennélé^  de 
la  ctnttf  le  tra?atl  de  M#  Dekiiole  esl  rempli  dé  détails 
irdcMlitéresflrintar 

M^  de  Gatimont  raf^pelie  que  9Ai  Oelpdii  cite,  cèunieafBiit 
été  one  des  plos  anciennes  du  dîseèse,  VéfjSBt  de  Sl^Sèrniri 
de  ThesbL  On  a  troiiTé  panbi  sM  ràineev  car  dte  a  été  dé- 
truite, des  cier niches  eb  marbre  gris  des  Pyi^éùdes/  et  phrôs 
de  là  on  a  èsbiimé  en  fr^igmieiif  de  tombe  cihrélieme  ett 
marbre  poriint  le  mtoogrtmtne  du  Christ  avee  les  fetkes 
êUpha  et  eniigoj 

M.  Delpon  signate  eatcote  «île  t^ès^ancieMM  église  à  Hont- 
tahtts  et  i^hiMiirs  autres  églises  qui  mêriteniient'  d'étrè 
étodlées  :  persodiiet  ne  demande  h  parole  po«r  donner  slir 
dles  de  oon^eans  i^Aseigneménfs; 

M.  Galvet  I  magistrat  do  ressort  de  hn  Cour  d'Agén  ^  dont 
kf  pè#e  fiât  parmi  nooé  un  dés  prenierflr  et  dm  plner  inlelligeoûr 
prtipagafsmrs  des  études  archéologiques ,  oomimi'Éiiqoe  mie 
lettre  écrite  par  M.  Ddlnortier,  deToomaf,  lisou  père^  con^ 
eernanl  la  cathédrale  de  Gahors;  ML  I>amortier  était  poHé  à 
croire  que  cette  église  est  Touvrage  de  saim  Didier^  évéi|iiede 
CiUbors,  dans  le  YIP  Mèck;  et  qu'elle  était  le  monoriieat^type 
de  rintrodocUOD  de»  coupoles  hyauétines  dans  le  midi  de  b 
France  :  de  sorte  que  St-Front  de  Périgoeox  ne  serait  qu'une 
iœitatioB  de  Sl-Éiientoe  de  Gahors  ;  mais  cette  opinion  n'est 
plus  sootenable  aujourd'hui.  Il  faut  tenir  compte  de  l'époque 
à  laquelle  M.  Dumortler  écrit  ait  il^  y  a  trente  anii^  et  depuis 
ce  temps  les  notions  archéologiques  se  sont  répandues , 
partout,  les  monniùents  ont  élé  rfgooreusemeut  étudiés. 

N.  de  Gaumont  rappelle^  en  peu  de  noots,  que  les  travaux* 
m  eODatkndewc  et  si  complets  de  M.«  F.  de  Yernèilh  et  les 
éHides  de  fll^  ViolJel*le-Dac  ont  ass^pné  pour  date  certaine 
à  la  cathédrale  de  Gahors  la  fia  do  XV  siècles  Gette  luté^ 
ressante  ^lise  sera  d'ailleurs  l'objet  d'une  visite  du  Gongrès. 
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M.  le  président  propose  à  FAsseinblée  l'ezameo  de  h 
question  dn  programme  ainsi  conçue  : 

Quelles  sont  les  églises  à  coupoles  dans  la  région  f 

Quelques  membres  du  Congrès  prennent  la  parole  sor 
cette  question ,  et  Ton  peut  résumer  de  la  manière  soif  ante 
les  réponses  qui  ont  élé  données. 

Deux  édifices  considérables  du  Quercy ,  la  cathédrale  de 
Gahors  et  Péglise  de  Tancien  monastère  de  Souîllac  «  doivent 
être  rangés  dans  la  catégorie  des  églises  à  coupoles.  On  rap- 
pelle à  cette  occasion  le  travail  de  M.  de  Yerneilb,  qui  établit 
d'une  manière  péremptoire  les  relations  qui  existent  entre 
ces  deux  monuments  et  l'église  de  St-Front  Cet  art  gran- 
diose, qui  jeta  à  Gonstantinople  son  premier  et  pins  solennel 
éclat  et  qui  marqua  à  Venise  sa  plus  glorieuse  étape  »  eut 
en  France  sa  première  création  à  Périgueux.  De  là,  il 
rayonnait  sur  les  contrées  voisines,  et  après  un  siècle  en- 
viron ,  il  produisait  St-Étienne  de  Gahors  et  St-Martin  de 
Sottillac  :  l'un  avec  ses  deux  coupoles  sans  richesse  de  scnip- 
tui^  ,  mais  largement  établies  et  dans  de  merveilleuses 
conditions  de  solidité;  l'autre  avec  son  plan  pins  complet 
et  quelques  ornements  de  plus. 

Parmi  les  autres  ^lises  à  coupoles  moins  importantes,  on 
cite  celle  de  Laroque-Toirac ,  église  fortifiée  du  XIP  aède , 
ne  possédant  qu'une  seule  coupole,  avec  une  abside  remar- 
quable et  des  fenêtres  décorées  à  l'intérieur  de  colonnes  mo- 
nolithes. On  cite  encore  l'église  de  St-Rlichel  de  Bannières 
et  celle  de  Séniergue,  canton  de  Labastide-Hurat 

L'ordre  du  jour  amène  la  discussion  de  la  question  da 
programme  ainsi  conçue  : 

Y  a-t'il  des  églises  anciennes  à  date  certaine  dans  le  Lot? 

Aucune  ^lise  ancienne  du  Lot  n'a  une  date  certaine  ;  ce 
n'est  que  par  les  caractères  architectoniques  qn'oa  peut  les 
classer. 
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M.  de  Gaumont  ayant  demandé  si  l'on  connaissait  les 
dates  précises  de  la  grande  église  de  Rocamadoar ,  il  a  été 
répondu  que  cette  église  paraissait  a{q>artenir  à  la  fin  du 
XII*  siècle  et  qu'elle  accusait  le  style  de  transition,  mais  que 
les  dates  précises  n'ont  pas  encore  été  signalées. 

Le  Secréraire  donne  lecture  de  la  question  suivante  : 
Y  a-t-il  des  cérémonies  particulières  dans  les  églises  de 
la  contrée f 

On  cite»  à  ce  sujet,  une  cérémonie  qui  se  pratique  à  la 
cathédrale  de  Gahors ,  le  jour  St-Étienne.  A  la  messe  so- 
lennelle ,  on  place  une  couronne  successivement  sur  la  tête 
du  plus  jeune  chanoine  titulaire ,  du  plus  jeune  chanoine 
honoraire  et  du  plus  jeune  vicaire.  On  sait  que  ori^oc  veut 
dire  couronne ,  que  saint  Etienne  a  été  le  premier  martyr , 
le  premier  couronné  et,  de  plus,  que  saint  Etienne  était 
jeune.  On  trouvera  peut-être  dans  ces  idées  la  raison  et  le 
symbole  de  cette  cérémonie. 

On  passe  à  cette  autre  question  du  programme  : 
Quelles  églises  possèdent  des  vitraux  peints  f 
Le  plus  grand  nombre  des  anciennes  églises  du  Lot  por- 
tent des  traces  de  vitraux  peints;  on  peut  citer  comme  étant 
parfaitement  conservés  :  l""  ceux  de  Juniac ,  belle  facture  et 
dessins  très-corrects  du  XIV*  siècle;  2*^  ceux  de  Salviac, 
de  la  fin  du  XIY* ,  qui  représentent  le  terrible  supplice  de 
Bugues  Gérard ,  évèque  de  Gahors ,  qui  fut  brûlé  à  Avignon 
en  1317. 

Tombeaux.  —  Une  inscription  tumnlaire  très-curieuse  a 
été  trouvée ,  il  y  a  peu  d'années ,  dans  la  paroisse  de  Tour- 
de-Faure  ;  elle  porte  le  nom  de  Paul ,  néophyte  qui  s'en- 
dormit dans  le  Seigneur ,  sous  le  troisième  consulat  de  Léon , 
c'est-à-dire  vers  l'an  /i66.  Voici  le  fac-similé  de  cette  in- 
scription ,  dont  la  conservation  est  assurée  : 
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TVM'VLVS  lVBOFE 

Il  *AVLI  QVlf^RASCeSS 

6ir  IM  PAGfi  IM)iViNI 

CA  DIE  9ïOiVA6  NOVEH 

DftiS  LBONE  TiSR  fiONS 

Od  a  troQTé  cette  mscriptîoo  en  1858»  ea  cremot  lo 
rondements  dû  cfodier  de  Téglise  de  Toordeftore ,  cora- 
mane  de  St-Girq-Lapopie ,  canton  de  St-Géry  (Lot).  Elle 
est  gra?ée  sur  nne  pierre  calcaire  d'environ  35  oeDiimèfres 
de  long  ^22  centimètres  de  large  et  3  centimètres  d'épais- 
seur. Cette  pierre  était  renfermée  dans  nn  tombeau  degits. 
Il  n'y  a  pas  de  carrière  de  grès  dans  cette  localilë;  lardas 
rapprochée  est  à  une  distance  de  plosiears  lieues. 

Quelques  autres  tombeaux,  en  grandes  briques  à  rebords, 
ont  été  trouvés  dans  le  même  endroit;  ils  ne  renfermaieBt 
pas  dMnscriptions. 

D'après  les  iastes  consulaires ,  cette  inscription  remon- 
terait à  l'an  ^66. 

Léo  Àugpstus  consul,  an.  458-i!i.6.2-^66-i!i71-/i73. 

M.  de  Caumont  insiste  sur  l'intérêt  de  cette  inscription. 

M.  Blavielle ,  licaire-général,  signale,  dans  Téglise  d'Es- 
^gnaç ,  OMiton  de  Livernon ,  l'existence  de  trois  tombeaux 
enchiss|ês  dans  le  mur  et  surmontés  d'une  arcature  trilobée. 
L'église  est  ogivale  et  les  tombeaux  remontent  an  XIT* 
siècle:  le  preipier  est  celui  de  François  de  Gardaillac, 
évêque  de  Gahors  ;  le  second  est  celui  d'un  autre  membre 
de  la  famille  de  Cardaillac,  qui  était  militaire,  et  le  troisième 
est  oelui  d'une  religieuse. 

M.iGf^tQi9  iKpp^e  l'f^n^n,^  CpogT^  sur  le  P^aisrde- 
.jAsUfce  dc.ffto^ç, 4À^4^,f^fiQ(çitte.,Çfi  j^lais,  «poûpe  pro- 

encore  quelques  vestiges  fort  remarquables  qui  accnseni 
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son  ancienne  splendeur.  Il  suffit  ,de  citer  la  porte  principale 
d'entrée  qui  est  d'ane  facture  magistrale ,  ainsi  guf  les 
lancettes  trilobées  et  subdivisées  par  des  meneaux  c^  4^ 
colonnettes  d'un  goût  très-pur  »  qtii  permettent  d'assi|[nj;r 
le  XIV^  siècle  comme  époque  de  )a  constcpct^on.  ,Get 
édifice  paraît  menacé  dans  son  existence  par  la  cpustruptipp 
d'un  nouveau  Palais-de-Justice  sur  le  même  emplacement. 
Le  Congrès  s'est  associé  à  la  pensée  de  IM.  Qttpjl^  et  a  émis 
le  vœu  qu'il  soit  fait  des  démarches  pour  le  sauver  d'une 
destruotion  conQ>lèO* 

A  ce  propos,  M.  de  (^apipontifi  mpp^é  qu'on  des  dangarp 
que  courant  aiyouTd'bvi  lief  viem^  piQQunMiits  ijent  du 
côté  des  architectes  q^i  .cbenirbffnt  ^  faire, disparaître  looies 
les  traces  des  travaux  an^oiens  pour  y  substituer  de  nouprelbs 
constructions  trop  souvent  dépaqrvoesjde  Jout.Qair«ct4re. 

La  séance  est  levée  à. .5  heures  du  sw. 

Le  Secrétaire , 
Ph.  PlÂLES»  curé  de  St-^Urcisse. 


3«  SÉANCE  DU  13  JUIN. 
Présidciioe  de  Mg'  PnoHOiro»  évéque  deCahon. 

Mg*^  i'évéqpe  de  C^bors  a  voulu  f^qntver  sfi  sypff^^bîe 
pour  les  travaux  du  Congrès  ça  venao^t  présider  fif^e  de  ^ 
séances,  etAf.  de  Caqiqqnt  l'ep  remercie  ,9.P  qpm  ifi  VJ^r 
semblée. 

Siègent  au  bureau  :  MAI.  l'abbé  Deruppé,  vicaire-g^n^r^l; 
du  Tillet,  receveur, général;  4^  CaimuiTrt ,  directeur  /ie  la 
Société  française  4'archéologie  ;  l'abbé  Pottiers  £^é.tairje- 
généraldu  Conjj;rès;  l'abbé  Vxnas,A.  Ççibiji^l^;  QfWK^i^/ 
trésorier  de  la  Société  fran^fiise  d>rç^éo|<^f  ;  finff^  $ 
inspecteur  ;  de  Roumejoux  ,  secrétaire  du  Congrès. 
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M.  de  Caugny  remplît  les  fonctioDS  de  secrétaire. 

Qaelqoes  dames,  élite  de  la  société  de  Cahors,  témoignent 
par  lear  présence  de  Tintérêt  croissant  qui  s'attache,  de 
nos  joars ,  aux  questions  archéologiques. 

M.  de  Saint-Paul  lit  la  seconde  partie  do  Mémoire  de 
M.  Jules  de  Yemeilh  sur  les  monuments  do  Quercy. 

MÉMOIRE  DE  M.  JULES  DE  YEBNEILH. 

L'enchantement  est  continuel  de  Sooillac  à  Sariat;  la  rente 
parcourt  un  pays  magnifique  et  longe  presque  toojoan  h 
Dordogne  »  sur  un  quai  de  rochers.  De  nombreux  cast^ 
8*élèvent  sur  les  bords  do  fleuve  dans  les  situations  les  plus 
pittoresques;  je  n'en  ai  pas  retenu  les  noms,  mais  il  en  est 
un  qui  domine  la  rive  gauche  et  qu'il  n'est  pas  permis 
d'oublier  :  c'est  celui  de  Fénelon,  berceau  de  la  noble 
famille  à  laquelle  l'immortel  archevêque  de  Cambrai  ajooti 
une  illustration  nouvelle.  Placé  sur  une  petite  montagne, 
il  se  voit  de  loin,  et  je  dois  avouer  que  je  ne  l'ai  vo 
qu'ainsi.  Il  consiste  en  un  corps  de  logis  flanqué  de  deux 
grosses  tours  et  en  une  série  d'autres  bâtiments  et  de  terrasses 
dont  il  me  reste  une  idée  confuse,  mais  que  j'attribue  sans 
hésitation  au  commencement  du  XYP  siècle,  d'après  une 
photographie  qu'on  m'a  communiquée.  Menacé  de  destroctioD, 
ce  château  a  eu  la  bonne  fortune  de  tomber  entre  les  mains 
d'un  homme  de  goût,  M.  le  comte  de  MaOevelle,  qui  le 
resuure  avec  amour  et  a  eu  le  bon  esprit  de  lui  conserver 
ses  vieilles  toitures  en  pierres  plates  et  de  rétabUr  ses  fenêtres 
en  croix. 

En  deux  heures  on  arrive  à  Sariat,  après  avoir  quitté 
pendant  quelques  kilomètres  la  vallée  de  la  Dordogne.  Cette 
ancienne  ville  épiscopale,  traversée  dans  toute  salongueor 
par  une  belle  rue  droite  récemment  percée,  n'en  a  pas  moins 
conservé,  presque  en  entier,  son  caractère  d'antiquité.  A 
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chaqae  pas»  des  maisoDs  des  XIIIS  XIV*  et  WV  «iteles^ 
splliciteat  l'attention  de  rarch^logue  et  le  crayon  da  dessi- 
nateur. C'est  par  centaines  qu'on  poprrait  les  compter,  eu 
même  il  y  en  a  tant  que  les  maisons  modernes  me  semblent 
être  Texception.  Toutes  ne  sont  pas  belles,  sans  doute,  mais 
il  en  est  quelques-unes  que  les  architectes  modernes  feraient 
bien  d'étudier,  car  elles  sont  très-supérieures,  comme  art, 
à  tout  ce  qui  se  construit  de  nos  jours ,  même  à  Paris,  en 
style  gothique.    De  ce  nombre  esi  la  maison  XIV*  siècle, 
située  à  une  sorte  de  carrefour ,  près  de  l'église  ruinée  qui 
sert  de  marché  couvert.  Le  rez-de-chaussée  est  percé  d'arcaides 
ogif  aies  pour  les  boutiques  :  au  premier  étage,  sur  un  cordon 
à  moulures  vigoureuses,  de  grandes  baies  en  ogive  à  co- 
ionnettes  et  à  roses  rappellent  celles  des  cathédrales,  et  au 
second,  de  hautes  fenêtres  à  double  croix  de  pierre  ter- 
minent celte  façade  d'une  noble  simplicité,  qu'on  a  eu  la 
aialencontreuse  idée  de  passer  au  lait  de  chaux  !  Un  peu  plus 
loin,  l'hôtel  de  Brons,  logis  noble  du  temps  d'Henri  II, 
dresse  sa  haute  tour  et  ses  pavillons  au-dessus  des  toitures 
voisines  et   renferme ,  outre  quelques  voûtes  à  nervures 
d'un  travail  délicat,  une  très-belle  cheminée    en   pierre 
scolptée  et  peinte,  représentant  un  cerf  couché,  de  grandeur 
naCarelle ,  portant  à  son  cou ,  ainsi  que  les  chiens  qui  l'en- 
toorent ,  des  écussons  armoriés.  —  C'est  à  Sarlat  que  naquit 
La  Boêtie ,  encore  plus  connu  par  l'amitié  qui  l'unissait  à 
Montaigne  que  par  le  Traité  de  la  servitude  volontaire  qu'il 
écrivit  au  XVl"  siècle  avec  une  indépendance  et  une  liberté 
de  langage  qui,  sans  nul  doute,  paraîtraient  excessives  aux 
goaTeroements  de  notre  temps.  Une  plaque  de  marbre  com- 
mémorative  est  incrustée  dans    la  jolie  maison  en  style 
François  I*',  qui  porte  son  nom  et  n'a  pas  subi  de  notables 
changements.  — La  cathédrale  n'est  pas  un  beau  monument; 
elle  a  été  très-remaniée  au  XIV^"  siècle  lors  de  la  création  du 
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àége  épiscopal ,  et  il  en  est  résollé  an  peu  de  confnnoiL  Je 
signale  comme  intéressantes  cinq  statues  romanes  ,  ooo- 
serrées  sur  le  portail  occidental,  dcmt  Fane  représente  nue 
femme  filant  sa  qaenonille,  et  l'antre  un  soldat  porunt  ooe 
tête  coupée.  Dans  le  cimetière  voisin  reste  encore  deboot, 
en  assez  bon  état,  un  grand  fanal  do  XII*  siècle  en  forme  de 
tour,  recouvert  de  deux  calottes  hémisphériques  superposées 
d'un  étrange  aspect. 

Je  ne  m'attarderai  pas  ï  Sarlat ,  je  n'en  fais  pas  la 
graphie,  et  le  touriste  relèvera  lui-même   les 
ou  les  erreurs  que  j'aurais  pu  coomiettre;  j'ai  hâte  de  le 
conduire  à  Domme  et  à  Baynac 

Qu'on  se  représente  sur  le  bord  de  la  Dordogne  une  immense 
falaise  calcaire ,  un  mur  à  pic  de  2  ou  300  pieds  de  hauteur 
sur  une  longueur  d'un  kilomètre.  Â  droite  et  à  g»oche,  deux 
vallées  perpendiculaires  à  la  rivière  forment  de  profondes 
coupures  et  arrêtent  cet  énorme  rempart  naturel;  enfin,  sur 
le  quatrième  côté,  le  seul  qui  soit  accessible,  des  pentes  très- 
raides,  mais  pas  assez  cependant  ponr  n'être  pas  cultivées, 
rendent  encore  très-forte  une  position  qui  est  inexpugnable 
sur  les  trois  autres  côtés.  Rarement  la  nature  disposa  mieux 
un  emplacement  de  ville  fortifiée.  Aussi,  dès  les  temps  les 
plus  reculés,  un  château  s'éleva-t-il  à  l'une  des  extrémhésda 
vaste  plateau  nivelé  qui  règne  au  sommet  de  la  montagne.  De 
ce  château,  il  ne  reste  qu'un  amas  d'informes  débris  et  des 
fossés  creusés  dans  le  roc;  mais  on  retrouve  une  grande  partie 
des  remparts  que  firent  construire  les  rois  de  France  an  XI?* 
siècle,  lorsqu'ils  eurent  acquis  Domme  des  seigneurs  de  ce 
nom  (1) ,  et  qu'ils  y  eurent  établi  une  place-forte  de  | 
ordre,  pour  arrêter  les  progrès  de  la  puissance 


(i)  Le  roi  Philippe-le-Hardi  achela  le  Moot-Domme  cinq  œnli  fivm 
UMimois  en  il80. 
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Tout  le  phteaa  fat  alors  euceint  de  murailles ,  eiceplé  les 
côtés  où  l'escarpement  naturel  les  rendait  inutiles;  une  Tille 
à  pian  régulier,  une  bastide,  comme  on  les  appelait,  fut 
tracée  et  de  grands  privilèges  octroyés  à  ses  habitants.  —  Le 
plan  de  cette  bastide  n*a  point  changé;  les  rues  à  angles  droits 
et  la  place  d'armes  y  sont  encore,  seulement  il  semble  trop 
grand  aujourd'hui  pour  le  nombre  des  habitants.  Ce  qu'il  y  a 
de  plus  remarquable  à  Domine,  c'est  la  porte  fortifiée  (Voir 
la  page  suivante.)  :  elle  date  du  \IV«  siècle  et  appar- 
tient à  fart  excellent  du  nord  de  la  France.  Construction 
royale,  elle  est  bâtie  avec  la  perfection  qui  caractérise  la 
porte  Narboonaise  de  Carcassonne ,  avec  laquelle  elle  offre 
d'ailleurs  plus  d'une  analogie.  Ainsi,  les  pierres  des  parements 
extérieurs  sont  en  bossages ,  les  corps-de-garde  des  tours  sont 
voûtés  et  les  retombées  des  voûtes  s'arrêtent  sur  des  culs-de- 
iampe  parfaitement  sculptés.  A  Carcassonne,  le  peuple  appelle 
m""^  Carcasse  une  statue  grossière  placée  près  de  la  porte 
Narbonnaise;  ici,  c'est  M.  et  M"**  Domme  que  vous  montrent, 
sculptés  dans  une  niche,  les  habitants  de  l'endroit  —  Notre 
savant  collègue  le  vicomte  de  Gourgues  a  relevé  et  publié 
les  curieuses  gravures  exécutées  au  couteau ,  sur  les  parois 
intérieures  des  tours  de  Domme ,  par  des  hommes  d'armes 
désœuvrés.  Ce  sont,  en  général,  des  crucifix  ou  des  mono- 
grammes du  Christ,  entremêlés  de  quelques  noms;  aux  noms 
près,  il  faut  convenir  que  nous  sommés  bien  loin  du  temps  où 
les  loisirs  du  corps-de-garde  étaient  aussi  saintement  occupés. 

Baynac  n'est  qu'à  peu  de  distance  de  Domme ,  d'où  ou 
aperçoit  trës-distinctemeut  sa  masse  imposante,  s'enlevant 
en  vigueur  sur  le  ciel ,  et  faisant  fabrique  dans  le  spleudlde 
tableau  que  présente,  de  ce  point  culminant ,  la  vallée  de  la 
Dordogne  »  très-large  ici  et  resserrée  plus  loin  entre  les  fa- 
laises qui  la  forcent  à  faire  les  plus  capricieux  détours.  A 
Baynac  notamment ,  une  masse  de  rochers  s'avance  vers  la 
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rivière  et  Sjert  de  piédestal  au  vieux  donjon  des  barons  péri- 
gourdins.  Il  reste  cependant,  entre  le  pied  du  rocher  et  la 
berge  de  la  Dordogne  ,  un  étroit  espace  où  se  sont  groupées 
dans  un  pittoresque  péle-niéie  les  maisons  du  village.  Une 
étroite  rue,  contournant  le  promontoire,  mène  par  une 
pente  très-raide  jusqu'à  la  porte  du  château  ;  mais  on  re* 
marque,  avant  d*y  atteindre,  un  bâtiment  du  XIIP  siècle 
situé  à  mi-côte,  dont  l'importance  et  les  dispositions  nous  ont 
fait  penser  qu'il  avait  pu  servir  de  salle  de  justice.  L'enceinte 
de  Baynac  est  presque  intacte ,  ainsi  que  Tensemble  de  la 
forteresse,  et  les  toitures  primitives  de  pierres  plates,  con- 
servées à  peu  près  partout ,  montrent  qne  ce  mode  de  cou- 
verture, s'il  est  grossier ,  est  du  moins  à  toute  épreuve.  Le 
plan  offre  un  carré  irrégulier ,  dont  les  angles  nord-est  et 
sud-ouest  ont  été  prolongés  en  forme  de  bastions ,  et  com- 
porte une  petite  cour  intérieure  à  peu  près  occupée  par  un 
escalier  de  pierre  refait  au  XYII*  siècle.  Du  côté  du  préau , 
que  représente  mon  dessin  (V.  la  page  suivante) ,  l'aspect 
est  sévère  et  imposant  :  à  gauche  ,  le  donjon  carré ,  cou- 
ronné de  larges  créneaux  et  flanqué  d'une  tourelle  carrée  qui 
renferme  son  escalier,  se  relie  par  une  courtine  à  mâchicoulis 
à  une  haute  tour  et  au  bastion  méridional,  que  flanquent  aux 
angles  des  tourelles  à  encorbellements  sans  moulures,  comme 
à  Martel,  et  couvertes  en  coupoles  ogivales.  Cette  façade,  où 
se  trouvent  la  porte  d'entrée  et  le  perron,  a  une  physionomie 
anglaise  qui  n'échappera  pas  au  visiteur  ;  les  portes  en  ogive, 
les  fenêtres  à  double  baie  trilobées,  les  moulures  des  cordons 
ont  le  caractère  du  XIV*  siècle.  La  «façade  qui  regarde  la 
Dordogne,  et  couronne  à  200  pieds  de  hauteur  au  moins  le 
rocher  (V.  la  page  ^07),  est  également  duXIII*  ou  du  XIV* 
siècle,  à  l'exception  des  fenêtres  refaites  au  XVr,  et  de  la  tou- 
ireiie  à  calotte  de  pierre  qui  ^st  à  droite.  A  rintériëor,  des  arné-^ 
nagements  dil  XVIl*  siècle  ont  modifié,  sans  l'altérer  sensible- 
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ment,  le  plan  ancien  ;  mais  la  grand'salle  (la  flaU),  pour  mieux 
dire,  esl  restée  avec  sa  voûte  en  berceau  ogival  et  ses  deui  lan- 


cettes du  Xlll"  siècle.  Cctie  pièce,  appelée  salle  des  Étals,  fort 
grande  (63  pieds  de  long  sur  25  de  large)  et  très-élevée. 
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ressemble  à  s'y  tromper  à  une  église  :  l'illusioD  serait  m&ne 
complète  sans  la  cheminée,  merveilleusement  sculptée,  qui 
est  contemporaine  de  celle  de  l'hôtel  de  Brons,  à  Sarlat  Ub 
cabinet  ?oùté  communique  avec  la  salle  des  États ,  dont  il 
est  comme  le  boudoir ,  mais  un  bondoir  tout-à-fait  en  har- 
monie avee  Taspect  religieux  et  sévère  de  la  pièce  principale. 
Les  épaisses  murailles  sont  entièrement  recouvertes  de  pein- 
tures gothiques  représentant  la  Gène ,  entre  antres  sujets  do 
même  genre.  Chacun  des  saints  convives  a  devant  lui  une 
assiette,  couverte  alternativement  d'un  ou  deux  poissons 
qu'ils  prennent  à  belles  mains.  Les  armes  des  t)arons  de 
Baynac ,  d'or  à  4  fasces  de  gueules ,  n'ont  pas  été  oubliées 
par  l'artiste  et  sont  supportées  par  des  anges.  Ces  peintures 
sont  fort  curieuses  et  méritent  d'être  relevées;  il  y  en  a 
d'autres  dans  une  chambre  arrangée  au  commencement  da 
XYli*"  siècle  ;  mais,  malgré  la  profusion  des  arabesques  eldes 
devises ,  elles  sont  plus  que  médiocres.  Il  n'y  a  pas ,  à  pro- 
prement parler,  de  chapelle  seigneuriale  :  l'église,  assez  vaste, 
qui  sert  encore  de  paroisse  en  tenait  lieu  ;  mais  sa  situatioa 
sur  le  plateau  fortifié ,  dans  l'encente  même  et  à  quelques 
pas  du  château  ,  en  faisait  comme  une  sorte  de  dépendante 
et  indique  sa  double  destination.  —  Les  barons  de  Bayoac 
occupaient  un  des  premiers  rangs  parmi  les  maisons  les  plus 
cousidéi:^bles  du  Périgèrd.  Leur  généalogie  offre,  depuis  le 
\IV  siècle  jusqu'au  commencement  du  XVIIP ,  où  ils  se 
sont  éteints  dans  la  maison  de  Beaumont ,  une  successHHi 
non  interrompue  de  chevaliers ,  qui  tous  ont  joué  un  rôle 
pinson  moins  important  dans  Thisloire  de  la  province.  Parmi 
eux ,  je  ne  citerai  que  Pons  ,  seigneur  de  Baynac  et  de 
Commarque  ,  qui  fut  sénéchal  de  Périgord  en  i&25,  et 
contribua  beaucoup  à  remettre  cette  province  sous  l'obéissance 
du  roi  Charles  VU ,  et  Geoffroy  III,  gentilhomme  ordinaire 
de  la  chambre  et  l'un  des  conseillers  d'Henri  IV.— Lorsque 
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là  priAcesâe de  Gondé  se  rendait^  Torenne'à  Bordeaoraa 
milîeo  d'une  escorte  bnUanle  qoi  s'accroissait  inoessaoûônent, 
«Ile  passa  en  bateau ,  le  23  mai  1650  ,  au  pied  des  bautes 
tours  que  je  décris  :  Isaac,  marquis  dé  Bayiiac ,  qui  présida 
Tannée  suif ante  l'assemblée  des  gentibbommes  de  la  séné* 
chaussée  de  Périgueux  pour  députer  aux  États-Généraux  , 
vint  la  saluer ,  s'excusant  sur  son  grand  âgé  de  ne  pou?oir 
l'accompagner  ,  mais  disant  que  ses  fils  allaient  monter  à 
cheval  pour  la  suivre.— Gomme  Biron,  le  château  dé  tta^nac 
avait  été  assiégé  par  Simon  de  Montfort;  mais  il  ne  reste  rien 
de  contemporain  de  ce  siège.  Enfin,  une  notice  insérée  dans 
le  Magasin  pittoresque  dit  que  les  compagnies  anglaises  oc- 
cupèreut  longtemps  cette  forteresse  et  n'en  sortirent  que  par 
composition  en  1^51.  Je  n'ai  pas  pu  vérifier  cette  assertion, 
que  la  physionomie  anglaise  d'une  partie  des  constructions 
rendrait  assez  vraisemblable. 

En  face,  de  l'autre  côté  de  la  Dordogne,  je  signalerai 
le  joli  château  à  tourelles  et  le  parc  charmant  de  Fayrac , 
ffu'on  domine  complètement  des  remparts  de  Baynac ,  et ,  h 
une  petite  distance  en  remontant  la  rivière,  les  ruines  con* 
sidérables  du  château  de  Casteinau.  Je  n^ai  pu  les  visiter  » 
mais  j'en  dois  à  l'obligeance  de  notre  coUèigué,  M.  Drooyn  , 
une  courte  description.  Presque  aussi  important  que  Baynac, 
ce  château  est  situé  à  l'extrémité  d'un  promontoire  trian^ 
gnlaire  que  forment  la  Dordogne  et  un  petit  affluent.  Un 
large  fossé,  creusé  en  dehors  de  l'enceinte,  le  défend  do  côté 
accessible,  et  deux  autres  coupures  parallèles  à  ce  fossé  ont 
été  pratiquées  en  d<?dans  des  remparts;  Ces  rémpart«,  irré- 
gulièrement flanqnés  de  tours  rondes  et  carrées,  datent 
généralement  du  XIIP  siècle  ;  le  dôujon  seul  >  tour  carrée  à 
contreforts  plats,  accuse  une  date  plus  recdlée  ;  le  XVP  siècle 
a  ajouté  à  ces  fortifications  quelques  bastions  et  une  énorme 
tour  ronde  qui  occupe  l'angle  aigu  do  promontoire.  Un  voisin 
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aosn  redootable  ne  pouvait  pas  manquer  d'avoir  des  démèMs 
avec  Baynac  L'histoire  en  mentionne  on  qoi  prit  naissance 
vers  le  milieu  du  XIY'  siècle  et  mit  en  armes  un  grand  nombre 
de  chevaliers  du  Périgord  et  du  Bordelais,  dont  les  non» 
ont  été  conservés  et  offrent  aujourd'hui  un  vériuble  intérêt 
Dn  c6tédu  seigneur  de  Baynac,  on  remarque  trois  Thémines; 
R.  de  Pons,  se^neur  de  Montfort  ;  G.  de  Domme,  ÉiMinl 
de  La  Roque,  son  frère  et  ses  6l8  ;  Bos  de  Salanhac,  Raymond 
de  Saint-Ribié,  Bertrand  de  Gasnac,  Ebie  de  Souiilac  :  tous 
chevaliers;  puis  les  seigneurs  de  Donzenac,  de  Casielnau-de- 
Bretenoux,  de  Théobon,  de  Gugnac,  de  Gontaut,  de  La 
Fieira,  Flamenc  deBruzac,  de  Rofignac,  etc.»  etc. 

Dans  le  parti  du  seigneur  de  Gastelnan  figuraient  les  sei- 
gneurs de  Montclar,  de  Grignols  et  d'Hautefort,  Guiscard  de 
Gomborn,  Bernard  de  Bocbemon,  Bonaforde  Biron,  Lambert 
de  Vais,  Fortanier  de  Peireguers,  Hélie  de  La  Roche,  ses  fib 
et  ses  compagnons  ;  Gnibert  de  Domme,  chevaliers;  Séguio 
de  Gontaut,  Genton  et  Gnilhem  de  Mochmon,  P.  de  Bellabre, 
P.  et  Aymar  de  Ghabans,  Gnilhem  des  Bordes,  G.  de  Saint- 
Poupon,  Âymeri  de  Solminihac,  Bernard  et  Bertrand  de 
Ségur,  Jean  de  Vieil-Gastel  ;  les  seigneurs  de  Blanquefort, 
de  Montferrant,  de  Sivrac  et  de  Pujols.  Jean  de  Galard. 
seigneur  de  Limeuil,  et  Hélie  de  Pommiers,  chevalier,  seigneur 
d'Ârbanats,  se  rendirent  médiateurs  entre  les  deux  partis, 
qui  s'étaient  fait  déjà  beaucoup  de  mal,  et  une  trêve  de  deux 
ans  fut  conclue  entre  les  chefs,  à  Limeuil,  le  22  novembre 
i35&. 

Le  souvenir  de  la  princesse  de  Gondé,  dont  nous  suivons 
l'itinéraire,  se  retrouve  aussi  à  Gastelnan  :  lorsqu'elle  y  passa, 
elle  envoya  un  de  ses  officiers  complimenter  le  maréchal  de 
La  Force,  qui  en  était  seigneur  et  flottait  entre  les  deux  partis. 
Lenet  avoue  que  cette  visite  avait  surtout  pour  but  de  < 
promettre  le  maréchal  et  sa  diplomatie. 
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Si  je  n'avais  pas  pris  l'eogigeiiient  de  ne  bire  bire 
au  visiteor  qo'ane  pointe  de  denz  jours  en  Sarladais, 
je  pourrais  le  conduire  non  loin  de  Ift ,  et  sans  quitter  la 
Dordognej  à  St-Gyprien,  ancien  monastères  à  Laroque, 
charmant  château  du  XVI*  siècle,  merveilleusement  située 
qu'une  héritière  de  la  seconde  branche  des  Baynac  a  porté 
également  aux  Beaumont,  et  enfin  à  Lanquais  où  mon  ami, 
M.  le  vicomte  de  Gourgues,  lui  fera  vohMitiers  les  honneurs 
du  magnifique  pavillon  digne  d*étre  signé  Ducerceau  , 
que  les  Latour  de  Limeuil  ajoutèrent  sous  Henri  III  au 
château  gothique  des  I^cropte.  Mais  je  ne  m'écarterai  pas 
du  programme  déjà  trop  élastique  que  je  me  suis  tracé,  et  je 
ramène  le  lecteur  ,  sans  plus  de  détours ,  à  notre  point  de 
départ,  c'est-à-dire  à  la  station  de  Rocamadour  ;  je  serai  bref, 
n'ayant  vu  les  choses  que  du  chemin  de  fer. 

On  rencontre  d'abord  Gramatj  petite  ville  sans  intérêt,  je 
crois  ;  puis  Âssier ,  qui  se  recommande  par  les  ruines  du 
château  bâti  au  XVP  siècle  par  Galliot  de  Genouillac,  grand- 
écuyer  et  grand-maltre  de  l'artillerie  sous  François  P'.  On  y 
remarque  des  sculptures  répandues  à  profusion  sur  la  façade 
et  rappelant  les  dignités  dont  il  était  revêtu  :  canons,  boulets, 
armes  de  toute  sorte,  etc.  ;  des  bas-relieb  et  des  trophées  du 
même  genre  décorent  son  tombeau  qui  est  placé  dans  l'église 
d* Assier  •  et  où  se  lit  cette  inscription,  non  démentie  par  la 
postérité  :  Apres  la  mort  banne  renommée  denutrée;  l'église 
elle-même,  qu'on  voit  très-bien  de  la  station,  m'a  paru  être 
contemporaine  du  guerrier  célèbre  qui  y  est  enseveli  et  qui 
dttt  naturellement  contribuer  à  sa  construction. 

Notre  savant  collègue  M.  de  Castebau  prépare ,  je  le  sais , 
uo  travail  sur  Figeac,  sur  ses  ponts  gothiques  bâtis  sur 
le  Gelé,  &ur  ses  importantes  églises,  sur  son  palais-de-justice 
à  fenêtres  ogivales  à  colonnetles  et  à  roses  du  XIV*  siècle;  il 
doit  étudier  les  obélisques  étranges  élevés  en  commémoration 
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da  miracte  qui  décida  Pépin  à  choisir  II  rempbceiiieiit  d*» 
grand  monastère,  et  il  dira  mieox  qne  md  toat  rimérêl 
qn'offre  à  l'archéologue  cette  indenne  Tîlle  dont  Snll;  fut 
seignear  et  où  naquit  Champoilion. 

C'est  à  lui  également  que  revient  le  soin  de  décrire  la  po- 
sition de  Capdenac ,  déjà  décrite  bien  des  fois  par  les  inftti- 
gables  chercheurs  de  VUxellodunum  le  plas  vraisemblable; 
je  désire  qu'il  éclaire  la  question  d'on  jour  nouveau  ;  per- 
sonne, en  tout  cas,  ne  saurait  le  faire  mieox  que  loi  Mais, 
même  sans  César,  la  part  de  Capdenac  est  encore  assez  belle, 
puisque  ses  murailles  et  ses  pentes  escarpées ,  que  le  Lot 
entoure  d'une  profonde  ceinture,  ont  arrêté  Simon  de 
Monifort  et  résisté ,  au  XV*  siècle ,  aux  assauts  d'une  armée 
anglaise. 

Yillefranche  de  Rouergoe  et  Najac  n'appartiennent  pas  aa 
Quercy ,  mais  ils  sont  sur  la  même  ligne  et  je  demande 
la  permission  d'en  dire  quelques  mots ,  non  pas  ponr  les 
décrire  (car  je  n'ai  fait  que  les  entrevoir) ,  mais  pour  donner 
au  visiteur  le  désir  de  le  faire  lui-même.  Villefrancfae,  hUie 
par  Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  frère  de  saint  Louis, 
au  confluent  de  l'Aveyron  et  de  l'Alzou  ,  est  de  cette  grande 
famille  des  bastilles  élevées  dans  le  midi  de  la  FVance ,  aa 
XIII*  siècle,  et  qui  réhabilitent  si  glorieusement  les  ingénieors 
du  moyen-âge  du  reproche  d'irrégularité  systématique  qu'on 
leur  adresse  souvent.  Son  plan  rappelle  complètement  odoi 
de  Montpaàsier ,  publié  par  mon  regrettable  frère  dans  les 
Annales  archéologiques  ^  à  l'occasion  de  l'étude  si  savante  et 
si  remplie  de  faits  nouveaux  qo'S  donna  à  cette  revue,  et  qui 
fut  comme  une  sorte  de  révélation  de  nos  villes  neuves  da 
Périgbrd.  Quatre  rues  principales  tirées  au  coMeau  se  cou- 
pent ai  an^è  droit  et  ménagent,  à  leur  interseclion.  uœbrgs 
place  bordée  de  galeries  couvertes.  Touchant  à  un  des  angles 
est  l'église ,  et  aux  extrémités  des  voies  principailes ,  relié» 
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entre  elles  par  des  roes  moÎDS  larges,  mais  toujours  alignées, 
sont  placées  des  portes  fortifiées.  Les  remparts  de  Viliefranche 
n'ont  été  détroiu  qu'à  Tépoqne  de  la  Révolution  ;  mais  l'église 
Notre-Dame  est  restée  debout  avec  sa  large  nef  et  ses  ver- 
rières,  et  les  arcades  de  la  grande  place  subsistent. encore.  On 
y  Toit  aussi  une  ancienne  église  des  Chartreux  avec  une  partie 
de  ses  antiques  vitraux. 

Viliefranche  a  près  de  dix  mille  habitants  ;  c'est  sans  nul 
doute,  avec  Libourne,  la  bastide  qui  a  le  plus  prospéré  alors 
que  tant  d'autres  n'ont  fait  que  décroître,  lorsqu'ont  disparu 
les  nécessités  qui  les  avaient  fait  fonder.  Ville  royale ,  bonne 
▼ille,  la  sénéchaussée  de  Rouergue  y  fut  établie  par  Philippe- 
ie-Hardi  ;  elle  devint  ensuite  le  siège  des  États  de  la  province, 
et  plus  tard  celui  de  Faciminislration  provinciale ,  lorsque  le 
Quercy  et  le  Rouergue  furent  réunis  en  1779 ,  sous  le  nom 
de  Haute-Guienne  ;  à  ce  dernier  titre,  Viliefranche  revenait 
de  droit  au  Congrès  de  Cahors. 

Il  n'en  est  pas  de  même  de  Najac  ;  c'est  pourtant  par  là 
que  je  terminerai  mon  excursion.  Après  tant  de  curieuses 
choses  que  montre  le  chemin  de  fer  en  quelques  heures , 
après  ces  pittoresques  ruines  de  Turenne  et  de  Baynac 
qui  m'ont  inspiré  un  enthousiasme  que  je  voudrais  faire 
partager,  après  Rocamadour  et  Castelnau,  j'aurais  dû 
garder  pour  Najac  mes  formules  les  plus  iaudatives.  C'est, 
en  effet,  quelque  chose  de  grandiose  que  l'aspect  de  ce 
château  de  construction  royale ,  comme  la  porte  de  Domme , 
dressant  ses  hantes  tours  et  ses  courtines  au  sommet  d'une 
vraie  montagne  dont  les  pentes  abruptes  sont  couvertes  de 
bois  et  de.  rochers  de  granit  C'est  ainsi  que  se  présente  la 
forteresse  du  côté  du  nord.  Mais  le  train  coiirt  :et  à  peine 
a-t-on  pu  saluer  d'un  cri  enthousiaste  ce  merveilleux  .tableau, 
qu'il  vous  est  dérobé  par  robsçurité  d'un  tunnel  percé  à  5  ou 
600  pieds  au-dessous  des  remparts  ;  ou  en  ressort  bien  vite 
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et  on  a  soas  les  yeax  Je  flanc  méridional  de  la  forteresse 
qu'accompagne  cette  fois  one  petile  ville  groupée  sous  ses 
murailles  du  côté  du  soleil.  Là  des  cultures  variées,  des  jardins 
en  terrasse  conquis  sur  les  rochers  par  l'industrie  des  habi- 
tants, forment,  depuis  l'Âveyron  qui  coule  au  pied  de  li 
montagne,  comme  une  suite  de  degrés  irréguliers  qui  moD- 
tent  jusqu'au  château.  C'est  moins  beau  qu'au  nord,  mais  le 
paysage  offre  plus  d'animation  et  de  ?ie.  Le  plan  du  château 
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de  Najac  est  simple  et  presque  régulier  ;  c'est  un  carré  long 
flanqué  au  nord  de  trois  tours  rondes ,  et  au  midi  de  deux 
autres  de  même  forme  :  seulement  la  tour  située  à  l'angle 
sud-est ,  beaucoup  plus  grosse  et  plus  élevée  que  les  autres , 
servait  de  donjon,  et  â  l'angle  sud-ouest  elle  est  remplacée  par 
une  tour  carrée.  Toutes  ces  tours  ont  des  voûtes  à  nervures 
parfaitement  exécutées,  ainsi  que  le  reste  de  ia  constracik», 
qui  se  ressent  de  sa  noble  origine  et  n'est  pas  sans  rapports 
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avec  h  Bastille.  Malbeureasement  les  pierres  de  taille  soDt 
rares  à  Najac^  et  les  habitants  oot  depuis  longtemps  l'habitude 
de  considérer  les  ruines  du  château  comme  une  carrière  :  il 
faudrait  que  le  Congrès  émît  un  vœu  pour  arrêter  cette  démo- 
lition, et  surtout  que  ce  vœu  fût  mieux  exaucé  que  celui  du 
même  genre  qui  concernait  le  cloître  de  Brantôme ,  et  ne  fit 
que  hâter  sa  destruction. 

Un  dernier  Yœu,  en  terminant  :  c'est  que  M.  Bouel  nous 
donne  des  plans  et  des  coupes  de  ce  beau  monument  que  mon 
court  passage  à  Najac  ne  m'a  pas  permis  de  rele? er ,  et  qui 
porte  le  caractère  de  force  et  de  grandeur  qui  distingue  les 
fondations  d'Alphonse,  comte  de  Poitiers  et  de  Toulouse. 

Après  cette  lecture»  M.  de  Gaumont  prend  la  parole  et 
s'exprime  ainsi  : 

a  Vous  voyez  »  Messieurs ,  combien  sont  intéressants  les 
détails  donnés  par  M.  le  baron  Jules  de  Vernellh,  et  combien 
ses  dessins  sont  précieux  ;  nous  connaissons  tous  le  talent 
de  M.  Jules  de  Yerneilb ,  qui  était  le  collaborateur  de  son 
frère  ^  M.  Félix ,  dont  la  perte  a  produit  une  si  douloureuse 
sensation  dans  le  monde  archéologique. 

0  Nous  n'avons  pu  ,  à  notre  grand  regret ,  suivre  l'itiné- 
raire si  intéressant  qui  nous  éuit  tracé  ;  mais  nous  avions  vu 
précédemment  Turenne ,  Figeac ,  Rocamadour  et  quelques 
autres  des  localités  qui  nous  étaient  signalées. 

ft  Le  peu  de  temps  que  nous  pouvions  consacrer  à  des  sta- 
tions a  été  employé  à  Brives-la-GaiUarde ,  à  Sl-Géré  et  à 
St-Ântonin. 

«  Brweê'la-GaiUarde.^FdjriM  de  Poitiers  le  2  juin,  notre 
première  halte  a  été  faite  à  Brives-la-Gaillarde  (Gorrèze) 
où  nous  avons  couché.  II  existe  une  Histoire  de  Brives  et  du 
Bas-Limousin;  mais  i'ouvrage  est  épuisé^  l'auteur  est  mort 
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et  U  D'est  pas  questioo  de  le  réimprimer  ;  le  moafoiiait 
des  étades  parait  peu  considérable  dans  la  Corrèze  ;  l'itii- 
fitiotre  da  département  lui-même ,  livre  d'une  utilité  incon- 
testable, a  cessé  de  paraître  depuis  quelques  années. 

«  C'est  avec  le  grès  bigarré  que  l'on  construit  à  Brives,  et 
cette  beJ^le  pierre,  dont  on  a  tiré  un  si  bon  parti  à  Strasbourg, 
à  Fribourg-en-Brisgaw  et  dans  d'autres  villes  de  l' Allemagne, 
offre  aussi,  dans  la  contrée  dont  nous  parlons  d'excellents 
matériaux;  nous  avons,  dans  un  précédent  Rapport,  parlé 
des  sculptures  de  la  cathédrale  de  Rodez  et  de  plusieurs 
autres  édifices  construits  en  grès  bigarré  ;  j'aime  ce  grès, 
facile  à  tailler ,  plus  que  la  pierre  d'une  blancheur  éclatante 
dont  on  se  sert  dans  d'autres  contrées  ;  mais  je  ne  prétends 
pas  qu'il  soit  préférable  sous  d'antres  rapports ,  ni  qu'il  soit 
plus  durable.  Les  inscriptions  antiques  gravées  sur  des  blocs 
de  grès  bigarré  sont ,  pour  la  plupart ,  érailîées  aujourd'bai 
et  plus  difficiles  à  lire  que  celles  qui  ont  été  gravées  sor 
les  pierres  calcaires. 

a  L'église  de  Brives  avait  été  déjà  explorée  par  M.  Boueten 
1863  ;  elle  est  fort  élevée  et  remarquable  :  le  transept ,  les 
chapelles  du  chœur  et  une  partie  du  chevet  sont  roman& 
On  a  refait,  au  Xll[«  siècle,  les  fenêtres  qui  éclairent  la  net 

((  Gramat  et  Saint-Céré,  —  Nous  avons  fait  une  auU« 
station  à  Gramat ,  où  l'on  cite  un  beau  dolmen ,  pour  aller 
de  là  à  St-Géré  ,  jolie  petite  ville  ,  patrie  du  maréchal 
Ganrobert. 

<(  Près  de  cette  ville^  sont  les  tours  de  St- Laurent  J'avab  la 
dans  la  Statistique  du  savant  Delpon  de  Livernon ,  corres- 
pondant de  l'Institut ,  avec  lequel  j'avais  autrefois  enu-eteno 
une  correspondance  archéologique ,  que ,  selon  la  tradition , 
cette  forteresse  appartenait ,  au  commencement  da  VHP 
siècle,  à  Serenus,  on  des  personnages  les  plus  puissants  de 
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FAqfiiUioe.  Ddpop  racQOte.la  légoide  de  saime  Espiriep 
fille  de  Serenos,  et  les  gnerres  qoe  ce.deniier  soQieiiiik  coatre 
on  de  ses  contemporains,  EUdius.  Je  ne  vous  rapporterai  pas 
cette  légende  qoe  voos  trooverez  p.  450  de  la  SuttUtique 
du  Lot. 

«  Le  fort  de  Serenos  devint,  di^ns  la  soite,  M  des  principaux 
châteaux  des  Yicomtes  de  Torenpe.  La  tradition  rapporte 
même  qoe,  de  St-Laorent»  on  communiquait  avec  le  cbftieaii 
de  Torenne,  en  Limousin  •  par  une  ligne  de  tours  d'où  Ton 
répétait  des  signaux  convenus. 

•  Le  château  et  les  tours  de  St-Laorent  dominent  com- 
plètement la  Ville  de  St-Céré.  L'éminence  qoi  leqr  sert  de 
sopport  a  200  mètres  de  hauteur ,  elle  est  formée  de  banc9 
calcaires  appartenant  à  Tétagc  jurassique  moyei^ 

«  Ce  n'est  pas  sans  peine  et  sans  fatigue  que  nous  avons  bit 
cette  ascension,  M.  Bouet  et  moi,  par  un  chemin  des  plus  dif- 
ficiles et  des  plus  rocailleux  ,  que  montent  pourtant  chaque 
jour  les  habitants  des  maisons  qui  s'abritent  le  long  des 
remparts 

tt  Sur  les  deux  extrémités  du  plus  grand  diamètre  de  l'ellipse 
qu'environnent  les  remparts,  existent  deux  tours  carrées,  sé^ 
parées  par  un  intervalle  de  80  mètres,  dont  le  dessin  suivant 
représente  l'aspect,  vues  à  2  kilomètres  de  dislance. 

a  Ces  tours  sont  construites  en  grès  bigarré.  Elles  se  trou- 
vent, l'une  à  droite,  Tautre à  gauche  de  l'enceinte,  en.prenant 
pour  centre  l'entrée  principale.  Du  côté  du  sud  était  un 
corps  de  logis  dont  les  murs  ont  encore  une  certaine  hauteur. 
Près  de  la  tour  de  l'est,  on  voit  les  vestiges  d'un  futre  corpn 
de  kigis.  Chacune  des  tours  parait  ainsi  avoir  eu  ses  dépen- 
dances. L'une  (celle  de  l'est)  a  des  contrefuris  aux  apgles  et 
au  centre  de  chacun  des  quatre  côtés  ;  ils  s'arrêtent  à  une 
certaine  hauteur.  L'autre  tour  n'en  a  pas»  mais  elle  est  ad- 
mirablement construite  en  beaux  blocs  de  grès  bigarré  et 
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d'une  9oIidité  parfilce.  Elle  a  &1  mètres  de  btateur  elfn- 
ferme  six  ét^ge»,  dont  un  souterrain.  Chaque  face  à  fl^ 
mètres  de  hrgeur.  Elle  se  termine  par  nne  pbte-forme  ea- 
toorée  de  créneaux  L^autre  tour  n'a  que  28  mètres  d'élén^ 
tion  sur  7  de  large.  Elle  se  termine  Clément  par  «ne 
plate-forme.  EHe  nous  a  paru  un  peu  plus  ancienne  qie  la 
plus  élevée.  Le  seuil  de  la  porte  par  laquelle  on  y  pénétrait 
est  à  4  mètres  au-dessus  du  sol.  C'est  h  tour  qni^  par  l'eftt 
de  la  perspective,  parait  la  plus  élevée  dans  le  dessin  ci-joiaC 
(Y.  la  page  suivante)  parce  qu'elle  est  du  côté  le  ^us  n^ 
proche  du  dessinateur. 

tt  II  est  impossible  d'attribuer  à  ces  tours  une  date  anté- 
rieure au  XIV*  siècle  ou  à  la  fin  du  XIII*. 

«  Il  est  vrai  que  les  murs  d'enceinte  du  château  montrent 
quelques  restes  de  maçonnerie  en  arêtes  de  poisson  ;  mais  la 
plus  grande  partie  des  revêtements  extérieurs  ne  paraît  pis 
aussi  ancienne  et  pourrait  bien  avoir  été  reprise  à  l'époque  oè 
les  tours  ont  été  élevées.  S'il  y  a  eu  un  château  sur  le  même 
emplacement  du  temps  de  Charlemagne,  et  même  avant  loi, 
si  l'on  en  croyait  la  tradition,  il  n'en  reste  pas  assez  de  ves- 
tiges pour  qu'on  puisse  le  reconnaître. 

((  Quelques  maisons  en  dehors  de  la  place  montrent  des 
fenêtres  anciennes. 

«  Les  tours  de  St-Laurent  sont  encore  très-belles  et  presque 
intactes.  La  ville  de  St-Géré  devrait  évidemment  en  faire 
l'acquisition  pour  en  assurer  à  tout  jamais  la  durée.  Ces 
ruines  sont  en  quelque  sorte  sa  dépendance  :  c'est  le  mo- 
nument qui  se  fait  remarquer  des  voyageurs ,  et  die  ferait 
acte  de  patriotisme  en  les  achetant  Â  son  défaut,  le  Conseil 
général  du  Lot  devrait  en  faire  l'empiète ,  et  la  somme, 
d'ailleurs  modeste ,  qui  serait  votée  pour  cette  acquisitioD 
serait  aussi  et  plus  utilement  employée  qu'aucune  autre, 
car  les  monuments  de  Thistoirê  locale  sont  des  mottuments 


j^ffur  mfmt  A  mow 


419 


I 


420      C0N6BÈ8  ÂBCBÊOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

d'utilité  publii/tiê.  U  appartient  à  noe  administratHNi  éclairée 
de  le  faire  comprendre  aux  popnlations. 

a  CMedioM.— De  St-Géré^  noas  aTona  Ta  dans  le  lointain 
le  château  de  Gaatdnau-de-Bretenoux ,  un  des  plus  cooa- 
dérables  et  des  plus  réputés  dont  je  n'ai  point  à  foos  parier, 
parce  que  M.  Jules  de  Yerneilh  Tient  de  vous  en  entretenir; 
les  quatre  tours  qui  garnissent  les  angles  et  le  befiroi  dont 
l'éléTation  est,  dit-on,  de  près  de  200  pieds,  se  détachent  sar 
Thorizon  et  produisent  à  distance  un  très-bel  effet. 

«  Le  Camp  de  Césarineê  fait  partie  du  canton  de  St-Céré; 
nous  n*aTon8  pu  nous  y  rendre,  à  notre  grand  regret,  car  ces 
singuliers  retranchements  méritent  d'être  étudiés.  Henreose- 
ment,  M.  Calyet  nous  a  donné,  à  Gahors,  des  détails  corieox 
sur  les  explorations  et  les  fouilles  qu'y  avait  faites  son  père, 
M.  Cahet,  conseiller  à  la  Cour  d'Agen,  dont  la  Société  fran- 
çaise regrette  vivement  la  perte,  et  qui  avait  donoé  rimpnisioo 
aux  recherches  archéologiques  dans  le  Lot,  il  y  a  trente  ans. 

«  Figeac.  —  Nous  avons  passé  devant  Figeac,  dont  j*ai 
entretenu  les  lecteurs  du  Bulletin  monumental ,  et  dont  les 
maisons  anciennes  montrent  quelques  cheminées  intéressantes. 

«  Au  couchant  et  au  midi  de  Figeac  s*élèvent  deux  espèces 
d'obélisques  qui  semblent  avoir  eu  la  même  destination  : 
on  les  appelle  Aiguilles  ;  elles  présentent  une  base  composée 
de  plusieurs  marches,  qui  supporte  un  prisme  de  5  mètres  de 
hauteur  sur  k  mètres  de  circonférence.  Ce  prisme  est  coa- 
ronné  d*une  pyramide  de  6  à  5  mètres.  On  a  dit  que  ces  mo- 
numents ont  été  construits  pour  recevoir  des  lampes  on  fn 
nanx,  afin  de  diriger  pendant  la  nuit  les  pèlerins  qui  venaiot 
à  Figeac. 

K  Voici  resqoissed'nnede  ces  pyramides,  que  nous  adressait 
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M.  de  C***  (0;  on  pénétrait  à  l'intérieur  par  aneoarer- 
ture  placée  dans  la  cdënne.  On  Yoit  que  ces  aigailles  res- 
semblent tOQt-à-fait  aux  fanaux  de  cimetière  que  nous  avons 
étudiés  un  des  premiers,  il  y  a  plus  de  trente  ans ,  et  dont 
nous  avons  signalé  an  |rand  nombre  en  Poitou ,  en  Sain- 
tonge  et  en  Limousin. 

tt  St'Antouin.  —  J'ai  A^n  Najac  et  La  Guépie ,  et  je  me 
suis  arrêté  à  St-Antonin ,  éont  l'hôtel-de-ville  méritait  bieo 
une  station  :  photographié,  lithographie,  gravé  dansle  Diction- 
naire de  M.  Viollet-le-Dué,tiaqael  la  restauration  de  l'édifice 
a  été  confiée,  ce  monumeifticivil  est  connu  de  tout  le  monde, 
et  il  me  suffit  de  renvoyer  tux  figures  qui  en  ont  été  faites 
et  qui  vaudront  toujours  iàVknx  qu'une  description. 

•  Le  parcoursdu  chemin  Àfe  fer  est  extrêmement  pittoresque 
dans  cette  contrée  et  domïÉH  à  St-Antonin ,  par  des  biaises 
calcaires  assez  élevées. 


f  Pour  entrer  à  Sl-Antonfii ,  5u  passe  rAveyron  sur  un 
|)ont  (léji  ancien  dont  voici  le  dpssin.  » 

(1)  Voir  Je  BuiUtin.  monument at ,  p.  &18- 
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H^  de  CauiDont  manifegte  te  4é8ir  que  des  dintrchês 
jÊfàMi  fldtes  fMwr  préservct  de  la  destruction  les  nmeê  inté- 
i«88iaites  du  château  de  Najac.  H.  le  vicomte  d*Aritta^ac 
vépwi  à  rhoûorable  direjcteur  que  M.  le  comte'  d'Aroia- 
goac,  son  père,  a  fait  déjà  des  tentatives  dans  ce  but,  est 
qu'il  a  dû  renoncer  à  son  projet  devu^t  les  prétentions  exa- 
gérées du  propriétaire. 

Dans  une  savante  improvisation  qui  a  vivement  intéressé 
k  réunion ,  M.  le  docteur  Cattois  Mt  ressortir  les  contrastes 
frappants  qui  existent  entre  St-Marc  de  Tenise  et  la  cathé^ 
drale  de  Gahors  au  point  de  vue  des  dispositions  architec^ 
tnrales.  Â  considérer  ces  deux  monuments,  on  ne  croirait 
à  aucune  parenté,  dit  Téminent  archéologue:  St-Marc, 
c'est  la  richesse ,  c'est  la  tradition  presque  en  tout  pieuse- 
ment conservée  ;  à  Gahors,  c'est  la  pauvreté,  c'est,  j'oserais 
le  dire ,  une  sorte  de  contre-pied  de  toutes  les  uradttions 
ancienne&  Dans  l'une  et  l'autre  de  ces  basiliques,  l'aspect 
exlérieor  est  beau,  grandiose,  imposant;  mais  l'aspect  inté- 
rieur est  loin  d'offrir  la  même  analogie ,  au  point  de  vue 
ornemental.  A  Gahors ,  la  basilique  entière  est  revêtue  d^un 
iNMligeon  qui  la  dépare  et  attriste  l'œil  de  l'archéologue; 
à  St-Blarc  de  Venise,  sauf  quelques  resUurations  du  XYP 
siècle,  tout  est  demeuré  intact  et  respecté.  Les  murailles  sont 
revêtues  de  splendides  mosaïques  formées  avec  les  marbres 
les  plus  précieux.  Dans  la  partie  ornementale,  tous  les 
sqels  sont  Iraités  dans  l'ordre  hiératique  fondé  sur  les 
convenances.  Ainsi,  dans  les  mosaïques,  tous  les  sujets 
sont  ftisposés  de  manière  à  témoigner  un  religieux  resped 
pour  le  lieu  saint  Tous  les  personnages  sont  totfrnéâ 
Ters  l'autel ,  leur  attitude ,  leurs  poses  sont  toutes  inspirées 
far  la  même  pensée.  Cette  tradition  ,  cet  usage  se  cohser* 
tvèipentdepDisles  premiers  siècles  jusqu'au  XII*  siècle.  A  pértir 
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dé  cette  époque ,  one  marche  toot  opposée  Tint  k  piéfaloir  : 
le  peintre  ne  se  préoccupa  ploa  des  oon? enakices  religieiiseï, 
il  rechercha  araiit  tout  et  par  dessus  toat  l'effet  de  ses  la- 
bleaùi  ;  il  Yoalut  frapper  les  yeux  avant  de  cheroher  à  parier 
à  l'âmê.  Le  contraste  entre  ces  deux  systèmes  se  auBifBSle 
d-nne  manière  frappante  dans,  deax  églises  ornées»  de  nos 
jours ,  par  un  peintre  éminent ,  le  regrettable  Flandrin.  Ces 
églises  sont  St-Vincent-de-Paul  et  St-Germain-des-Prés.  A 
St'^Viticent-de-Paul,  la  tradition  antique  a  été  religiense- 
ment  observée  ;  è  St-Germain  ,  i*artî6te  n'en  a  tenu  aucun 
compte ,  aussi  reflet  est-il  bien  différent  :  il  suffit  de  sentir 
pour  le  comprendre.  A  Venise  donc,  toot  ce  qui  existe^ 
mosaïques ,  de  personnages  converge  vers  l'autel ,  comme 
vers  un  centre  unique  vers  la  demeure  mystérieuse  du  ^m 
trois  fois  saint.  Des  changements,  cependant,  ont  été  bits 
dans  rordonnance  intérieure  du  monument  ;  changements 
rares ,  il  est  vrai ,  mais  que  l'on  ne  doit  pas  moins  déplorer 
comme  dérogation  aux  traditions  antiques.  Au  XIII*  sièdei 
l'autel  principal  a  été  changé  de  place.  Il  se  trouvait  primi- 
tivement sous  la  coupole  centrale,  à  l'intersection  des  tran- 
septs ,  sa  place  hiératique  ;  pour  se  conformer  aux  exigences 
de  l'époque,  on  l'a  reporté  sous  sa  coupole  adjacente,  vers 
l'abside  orientale,  et,  toujours  poussé  par  les  mêmes  exi* 
gences,  ou  lui  a  donné  des  proportions  plus  grandes  qoe 
celles  de  l'autel  primitif.  Cet  autel ,  ajoute  l'ingénieux  tou- 
riste ,  nous  avons  cru  le  reconnaître  relégué  à  l'une  des 
places  secondaires  de  l'antique  basilique.  Il  est  fort  petit» 
large  d'un  mètre  environ  ;  il  est  couvert  d'un  eiborium  et 
il  est  le  seul  entre  tous  qui  soit  muni  d'une  sonnette  pour 
annoncer  les  différentes  phases  du  saint  Sacrifice.  En  Italie, 
on  ne  sonne  jamais  qu'aux  grandes  messes,  aux  messes 
paroissiales.  Ce  petit  autel,  objet  pour,  moi  d*une  attention 
tonte  particulière,  dit  M.  Cattois,  est  relégué  daas  on 
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maid  j'ai  nemarqôé  qu'il  éttit  te  plos  vénéré,  (e  p\nt  M^ 
qoenlé  :  c'est  donc  évidemment  Tabiel  ancien  ,  l'antel 
primitif;  car,  toujours,  la  vénération  se  reporte  instincti- 
vement vers  les  choses  qni  ont  reça  la  consécration  du 
temps.  Leçon  frappante  pour  les  innovateurs  qui  ne  crai* 
gneni  pas  d'infliger  le  cathet  de  leur  ignorance  iet  de  leur 
mauvais  goât  à  nos  monuments  et  à  dos  traditions  antiques. 
En  France,  ce  que  j'appellerai  là  vraie  ,  la  bonne  tradition, 
celle  qui  nous  a  été  léguée  par  nos  devanciers, 'cette  tradition 
a  été  religieusement  observée  depuis  Charlemagne  jusqu'à 
saint  Louis.  A  partir  de  cette  époque ,  la  tradition  commence 
à  s'effacer  peu  à  peu  et  arrive  le  règne  des  innovations,  des 
altérations  qni  n'a  fait  que  croître  d'âge  en  âge  pour  do- 
miner complètement  de  nos  jours.  En  France ,  on  bâtit 
beaucoup^  on  entasse  beaucoup  de  pierres  sur  pierres,  on 
restaure  ou  plutôt  on  réfait  nos  monuments  ;  mais  rien  ne 
satisfait  le  goût ,  rien  ne  peut  servir  de  modèle.  En  Italie , 
celte  terre  classique  des  arts  ^  il  n'en  est  pas  de  même  : 
partout  les  dispositions  hiératiques  ont  été  respectueusement 
conservées.  C'est  en  vain  que  dans  notre  pays  vous  cher- 
cheriez une  basilique ,  une  vraie  basilique  dans  l'acception 
da  mot:  à  l'exception  de  Notre-Dame  de  Lorette,  vous 
n'en  trouverez  aucune.  Du  reste,  l'exception  n'est  pas 
heureuse  :  si,  à  l'extérieur ,  Notre-Dame  de  Lorette  est  une 
pâle  copie  des  monuments  de  l'Italie ,  à  l'intérieur  tout  y 
est  altéré  et  rien  ne  rappelle  ces  admirables  modèles.  Les 
basiliques  anciennes  satisfaisaient  complètement  à  toutes  les 
exigences  du  culte  :  on  pouvait,  en  leur  conservant  l'unité  de 
caractère ,  leur  donner  toutes  les  dimensions ,  toutes  les  pro- 
portions vottlnes.  La  coupole  spbérique  a  cet  avantage  qu'elle 
permet  plus  d'ampleur,  plus  de  développement  que  n'en 
laissent  nos  voûtes  gothiques.  Par  la  division  de  l'espace 
et  de  la  ramification  de  leurs  nombreux  supports ,  comme 
preuve  des  altérations  de  certaines  formes  hiératiques ,  les 
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eieppltt  €ké8  4  Montadbaïf  ont  été  nppelés  de  notf^v  et 
les  «ppliqaaiii  spécîaleiiieit  à  h  isatiiédrale  de  Gabon.  Dm 
la  peisée  de  notre  savant  coafrôre ,  tontes  les  dispontioBt 
hiératiques  oo  estbéiîqiies  de  notre  cote  ont  snbi  des  allè- 
ntions  analognes  à  celles  qu*il  a  exposées  à  MonUnban  *  et, 
fMMn*  eonclosioo,  il  dîi  qu'on  ne  peni  prodnire  d'Iieuie» 
eflets  de  l'art  chrétien  qu'en  revenant  anx  règles  sacramen- 
telles qni  l'ont  guidé  de(>ois  son  berceau  jusqu'à  son  entier 
développement 

M.  de  Belot  Kt  des  vers  snr  Rocamadonr,  précédée  d'one 
préface  aussi  savamment  écrite  que  pieusemenl  inspirée. 
Ces  vers,  animés  d'une  conviction  profonde,  sont  d'une 
facture  qui  décèle,  chez  l'auteur,  le  culte  des  lettres  joîot 
à  celui  de  la  poésie  :  c'est  une  ode  à  la  Vieiige  Marie , 
pleine  de  verve  et  de  fraîcheur,  de  foi  et  d'espérance  ,  et 
qui  a  su  profondément  émouvoir  l'assistanoe  entière. 

Le  Secrétaire , 
De  Gougny, 

Membre  du  Conseil  général  adminùlratif  de  U  Société 
françaiee  d^  archéologie ,  à  Chmam» 


VISITE  À  LA  CATHEDRALE  DE  GAHORS. 

Présidence  de  M.  db  Gadmont. 

M.  de  Saint^Paul ,  prié  de  remplir  les  fonctions  ée  np- 
portent ,  a  présenté  en  ees  termes  le  compte-rendu  de  oeite 
visite  : 

À  l'heure  arrêtée  la  veiHe  par  M.  le  Directeur  du  Gowgpto. 
les  membres  présents  à  Cahors ,  accompagnés  de  pluaiean 
houerabled  eccKsiastiques  de  la  ville  et  des  environs,  se  soie 
Hendos  à  l'églfoe  cathlMrale  (sù  \m  attendait  M.  le^mré  de  h 
paroisse  qui ,  ftvec  une  obligeance  et  une  urtNmité  paifiiieB, 


xtxti*  «eMMM  ,  à  ctiaotà.  kil 

a  m  Wt  hdtè»  lë#orSitt*(!S  flë  h  Vfflëlé»  bottHAift  àè'isé 
1l^nnW|nilMe  'iiioMiiitiit. 
11tti)bftaiWe  db  s^sl^é  dé  ëofîM^tfètfoii  Md|Aé  ^t  rw^ 

tiftiëbtë .  (toi  d«Hf ë  eviauDttteiit  Ile  st^fv^bi  sé  FéHftiefit , 

MMigS  Vftrë  VîitPrilétt^,  «â«srèUliiii  à  d^H^i^  Mt  ^glë»  Alt- 
bKeé,  ^di  [i^ëKHfètft  Hë  èbiMitëiiéëi*  1â  «ë^MptiOil  HiM 

m  Y^^aifrër  Vani  rèft  i^ëft ,  1è  ^sàiHcMtàtrè  et  fë^  <ibAffè<lifô  •  et 
de  ^'tt»faftt  aiHH  dâ  UrMt  «è  TiN^bf^të  «Al^  la  0Dftitx»l- 
tMft«te'àbfti|«a!(h 

Là  i^tfaCAk-aK  de  t!àMk% ,  à  l^Mtiëtir^  à  «lé  latrt  Ae  fois 
mmme,  m  mSfër^  styiës  fl'lli'dhitëètùrë  ^>r  î^tiôt^tHeM  Mt 
tm  Se  iMKiKè ,  sooèéh  tilo  f accordée  ^Itis  où  teoSte  bien  les 
Mb  kax^mm,  (fil\  'Mi 'être  'e>xMmehiè!bt  difficile,  «InoA 
impossible ,  de  la  reconstitoer  d'apt*èë  ttn  ei^mën  de  l*^lé*- 
mm,  misa  ^ëë^  )^fMb»^;  ^mi  dënlahdôtis-^otts  h  |»er- 
ri^iott  d'MtilÊrtfttliiè ,  stins  thtoitiôfi ,  les  tilsiVeatb  dan»  IMftw 
MHèWr^  Mdiitfti&ëilt 

m  ëtft  fl*apf|^é  (6ùt  d^isibord  ien  eûMAt,  eu  dépit  des 
dégHd  MfM^éVIx  l^'dn  ëét  oblf^é  de  désd^ndre  »  de  ra^[)eet 
Mipoiâiltell  dés  nobles  |>t*dport!èni!  dés  iebn)f>br«S  q^ii  ^ecoU'- 
trént  lés  deux  ihivêës  dé  là  iièf;  le  chifeut  lai-même , 
qttoi(itfe  d'tfne  Cpo^itiR  dMKréntë  et  bien  que  l'on  doive 
refréner  llab^ie^a^  d'ûMe  grabdë  bbsidé  flanquée  d'aibsidfioles, 
eooÉmt  à  Soli|$nac  on  à  Sboillac ,  éSt  d^on  beau  earactère  «t 
rémta^Bble  par  réfemhie'de  ses  MlfMes  ajôorées,  en  ôgAid 
Mftom  11  h  <régîon  dms  tonnelle  Un  été  eon^trflii. 

1>B  déox  «oitpoles  sttr  pendentifs  qtti  eiVMsiltuent  la  partie 
viraîment  cnrieiMe  du  monuftiêiit,  dél-itëm  éyidemtnent  de 
celles  de  Sf^Front  de  Périgueut,  et  parmi  la  toombreoste 
pragémtnHe  Isiftie  de  <)etre  égKse  qtsi,  pour  la  France ,  est  un 
pnio(3f^,  cMea  seraient  des  tiiusiatieieinves.  Étranger  à  ]*bia- 
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toire  da  pays,  je  serais  inexcusable  de  Toaloir  imposer  des 
;  dates  et  de  les  donner  comme  positives  ;  je  me  contente  de 

me  référer  à  celles  foomies  par  les  caractères  de  la  construc- 
tion et  TorDementation  plus  on  moins  avancée  de  ses  diffé- 
rentes parties;  n'oubliant  pas   non  plos  de  tenir  grand 
^  compte ,  surtout  pour  celles  de  la  période  ogivale  »  du  relard 

f  bien  constaté  que  subit  ce  style  dans  les  régions  da  Midi. 

Les  coupoles  de  Gabors ,  inscrites  dans  quatre  grands  arcs 
légèrement  ogivaux  d'une  grande  épaisseur,  et  s'appnyaot 
sor  de  puissants  piliers  quadrangulaires ,  sont  sur  penden- 
tifis,  c'est-à-dire  reposant  sur  le  sommet  des  arcs  et  quatre 
triangles  en  section  de  sphère  ;  l'appareil  que  laissent  aper- 
cevoir quelques  parties  détachées  des  nombreuses  couches 
de  badigeon  qu'il  a  reçues,  est  très-régulier  ;  formé,  sartoat 
ï  l'intrados  des  arcs  ,  de  longs  et  minces  daveaax  »  d'une 
pierre  de  taille  très-foncée. 

A  la  naissance  de  la  calotte  hémisphérique  sont  pratiquées 
quatre  petites  baies,  disposées,  suivant  l'orientation  de  Tédi* 
fice,  au  midi  et  au  nord  ;  entre  les  piliers  s'ouvraient  de 
grandes  arcades  aveugles ,  au  nombre  de  trois  probablement, 
ainsi  qu'on  pout  le  supposer  d'après  celle  qui  existe  encoie 
du  côté  méridional  et  la  plus  rapprochée  de  l'entrée  de 
relise.  Au  XIY^  siècle  ,  cette  arcature  fut  entamée  et  des 
chapelles,  dans  le  style  de  l'époque ,  pratiquées  sur  leur  em- 
placement; du  côté  septentrional ,  une  grande  tribune,  da 
style  de  la  Renaissance  avancée ,  fut  disposée  entre  les  dess 
énormes  piliers  de  la  première  coupole  (  V.  la  page  snivante). 
Dans  chaque  travée,  au  nord  et  au  midi,  sont  pratiquées 
trois  fenêtres  en  plein-cintre ,  la  médiane  plus  élevée  qae  les 
deux  autres,  Quant  à  ces  dernières,  un  doute  s'élève  :  bim^ 
elles  primitives  ou  ont-elles  quelque  peu  été  remaniées  ? 

Quelques  irrégularités  se  rencontrent  dans  les  dimenskNis 
des  piliers,  qui  ont  une  saillie  plus  ou  moins  forte  ;  de  pfa». 
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do  c6té  septeDtrioDal,  le  dernier  pied*  droit,  aa  lieo  de  pré- 
senter une  masse  qnadrangolaire  comme  celai  qat  loi  (ait 
face  du  côté  de  l'épttre,  offre  de  face  une  arcade  en  encor- 
bellement soutenue  par  deux  cofeane^  couronnées  de  chapi- 
teaux romans  dont  Tua  se  retrouf  e  à  Minssic  Oenière  cet 
colonnes,  le  pilier  diminué  n'est  plus  en  liaison  avec  le  reste 
de  la  bâtisse ,  ce  qui  anoonce  éf idiim^iient  un  temps-d'anrèt 
ou  une  modification  dans  le  plan  primîtit  M»  Bouet»  de  Caen, 
a  été  le  premier  à  apercevoir  ce  détail  4e  CjfqMlruaîon ,  qui 
est  d'une  extrême  importance. 

L'ancienneté  des  deux  travées  à  coupoles  éMM  éublie 
(elles  présentent,  epidkt,  tous  les  caractères  du  %i^  #Gle), 
procéda^*on  immé^kileaient  à  la  construction  d^  ipt  (r^nde 
abside  qui  dMJit  être  recouverte  d'une  demî-coippole  câ  ipn- 
quée  de  «es  trois  absidioies ,  ou  s'écoula-t-ii  un  cerii^B  in- 
tervalle  de  Mips  svant  la  reprise  des  Ur^vaux  ? 

Malgré  b  frasûéreté  des  chapiteaux  qui  surmom^jj  ks 
colonnes  flanquant  les  absidioies ,  j'incMne  ^ms  jli  ifKi^e 
opinion  :  à  l'intérieur,  en  effet,  les  mfiwes  rhi|iîm^j  enr- 
montent  ks  coloones-comreforts  des  absidioies  4^4  tlP  «'V- 
niches,  richement  ornementées  de  brmiens  à  bUblMié»  ^ 
rosaces  d'un  beau  dessin ,  de  copsoles  et  ^  m4iNlW  liM>* 
ries  ou  diversement  sculptés,  présenMit ,  9ifm  ^fm  Iv  fMKS 
de  l'édifice ,  tous  les  caractères  49»  Klf*  siM^ 

il  est  à  présumer  que  la  deminoovfifiite  ^fê  ÎHÊlÊil^  t^ 
bttie  :  l'ère  ogivale  était  inaii(;«rée ,  m  SffMJÊM  i$Êff  ¥^ 
travaux  dans  le  oouvtiav  style  in^Kplé  4ê^  ^^|M#  iTPMP' 
Uionafes  de  la  France  ^  il  a  pris  naJHjMMii  i^ip#  ff« 
iospressions  d'habitant  du  Noiicd^  je^dm^iaîs  iMf  f nd»  puBJ^** 
de  la  fin  du  XIIP  siècle  ;  l  (Mm»,  H  mim  |»!iiijiiltiiff|f||l< 
soit  du  commencement  du  XIV*.  Je  souhaite  que  des  docu- 
ments historiques  jettent  du  jour  sur  la  question. 

Toute  b  fMBtie  que  ^déeril  l'iiémicycle  du  sanctuaire  i 
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hiqoeHe  je  reoonaal»  eue  anciemieté  rdathe,  où  s'ouvrent 
deux  d«6  ibsidioles  primitifes  (la  troisièiiie  ayant  été 
remplacée  »  «D  IbM,  par  aae chapelle  d*Dfi  styte  bizarre), 
est  eormontée  de  sept  fendires  de  Myie  ogital  :  trob  graodes 
et  quatre  minces  et  allongées ,  une  grande  oeeupant  natvrd- 
Itment  le  rond-point  d«  cbœor  ;  an-dessas  de  ces  ajours 
d'un  bea«  caractère,  s'onvrent  d'antres  baies  trapnes  et 
terminées  par  des  arcs  segmentaires  d'un  effet  beanooop 
moins  satisfaisant  ;  les  ner? nres  de  la  toute  sont  parbitement 
disposées,  mds  déjà  elles  manqnent  de  simplicité  et  l'archi- 
tecte y  vise  ft  l'effet 

Il  ne  nous  serait  pas  possible ,  Messieurs ,  dans  le  cadre 
que  nons  nous  sommes  tracé ,  d'entreprendre  la  description 
des  chapeHes  de  tons  les  Ages  et  de  tons  les  styles  qui  déco- 
rent l'édifice  :  attachons-nous  simplement  à  étudier  la  con- 
struction des  coupoles  et  pour  cela  suitons ,  dans  les  parties 
supérieures  de  la  cathédrale,  M.  le  Directeur  et  les  hommes 
compétents  qui  l'accompagnent 

Arrivés  au  pied  des  tambours,  dissimulés,  hélas  I  en 
grande  partie  par  de  déplorables  bahuts  en  briques  qui 
supportent  une  charpente  recouvrant  les  deux  coupoles  et 
les  autres  parties  de  l'éj^ise,  les  membres  du  Congrès 
reconnaissent  l'ancienneté  de  cette  partie,  constatée  par  la 
simplicité,  la  barbarie  même  des  modillons  qui  suppor- 
tent le  larmier  circohire ,  et  qui  diffèrent  complètement 
de  ceux  des  bas-côtés  extérieurs  et  des  absidioles. 

La  seconde  coupole,  sons  les  charpentes,  est  encore 
surmontée  d'un  lantemon  quadrangolaire  qui ,  certes ,  n'est 
pas  primitif  et  composé  d'une  maçonnerie  grossière,  ter- 
minée par  quelques  briques  et  une  couverture  en  char- 
pente. 

Redescendus  de  notre  ascension  »  notons ,  avant  de  quitter 
le  saint  lieu,   les  traces  d'un    soubassement   ancien  qui 
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décrit  le  rond-point  da  cboeor  et  sert  de  base,  à  la  dMiR 
moderne  qai  délimite  la  partie  réservée  ao  clei^gé.  M.  le 
caré  fait  observer  que  Taatel  a  toojoars  dû  s'élever  à  pen 
près  à  la  place  où  il  est  situé  aojoord'bai  et  non  pas  aoiis  la 
seconde  des  coupoles. 

M.  le  docteur  Gattois  appelle  l'attention  du  Congrès  sor 
la  disposition  liturgique  de  l'espèce  de  narthex  qui  précède 
Téglise,  avec  cbapelles  à  droite  et  à  gaocbCt  dont  l'une  doit 
être  essentiellement  un  baptistère. 

Avec  nos  idées  d'archéologue  du  nord  de  la  France ,  âne 
façade  comme  celle  de  la  cathédrale  de  Cahors  a  lien  de 
nous  étonner  :  en  effet,  point  de  contreforts,  point  de 
divisions  longitudinales  ;  quelques  cordons  horixontaux  <pu 
servent,  à  peine,  à  diviser  les  masses:  voilà,  avec  quelques 
baies  et  une  rose  d*un  beau  dessin ,  ce  que  nous  rencootroos 
sur  cette  immense  surface,  dont  la  partie  centrale  semblait 
destinée  à  une  élévation  plus  considérable  que  les  parties 
latérales ,  surmontées  de  tours  d'un  effet  assez  disgracieux. 

La  porte  principale,  divisée  en  deux  baies  par  un  trumeau, 
présente  dans  son  tympan  sept  niches  avec  dais  et  cnls- 
de-lampe,  dont  la  médiane  est  plus  élevée  que  les  autres; 
de  chaque  côté,  des  pieds-droits,  des  colonnettes,  eo 
retraite ,  surmontées  de  chapiteaux  à  double  feuillage,  accu- 
seraient ,  dans  le  Nord,  le  style  du  XIV*  siècle  avancé. 

Au  midi,  en  retour  d'équerre,  et  avant  que  des  ood- 
slructions  privées  viennent,  en  parasites,  s'attacher  aux 
flancs  du  vénérable  édifice ,  s'ouvre  une  remarquable  porte 
du  Xir  siècle,  avec  arcalure  fleuronnée  subtrilobée,  d*nn 
style  tout  oriental;  une  archivolte  de  damiers  circonscrit, 
àTintérieur,  le  plein-cintre  que  décrit  la  partie  supérieure 
de  la  baie. 

Passons  maintenant ,  avec  les  membres  du  Congrès , 
du  côté  nord  de  la  cathédrale,  bien  plus  accessible  à  nos 
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inYestigatioDS,  et  arrêtons-noas  d'abord  devant  le  remarqaable 
porche,  précédemment  muré,  qai  n'est  rendu  à  notre  admi- 
ration que  depuis  quelques  années. 

L'ornementation  sculptée,  fort  rare  dans  tout  le  reste  de 
l'édifice,  semble  s'être  concentrée  sous  celte  vaste  arcade 
ogivale  dont  le  tympan  et  les  ébrasements  présentent  les 
plus  beaux  spécimens  de  l'art  du  Xn*  siècle.  Remarquons , 
avant  de  décrire  cette  ornementation ,  les  assises  alternées , 
en  matériaux  noirs  et  blancs,  qui  forment,  à  l'intérieur  do 
*  la  baie ,  les  côtés  des  pieds-droits ,  décorés  en  outre  de  trois 
arcades  s'appuyant  sur  des  colonnettes  couronnées  de  cha- 
piteaux historiés  des  plus  remarquables ,  et  dont  plusieurs 
sont  d'une  parfaite  conservation  ;  entre  les  colonnes,  d'é- 
normes rosaces ,  d'une  saillie  considérable,  ne  laissent  pas 
un  point  de  la  surface  sans  décoration  ;  ce  genre  d'ornement 
paraît  particulier  à  la  région  dont  le  principal  monument 
nous  occupe  en  ce  moment.  A  l'intérieur,  un  cordon  saillant 
qui  fait  le  tour  de  l'arcade  ogivale  est  décoré  de  personnages 
se  livrant  à  des  exercices  divers  :  on  remarque,  entre  autres, 
un  chasseur  poursuivant  un  cerf  tombant  dans  des  filets , 
deux  guerriers  protégés  par  des  boucliers  pointus ,  se  com- 
battant à  coups  de  massue,  des  forgerons  qui  ferrent  nn 
cheval,  etc.,  etc. 

Le  tympan,  à  l'origine^  était  soutenu  par  un  linteau  en 
marbre  ou  pierre  dure,  d'un  poids  énorme,  reposant  loi- 
mérae  sur  un  double  trumeau  composé  d'une  double  colonne 
séparée  par  une  moulure  saillante  et  surmontée,  vu  la  durée 
de  la  matière,  d'un  chapiteau  très -simple  du  même  dessin 
que  ceux  des  bas-reliefs  supérieurs. 

Le  poids  énorme  qu'il  soutenait  fit  rompre  le  linteau 
principal  C'est  alors  qu'on  construisit  ces  deux  arcades 
cintrées  en  grès  bigarré  qui  semblent  d'une  époque  très- 
postérieure  à  l'ensemble  du  monument. 

28 
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Le  bas-relief  du  tympaa,  formé  de  plaqoes  de  pierre 
calcaire  encastrées  dans  Tarcade  ogivale ,  offre  deox  compo- 
sitions distinctes  :  au  centre  et  dans  la  partie  supérieure,  le 
Christ  dans  une  auréole,  accompagné  d'anges  nombrau 
dans  des  positions  et  de  mouvements  divers  ;  puis,  de  chaque 
côté ,  deux  compartiments  où  est  représentée  Tbistoire  de 
saint  Étienne«  A  gauche^  dans  le  compartiment  supérieur, 
le  Saint  y  qui  soutient  de  la  main  gauche  un  édicale,est 
assailli  ou  accosté  par  des  personnages  qui  ne  semblent  pas 
animés  d'intentions  paciûques;  plus  bas,  le  Saint  se  livre  à 
la  prédication  en  présence  d'auditeurs  qui  se  bouchent  les 
oreilles  ;  du  côté  opposé ,  le  Christ  assis  sur  un  trône  est 
accompagné  d'une  autre  ûgurc  humaine,  et  à  la  gauche, 
une  main ,  celle  du  Père-Éternel ,  sort  d'un  nuage  sur  la 
limite  de  la  voussure.  Plus  bas ,  le  martyre  de  saint  Etienne. 

Au-dessous  des  scènes  précédentes,  sur  une  même  ligne, 
et  sous  une  suite  de  dais  subtrilobés  décorés  dans  le  style 
du  xn**  siècle,  douze  personnages  sont  représentés  dans  des 
attitudes  diverses  :  parmi  eux ,  il  est  aisé  de  reconnaître 
saint  Pierre,  caractérisé  par  les  clefs  qu'il  tient  à  la  main  ;  la 
Sainte-Vierge ,  qui  occupe  l'arcature  médiane ,  est  également 
reconnaissable.  Quant  aux  autres  ûgures,  une  discusaoo 
s'établit  entre  les  membres  du  Congres ,  présents  à  celte 
visite  ;  d'où  il  ressort  que  la  majorité  semble  se  rattacher  à 
l'opinion  qui  voit  dans  ces  personnages  les  onze  Apôtres. 

La  monographie  de  la  cathédrale  de  Cahors  a  été  publiée 
par  M.  Calvet ,  inspecteur  des  monuments  historiques  eo 
1861  ;  c'est  ce  membre  de  la  Société  qui  a  retrouvé  et  mis 
au  jour  ce  portail  remarquable  ,  ainsi  qu'il  le  raconte  dans 
son  travail ,  et  qui  l'a  mis  en  état  à  l'aide  d'une  allocatioo 
fournie  par  la  Société  française  d'archéologie.    . 

Continuant  notre  examen ,  sur  le  flanc  septentrional  de  la 
cathédrale,   nous  constatons  de  plus  en  plus  le  degré  de 


supériorité  évidente  de  h  scalptare  de  toote  cette  partie , 
ainsi  qae  des  absidioles ,  sar  celle  des  coupoles  primitives. 
On  remarque  aussi  les  dimensions  inusitées  du  grand  ocuins, 
ouvert  dans  l'absidiole  du  Nord-Est 

Nous  voudrions  pousser  pins  loin  la  description  et  l'examen 
du  monument  si  remarquable  qui  nous  occupe  en  ce  mo- 
ment; mais  il  nous  faudrait,  pour  arriver  à  ce  résultat, 
plus  de  temps  que  nous  n*én  avons  à  notre  disposition. 

N'oublions  pas  cependant  de  mentionner,  parmi  les 
dépendances  de  la  cathédrale  de  Cahors^  la  belle  sacristie 
du  XIV*  siècle^  dont  Ja  voûte  peinte  conserve  encore  sa 
décoration  primitive  ;  Télégant  cloître  de  style  flamboyant , 
dont  les  détails  gracieux  peuvent  rivaliser  avec  ce  que  le 
Nord  nous  offre  de  plus  remarquable  en  ce  genre  î  une 
chapelle  avec  des  voûtes  d'un  caractère  tout  alletnind  ;  la 
maison  curiale  et  ses  remarquables  croisées  ;  le  vieil  édifice 
du  Chapitre,  où  se  remarquent  encore  des  modillons  d^une 
construction  très-primitive ,  et  des  baies  plus  modei-nes 
encastrées,  avec  leurs  meneaux,  dans  les  anciennes  mu- 
railles. 

Dans  le  chœur  de  Téglise ,  cette  chapetie  à  ornementalion 
singulière,  où  des  mains  colossales  soutiennent  les  branches 
noueuses  d'une  arcade  pour  ainsi  dire  végétale,  décorée  de 
superbes  écussons,  de  forme  italienne,  malheureusement 
martelés.  Cette  chapelle  porte  la  date  de  1^84. 

Nous  nous  bornerons  à  présenter  le  plan  de  la  cathédrale 
et  de  ses  dépendances,  tel  qu'il  avait  été  publié  par  M.  Calvet 
(  y.  la  page  suivante  ). 

Je  termine  en  appelant  de  tous  mes  vœux ,  poiir  la 
la  cathédrale  de  Cahors ,  une  restauration  intelligente,  con- 
fiée à  un  architecte  qui  ne  détruise  pas,  pour  le  plaisir  de 
reconstruire,  conserve  tout  ce  qui  peut  être  préservé  et 
surtout  ne  soit  pas  entraîné  par  la  manie  de  tdbt  ramener 
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à  l'onité  de  style.  Que  l'on  conserve  donc  le  portail,  le 
chœur  sapérieur^  etc.,  mais  qu'on  fasse  disparaître  tout  ce 
qui  dissimule  et  enveloppe  les  coupoles ,  qu'on  en  rétablisse 
les  pyramidions;  qu'on  détruise  les  horribles  chapiteaux  qui 
déshonorent  le  chœur,  et  l'artiste  qui  se  contentera  de  cette 
honorable  tâche  aura  bien  mérité  de  l'art  et  de  la  religion. 

Le  Rapporteur, 
PB»  DE  Saint-Paul. 


2-  SÉANCE  DU  14  JUIN. 

Préâdenoe  de  M.  Tabbé  Mauby,  curé  de  la  cathédrale,  membre  de  la 
Société  française  d'archéologie. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  1/2, 

Siéent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  Â.  de  Cessac, 
BlavielUy  vicaire-général;  l'abbé  Poirier  «  de  Roumejoux, 
l'abbé  iMttet ,  de  la  Société  des  sciences  de  l'Aveyron  ; 
Pagafiy  de  la  Société  française  d'archéologie. 

M.  Arthur  Caivet,  inspecteur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  l'abbé  Lunet,  au  sujet 
de  l'occupation  de  la  contrée  par  les  Romains.  L'étude  des 
voies  romaines ,  qu'il  détermine  par  des  noms  de  villages  et 
de  champs  «  l'amène  à  parler  d*VxeUodunum. 

M.  de  Cessac  fait  remarquer  que  ces  voies  n'exisiaient  pas 
lors  de  la  prise  de  la  célèbre  forteresse. 

M.  Lunet  reprend  son  sujet  La  route  elle-même  suivie 
par  César  a  dû  servir  de  tracé  à  des  voies  postérieures,  f  I 
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développe  l'histoire  ^e  la  conquête  4a  Rooergue,  qai  a  duré 
72  aDs ,  rappelant  ce  qu'il  en  a  dit  déjà  au  Congrès  de  RodeL 
Après  la  prise  d*Alésia,  César  envoie  son  lieuienaiit  Ganioias 
pour  s'emparer  du  pays  des  Ruthènes ,  et  vient  plus  tard  Ini- 
même  pour  forcer  les  Gaulois  dans  Içurs  derniers  retrancbe- 
mcnts. 

M.  l'abbé  Lunet  est  porté  à  identifier  Capdenac  avec 
V oppidum  d'UxeUodu9jum.  Il  suit  la  marche  des  lieutenaols 
de  César,  lui-même ,  et  des  Gaulois  soulevés  ;  leur  itinéraire 
se  révék,  d'après  lui,  par  les  noms  demeurés  aux  localités 
diverses  par  eux  occupées.  A  l'aide  de  cette  étymologie, 
dans  les  détails  de  laquelle  il  est  difficile  d'entrer  id,  on  sait 
Caninius  à  son  départ  du  Velay,  traversant  le  Rouergoe, 
pour  se  rendre  à  Narbonne  ;  lev^|  des  troupes  sur  son 
chemin,  pour  accourir  à  Poitiers,  au  secours  de  Duratios; 
pfi^s,  rçyen^ipt  \  tr^yefs  le  Périg^,  ppur  infestir  ks  rebeHes 
dans  Capdenac  Le.s  dispoiitious  prises  par  César ,  pour  l'in- 
vestissement de  la  place,  se  révèlent  encore,  selon  lai, 
autour  de  ce  même  lieu  par  des  analogies  de  défiominalion. 

L'exposition  de  cetiç  (béode,  faite  s^vec  Tacceal  d'une 
profonde  çoç^viqiioa,  a  ^xcilé  fréquemnsent  l'hilarilé  de 
l'Assemblée.  Si  l'élymologie  est  parfois  d'un  utile  aecoon, 
comme  complémept  de  démonstration ,  elle  court  le  risque 
de  rendre  toutr^r^ai^  conjectural,  et  improb^ie  ]^  système 
historique  qui  la  prendrait  exclusifement  poq^  base  de  ses 
appréciatiops. 

M.  Ficat,  architecte,  a  la  parole  pour  donner  quelques  in- 
dications sur  l'église  (}c  Ouravel,  laqueUe  a  été  l'objet,  de  la 
part  de  M.  Deloncle^  d'appréciations  contestées. 

La  crypte  de  l'église  de  Duravel  est  semblable  à  celle  d9 
Caniac,  qui  est  plus  soignée.  Celle  de  Ouravel,  rectangulaire, 
supportée  par  de  petites  colounes  de  style  ^rbwe,  est  an- 
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téneoFe  à  féglise.  Les  piliers  sont  frustes  ;  on  n'eq  peut 
reconnaître  k  forme  primitive. 

Cette  crypte  est  do  X*  au  XI'  siècle  ;  Téglise,  partie  de 
1150  et  partie  de  la  fin  du  XIP.  Le  sanctuaii^  est  hi  partie 
la  plus  anoienne ;  on  a  continué  TégUse,  en  rallongeant; 
la  façade  est  du  XIV*  siècle,  ainsi  que  la  porte.  L'église  a 
trois  ne6  ;  les  bas-côtés  sont  analogues  aux  bas-o6tés  de 
r^;lise  du-  Puy  ;  des  demi-berceaux  font  fonction  d'arcs*» 
boutants  ;  les  chapiteaux  rappellent  le  style  du  roman-bour- 
guignon. Vingt-deux  chapiteaux  régnent  autour  de  l'abside, 
étages  les  uns  sur  les  autres,  et  la  chapelle  est  fermée  par 
une  demi-coupole.  Les  chapiteaux  du  sanctuaire  et  ceux  de 
la  nef*  ne  sont  pas  de  la  môme  époque.  Le  clocher  est  placé 
sur  le  transept,  qui  n'a  point  le. caractère  dominant  dans 
le  pays,  mais  celui  des  églises  romanes  du  Velay  :  ce  qui 
porte  à  penser  qu'il  est  l'ouvrage  d'architectes  éUrangers. 
Les  ouvertures  de  la  sonnerie  sont  des  lancettes  avec  colon- 
nettes  à  chapiteaux  très-ornés. 

Un  édifice  offrant  des  caractères  similaires  est  l'église  for- 
tifiée de  Laroque-Toirac,  Elle  a  trois  nefs;  c'est  une  copie, 
en  petit,  de  celle  de  Duravel.  Les  transepts  sont  un  peu 
inclinés,  non  droits  sur  l'axe  ;  les  arcatures  sont  placées  de 
travers.  C'est,  évidemment,  l'effet  d'un  système.  Elle  est 
munie  de  mâchicoulis ,  de  meurtrières  et  organisée  pour  la 
défense. 

M.  Ficat  signale  aussi  l'église  de  la  Canourgue,  antérieure 
au  XP  siècle;  celle  de  Gluges  serait  aussi  de  la  même 
époquoi 

U  ne  peut  donner  d'indication  sur  les  inscriptions  du  V« 
siècle ,  qui  auraient  été  récemment  découvertes  dans  l'église 
de  St-^Cirq. 

La  question  de  l'emplacement  d^Vaelladunum  est  reprise. 

M.   Nadal  a  la  parole.  Il  lit  un  mémoire  ^  dans  lequel- il 
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défeloppe  la  thèse  favorable  à  Luzech.  Après  avoir  résoné 
les  conditions  topographiqaes  que,  d'après  la  descriplioii 
d*Hiriiu8,  doit  réunir  le  lien  où  l*on  vent  voir  l'assiette  de 
V oppidum  gaulois,  M.  Nadal  cherche  à  démontrer  qu'on  ne 
les  rencontre  pas  à  Puy-d'Issola  et  qu'à  Lnzecb,  elles  sont 
réunies.  Ce  mémoire  contient  un  exposé  clair  et  rabstantiei 
des  arguments  déjà  produits  par  MM.  Greuly  et  Jacob,  plutôt 
qu'une  appréciation  basée  sur  des  faits  nouveaux. 
La  séance  est  levée  à  11  heures. 

Le  Secrétaire, 
Arthur  Galyet, 

Impeeteur  de  Lot-et'Ganfmu^ 


SÉANCE  DU  œNSEïL  GÉNÉRAL  ADMINISTRATIF. 
Présidence  de  M.  db  Cauhont. 

La  séance  est  ouverte  à  midi. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Gaugain,  irésorier-archiTislc; 
le  coiTile  de  Toulouse-Lautrec,  inspecleur-divisionnairc;  de 
Roumejoux,  inspecteur  du  Lot;  Tabbé  Azémar^  inspeclear 
de  TAveyron;  de  Laurière  ^  inspecteur  de  la  Cbarenle; 
Calvet,  inspecteur  de  Lot-et-Garonne. 

L'abbé  Pottier,  secrétaire-général  de  la  32*  session  eu 
Gongrès ,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Laurière  donne  des  explications  sur  les  réparations 
à  faire  à  la  lanterne  de  Gellefond.  100  fr.  sont  mis  à  si 
disposition  pour  cette  restauration. 

Le  comte  Danger  est  chargé  de  veiller  aux  travaux  à 
exécuter  à  la  tour  de  Vienne  (Galvados).  100  fr.  sont  alionés 
pour  cette  réparation. 
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100  fr.  sont  alloués  à  M.  Plessis,  maire  de  Maiilères, 
pour  la  restauration  de  la  tour  de  l'église  de  cette  commune. 

M.  de  Toulouse  demande  si  tous  les  fonds  votés  à  Rodez 
ont  été  emfdoyés.  M.  l'abbé  Azéroar  répond  qu'il  n'a  pas 
encore  disposé  des  fonds  destinés  à  La  Cavalerie. 

M.  l'inspecteur  de  l'Àveyron  signale  à  Garentomac  une 
ville  romaine  vers  laquelle  aboutissent  plusieurs  voiesw  100  fn 
sont  alloués  pour  pratiquer  des  fouilles  sur  ce  point 

M.  le  Directeur  recommande  que  l'on  s'applique  à  la  re- 
cherche des  substruclions  beaucoup  plus  qu'à  celle  des  mé- 
dailles ,  comme  le  fout  la  plupart  de  ceux  qui  pratiquent  des 
fouilles.  M.  l'abbé  GabaDiols,  curé  de  St-Salvadou,  est  chargé 
des  travaux. 

50  fr.  sont  également  alloués  à  M.  Âzémar  pour  relever 
des  inscriptions  carlovingiennes  incrustées  dans  les  murs  d^ 
l'église  de  Garobon. 

Les  allocations  du  Tarn  sont  maintenues. 

150  francs  sont  réservés  pour  être  mis,  le  cas  échéant,  à 
la  disposition  de  M.  l'inspecteur  du  Lot. 

200  francs  sont  mis  à  la  disposition  de  MM.  de  Gougny  et 
de  Sonnay,  pour  l'entretien  des  toitures  de  l'église  de  Gravant 
M.  de  Caumont  donne  des  détails  sur  cet  édifice  et  sur  la 
visite  qu'il  vient  d'y  faire  avec  M.  Bouet 

Le  Conseil,  consulté,  est  d'avis  que  VAlmanach  de  VAr^ 
chéologue  français  continue  de  paraître. 

M.  Calvet  parle  de  Térection,  à  Agen,  d'un  monument  à 
la  mémoire  de  Jasmin ,  le  poète  languedocien.  La  Société 
vote  50  francs  pour  sa  souscription  à  ce  monument 

Sur  la  proposition  de  MM.  de  Caumont  et  de  Toulouse , 
sont  nommés  membres  du  Conseil  général  administratif  de  la 
Société  française  d'archéologie  t 

MM.  Etienne  Mazas. 
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Wtk  Le  vîcoiDia  Bevwird  d*ârmagiiag. 
C^GovGMY.à  Gbioon. 
Dft  SofiUiAY ,  à  Gravant  (  Indre-et-Loire). 
DEYAis,  ifecrétaîre  de  la  52*  session  do  Congrès. 
M AÇAY ,  ouré-archifNréire  de  tacaibédrale  de  Gahors. 
Maaw,  secrétave  perpétoel  de  h  Société  d*agri- 

Qultore,  sciences  et  lettres  d'Agen. 
Lo  docteur  CArrois,  de  Parisw 

Ont  été  nomixiés  membres  4e  ia  Société  : 
MM.   D^LONGLE ,  liltéraieur ,  h  Puy-rÉvôque. 

Combes  ,  naturaliste,  membre  de  plasiears  Sodélés 
savantes,  à  Fume!  (Lot-et-Garonne). 

Maistre  de  Royeb  de  La  Lokde  ,  à  Paris. 

CoDSTOU ,  de  Montaobao. 

MÉDAILLES  DËGEHNÉËS. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  décernées  : 

A  M.  le  docteur  Pépin,  de  St-Pierre-sur-Dive ,  pour  ses 
études  sur  l'épigraphie  campanaire  et  tumulaire  des  caotons 
de  Sl-Pierre-sur-Dive ,  Mézidon  et  Coulibœuf  ; 

A  M.  Victor  Petit ,  pour  sa  monographie  des  monuments 
de  Fréjos,  publiée  dans  le  Bulletin  monumental; 

A  M.  Petit,  membre  du  Conseil  général  do  Loiret,  pour 
ses  fouilles  à  Triguières  et  pour  son  Histoire  de  Château- 
Renard; 

A  M.  Marionneau  (de  Nantes) ,  pour  sa  Description  des 
œuvres  d'art  qui  décorent  les  édifices  publics  de  Bordeaux; 

Uqe  Qiédaille  de  bronze  a  été  décernée  à  M,  AdvieBe 
(  d'Arras) ,  meuibre  di«  GonasU  administratif ,  à  Rodez ,  pov 
ses  nombreuses  publications  archéobi^es  etsev/sechecchcs 
sur  rbistoire  d'Aubraa 


Gqo^  9(3  T4aiW9ç  un  jpinr  h  Agen  ^t  »  ffaos  la  «q^e 
sesçfpD^  k,  4^Dicb.  tt»  te  Directeiir  l^i  répoD4  :  en  186^,,  çn 
8^  réPfiir;  à  DpMai;  en  i867 .  à  Perrâmn,  à  IJiartwpffe  e(  k 
Urcaawii)^  ;  pea|-ê(re  poiirraU-on  \^\f  ^q  m^me  U?ip9 
lui^  3i^nce  gép^palç  ^  4gpo,  Qm  qu'U  e«  8oU ,  Ijç  4é8ir  ex* 
primé  ^t  pm  eia  çpnfsîd^tlPDr 

Wg'  r^vftii^  ^'48^4,  rein^ni^  |>hl^  PoHîer*  ^î^t  W^u 
voulu  déjà  exprima  |e  mfivçfi  d4^r. 

U  yfllc  de  TwteWia  ^V  9^9^  C^it  In^pre. 

M^^^e  e^I^Y^  ^  1  )|«pr^  1/2. 

Le  Secrétaire  du  Conseil , 

P.  POTTIER. 


3-  SÉANCE  DU  14  JUIN. 
Présidence  de  M.  de  P^trornejiq. 

A  deux  lieqreft  la  aé^nce  çst  ouverte. 

Siéent  9U  boireau  :  MM.  Blûpi^Ue,  grand-viçaire;  de 
Coimoni ,  l«  ç^te  de  Toulouse-hau^rec  »  inspecteur  divU 
siQooaire  ;  YAbk  Pattier ,  aecrélair^giqéral  de  la  session. 

Vordre  du  jour  appelle^  la  sqitis  de  la  dJscqssion  sujr 
Feoiplacemenl  d^Uafellodunum, 

1^  parole  est  à,  M^  de  Goi^qT* 

L'boqçra^  u[ieoibre  de  la  Soi;iété  frauçsMse  d*arçbéQ)ogie, 
s^n»  sfi  prgnoiy^r  en  faveur  d'aucuqe  des  villes  actyell^ 
qui  sie  dispiMent  Tboqueur  d^'étre  bSties  sur  Teoij^lfif^eq^ent 
d'U^(l<i4Hmmf  rappf^lle  spmoifarepiw^t  Içs  ^uàh  du  9ié||e 
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Le  bas-relief  du  tympan  »  formé  de  plaqoes  de  pierre 
calcaire  encastrées  dans  Tarcade  ogivale ,  offre  deux  compo- 
sitions distinctes  :  aa  centre  et  dans  la  partie  supérieure,  le 
Christ  dans  une  auréole,  accompagné  d'anges  nombreux 
dans  des  positions  et  de  mouvements  divers  ;  puis,  de  cbaqoe 
côté ,  deux  compartiments  où  est  représentée  Tbistoire  de 
saint  Etienne.  À  gauche  >  dans  le  compartiment  snpérteor, 
le  Saint  y  qui  soutient  de  la  main  gauche  un  édicnle.est 
assailli  ou  accosté  par  des  personnages  qui  ne  semblent  pas 
animés  d'intentions  paciûques;  plus  bas,  le  Saint  se  livre  i 
la  prédication  en  présence  d'auditeurs  qui  se  bouchent  les 
oreilles  ;  du  côté  opposé ,  le  Christ  assis  sur  un  trône  est 
accompagné  d'une  autre  figure  humaine,  et  à  la  gauche, 
une  main ,  celle  du  Père-Éternel ,  sort  d'un  nuage  sur  h 
limite  de  la  voussure.  Plus  bas ,  le  martyre  de  saint  Etienne. 

Au-dessous  des  scènes  précédentes,  sur  une  même  ligne, 
et  sous  une  suite  de  dais  subtrilobés  décorés  dans  le  style 
du  XI ['  siècle,  douze  personnages  sont  représentés  dans  des 
attitudes  diverses  :  parmi  eux,  il  est  aisé  de  reconnaître 
saint  Pierre,  caractérisé  par  les  clefs  qu'il  tient  à  la  main;  la 
Sainte- Vierge ,  qui  occupe  l'arcature  médiane ,  est  également 
reconnalssable.  Quant  aux  autres  figures,  une  discossioD 
s'établit  entre  les  membres  du  Congres ,  présents  à  ceue 
visite  ;  d'où  il  ressort  que  la  majorité  semble  se  rattacher  i 
l'opinion  qui  voit  dans  ces  personnages  les  onze  Apôtres. 

La  monographie  de  la  cathédrale  de  Cahors  a  été  publiée 
par  M.  Calvet,  inspecteur  des  monuments  historiques  eo 
1861  ;  c'est  ce  membre  de  la  Société  qui  a  retrouvé  et  mis 
au  jour  ce  portail  remarquable ,  ainsi  qu'il  le  raconte  dans 
son  travail ,  et  qui  Ta  mis  en  étal  à  l'aide  d'une  allocation 
fournie  par  la  Société  française  d'archéologie.    . 

Continuant  notre  examen ,  sur  le  flanc  septentrional  de  b 
cathédrale,   nous  constatons  de  plus  en  plus  le  degré  de 


i 
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sapériorité  évidente  de  la  scolptare  de  toote  cette  partie , 
ainsi  qae  des  absidioles,  sar  celle  des  coupoles  primitives. 
On  remarqne  aossi  les  dimensions  inosicées  dn  grand  ocnlns, 
oavert  dans  Pabsidiole  da  Nord-Est. 

Noos  voudrions  ponsser  pins  loin  la  description  et  Texamen 
du  monument  si  remarquable  qui  nous  occupe  en  ce  mo- 
ment; mais  il  nous  faudrait,  pour  arriver  à  ce  résultat, 
plus  de  temps  que  nous  n*èn  avons  à  notre  disposition. 

N'oublions  pas  cependant  de  mentionner,  parmi  les 
dépendances  de  la  cathédrale  de  Cahors,  la  belle  sacristie 
dn  XIV*  siècle  y  dont  la  voûte  peinte  conserve  encore  sa 
décoration  primitive  ;  l'élégant  cloître  de  style  flamboyant , 
dont  les  détails  gracieux  peuvent  rivaliser  avec  ce  que  le 
Nord  nous  offre  de  plus  remarquable  en  ce  genre  $  une 
chapelle  avec  des  voûtes  d'un  caractère  tout  alleflianct  ;  la 
maison  cnriale  et  ses  remarquables  croisées  ;  le  vieil  édiGce 
du  Chapitre,  où  se  remarquent  encore  des  modillons  d*une 
construction  très-primitive ,  et  des  baies  plus  mo(lel*nes 
encastrées,  avec  leurs  meneaux,  dans  les  anciennes  mu- 
railles. 

Dans  le  chœur  de  l'église ,  cette  chapelle  5  ornemeh'talion 
singulière,  où  des  mains  colossales  soutiennent  les  branches 
noueuses  d'une  arcade  pour  ainsi  dire  végétale,  décorée  de 
superbes  écussons,  de  forme  italienne,  malheureusement 
martelés.  Cette  chapelle  porte  la  date  de  {/i86. 

Nous  nous  bornerons  à  présenter  le  plan  de  la  cathédrale 
et  de  ses  dépendances,  lel  qu'il  avait  été  publié  par  M.  Calvet 
(  V.  la  page  suivante  ). 

Je  termine  en  appelant  de  tous  mes  vœux,  poiir  la 
b  cathédrale  de  Cahors,  une  restauration  intelligente,  con- 
fiée à  un  architecte  qui  ne  détruise  pas,  pour  le  plaisir  de 
reconstruire,  conserve  tout  ce  qui  peut  être  préservé  et 
surtout  ne  soit  pas  entraîné  par  la  manie  de  (dht  ramener 
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à  Fanité  de  style.  Que  l'on  conserve  donc  le  portail,  le 
chœur  supérieur^  etc.,  mais  qu'on  fasse  disparaître  tout  ce 
qui  dissimule  et  enveloppe  les  coupoles ,  qu'on  en  rétablisse 
les  pyramidions;  qu'on  détruise  l&s  horribles  chapiteaux  qui 
déshonorent  le  chœur,  et  l'artiste  qui  se  contentera  de  cette 
honorable  tâche  aura  bien  mérité  de  l'art  et  de  la  religion. 

Le  Rapporteur  y 
?B.  DE  Saint-Paul. 


2*  SÉANCE  DU  14  JUIN. 

Présidence  de  H.  Tabbé  Mauky,  curé  de  la  cathédrale,  membre  de  la 
Société  française  d*archéologie. 

La  séance  est  ouverte  à  8  heures  i/2« 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caumont,  Â.  de  Cetsac, 
Blavielle,  vicaire-général;  Y^hhéPouier,  de  Roumejoux^ 
l'abbé  Lunet ,  de  la  Société  des  sciences  de  l'Âveyron  ; 
Pagan,  de  la  Société  française  d'archéologie. 

M.  Arthur  Calvety  inspecteur  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  le  Président  donne  la  parole  à  M.  l'abbé  Lunet,  au  sujet 
de  l'occupation  de  la  contrée  par  les  Romains.  L'étude  des 
voies  romaines ,  qu'il  détermine  par  des  noms  de  villages  et 
de  champs  «  l'amène  à  parler  d*UxeUodunum. 

M.  de  Cessac  fait  remarquer  que  ces  voies  n'existaient  pas 
lors  de  la  prise  de  la  célèbre  forteresse. 

M.  Lunet  reprend  son  sujet  La  route  elle-même  suivie 
par  César  a  dû  servir  de  tracé  à  des  voies  postérieures,  f  1 
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développe  l'histoire  çle  la  coDqaête  in  Rpuergqe,  qaî  a  Aivé 
72  ans,  rappelant  ce  qu'il  en  a  dit  déjà  au  Congrès  de  Rodez. 
Après  la  prise  d'Alésia ,  César  envoie  son  lieutenant  Caoînios 
pour  s'emparer  du  pays  des  Ruthènes ,  et  vient  plus  tard  loi- 
même  ppur  forcer  les  Gaulois  dans  leurs  derniers  retranche- 
mcnls. 

M.  l'abbé  Lunet  est  porté  à  identifier  Capdenac  avec 
V oppidum  dUIxellodumm.  Il  suit  la  marche  des  lieutenants 
de  César,  lui-même ,  et  des  Gaulois  soulevés  ;  leur  itioéraire 
se  révèle,  d'après  lui,  par  les  noms  demeurés  aux  localités 
diverses  par  eux  occupées.  A  l'aide  de  cette  étymologie, 
dans  les  détails  de  laquelle  il  est  difficile  d'entrer  ici,  on  suit 
Caninius  à  son  départ  du  Velay ,  traversant  le  Ronergue , 
pour  se  rendre  à  N^rboQue  ;  lev^l  des  troupes  sur  son 
chemin,  pour  accourir  à  Poitiers,  au  secours  de  Duratius; 
p\ijs,  rçyepaqt  à^  tr^kve^s  Iç  Périgpfd,  ppur  investir  ks  rebeiks 
dans  Capdenac  Les{  dispositions  prises  par  César ,  pour  l'in- 
vestissement de  la  place,  se  révèlent  encore,  selon  loi, 
autour  de  ce  même  lieu  par  des  analogies  de  déçomiDâtioB. 

L'expo,si^pn  de  cettç  théorie,  faite  a^vec  PacceiH  d'une 
profonde  CQt\viç^tioa ,  a  ^xciié  fréquemment  l'bilarilé  de 
l'Assemblée.  Si  l'étymologie  est  parfois  d'un  utile  ^econis, 
comme  complément  de  démonstration ,  elle  coud  le  risque 
de  rendre  toutràrfait  conjectural,  et  improbs4>Ie  k^  système 
historique  qui  la  prendrait  exclusivement  ppp^  base  ^  ses 
appréciations. 

M.  Ficat,  architecte,  a  la  parole  pour  donner  quelques  in- 
dications sur  l'église  <jiç  Duravelf  laquelle  a  été  l'oiyet,  de  la 
part  de  M.  Deloncle^  d'appréciations  contestées. 

La  crypte  de  l'église  de  Duravel  est  semblal^e  à  celle  df 
Caniac,  qui  est  plus  soignée.  Celle  de  Duravel,  rçctaognlaire, 
supportée  par  de  petites  coloi;injes  de  styte  ^rbf^ie ,  esst  aur 
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térieare  à  l'égliee.  Les  piliers  sont  frvstes  ;  o»  n'ep  peut 
recopsahre  k  forme  primitive. 

Cette  crypte  est  do  X*  au  XI"  siècle  ;  Téglise,  partie  de 
liSO  et  partie  de  la  fin  du  XII*.  Le  sanctuaire  est  la  partie 
la  plus  anoienne;  on  a  continué  l'église,  en  l'allongeant; 
la  façade  est  du  XIV"  siècle,  ainsi  que  la  porte.  L'église  a 
trm  nefe  ;  les  bas-côtés  sont  analogues  aux  bas-o6tés  de 
l'église  do*  Puy  ;  des  demi-berceaux  font  fonction  d'arcs- 
boutants  ;  les  chapiteaux  rappellent  le  style  du  roman-bour- 
guignon. Vingt-deux  chapiteaux  régnent  autour  de  l'abside, 
étages  les  uns  sur  les  autres,  et  la  chapelle  est  fermée  par 
une  demi-coupole.  Les  chapiteaux  du  sanctuaire  et  ceux  de 
la  nef*  ne  sont  pas  de  la  même  époque.  Le  clocher  est  placé 
sur  le  transept,  qui  n'a  point  le  .caractère  dominant  dans 
le  pays,  mais  celui  des  églises  romanes  du  Velay:  ce  qui 
porte  à  penser  qu'il  est  l'ouvrage  d'architectes  étrangers. 
Les  ouvertures  de  la  sonnerie  sont  des  lancettes  avec  colon- 
nettes  à  chapiteaux  très-ornés. 

Un  édifice  offrant  des  caractères  similaires  est  l'église  for- 
tifiée de  Laroque-Toirac,  Elle  a  trois  nefs;  c'est  une  copie, 
en  petit,  de  celle  de  Duravel.  Les  transepts  sont  un  peu 
inclinés,  non  droits  sur  l'axe  ;  les  arcatures  sont  placées  de 
travers.  C'est,  évidemment,  l'effet  d'un  système.  Elle  est 
munie  de  mâchicoulis ,  de  meurtrières  et  organisée  pour  la 
défense. 

M.  Ficat  signale  aussi  l'église  de  la  Canourgue,  antérieure 
au  XP  siècle;  celle  de  Gluges  serait  aussi  de  la  même 
époque^ 

Il  ne  peut  donner  d'indication  sur  les  inscriptions  du  V« 
siècle ,  qui  auraient  été  récemment  découvertes  dans  l'église 
de  St-Cirq. 

La  queslioD  de  l'emplacement  à*UaeUodunum  est  reprise. 

M.   Nadal  a  la  parole.  Il  lit  un  mémoire,  dans  lequeMI 
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déreloppe  la  thèse  faYorable  à  Lazecb.  Après  avoir  résumé 
les  conditions  topographiqaes  qoe,  d'après  la  description 
d*fliriio8,  doit  réunir  le  lieu  où  Ton  veut  voir  Tassiette  de 
Vappidttm  gaulois,  M.  Nadal  chercbe  à  démontrer  qu'on  ne 
les  rencontre  pas  à  Puy-d'Issolo  et  qu'à  Luzecb ,  elles  sont 
réunies.  Ce  mémoire  contient  un  exposé  clair  et  sabstantid 
des  arguments  déjà  produits  par  MM.  Greuly  et  Jacob^  plutôt 
qu'une  appréciation  basée  sur  des  faits  nouveaux* 
La  séance  est  levée  à  11  beures. 

Le  Secrétaire, 
Artbor  Calvet, 

Inspecteur  de  Lot-et-Gannaut 


SÉANCE  DU  CONSEIL  GÉNÉRAL  ADMINISTRATIF. 
Présidence  de  M.  db  Caumont. 

La  séance  est  ouverte  à  midi. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  Gaugain,  trésorier -archÎTislc.; 
le  comie  de  Toulouse-Lautrec,  iiispecieur-di visionnaire;  de 
Roumejoux,  inspecteur  du  Lot;  V ^bbé  Azémar ,  inspecteur 
de  rAveyron;  de  Laurière ,  inspecteur  de  la  Charente; 
Calvet,  inspecteur  de  Lot-et-Garonne. 

L'abbé  Pottier,  secrétaire-général  de  la  32*  session  du 
Congrès ,  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

M.  de  Lanrière  donne  des  explications  sur  les  réparations 
à  faire  à  la  lanterne  de  Cellefond.  100  fr.  sont  mis  à  sa 
disposition  pour  cette  restauration. 

Le  comte  Danger  est  cbargé  de  veiller  aux  travaux  à 
exécuter  à  la  tour  de  Vienne  (Calvados).  100  fr.  sont  alioo& 
pour  cette  réparation. 
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100  fr.  sont  alloaés  à  M.  Plessis,  maire  de  Maiilères, 
poor  la  restauration  de  la  tour  de  l'église  de  cette  commune. 

M.  de  Toulouse  demande  si  tous  les  fonds  votés  à  Rodez 
ont  été  em(doyés.  M.  l'abbé  Azémar  répond  qu'il  n'a  pas 
encore  disposé  des  fonds  destinés  à  I^  Cavalerie. 

M.  l'inspecteur  de  l'Aveyron  signale  à  Garentomac  une 
ville  romaine  vers  laquelle  aboutissent  plusieurs  voies.  100  fr« 
sont  alloués  pour  pratiquer  des  fouilles  sur  ce  point 

M.  le  Directeur  recommande  que  l'on  s'applique  à  la  re- 
cherche des  subslructions  beaucoup  plus  qu'à  celle  des  mé- 
dailles ,  comme  le  font  la  plupart  de  ceux  qui  pratiquent  des 
fouiiies.  M.  l'abbé  Gabaniols,  curé  de  St-Salvadou,  est  chargé 
des  travaux. 

50  fr.  sont  également  alloués  à  M.  Azémar  pour  relever 
des  inscriptions  cariovîngiennes  incrustées  dans  les  murs  d^ 
l'église  de  Garobon. 

Les  allocations  du  Tarn  sont  maintenues. 

150  francs  sont  réservés  pour  être  mis,  le  cas  échéant,  à 
la  disposition  de  M.  l'inspecteur  du  Lot. 

200  francs  sont  mis  à  la  disposition  de  MM.  de  Gougny  et 
de  Sonnay,  pour  l'entretien  des  toitures  de  l'église  de  Gravant. 
M.  de  Gaumont  donne  des  détails  sur  cet  édifice  et  sur  la 
visite  qu'il  vient  d'y  faire  avec  M.  Bouet. 

Le  Conseil,  consulté,  est  d'avis  que  VÂlmanach  de  VAr^ 
chéologue  français  continue  de  paraître. 

M.  Calvet  parie  de  l'érection,  à  Agen,  d'un  monument  à 
la  mémoire  de  Jasmin ,  le  poète  languedocien.  La  Société 
vole  50  francs  pour  sa  souscription  à  ce  monument 

Sur  la  proposition  de  MM.  de  Gaumont  et  de  Toulouse , 
sont  nommés  membres  du  Conseil  général  administratif  de  la 
Société  française  d'archéologie  x 

MM.  Etienne  Mazâs. 
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MHU  Le  vicomte  BevMrd  d'Arm agnao. 
IXe  Gougmy,  à  Ghioon. 
UBt  Soflii«AY ,  à  Gravant  (  Indro-et-Loire). 
DEYAiS»  ffeorétaire  de  ta  52'  session  da  Congrès. 
M AURY ,  ourérarchiprâtre  de  iaoatliédrate  de  Cabors. 
IttAARM ,  secrélaire  perpéloel  de  h  Société  d'agri- 

oultore,  sciences  et  lettres  d'Âgen. 
h(à  docteur  Gattois,  de  PariSw 

Ont  été  npmipés  membres  de  la  Société  : 
MM.   DjjiLONGLE ,  littérateur ,  à  Puy-l'É^éqne. 

Combes  ,  naturaliste ,  membre  de  plusieurs  Sociétés 
savantes,  à  Fumel  (Lot-et-Garonne). 

Maistre  oe  Royer  de  La  Londe  ,  à  Paris. 

CousTOU ,  de  Montaubao. 

MÉDAILLES  DÉCERNÉES. 

Des  médailles  d'argent  ont  été  décernées  : 

A  M.  le  docteur  Pépin,  de  St-Pierre-sur-Dive ,  pour  ses 
études  sur  l'épigraphie  campanalre  et  tumulaire  des  cantons 
de  St-Pierre-sur-Divc ,  Mézidon  et  Coulibœuf  ; 

A  M.  Victor  Petit ,  pour  sa  monographie  des  monuments 
de  Fréjus,  publiée  dans  le  Bulletin  monumenial; 

A  M.  Petit,  membre  du  Conseil  général  du  Loiret,  pour 
ses  fouilles  à  Triguières  et  pour  son  Histoire  de  Château- 
Renard; 

A  M.  Marionneau  (de  Nantes) ,  pour  sa  Description  des 
œuvres  d'art  qui  décorent  les  édifices  publics  de  Bordeaux; 

Une  i^aille  d^e  bronae  a  été  décernée  à  H.  AdvieBe 
(  d'Arras) ,  membre. d^  Gonaeil  administratif ,  à  Rodez,  pov 
ses  nombreuses  publications  archéologiques  eties^secheBchts 
sur  l'histoire  d'Aubrac. 


Cppçif^  f§  rtooWÇ  on  JWr  à  Agen  et,  ^s  la  p^e 
sess/pp,  à  iffxh.  IJU  te  Direciepr  l^i  rép9D4  :  en  186Ç,,  ^ 
sfi  içimrf  à  Op^^i  ;  en  iSÇi?  »  à  Perpîgiw  t  ^  IS^a^^Pffe  e(  k 
Carcaaa^Qç  ;  peaHtre  poiprraU-on  ^ir  ^q  m^e  Myipfi 
wi^  9(^nce  géaérafe  ^  AB^d,  Qoqjî  qu'il  e^  soU ,  l^  dfw  ex- 
primé fst  pris  e^  çqù^^\^n^ 

»«'  TÉvftlW  4'4«^a,  rcfflîi«|W  Vs^hï^  ^o\»f^x  WU  Ww 
voulu  déjà  exp^lm^  {e  mfivçfi  dé^r. 

Le  Secrétaire  du  Conseil , 

P.  POTTIEB. 


3«  SÉANCE  DU  14  JUIN. 
Présidence  de  M.  de  PpsoNBiuQ. 

A  deux  l|eu|res  la  aé^nce  ^  ouverte. 

Siègent  9a  bureau  :  MM.  BUwi^Ue.,  grand-vicaire;  de 
Ciumont ,  le  cowte  de  TouUmse-f^autrec  »  inspecteur  divi- 
sipnnaire  ;  VM4  Pottier ,  8eciétaJire-gén/6ral  de  la  session. 

Vordre  du  jour  appelle  b  suite  de  la  dîscqssipn  sujr 
Teipplaceaieat  i'Uxellodunum. 

I4  parole  est  à.  ^  de  Cxa^j. 

L'bonçri^  ipenibre  de  la  Sorïété  fra^ç^  d'arçbéQJlogie, 
s^n^  ^  prooopçer  en  faveur  d'aucup^  des  villes  actuelle 
qui  ^  disputent  l'honneur  d*être  bjities  sur  l'empUçeinent 
ûHhif^Mmm,  rappelle  spipo^ire^rK^t  les  44taib  du  sié^e 
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et  donne  ane  description  intéressante  de  l'état  des  lieux 
à  Tépoque  où  Jules  César  arriva  devant  Voppidunu  Je 
n'analyserai  pas  cet  élégant  travail  qni  sera ,  sans  donte , 
reproduit  in  extenso  dans  le  volume  consacré  à  la  session 
de  1865.  Qu'il  me  soit  permis  seulement  de  remercier  ici 
M.  de  Gougny ,  au  nom  de  mes  compatriotes ,  des  paroles 
énergiques  par  lesquelles  il  a  flétri  la  cruauté  de  César, 
exalté  le  courage  et  le  patriotisme  des  Cadurques  et  mérité 
les  chaleureux  applaudissements  de  l'Assemblée. 

La  discussion  sur  la  position  à^Uxellodunum  offrait  un 
grand  intérêt  local  dans  la  capitale  du  Quercy.  Aussi ,  un 
grand  nombre  d'orateurs  ont-ils  été  désireux  d'y  prendre 
part. 

M.  de  Cessac  succède  à  M.  de  Cougny  et  nous  apporte  une 
opinion  positive,  mûrie  par  de  longs  travaux,  sur  la  question 
qui  nous  occupe.  Quelles  que  soient,  du  reste ,  les  convic- 
tions de  l'orateur ,  il  les  expose  avec  une  urbanité  et  une 
clarté  de  discussion  que  ses  adversaires  eux-mêmes  ont  été 
heureux  de  reconnaître.  Malgré  la  décision  de  la  Com- 
mission chargée  par  l'Empereur  d'étudier  ce  point  histo- 
rique et  généalogique,  tAueck,  dit-il,  ne  peut,  en  aucune 
façon  ,  prétendre  à  l'honneur  d'occuper  l'emplacement 
d'Uxellodunumi  et  cela  pour  plusieurs  raisons:  d'abord, 
parce  qu'il  est  matériellement  impossible  qu'une  aussi  petite 
place  ait  pu  renfermer  dans  son  sein  les  nombreux  com- 
battants qui  résistèrent  è  Jules  César ,  et  que  M.  de  Cessac 
porte  au  chiffre  de  8  ou  9,000  hommes.  Je  sais  bien , 
dit-il ,  que  les  Commentaires  ne  parlent  que  de  2,000 
hommes  laissés  avec  Lucterlus  dans  l'intérieur  de  la  place, 
lorsque  Drapés  en  sortit  pour  aller  chercher  des  vivres  à 
10  milles  ou  15  kilomètres,  dans  l'intérieur  du  pays  des 
Cadurques.  Mais  qui  ne  sait,  ajoute  l'orateur,  que  les  popu- 
lations tout  entières  avaient  l'habitude  de  se  réfugier  dans  les 
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àppida  oa  places-fortes  ï  l'approche  de  rennenii  7  Me  lisons- 
nous  pas ,  d'ailleurs ,  dans  le  texte  des  Cammemaires  cette 
phrase  significative  :  Magna  muUitudohonium,*...  siti  conn 
suttubatur?  Mais,  nous  dit-on,  César  méprisait  le  petit 
nombre  de  combattants,  parvtnn  numêrùm  kcstium  ean" 
temnebat.  Qui  ne  sait  encore,  répond  M.  de  Gessac,  que  les 
Romains  avaient  la  coutume  d'attaquer  avec  très-peu  de 
forces  des  ennemis  en  nombre  bien  plus  considéraUe  ?  Or , 
César  avait  avec  lui ,  devant  UxeUodunum ,  six  légions  et 
demie ,  c'est-à-dire  une  quarantaine  de  mille  hommes  , 
lorsque  ses  troupes  furent  réunies  è  celles  de  Caninius.  Les 
iO»000  hommes  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  devaient  donc 
loi  paraître  une  armée  bien  peu  redoutable.  Ce  qui  prouve 
encore  l'importance  de  Vopptdum ,  c'est  que  les  généraux 
Fabius  et  Caninius  n'osèrent  l'attaquer  avec  leurs  quatre 
légions  el  qu'ils  attendirent  l'arrivée  de  César  et  des  renforts 
qu'il  leur  amenait. 

Il  est  donc  évident  qu' UxeUodunum  était  une  place  très- 
forte  et  défendue  par  de  nombreux  combattants.  Or,  Luzech 
et  Capdenac  ont-ils  jamais  pu  se  trouver  placés  dans  de 
pareilles  conditions  ?  L'un  et  l'antre  de  ces  deux  bourgs 
n'ont  jamais  été  que  deux  bicoques  incapables  d'arrêter  une 
armée  tant  soit  peu  nombreuse  et  pour  le  siège  desquelles 
Jules  César  se  serait  bien  gardé  de  recourir  à  un  déploie- 
ment de  forces  aussi  considérables.  A  Luzech  j  par  exemple, 
\\  n'y  a  pour  ainsi  dire  pas  de  plateau  :  ce  n'est ,  tout  au 
plus,  qu'une  arête  de  montagne.  Pour  détruire  cet  argu- 
ment ,  au  moins  quant  à  ce  qui  regarde  Luzech  ,  on  a 
prétendu  que  Vopptdum  s'étendait  dans  toute  la  presqu'île 
formée  par  le  cours  sinueux  du  Lot  ;  il  est  facile  de  ré- 
pondre à  cette  objection.  Comment ,  en  effet,  faire  accorder 
cette  assertion  avec  le  texte  des  Commentaires  ,  qui  affirme 
que  la  colline  sur  laquelle  était  bâti  V UxeUodunum  était 
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atirapte  de  tootos  parts  :  Ommé  àppàU  fonk»  prâihftb 

Iftrif  tMIMÙûif 

D'aiileun  «  comment  GésiMr  aimte-H  pu  mHpMÊ»  les  lA^ 
tnUQts  d*aborder  la  rivière  aar  qd  ctrcait  ihU  fm5  Viv^ 
mètres  ?  Pour  cala  >  il  aorak  été  obligé  àt  fedre  dies  trëvMt 
entre  le  Lot  et  V^jiffidum.  Or ,  on  ne  trovré  âtomite  traea 
de  ces  traTaox«  Le  fasse  que  Too  préteikd  avoir  décoavert 
n'est  autre  chose  qn'on  ancien  bras  de  la  ririère  ;  cia  effet  « 
toot  indique  qu'une  tie  ^  c'est-^-dire  une  petite  langue  éa 
terrain ,  comprise  entre  deux  bras  du  Lot  ^  existait  auti^efaà 
dans  la  plaine.  L'orateur  cite  à  l'appui  h  petite  église  aiyeléc 
Notre'Dame^de^'isle ,  le  Chemin^de^'ble ,  etc.  »  ete. 

Biais,  supposons, pour  un  instantiqu'£^j»e/Msmim  se  naît 
étendu  dans  toute  la  presqo'Ue  actuelle  ;  dans  ce  cas  ^  let 
habitants  n'auraient  attaché  aucune  importànice  à  la  coawr- 
valion  de  la  fontaine  ;  car  ils  auraient  trouvé  de  l'eas  ^ 
très-peu  de  profondeur ,  pour  peu  qu'ils  eassent  creosé  le 
sol  de  la  plaine. 

Une  seconde  raison  qui  milite,  suitant  l'orateûrv  cootre 
Capdenac  et  Luzeck  et  en  faveur  du  Pmf^*fs»tu  «  c  est  le 
texte  des  Cammenunres  qui  dit  formeilement  que  Lucterh» 
et  Drapés,  ayant  asMsté  à  un  combat  entre  Pokiers  et  b 
Loire»  quittèrent  le  champ  de  bataille  pour  aUer  faire  vue 
diversion  dans  la  province  Narbonnaise  ;  mais  s'anrêtùrcot  ^ 
serrés  de  près  par  l'ennemi ,  pour  se  jeter  dans  un  op^mm 
situé  m  finibus  Cadurcorum.  Or  t  le  Pn^'Issolu  g  piAifit 
que  Capdenac  et  Luzeeht  ne  se  tiouve-t-il  pas  smr  k  froa^ 
tière  du  pays  des  Cadurques  la  plus  rapprochée  ôm  théftire 
du  combat  »  et,  par  conséquent,  sur  \é  passage  aaMel  é^ 
Lucterius,  se  rendant  dans  la  Gauk  Narbonnaise? 

M.  de  Gessac  trouve  un  nouvel  argaaMUt  oostre  LmÉetk 
dans  l'absence  complète  de  la  foiilai«e  dont  oïr  ne  pMl 
trouver  aucune  trace ,  quoi  qu'en  aient  dit  les  AiéSsieors  éc 
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b  Gommissioii.  Il  fait  observer ,  en  OQtrc ,  qn'oo  a  a  p«  dé* 
couvrir,  dans  les  fouilles  nombrevse«  feltes  à  Ua^h,  qu'an 
très-petit  nombre  de  médailles  celtiques  ou  romaÎDes^  ta^ndîs 
qu*au  Puy-d^Issolu.  tout  au  contraire  «  les  médailles  et  tes 
débris  de  poteries  et  d*ttstensiies  se  renoontnHBit  de  Wm 
côtés.  De  plus»  on  a  reconnu  dans  la  plaine  de  St-Joly  ^  à 
10  milles I  c'est-à-dire  à  15  kilomètres  du  Pu^bsoU^ 
le  camp  de  Drapés  qui ,  comme  on  le  sait,  avait  été  élaMi  k 
cette  distance  à'Uœellodumtm.  Tout  à  côté  de  l'emplaee- 
ment  de  ce  camp,  s'élève  une  montagne  inculte  cduverte  de 
tumuli,  que  M.  de  Gessac  et  son  fils  ont  fait  explorer  avec  soin 
et  dans  lesquels  ils  ont  trouvé  une  foule  d'ossements  ^  de 
poteries  et  de  divers  ustensiles ,  tels  que  haches  de  pierre  ^ 
silex,  etc. ,  que  ces  Messieurs  présentent  «u  Congrès 

M.  l'abbé  Lunet,  curé  de  St-Laurent^  rive  d'Otl  (Âveyrott), 
entre  dans  la  discussion  à  la  suite  de  ]!A.  de  Gessac  et  Cherché 
à  prouver  l'identité  de  Capdenac  et  à^Ua^tlodunumé  En 
effet,  dil-il,  Ganinius  et  Fabius  ont  traversé  le  R^Êurgué,  se 
dirigeant  sur  Capdenac.  J'ai  pu  suivre  leur  marche  pas  à 
pas ,  pour  ainsi  dire  guidé  par  Fétymologie  d'une  foule  de 
noms  de  lieux  plus  ou  moins  importants  {Faùars,  Camiac, 
Cemillac,  etc.),  qui  fixent,  en  quelque  sorte»  le  souvenir 
dn  passage  dans  nos  contrées  de  ces  deux  généraux  romains. 
En  outre  de  ces  nombreuses  étymologies ,,  peut-être  nn 
peu  trop  ingénieuses,  M.  l'abbé  Lunet  cite  à  l'appui  de  son 
assertion  des  preuves  plus  sérieuses  et  plus  concluantes  : 
1^  des  traces  de  fossés  pratiqués  sur  l'isthme  qui  relie  la 
colline  de  Capdenac  aux  montagnes  avoisinantes ,  fossés  qui 
s'appellent  encore  la  Tranchée  de  César  ;  2°  l'existence 
d'une  fontaine  à  200  mètres  du  bourg  »  fontaine  qui  coulait 
primitivement  sous  les  remparts  >  mais  que  les  travaux  d« 
Jules  Gésar  ont  détournée. 

N'oubliez  pas ,  dit  en  terminant  !VL  Lunet ,  que  Capdenac 
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est  très -rapproché  du  pays  des  Ârvemes  où  se  r^ira  Loc- 
terios  après  la  prise  ffUxellodunum. 

M.  le  capitaine  Bial ,  sans  attacher  aux  étymologies  fa 
même  importaDce  qoe  AI.  l'abbé  Lunet ,  croit  poorant 
qu'elles  peuvent  fournir  d'utiles  renseignements  :  aussi,  après 
avoir  rappelé  sommairement  les  diverses  opinions  qui  se 
sont  succédé  au  sujet  de  l'emplacement  A'UxeUoduman, 
conunence-t-il  son  plaidoyer  en  faveur  du  Puy-cClssolu,  oo 
Ussolu,  par  l'examen  de  ce  nom  dans  lequel  il  retrouve 
toute  la  charpente  du  mot  Vxellodunum.  Du  reste,  dit-U, 
bien  que  la  Commission  de  la  Carte  des  Gaules  ait  cru  devoir 
se  prononcer  sur  Luzech ,  la  question  n'est  pas  encore  com- 
plètement résolue ,  puisque  l'Empereur  vient  d'allouer  des 
fonds  pour  pratiquer  des  fouilles  à  Vssel,  dans  h  Corrèze. 

M.  le  capitaine  Bial  passe  ensuite  en  revue  une  série  de 
diartes  fixant  la  situation  d'I/xellodunim  :  l'une  à  Capdewc, 
les  autres  au  Puy-d'lssolu  et  à  Lmech.  Il  croit  que  l'on 
doit  les  rejeter  toutes  également  11  cherche  ensuite  à  com- 
battre les  objections  que  l'on  pourrait  tirer ,  contre  le  Puf- 
itIssolUf  de  ce  texte  d'Hirtius  : 

Fiumen  infimam  vallem  dimdebal ,  qua  totum  pêne 
montem  cingebat. 

Magma  fons  prorumpebai  ab  ea  parte,  quœ  fere  pedum 
CCC  intervailo  flvminis  circuitu  vacabat. 

Autour  du  Puy^^hsolUy  à  la  vérité,  coulent  trois  cours 
d'eau  au  lieu  d'un  :  la  Dordogne ,  éloignée  de  1  kilomètre  ; 
la  Bourmente  et  la  Sourdoire.  Mais,  qui  ne  sait  que 
«  fiumen  est  un  mot  générique  ayant  une  signification 
vague,  pouvant  s'appliquer  à  un  fleuve,  à  une  rivière  «à 
une  source,  à  une  eau  quelconque.  Hirtios  a  pu  vouloir 
seulement  exprimer  d'une  manière  générale  que  la  montagne 
était  entourée  d'eau.  »  D'ailleurs ,  l'état  des  choses  peut 
être  changé  depuis  César,  a  La  vallée  de  la  Dordogne  est 


IXXir  SESSION,   A  GÂHORS.  liU^ 

formée  d'aliu^ioDS  ;  c'est  un  sol  conquis  par  la  culture.  Il 
reste  encore  une  certaine  marque  de  cette  domination  des 
eaux  :  je  veux  parler  d'un  long  étang ,  appelé  la  Bierte , 
réunissant  la  Bourmente  à  la  Sourdoire.  Tout  cela  forme 

un  réseau  d'eau  qui  enveloppe  la  montagne Tous  les 

ans,  vers  le  commencement  d'octobre,  et  c'est  à  cette  époque 
de  l'année  qu'a  eu  lieu  le  siège  ^Vxellodunum ,  les  hautes 
eaux  de  la  Dordogne  refoulent  celles  de  la  Sourdoire  et  de 
la  Bourmente.  Ceile--ci  couvre  la  plaine  St-'Michel ,  grossit 
la  Hierte  et  se  mêle  à  la  Sourdoire,  de  manière  à  former , 
jusque  vers  Vayrac ,  une  seule  écharpe  d'eau  enceignant 
la  montagne.  M.  Bial  ajoute:  je  n'en  ai  pas  fini  avec  la 
rivière.  Elle  laissait  ouvert ,  nous  dit-on ,  un  intervalle  de 
300  pieds.  An  nord-est,  à  la  ferme  des  \Roujoux,  le  Puy- 
d'Issolu  se  rattache  aux  collines  voisines  par  un  col  qui 
présente  cette  largeur  à  sa  partie  supérieure.  Mais  9  d'ail- 
leurs ,  que  deviendrait  cette  question  de  l'isthme  de  300 
pieds  s*il  était  démontré  que  l'on  a  mai  compris  jusqu'ici  le 
passage  d'Hirtius  : 

Magnus  fons  prorumpebcu ,  etc.  7 
Ne  pourrait-on  pas,  en  effet,  le  traduire  ainsi  : 
Une  grande  source  jaillissait  de  cette  partie ,  qui  laissait 
entre  elle  et  la  rivière  un  intervalle  de  300  pieds  f 

Plusieurs  hommes  très-compétents  inclinent  pour  cette 
traduction,  et  M.  Bial  est  de  leur  avis. 

On  nous  objecte ,  continue  l'orateur ,  que  le  plateau  du 
Puy-d'lssolu  aurait  été  difficilement  défendu  par  le  peu  de 
troupes  laissées  dans  la  place.  À  cela  nous  répondrons ,  avec 
M.  de  Cessac,  que  les  combattants  étaient  beaucoup  plus 
nombreux  qu'on  ne  le  suppose»  Ainsi ,  ce  n'est  pas  le  Puy- 
d'Issolu  qui  est  trop  vaste,  c'est  ÉMzech,  c'est  Capdenac  qui 
sont  trop  restreints. 

M.   Bial  rappelle,  en  terminant  «  qu'on  trouve  au  Puy^ 
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d'Issotu  beaucoup  d'objets  celtiques  de  la  même  nature  que 
ceux  qui  ont  été  découverts  autour  d'Alesia  et  antres  op- 
pidu  contemporaias. 

L'Assemblée  remercie  M.  le  capitaine  Bial  de  ses  inté- 
ressantes communications ,  en  saluant  la  Gn  de  son  discours 
(lar  des  applaudissements  réitérés. 

M.  Calmels-Puntis  ,  procureur  impérial ,  appuie  la  théorie 
de  M.  Bial  en  citant  un  passage  de  Montaigne,  dans  lequd 
cet  écrivain  mentionne,  au  XVI*  siècle,  les  continuels  dian- 
gements  du  lit  de  la  Dord(^ne. 

Le  Secrétaire , 

Vicomte  d*armagnac. 


SÉANCE  DE  CLOTURE. 
Présidence  île  M.  Dupobtal,  ingénieur  des  ponts-et-diausséea. 

Siègent  an  bureau  :  MM.  Blavieiie,  de  Caumont,  Potiier, 
Gaugain  ,  de  Roumejoux,  de  Saint-Paul,  de  Laurière. 

Celte  séance,  qui  doit  être  la  dernière  tenue  à  Gabon, 
est  ouverte  à  8  heures  du  soir,  en  présence  d*un  grand 
nombre  de  dames. 

Après  la  lecture  du  piocès-vcrbal  de  la  séance  précédente, 
M.  l'abbé  Pottier  communique  le  résumé  des  observations 
faites  |)ar  les  membres  du  Congrès ,  qui  sont  venus  de  Mon- 
tanban  à  Cahors  le  12  juin. 

RAPPORT  DR  st.  I/ABRK  POTTIEE. 

Parmi  les  membres  du  Congiès  qui  se  sont  rendus  de 
Montaubau  à  Cahors,  quelques-uns  ont  dû  partir  le  dimaocbe 
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soir  (10  ayril),  pour  préparer  l'ouverture  de  la  session  du 
Lot  ;  mais  le  plus  grand  nombre  avaient  remis  leur  départ  au 
lundi  matin,  désireux  de  transformer  ce  voyage  en  excursion 
archéologique. 

An  jour  naissant  ils  étaient  réunis ,  et  aussitôt  une  Com- 
mission se  formait  sous  la  présidence  de  M.  le  comte  de 
Galembert.  Les  environs  de  Montauban  offrent,  de  tous 
côtés,  l'aspect  d'un  paysage  au  sol  fécond,  arrosé  par  plusieurs 
rivières.  Nous  quittions  la  plaine  du  Tarn  pour  longer, 
durant  quelques  kilomètres ,  la  vallée  de  l'Aveyron ,  sur  une 
belle  route  largement  ombragée  par  des  ormeaux  séculaires. 
La  rapidité  des  chevaux  de  poste  fit  bientôt  disparaître  les 
tours,  les  clochers  de  la  ville ,  et  la  flèche  si  gracieuse  élevée, 
par  M.  Olivier^  sur  la  chapelle  de  rimmaculée-Gonception. 
Après  avoir  franchi  la  voie  du  chemin  de  fer  grand-central , 
nous  laissâmes  le  château  d'Aussonne ,  qui  a ,  dit-on ,  servi 
d'hospice;  le  château  Dariat  avec  ses  murs  crénelés,  puis 
le  village  de  Fontneuve,  dont  le  château  est  assez  récent: 
nous  étions  dès  lors  dans  le  voisinage  de  la  ville  gallo-romaine 
de  Cos  (Cosa),  détruite,  au  Y«  siècle,  par  les  barbares  :  ses 
moissons  indiquent,  par  la  maigreur  de  certains  sillons ,  la 
place. où  furent  les  rues  de  la  cité,  plusieurs  ont  encore  leur 
pavage  sons  le  sol,  fait  dont  M.  Devais  a  parlé  au  Congrès  ;  le 
sol  de  Cos  fournit  abondamment  aux  archéologues  les  débris 
de  rindustrie  et  de  la  civilisation  passée.  Une  motte  do- 
mine sur  le  coteau. 

On  franchit  l'Aveyron  à  Albias  :  ce  village ,  qui  eut  de 
l'importance  par  sa  position  lors  des  guerres  religieuses ,  ne 
méritait  pas  aujourd'hui  une  balte  ;  mais  le  paysage  très- 
gracieux,  la  rivière ,  des  rivages  boisés,  un  moulin,  animent 
cette  riche  nature.  A  droite,  nous  avons  laissé  bientôt  le 
prieuré  de  Nayrac ,  dont  j'ai  parlé  ailleurs ,  l'abbaye  de  St- 
Marcelet,  au-dessus,  les  tours  de  Noire- Dame-des-Misères 
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et  de  Mirafael.  Réabuitle»  qae  nous  avons  traversé ,  est  one 
bastide  royale  de  d310,  les  couverts  de  sa  place  ceotrale 
ont  de  curieux  piliers  en  bois;  l'église  «  souvent  reslaorée, 
n*a  rien  du  moyen-âge ,  si  ce  n*est  des  contreforts.  A  ea- 
tendre  certains  habitants,  d'assez  loi^  souterrains  régne- 
raient sous  la  viile. 

À  Gaossade,  une  des  anciennes  ÉMironnies  do  Qoercy. 
BOUS  devions  faire  une  balte  que  motivait  pleinemeni  as 
beau  cioober  et  de  curieuses  maisons.  Ce  clocher  «  du  \IV 
siècle,  est  classé  parmi  les  mon oments  historiques.  La  base 
de  pierre  ,  soutenue  par  des  contreforts  demtHtmds  ter- 
mittés  en  pinacles ,  est  entourée  d'un  crénelage  sur  mâ- 
chicoulis. Au-dessus,  trois  étages  do  baies  ogivales  et 
brique,  accouplées  deux  i  deux  sur  huit  faces,  sont  sur- 
montés d'une  flèche  admii*ablement  proportionnée.  L'église 
a  été  brâlée  par  les  GaLvinistes  :  on  voit  encore ,  snr  la  baie 
de  la  tour ,  des  traces  de  l'incendie. 

Plusieurs  maisons  anciennes  sont  encore  consenrées.  Près 
de  l'église  s'élève  l'une  d'elles,  sous  le  nom  de  Tour  (P Arles; 
mais  la  plus  remarquable,  que  nous  avons  visitée  avec  soin, 
est  celle  de  M.  de  Malleville ,  dite  la  Taverne  ,  décrite,  du 
reste  ,  et  figurée  dans  le  Dictionnaire  d'architecture  de 
M.  Viollet-le-Duc.  Des  arcs  ogives  ,  aujourd*boi  morts , 
s'ouvraient  dans  le  bas ,  pour  des  boutiques  ;  les  fenêtres  do 
premier  étage  ont  dd  être  refaîtes  an  XV*  siècle  :  comme 
celles  des  étages  supérieurs,  elles  étaient  deux  à  deux, 
appuyées  sur  des  colonnettes  de  pierre  ;  les  bardeaux  et  les 
sommiers  sont  également  en  pierre  dore  de  Gaylux;  le  reste 
de  la  construction  est  en  brique.  L'iotérieor  est  divisé  par 
une  grande  salle ^  sur  la  rue;  un  escalier  et  un  cabinet 
existent  sur  le  jardin. 

De  Caussade  à  Monlpezat,  en  suivant  des  côtes  assez  ra- 
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pides,  nous  avons  laissé  sur  la  droite  le  clocher  à  demi 
ruiné  de  St-Julien-de-DoQx,  du  XV*  ou  dn  XVP  siècle  ;  il  est 
construit  en  imitation  de  celui  de  Gaussade;  dans  Téglise,  un 
éeuBSon  répété  est  chargé  de  trois  fleurs  de  lis ,  posées  1 
et  2.  La  porte,  surbaissée,  est  sculptée  avec  soin.  Après  avoir 
dépassé  Montahsat^  bâti  sur  un  point  élevé  que  sou  uom  in- 
digne, nous  sommes  descendus  de  voiture  à  Montpezat ,  lieu 
de  notre  hahe.  M.  F.  Pagan,  de  la  Société  française  d'ar- 
cbéologie,  nous  a  remis ,  sur  cette  petite  ville ,  quelques 
documents.  C'est  chez  cet  excellent  confrère  que  nous  avons 
reçu  la  plus  cordiale  hospitalité  ;  il  avait  convié  à  Montau-- 
ban  tous  les  membres  dn  Congrès. 

Remis  de  la  fatigue  dn  voyage  matinal,  nous  nous  sommes 
rendus  èTéglise  collégiale,  qui  est  un  édifice  soigné  du  com- 
mencement du  XI  Y*  siècle, d'un  seul  jet,  exempt  de  remanie- 
ments postérieurs.  Une  nef  unique  est  entourée  de  huit  cha- 
pelles, placées  entre  les  contreforts.  Le  chevet  absidal  a  sept 
pans.  Cinq  fenêtres  de  dimensions  diverses  Féclairent  ;  celle  du 
centre,  plus  longue  et  plus  large,  est  à  meneaux  ;  les  deux  qui 
Pavoisinent  en  ont  également.  Les  colonnes  sont  surmontéesde 
chapiteaux  feniHagés;  les  piliers  de  la  nef  sont  beaucoup  plus 
simples,  ils  n'ont  aucune  sculpture  et  sont  prismatiques  ;  les 
chapelles ,  grandes  et  régulières ,  ont  des  fenêtres  ogivales  à 
tympan  et  à  meneau  de  pierre;  celles  qui  surmontent  celles- 
ci,  dans  la  nef,  sont  en  plein-cintre  et  de  petites  dimensions; 
c'est,  sans  doute,  encore  un  souvenir  du  roman. 

Les  murs  offrent  une  assez  grande  surface.  M.  de  Ga- 
iembert,  consulté  à  ce  sujet,  y  croit  des  peintures  nécessaires. 
L'appareil  de  pierre  est  cependant  régulier  et ,  dans  ce  mo- 
ment, un  grattage  lui  rend  son  aspect  primitif.  Tout  fait 
espérer  que,  sous  la  direction  intelligente  qui  veille  à 
sa  restauration  ,  cette  église  prendra  rang  parmi  les 
plus  intéressantes  de  la  contrée  :  et ,  pour  cela ,  les  restau- 


Zl5^  CONGRÈS  ABCHÉOLOGIQUË  D£  FRANGE. 

râlions  doivent  élre  sobres.  Les  chapelles,  dont  quelques- 
unes  ont  acquis  de  curieux  mobiliers,  autels oa  rétabks 
de  la  Renaissance,  les  conserveront  ;  dans  quelques-unes ,  oa 
verra  reparaître  les  autels  du  XIV'  siècle.  Lesfootsbap* 
tismaux  conserveront  leur  place  traditionnelle  sous  la  tour, 
à  l'entrée.  C'est  une  curieuse  cuve  pédiculée,  en  bob,  ai» 
couvercle  soutenu  par  une  armature  et  sur  un  pivot  de  fer, 
comme  cela  se  retrouve  souvent  en  Allemagne. 

Le  chœur  est  entouré  de  stalles  du  XIV*  siècle  ;  saoi 
avoir  l'importance  de  celles  de  la  cathédrale  de  Lîsieox , 
la  délicatesse  de  celles  de  Notre-Dame-de-la-Roche,  dks 
méritent  cependant  une  place  parmi  les  prédenses  boi- 
series de  ce  genre.  Les  paracloses  ont  des  accoodoiis 
terminés  par  des  têtes  ou  des  feuillages.  Des  colonnettes 
à  anneaux  supportent  les  accoudoirs  ;  les  miséricordes  n'ont 
pas  encore  les  caprices,  quelquefois  peu  convenables  do 
XV*  et  du  XVI*  siècle;  mais  des  feuillages,  gradeuaement 
combinés,  des  roses  et  des  têtes,  des  feuilles  d'Ârom  s'y  re- 
trouvent fréquemment  On  nous  a  assuré  qu'il  existait  nn 
second  rang  de  ces  stalles  ;  c'est  au-dessus  de  celies-d  qie 
sont  placées  les  célèbres  tapisseries  du  XVI*  siècle,  qd 
représentent  la  vie  de  saint  Martin  de  Tours,  et  que  le 
Congrès  a  pu  admirer  et  étudier  à  Montauban. 

Deux  tombeaux  de  marbre ,  du  XIV*  et  dn  XVI*  siède, 
surmontés  de  statues  sépulcrales ,  sont  placés  à  rentrée  do 
chœur  :  ce  sont  ceux  de  deux  membres  de  Tillustre  famille 
Després  de  Montpezat  :  le  cardinal  et  Henri  Després,  évêque 
de  Montauban.  Les  armes  de  cette  famille  se  retrouvent  aux 
clefs  de  voûte ,  sur  les  tapisseries  :  elles  rappellent  que  les 
Després  furent  les  fondateurs  et  les  bienfaiteurs  de  cette 
église. 

Des  reliquaires ,  des  châsses ,  des  étoffes  précieuses  soot 
conservés  dans  cette  église]:  la  plupart  de  ces  objets  ont 


XXXll*  SESSION,    K  CAUOBS.  !xÔ5 

été  mentionnés  et  décrits  dans  les  séances  da  Congrès. 
ÀQtoar  des  murs  extérieurs,  construits  en  appareil  ré- 
gulier, règne  une  Utre  armoriée;  tout  auprès,  une  construction 
porte  encore  le  nom  de  Collège,  c'était  l'habitation  des 
chanoines  ;  une  galerie  extérieure  reliait  au  premier  étage 
une  suite  d'appartements  ou ,  pour  mieux  dire,  de  chambres 
qui,  à  en  juger  par  l'état  présent,  ont  dû  être  toujours  de 
la  plus  grande  simplicité. 

Le  château,  qui  dominait  la  belle  église  que  nous  venons 
de  visiter,  est  détruit.  Dans  la  ville,  quelques  maisons  an* 
ciennes  ont  conservé  de  curieuses  fenêtres  et  au-dessous  de 
l'une  d'elles,  nous  avons  remarqué,  encore  en  place,  une 
barre  de  bois  passée  dans  ces  anneaux  de  fer  qui  ont  sou- 
vent attiré  l'attention  des  archéologues.  Une  partie  du  mur 
d'enceinte  et  deux  portes  ogivales  rappellent  les  anciennes 
fortifications. 

En  quittant  Montpezat  nous  avons  rejoint ,  à  la  Baraque , 
la  route  impériale  de  Montauban  à  Cabors.  Dès  lors  on 
aperçoit  le  Lot*  M.  Gh.  Deloncle  a  bien  voulu  être  notre  ci- 
cérone dans  ce  département  qu'il  connaît  à  merveille.  Au 
nord-est  se  dessine,  sur  une  éminence,  nn  pittoresque 
village  que  domine  le  clocher  de  sa  vieille  ^lise,  c'est 
Mondoumer.  M.  Delpon,  dans  sà  Statistique ,  indique  une 
habitation  tn^lodytique ,  située  tout  près  de  ce  lien.  A  notre 
gauche,  nous  avons  pu  découvrir,  dans  un  bois  de  chênes, 
la  tour  carrée  de  la  petite  église  à  coupole  de  Saux.  Après 
avoir  jeté  un  regard  rapide  sur  l'ancienne  Métairie  des 
Després  t  construction  rurale,  en  partie  du  XIV*  siècle, 
nous  avons  regretté  de  ne  pouvoir  visiter  une  église, 
récente  en  majeure  partie ,  celle  de  la  Madeleine  :  ses 
voâtes,  refaites  avec  soin,  son  clocher  considérable  indi- 
quent ce  qu'ont  pu  faire  le  courage  et  la  persévérance  d'un 
curé,  plein  d'ardeur  et  de  zèle.  De  nombreuses  pierres. 
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encore  en  chaotier ,  des  meneaux ,  des  cotoimes  indiquent 
de  nouveaux  et  plus  vastes  projets. 

C'est  aux  dernières  maisons  de  ce  village  que  la  route 
pénètre  dans  le  Lot,  route  courant  en  ligne  droite  jusqu'ao 
village  de  Ventaîllac.  Le  sol ,  crayeux  et  aride .  offre  en 
cet  endroit  un  paysage  peu  attrayant;  mais  au  loin  se 
dessine  le  profil  de  l'église  de  l'Albenque ,  édifice  entière- 
ment de  la  période  ogivale.  (Jne  riante  vallée  dédommage 
bientôt  le  regard  :  Montât  nous  laisse  entrevoir  une  église 
romane.  Dans  le  sol  de  ce  village ,  on  a  trouvé  bon  nombre 
de  médailles  de  diverses  époques. 

Avant  d'arriver  à  Gabors,  au  bas  du  coteau,  une  petite 
chapelle  a  attiré  nos  regards  :  elle  est  aujourd'hui  aban- 
donnée; sa  cloche,  suspendue  encore ,  n'appelle  {ritis  à  la 
prière;  autrefois  dédiée  à  saint  Julien ,  elle  est  le  seul  reste 
de  l'ancienne  Maladrerie  de  ce  nom. 

La  vieille  cité  des  Cadurci  était  devant  nous ,  nous  con- 
viant par  ses  vieilles  tours ,  son  beau  pont ,  sa  cathédrale 
si  précieuse  pour  l'art;  nous  allions ,  pendant  quelques  jours, 
jouir  de  ses  souvenirs  et  de  ses  monuments ,  en  même  temps 
que  de  la  plus  courtoise  hospitalité.  La  rivière  qui  l'entoure 
si  bien  de  ses  belles  eaux  était  franchie ,  et  mon  rôle  de 
rapporteur  terminé. 


VISITE  DES  ANCIENNES  MAISONS  DE  CAHORS. 


M.  Bouet  rend  compte  des  dernières  visites  faîtes  par  les 
membres  du  Congrès  aux  monuments  de  Cabors,  parti- 
culièrement aux  anciennes  maisons  ;  il  présente  :  1'  ledessio 
d'un  chapiteau  servant  de  siège  è  la  porte  d'un  jardin ,  dans 
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la  grand'rue   tendant  au  pont  Yalentré  ;  cette   forme  de 


chapiteau  est  commune  à  Cahors; 

2°  Vu  chapiteau  lire  de  l'église  de  St-Géry  ; 


vu    DES    CIIAPITEAIX    UE  L  IXÏLISE  bAlNT-GI  IIY  ,  A    CAUOIIS 


S''  Une  vue  de  la  tour  contenant  Tescalier  du  collège 
Pellegri;  sur  la  porte  d'entrée  de  la  cour  est  un  écus- 
son  (A)  ; 
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TOUR   O'bSCALIER   DU   COLLÈGE  PELLEGRI  ,    \   CAflOqS, 
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5"  Uue  vue  de  Tescalier  de  la  maison  Roaldès ,  prise  de 
[Intérieur  de  la  cour.  On  dil  qu'Henri  IV,  après  s'êlfe  r^nçlu 


maître  du  pont  voisin ,  logea  dans  cette  maison  pendant 
trois  jours  qu'il  mit  à  s'emparer  du  reste  de  la  ville  ; 
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6°  Le   même  escalier ,   avec  la  girouellc  (|ui   couronne 
lé  toit,  vu  de  rexléricur. 
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Les  décorations  de  cette  maison ,  comme  celles  de  plu- 
sieurs autres  monuments  de  la  ville , 
et    entre  autres    de    la    chapelle  de 


484 


iA 


dans  la  cathéckrale ,  consistent  principa- 
lement dans  des  roses ,  des  croissants  et 
des  étoiles  flamboyantes  ;  les  encadre- 
ments des  fenêtres  et  des  portes  sont 
formés  de  bâtons  écotés  ;  sur  les  portes 
on  voit  des  monogrammes  composés  de 

MA  et  IHS. 

La  grande  cheminée  est  fort  belle  et, 
comme  dans  le  reste  de  l'édifice,  les 
bâtons  écotés  jouent  un  grand  rôle  dans 
sa  décoraiioa  Des  restaurations  intel- 
ligentes ont  été  faites  à  cette  maison 
remarquable  par  M.  H.  Valette,  chef 
d'institution,  auquel  elle  appartient,  et 
qui  a  reçu  avec  empi^essement  la  visite 
des  membres  du  Ckmgrès. 

L'ancienne  maison  du  Chapitre,  ser*- 
vant  maintenant  de  presbytère ,  outre 
sa  façade  finement  sculptée,  présente  un 
escalier  fort  remarquable,  ainsi  que  des  ^^ 
plafonds  en  charpente  décorés  de  beaux  j,^  f  /  '  ç,  M 
rinceaux  tracés  en  blanc  sur  le  bois ,      ^    -^ 


^M^ 


Y 


maintenant  presque  noir. 

Le  Congrès  voit  avec  intérêt  les  devins  de  M. 
rapporteur  de  )a  Commission. 


Bouet , 
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M.  de  Cessac  avait  annoncé  qa'il  mellrait  sons  les  yeox 
do  Congrès  les  objets  recaeillis  dans  les  fonilles  exécatées 
par  loi  au  Puy-dlssola.  Ces  objets ,  disposés  sur  plusieurs 
tables,  sont  examinés  avec  beaucoup  d'intérêt  et  Ton  écoule 
attentivement  les  détails  donnés  sur  chacun  d'eux  par  M.  de 
Cessac,  son  fils,  et  par  lui-même. 

M.  le  commandant  Bial  succède  à  M.  de  Cessac  :  il  s'élève 
aux  plus  hautes  et  aux  plus  savantes  considérations  sur  l'art 
gaulois.  M.  le  commandant  Bial  est  sur  le  point  d'en- 
ireprendre  un  voyage  dans  le  Nord,  pour  y  étudier  les 
monuments  contemporains  de  l'ère  celtique.  On  connaît  la 
grande  publication  qu'il  a  commencée  sur  l'état  des  arts  de 
la  même  période. 

M.  Duportal,  ingénieur  des  ponts-et-chaossées,  a  clos  la 
session  en  remerciant  M.  de  Caumont,  d'avdr  pensé  à 
Cahors  pour  tenir  les  assises  de  la  Société  françabe  d'ar- 
chéologie ;  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire  ses 
paroles.  Il  remercie ,  au  nom  de  la  Société  française  d'ar- 
chéologie ,  toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu  prendre 
part  i  ses  travaux,  sans  craindre  ni  la  chaleur  ni  la  lon- 
gueur des  séances ,  de  leur  empressement ,  de  leur  bon- 
vouloir  et  de  leur  assiduité. 

M.  deCaumont  remercie  à  son  tour  les  habitants  de  Cahors 
de  l'empressement  qu'ils  ont  mis  i  suivre  les  séances  du 
Congrès,  séances  bien  courtes  dans  lesquelles  on  a  pu  jeter  à 
peine  un  rapide  coup^^d'œil  sur  les  richesses  archéologiques 
du  pays,  mais  pourtant  pleines  d'intérêt  et  qui  ont  démontré 
combien  l'exploration  attentive  d'un  aussi  vaste  département 
que  le  Lot  pourra  produire  ,  ultérieurement ,  de  résultats 
utiles  et  de  découvertes  nouvelles.  Il  remercie  particuliè- 
rement M.  de  Roumejoux,  secrétaire,  un  des  organisateurs 
principaux  de  la  réunion.  M.  de  Caumont  a  rendu  justice 
aux  hommes  savants  qui  ont  tracé  la  marche  :  Delpon,  Calvet, 
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Félix  de  Verneiih  et  plusieurs  autres  ont  publié  des  ou- 
vrages importants ,  dit-il  ;  mais  il  y  aura  toujours  à  glaner 
pour  ceux  qui  voudront  visiter  les  campagnes  :  il  y  a  ^ 
d'ailleurs,  à  dessiner  ou  photographier  des  édifices  dont  les 
descriptions  ne  donnent  qu'une  idée  bien  imparfaite. 
M,  de  Caumont  espère  que  la  photographie  sera  bientôt 
appliquée  à  cet  objet  dans  le  Lot  II  annonce  que,  le  16 ,  le 
Congrès  archéologique  clora,  à  Gnéret,  sa  session  de  1865. 

Le  Secrétaire  générai , 
De  Roumejoux. 

'  Voici  les  noms  des  membres  du  Congrès  archéologique , 
à  Montauban  et  à  Cahors. 

MM.  Advielle  (Victor),  chef  de  division  \  la  Préfecture,  à 

Rodez. 
Affre  (Henri) ,  archiviste,  id. 
ÀLBRfiSPY  (André) ,  à  Montauban. 
Amade  (d') ,  sous-intendant  militaire,  id. 
Amoureux,  contrôleur  des  contributions  directes,  à 

Aubin  (Aveyron). 
Arnault  (Paul) ,  avocat  ^  à  Cahorsp 
Arnoux  de  Bbossard  (d*) ,  à  St-Porquier. 
AURtMONT ,  curé  de  Montjoy  (Tarn-et-Garonne). 
Ayrolbs  (rabbé) ,  vicaire  de  la  cathédrale ,  à  Cahors. 
AzÊMAR  (l'abbé) ,  de  Rodez. 
Bellerivb  (Louis  de) ,  à  Montauban. 
Belleyille,  chef  de  bataillon  en  retraite,  à  Toulouse, 

rueSl^Rome,  n*"  28. 
Bellot  (Edmond  de) ,  à  Montauban. 
Belvèze  (l'abbé) ,  vicaire  de  St-Urcisse,  à  Cahors. 
Belyèzb  (Léon) ,  faubourg  du  Mouslier,  à  Montauban. 
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I  MM.   Bergis  (Léonce),  président  de  la  Société  dliorticol- 

ture,àTempé. 
I  Besse  La  ROMIGUIÈRE,  Yice-président  do  Tribunal 

I  civil,  à  Gahors. 

'  Bessey  (Alfred) ,  à  Montauban. 

Bessières,  maire  de  Gahors. 
I  BiAL,  capitaine,  professeur  à  PÉcole  d'artillerie,  ï 

Besançon.  \     ^ 

Bla vielle  ,  vicaire-général ,  à  Gahors. 
BoisSE ,  ingénieur  civil  des  mines,  à  Rodez. 
BoNNEFOY  (de),  inspecteur  delà  Société  française 

à  Perpignan. 
BosviEUX  (Auguste),  architecte  du  département,  i 

Agen. 
BouET,  inspecteur  de  la  Société  française  d'archéo- 
logie, à  Gaen. 
BoDis  (Achille). 

Bras,  docteur-médecin,  à  Villefranche  (Aveyron). 
Brêgy  (H.),  architecte,  à  Moutauban,  rue  du  Mous- 

tier ,  60. 
Broca  (de),  président  du  Tribunal  civil,  à  Moniauban. 
Brun  ,  propriétaire ,  id. 
Brunet  (rabbé),  à  Gaillac-sur-Tarn  (Tarn). 
BuiSSON-D'AussoMNE  (fabbé  de),  chanoine,  à  Mon- 

tauban. 
Buisson-d'Aussonne  (le  marquis  de),  id. 
BUBGUET  (du) ,  maire  d'Allomans,  à  Gahors. 
BUSGON  (Louis) ,  juge  de  paix ,  à  Monuuban. 
Byans  (Vernier  de),  général  de  brigade ,  id. 
BYRN  (Edouard  O') ,  au  château  de  St-Géry  (Tarn). 
Gabaniols  (l'abbé) ,  curé  de  St-Salvadou,  canton  de 

Rieuperoux  (Aveyron). 
Galmels,  avocat,  adjoint  au  maire,  à  Gahors. 
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MM.  Caimels-Purtis «  procnrear  impérial,  à  Gabon. 
Calvet  (l'abbé  Guillaume) ,  à  Rocamadoar  (Lot). 
Galyet  (Arthur)  »  substitut,  à  Agen. 
Gaiibon  (Armand) ,  peintre  d'histoire  »  à  Moptauban. 
Garavenc,  membre  de  la  Société  française ,  à  Gastres. 
Gabrïêre  (l'abbé)',  à  Toulouse,  rue  Pharaon,  n°  !!• 
Gartault  ,  juge ,  président  de  la  Société  des  sciences, 

à  Montauban. 
Gastelnau-d'Essenault  (le  marquis  de),  au  château 

de  Pailiet  (Gironde). 
Gavaignac  (Eugène) ,  à  Gahors. 
Gazalès  de  Fondouce  ,  ingénieur  ,  à  Montpellier 

(Hérault). 
Cazals  (l'abbé),  curé  de  St-Florenlin  (Tarn). 
GfiNAG-MoNGADT,  bouieyard  de  la  Madeleine,  17,  à 

Paris. 
GESSACpère  (de),  id. 
Gessag  fils  (de) ,  id. 
Ghalande  (Jean-François),  à  Tonloose,  rue  Glémence- 

Isaure,  3. 
Gbeval  (l'abbé) ,  à  Rocamadour. 
Ghbistt,  ingénieur  9  à  Londres. 
Glausade  (Gustave  de),  à  Rabastens  (Tarn). 
GOMBALDiBU  (l'abbé),  chanoine,  à  Montauban. 
Gombes  (Ludomir),à  Fumel  (Lot-et-Garonne). 
Constant  (Edmond) ,  à  Montauban ,  rue  Gours-de- 

Toulouse,  26. 
GONSTANT  (Paul)  y  à  Montauban ,  rue  de  la  Mairie. 
GODGNT  (de) ,  au  château  de  la  Grille  (Indre-et-Loire). 
GousTOU  (  Jean-Gabriel  ) ,  à  Montauban ,  rue  Lagar- 

rigue,  35. 
Cuif enge  ,  à  Gastres  (  Tarn  ). 
Damour  ,  de  l'Institut  de  France ,  à  Paris. 
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MM.  Debia  ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  scîeDcei, 

à  Montauban. 
Dëlbreil  de  Scorbiag  (Isidore),  id. 
Delbreil  de  Scorbiag  (Philippe) ,  Place  d'armes, 

id! 
Delalle  (Mg') ,  évoque  do  Rodez. 
Delfour,  employé  à  la  mairie,  à  Cabors. 
Deloncle  (Charles),  lillérateur,  à  Puy-FÉvêque  (Ix)t). 
Deloncle,  libraire,  à  Montauban. 
Oelport  (Amédée) ,  avocat,  à  St-Georges  (Lot). 
Des  Moulins  (Charles),  inspecteur-divisionnaire,^ 

Bordeaux. 
Détours  ,  avocat ,  à  Moissac. 
Devals  aîné,  archiviste  du  département,  à  Montaabao. 
DOAT,  à  Albi. 

DONEY  (Mg') ,  évêqne  de  Montauban. 
DUFAUR  (Prosper) ,  à  Larrazet  (Tarn-et-Garonne). 
DUPORTAL,  ingénieur  des  ponts-el-chaussées,  à  Cahors. 
DussAP  (Félix) ,  à  Florentin  (Tarn). 
Faure  de  La  Ferrière  ,  à  Verfeil  (Tarn-et-Garoiine). 
Fie  AT,  architecte,  à  Cahors. 
Flaugeag  (Jules  de) ,  à  Cabors ,  rue  Vaieniré. 
FOLMONT  (Dieudonné  de) ,  aux  Albenquats  (Lot). 
Fontes  ,  chef  de  division  à  la  Préfecture ,  h  Rodez. 
Forestiê-Neyeu,  imprimeur,  à  Montauban. 
Fourment,   curé  de  St-Sauveur,  à  Castel-Sarrazln 

(Tarn-et-Garonne). 
Frange  (Auguste  de),  à  Montauban. 
Froment  (fabbé  Gaétan) ,  à  St-Antonin. 
Galehbert  (le  comte  de) ,  à  Tours. 
Gardellë-Ret,  architecte  de  la  ville,  à  Montauban, 
Garrisson  (Gustave) ,  Id. 
Garrisson  (Henri),  propriélaire. 
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MM.   6AUJAG(de),àLoinbez(Ger8). 

GiBBBT»  peintre,  à  Montech  (Tarn-et-6aroDoe). 

Glbte  (l'abbé) ,  ficaire  de  St-Orens,  1  Montaoban. 

Gbanoprê  (Maxime-Perriii  de) ,  id. 

Grenier  (Zenon  de),  fauboarg  da  Mooslier,  33, 
id. 

Gros,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaassées ,  à 
Gahors. 

GouLARD,  à  Montanban,  rae  Bessières,  35. 

Goulard( l'abbé),  aumônier  de  l'hospice ,  id. 

GniLBoo  (l'abbé  Adolphe) ,  à  Parnac  (Lot). 

GoiLHOU  (Eugène)  5  avocat,  à  Gahors. 

GUTARD^  vicaire-général,  à  Monuuban. 

GUYOT  DE  Gamt  (A.) ,  à  Gamy  (Lot). 

GuTOT  DE  Gamt  (Edmond) ,  à  la  Bastide-Murat  (Lot). 

HÊLiOT  (Louis  d') ,  propriétaire,  à  Gahors. 

JORDANET  (Julien) ,  à  Montauban. 

JouGLAR,  notaire,  à  Bouillac  (Tarn-et-Garonne). 

JOURDAN,  docleur-médedn ,  1  Gaussade  (Tam-et- 
Garonne). 

JciLLAG  (le  vicomte  de) ,  1  Touioaae. 

Lacaze  (John)  I  docteur-médecin ,  à  Montauban. 

Lacaze-Dori  (Adrien  ),  rue  de  h  Maîtrise,  13  , 
id. 

Lagrange  (l'abbé),  curé  de  Gaussade  (Tam-et- 
Garonnej. 

Lagrëze-Fossat,  I  Hoissac 

Laroque  f  conservateur  du  cloître ,  id. 

Lartet  (Edmond),  à  Paris. 

Lasalle  (l'abbé  de),  secrétaire  de  Tévêché,  à  Mon- 
tauban. 

Laulaniê,  juge  de  paix,  à  Luzech  (Lot). 

LAURifeRE  (de) ,  inspecteur  de  la  Charente,  à  Paris. 
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MM.  Layrolles  (le  vicorale  Edmond  (te) ,  à  Orly  (Tam-ch 

Garonop). 
Lefranc  OfE  l'OMPlOMAS ,  à  Nérac. 
Legain  (l'abbé),  vicaire^éoéraL 
Lbyainyiluk,  préfet»  à  Moiitaabaa. 
Leveillê    (Amédée),  avocat,  place  de  l'Horloge, 

id. 
LlGODNiiE,  membre  de  la  Société  des  sciences,  id. 
LiMAlRAC  (Alfred  de) ,  id. 
LiftlAYRAC  (rabbé) ,  curé  de  Sapiac. 
LiMAYBAG  (Léopold),  conseiller  général  du  Lot,  à 

(:astelnai]*dc*MontrMier  (Lot). 
LUNET  (l'abbé),  curé  de  St-Laurenl*d'Olt  (Avefron). 
i.UYNES  (le  duc  de) ,  h  Paris. 
iMAGBit  (Adolphe) ,  secrétaire  perpétuel  de  la  Sodéié 

d'agriculture ,  à  Age»,  rue  St*Antoine,  19  ter. 
Maistre  de  Roger  de  Lalawdb  (Ferdinand),  à 

Paris,  boulevard  St-Michel^  27. 
MAIGN08,  pharmacien,  k  St-Nîcolas  (Tarn-et-Garoiine). 
Malprë  (Etienne),  maire,  à  Orgueil  (Tarn-et-Garonoe). 
Manau  (l'abbé),  aunateier  du  collège ,  à  MonUubia. 
MaIiqoër  (Joseph) ,  avocat,  à  Caho» 
MaRTIM  (HippO»  avocat,  k  Bwaor  (Lot). 
Martin  de  Viyiès  (Timoléon  de),  au  cbftteao  de 

V)vjè*  (Tarn). 
Martignag-Lourde,  à  St-Antonin. 
Martrin-Douos  (le  comte  dç),  au  châtiao  c^  St- 

Urcisse  .(Tam). 
Maury  (Philippe) ,  archiprétre,  à  Cahors. 
-    *  'i\f AZàn ,  à  Lavanr. 

Meugy  (Alphonse),  ingénieur  en  chef  des  mines,  à 

Parii,  25>  rtie  de'Fienrus. 
.MiRAN,  avocat,  ii  Galiors,  boulcvanl  Nord. 
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MM.  MoiTTAUT  (Lûo»),  nigénienr  des  ponts-ei-ehanssées ,  à 

Figeac. 
MONTBRisoN  (Georges  de) ,  aa  château  de  Moiitbrisoii 

(Tarii-et-Garonne). 
MORLOT ,  à  Lausanne. 
MOHTiLLET  (de) ,  à  Grenoble. 
MURAT  (le  comte  J.),  député  au  Corps  tégiskuif,  à  la 

Saatîde  de  Murât  (Lot). 
MUREL  (Joaeph  de) ,  i  Martel  (Lm). 
Nadal  (Denis) ,  nouire ,  à  Luzech  (Lot). 
N0R0R6U£S  (l'abbé) ,  curé  de  Bruniquct. 
NOULLENS ,  directeur  de  la  Renue  ctAifuiiaine. 
Olivier  (Théodore) ,  à  Moataoban. 
Pagan  (Ferdinand),  ancien  inagisti*at,  à  Toulouse, 

rue  St-Étienne,  12. 
Pages  (Léon),  maire  de  St-Aittonin. 
Pages  (Emile) ,  notaire ,  à  St-Antonin. 
Périès-Labaathe  (Léonce),  an  Mas^Grenier  (Tarn- 

et-Garonne). 
FÈUomK  (Julia  de),  h  Montaoban. 
Pesghoud  (Mg') ,  évêque  de  Caliors. 
P£ïRûMQŒis(]  (de) ,  afocat,  à  Cabors. 
PlALÈs  (Fabbé),  curé  de  St^Jixîisse,  id. 
Poncet-Delpech  (Eugène) ,  à  Montaubaii. 
l^orrjER  (rabbé),  vicaire  deSt-Orcns,  ni 
POTTiER  (llaymond) ,  à  Paris. 
Prauël  (Charles) ,  à  Puylaurens  (Taru). 
PftAOfit  (JÈmile) ,  à  St-Aulonin. 
Prax-Paris  ,  maire  de  Montauban. 
BATHfiàU,  ca^taine-cbef  du  génie,  à  Ainé4ie*les-Baius. 
Rattier  (Léon) ,  docteur  en  médecine ,  à  ftlontauban. 
Ravier  ,  Ingénieur  en  dief  des  fXMils-et-chaassées ,  à 
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MM.   Raynaud  (Gnîitaome),  àCahors,  grand'nie  Labure. 
Rengongne  (de),  archiviste  da  département,  à  An* 

gooléme. 
Rey-Lescube,  de  la  Société  française,  à  MonUabio. 
RiGHABD,  employé  des  postes,  id. 
Richard  (Maorice) ,  avocat ,  à  Cahors. 
Rivières  (le  baron  de) ,  à  Albi. 
ROALDÈs  (l'abbé  de),  vicaire  de  la  cathédrale,  à  Gabon. 
Rossignol  (Elle) ,  à  Monuns  (Tarn). 
Roomejoux  (de) ,  à  Gahors. 
Saint-Paul  (Albert  de),  garde-général  des  forêts» à 

Montanban. 
Saint-Paul  (Amédée  de),  à  Moissac 
Saint-Paul  (de) ,  membre  du  Conseil  de  la  Sociéié 

française  d'archéologie,  à  Paris. 
Saint-Geniès-Portal,  banquier,  à  Montaoban. 
Sambucy  (Benjamin  de). 
Sarrut,  procureur  impérial,  à  Montauban. 
Senag  (de),  à  Paris. 

Sebilhag,  docteur-médecin,  à  Lamotte-GumonL 
SiiiONNET  (l'abbé) ,  curé  du  Sacré-Cœur ,  à  Gabors. 
SOBBIEBS  DE  La  Toubasse  (du) ,  à  Valence-d'Ageo 

(Tarn-et-Garonne). 
Talou  ,  avocat,  à  Cahors. 
Taupiag,  avocat,  à  Gastel-Sarrazin. 
Teuuèbbs,  juge ,  à  Montanban. 
TiLLET  (le  marquis  do),  receveur-général,  à  Gabon. 
Toulouse-La  UTBEC  (le  comte  de) ,  à  Rabasteo& 
TouBNAL  5  à  Narbonne. 
Trapaud  DE  Colombe,  à  Floraç  (Gironde). 
Tbemolet  (l'abbé) ,  curé  de  Goussergues  (Âveyron]. 
Tbutat  (Eugène) ,  à  Toulouse. 
Vaîsse,  vice-président  du  Tribunal  civil,  k  Montanban. 
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MM.    Vaissjèrë  (l'abbé  Félix) ,  caré  de  Villenouvelle  (Tarn- 

et-^Garonoe). 
Valada  (Hipp.  de),  maire  de  Réalville  (Tarn-et- 

Garonne). 
Valadiër»  de  la  Société  française  d'archéologie ,  à 

Rodez. 
Yaladin  (de)  père ,  à  Réalville   (Tarn-et-Garonne). 
Valette  (Henri),  chef  d'institution,  à  Cahors. 
Vallon  (de) ,  directeur  des  Domaines,  id. 
Vesins  (le  vicomte  Élie  de) ,  à  Montauban. 
Vesins  (  Mg'  de) ,  évêque  d'Agen. 
Vjala  (Paul) ,  à  Caslel-Sarrazin. 
ViALËTES-o'AlGNAN  (Charles) ,  à  Montauban. 
ViALLE  (Alfred),  avocat,  à  Gourdon. 
ViALLE  (Hugues) ,  avocat,  à  Gourdon. 
Vjguiê,  curé  de  St-Ficrrc,  à  Moissac. 
ViNAS  (l'abbé) ,  curé  de  Jonquières. 
Vincent-d'ABBESSARD  (l'abbé),  vicaire,  à  Ciahors. 
Yterson  [d') ,  à  Gaiilac  (Tarn). 
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XXXIIe  SESSION. 

TROISIÈME  PARTIE  TENUE  A  GUÉRET, 

r.E    16    JUIN     1865. 


Le  bureau  de  la  Sociélé  française  d'archéologie,  composé 
de  MM.  de  CaumoMy  Gaugain,  de  Saint-Paul ,  Boaer, 
CauoiSf  de  Caugny,  de  Laurière,  VAbéÂrbellat^  Buistméi 
Uatwergnier  ,  et  de  quelques  membres  de  la  même  Sociélé , 
est  parti  pour  Limoges  le  15;  le  16,  il  arrivait  de  boooe 
heure  à  Guéret ,  où  le  Congrès  devait  clore  sa  sessioD  de 
1865. 

M.  le  comte  de  Gessac,  inspecteur  de  la  Société,  qsi 
devait  présider  cette  dernière  partie  de  la  session,  attendait  le 
bureau  à  la  gare  avec  une  nombreuse  dépntatiou  des  Sociétés 
savantes ,  M.  le  comte  de  Gornudet ,  les  craservateurs  do 
musée,  etc.,  etc. 

Musée  d'antiguités.'^En  attendant  l'heure  de  la  première 
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séance,  qui  s'est  tenae  dans  la  salle  de  la  Goor  d'assises,  an 
Palais-de-Jostice,le  Congrès  a  fait  nne  visite  oflBdelle  1  M*  le 
Préfet,  puis  aa  Musée  d'antiquités  qui  renferme  des  objets  très- 
précienx.  Le  Congrès  a  été  frappé  de  la  bonne  classification  et 
de  l'ordre  exceUent  qui  existent  dans  cette  collection,  et  dans 
les  collections  d'histoire  naturelle  qui  te  trouvent  dans 
d'autres  salles. 

M.  Bonafous^  conservateur  du  musée  hpidaire,  avait 
adressé,  il  y  a  quelques  années,  à  la  Société  un  mémoire  sur 
des  urnes  en  verre  trouvées  dans  la  Creuse  et  sur  les  en- 
veloppes en  pierre  qui  les  protégeaiem  (V.  la  fttge  suivante). 
Ce  mémoire  a  été  imprimé  dans  le  Bidtetin  mmntmental. 
D'autres  urnes  ont  été  découvertes  depuis,  et  leurs  enve< 
loppes  en  pierre  ont  été  recueillies  dans  le  miiali«  rfont  elles 
sont  une  des  choses  les  plus  intéressantes.  M.  Bouet  a  des- 
siné une  de  ces  boites  en  pierre  composées,  comme  toujours, 
de  deux  parties,  et  qui  ont  une  forme  conique-^voîde  à  leur 
partie  supérieure  (Y.  la  page  U15).  Le  covwwement ,  qui 
devait  être  apparent,  s'embottait  dans  la  partie  inférieure 
comme  nos  boîtes  en  bois,  et  fermait  ainsi  assez  exactement 
la  cavité  creusée  pour  recevoir  l'ome  en  verre. 

Cette  forme  ovoïde  parait  avoir  été  employée  assez  ordi- 
nairement pour  les  urnes  dans  cette  région ,  sous  la  domi- 
nation romaine  :  on  en  voit  une  semhUUe  in  musée  lapi- 
daire de  Limoges. 

Dans  d'autres  contrées  de  la  France ,  les  bottes  destinées 
à  renfermer  des  urnes  cinéraires  affectaient  la  forme  co- 
nique ,  et  è  Dijon  dies  étaient  surmontées  d'une  aiguille  à 
quatre  pans  sur  laquelle  était  gravée  l'inscription  tumu- 
laire. 
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SPéClMEN   d'un   PAVA€B  AIITIQUB,    AD  MUSÉE  DB  GUÉBET. 


!'•  séANCE  DU  16  JUIN. 


Présidence  de  Bl.  le  Préfet  et  de  M.  de,  Cissag  ,  inspeclear  de  la 
Sodélé  ftsBçaiae  d'archéologie. 

Siègent  au  bureau  :  MM.  de  Caunumt,  directeur;  Fabbé 
Arbelloi ,  inspecteur  diTiaionnaire  ;  ficomte  de  Cûmuda , 
de  l'Institut  des  provinces;  L.  Gcoigain,  de  CougmffVûm- 
bres  du  Conseil. 

M.  ^.  Richard  remplit  les  fonctions  de  secrétaire. 

La  séance  est  ouverte  par  un  discours  de  M.  le  Préfet,  qui 
remercie  la  Société  française  d'arcbéologie  et  Tlnstitot  d» 
provinces  d'avoir  choisi  le  chef-lieu  du  département  de  la 
Creuse  pour  y  tenir  une  de  ces  assises  scîentiGques  si  io- 
téressantes  par  les  sujets  divers  qui  y  sont  traités*  Il  expriine 
ses  sympathies  et  celles  du  Gouvernement  pour  l'oeavre  en- 
treprise ,  dès  l'année  1832 ,  par  M.  de  Canmont  et  qn'ii  a 
depuis  lors  poursuivie  sans  relâche. 

M.  de  Caumont  remercie  M.  le  Préfet  de  sa  sympathie  pour 
le  congrès,  et  la  ville  de  Gnéret  de  son  bienveillant  accueil. 
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M.  P.  de  ilesm  do  lèk  qii*it  a  apporté  à  rorgani8atk>n  de 
cette  solennité,  M.  Bonafonx  des  soins  qa'il  a  donnés  à  l'or-» 
ganisation  première  du  Musée,  et  les  Sociétés  saTantesdn 
déperiemesc  du  aèie  qu'eltes  dépMeftI  dans  raccoinpiisse- 
mem  de  leur  lâche*  Il  expose  à  laqpee  traits  le  ikit  ée  la 
Sociélé  fraaçaiSB  d'archéologie ,  qui  est  d'élahlîr  des  eomp»- 
raisons  entre  ks  diverses  parties  de  la  France;  il  espère  que 
la  réouion  de  Goéret  apportera  des  matériaux  uouveaux  psur 
la  connaissance  de  notre  pays» 

M.  le  Préfet ,  obligé  de  quitter  le  Congrès,  cède  le  fauteuil 
de  la  présidence  à  M.  de  Gessac,  et  k  parole  est  donnée 
à  JM«  le  docteur  Vincoit ,  qui ,  à  l'aide  des  diiérences  de 
langage ,  cherche  à  éubiir  queiks  furent  ks  iimiles  des  trois 
peuples  qui  occupaient  k  territoire  de  k  Creuse  :  les  Bitn- 
riges ,  les  Lémovîces  et  les  Arverncs. 

M,  l'abbé  Leckrc  lit  un  mémoire  sur  les  monuments  cel- 
tiques de  la  Creuse;  il  demande  ensuite  si  les  pierres  cel- 
tiques, dolmens,  menhirs,  etc»,  ont  servi  de  limites,  il 
conclut,  d'après  ses  observations ,  celles  de  M«  l'abbé  Rou-* 
gerie  et  celles  de  BL  de  Longuemar ,  qu'on  ne  peut  étahHr 
aucune  division  à  l'aide  de  ces  monuments. 

Ce  mémoire  donne  lieu  à  d'intéressantes  observations  de  fa 
part  de  M.  Bulliot,  d'Autun.  La  question  des  limites n'estpour 
loi  qu'accessoire  :  ces  monuments  sont  desautekou  des  piepres 
de  justke  ;  ils  ont  le  double  caractère  réligkux  et  judiciaire 
que  l'on  s'accorde  à  reconnaître  aux  Druides,  et  ils  k  cofr* 
servent  souvent  pendant  le  moyen-âge.  A  Auxerre,  il  y  avait 
an  dolmen  où  les  seigneurs  rendaient  k  justice  et  oà  I(BS 
vassaux  venaient  rendre  hommage.  Quant  aux  pierres  va*  : 
ligieûses,  la  religion cbrétknne  les  a  transformées.  C'est* 
des  saints  que  se  rapportent  leurs  légendes;  mais  il  faut  bien 
remarquer  que  celles-ci  sont  celtiques  et  non  païennes ,  car 
le  peuple  des  campagnes  avait  conservé  ses  anciennes 
croyances. 
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M.  BuUiot  insiste  pour  que  Ton  dresse,  daos  chaque  dé- 
partement ,  an  catalogue  des  pierres  celtiques  et  que  l'oe 
recueille  toutes  les  légendes  qui  s'y  rattachent 

M.  Tabbé  Leclerc  répond  qu'il  a  entrepris  ce  travail  pour 
le  Limousin;  les  traditions  de  l'Autunois  n'y  existent  pas; 
les  monuments  soniTceufre  des  fées,  on  de  la  Sainte- Vierge, 
transformation  de  la  légende  celtique  ;  on  la  trouve  appliquée 
à  tous  les  menhirs;  les  iades  de  la  Creuse  sont  remplacées, 
dans  la  Haute-Vienne ,  par  les  Martres. 

Sur  la  démande  de  M.  fiuUlot  qui  rappelle  la  Guivre,  le 
serpent  sacré ,  gardien  des  dépouilles  de  la  guerre ,  H.  Bos- 
vieux  répond  que  dans  la  Creuse ,  dans  les  récits  qui  s'ap- 
pliquent aux  dolmens  «  il  n'est  jamais  question  de  serpenb. 
11  signale  une  inscription  gallo-romaine ,  gravée  sur  un  cippe 
trouvé  à  Arrênes ,  dans  les  travaux  du  chemin  de  fer.  M.  de 
Caumont  engage  la  Société  des  sciences  naturelles  et  ar- 
chéologiques de  la  Creuse  è  prendre  des  mesures  pour 
enrichir  son  musée  de  ce  curieux  débris  do  passé  (1). 

M.  Bonafoux  donne  lecture  d'un  mémoire  dans  lequel, 
après  avoir  défini  leur  caractère,  il  donne  l'énumératioD 
précise  et  complète  des  monuments  celtiques  et  gallo-romains 
qui  recouvrent  te  sol  de  la  Creuse ,  des  viUœ,  des  camps  et 
des  voies  romaines. 

Ce  travail  amène  la  question  de  Prœtorium.  Quefle  est 
cette  station  indiquée  sur  la  Carte  de  Peutinger ,  et  dont  la 
position  est  encore  indécise  ? 

(1)  Le  miuée  de  Guéret,  g^ràce  au  désintéressement  de  M.  de  GobsUd, 
tnembre  de  la  Société  française  d'archéologie,  est  aojourd'hai  en  pos- 
session de  ce  bloc  de  (granit.  L'inscriptfon  est  ainsi  conçue  : 

SÂCER   PEROGO 

lEVRV  DVORI 

GO   •  V   .  6  .   L  .   M 
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Ai.  de  Beaafort,  dans  uo  mémoire  lu  par  M.  Masbrenier, 
l'assimile  avec  Breda ,  Breitb ,  près  la  SoQlerraine ,  où  l'on 
a  recaeilli  de  nombreux  débris  de  Tépoqae  gallo-romaine. 

M.  Boisson  de  Aiauvergnier  »  suivant  l'opinion  de  Nadaud 
et  des  antiquaires  Limousins,  croit  l'avoir  retrouvée  dans  les 
champs  de  Prataury ,  au  pied  du  Mont-de-Joubet,  commune 
da.St-Goussaad;  il  met  sous  les  yeux  du  Bureau  quelques 
objets  trouvés  dans  les  fouilles  entreprises  par  la  Société 
archéologique  de  Limoges.  Il  rapporte  une  tradition,  sur  une 
grosse  pierre  brute  que  l'on  dit  recouvrir  un  trésor  et  avoir 
été  la  base  d'une  statue ,  peut-être  un  Jupiter-Olympien. 

M.  Ârbellol ,  à  l'appui  de  cette  opinion ,  pense  que  des 
amas  de  pierres,  situés  à  côté  de  ce  bloc^  pourraient  être  des 
débris  du  temple  du  dieu  qui  aurait  donné  son  nom  à  la 
montagne  (  Uons  Jovù.  ) 

M.  Leclerc  fait, remarquer  que,  sur  les  sommets  voisins  do 
Mont-de-Jouhet ,  il  existe  de  semblables  amas,  plus  considé- 
rables que  celui  dont  il  est  question. 

M.  Bosvieux  place  Pratorium  dans  le  bois  d'Epagne,  près 
Saorlat,  où  il  signale  des  sobstroctions  romaines  considé- 
rables. Dans  on  mémoire  étendu ,  il  rappelle  les  opinions  de 
ses devanciei*s,  Nadaud,  Doroox,  Alloo,  etc.,  et  lesdiscote 
par  le  calcul  des  distances.  A  l'appui  de  son  système,  il  entre 
dans  l'étude  des  voies  qui  traversaient  le  département  de  la 
Creuse ,  et  particulièrement  de  celle  de  Limoges  à  Clermont. 
Il  indique ,  sur  une  carte  qu'il  a  dressée  d'après  celle  de 
rÉtat-Magor,  toos  les  points  de  son  parcoors  et  relève,  à 
chaque  lieu ,  les  débris  de  la  civilisation  romaine  qui  lui  ont 
servi  à  le  déterminer. 

La  séance  est  levée  à  6  heures. 

Le  Secrétaire, 

A.  Richard, 

Arektviste  du  dêptwUment  de  ta  CrtUsr* 
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2«  SÉANCE  DU  16  JUIN. 
PrMteooe  de  M.   db   GttfAc. 

La  séance  eat  ouferte  k  8  heures  1/9. 

Siégeât  au  bweaa  :  MM.  de  CaunuMt,  Arbelloê,  Omigam, 
Bonafmx,  B^Uiot^  prérident  de  h  Seciélé  Édoeone;  ife 
Cougny,  Bamîf  Flormd,  trésorier  de  la  Sociéié  dis 
sciences  naturelles  de  la  Creuse. 

M.  A.  Richard  remplit  les  fenciiens  de  aecréuire. 

iM.  Masquelez  détache,  de  son  Éittde  sur  la  Cauramétaiien 
des  Romains  9  quelques  chapitres  dans  lesquels  il  relè?e  hm 
lacune  de  l'Histoire  de  Polybe;  confirme  ractribulioo  è 
César  des  Commentaires  sur  la  guerre  dvile ,  et  établit  q«e 
l'abréviation  leg^  de  Tltinéraire  d'Antonin,  signifie  géné- 
ralement lega. 

M.  le  secrétaire  lit  quelques  notes  sur  Uxeltodumm, 
envoyées  par  le  colonel  Sarrette,  qui,  par  bu  oommentaire 
habile  d'un  passage  de  César  «  plaoe  cet  appidmm  si  envié 
à  Ussel-sur-Sarsoone. 

M,  Fillioux  donne  ensuite  lecture  d'une  partie  d'un  mé* 
moire  qu'il  a  publié  sur  une  nouvelle  interprétation  et  cbs* 
sifiicafioQ  des  monnaies  gauloises  ;  il  rapporte  au  culte  du 
Soleil  et  des  astres ,  les  signes  et  emblèmes  qui  se  renoon- 
trait  sur  le  revers  de  ces  pièces. 

M.  l'abbé  Arbcllol,pour  éclairdr  les  parties  du  programme 
qui  n'ont  pas  été  traitées ,  pose  diverses  questions  auxqudles 
répond  particulièrement  M.  Bosvieux. 

Les  églises  du  département  à  citer  sont ,  à  Tépoque 
romane,  celles  de  Chambon  et  de  Bénévent  ;  au  XIV'  siècle^ 
le  portail  do.  IH6otler-d'Ahun  ;  au  XV,  la  chapelle  de  La 
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Borne  et  l'église  -ie  St-Pierre-de-Forsac  ;  an  commencement 
dn  XYP ,  celles  du  château  et  du  Moutier-de-Felletin  ,  dont 
on  possède  les  dates. 

Crozant  est  la  plus  importante  forteresse  militaire  de  la 
Creuse  ;  on  ne  possède  sur  elle  que  peu  de  renseignements. 

M.  Arbellot  a  trouvé  la  date  de  liï83 ,  pour  la  tour  de 
2izim ,  à  Bourganeuf.  M.  Bosvieux ,  au  sujet  de  ce  nom , 
pense  que  ce  malheureux  prince,  que  Ton  fait  un  peu  trop 
Toyager,  n'a  jamais  été  enfermé  que  dans  le  donjon  de 
Boîslamy,  appartenant  à  Guy  de  Blanchefort,  son  gardien. 

Snr  la  question  de  déterminer  l'usage  des  théâtres  ro- 
mains, M.  Arbellot  cite  les  vers  de  Fortunat,  rappelant  que 
saint  Martial  alla  au  théâtre  de  Limoges  prêcher  l'Évan- 
gile. 

M.  de  Gaumont  croit  que  les  théâtres ,  qui  ont  été  très- 
répandus  ,  ont  pu  servir  à  divers  usages ,  peut-être  quel- 
quefois aux  grandes  réunions  administratives,  commerciales, 
etc.,  etc. 

M.  Bosvieux  assure  n'avoir  vu  aucune  trace  de  ces  mo- 
numents dans  la  Greuse  ;  el ,  quant  aux  lieux  où  il  aurait  pu 
en  exister,  Évaux  est  trop  défiguré,  et  Ahun,  où  Ton  a  re- 
cneilli  des  tronçons  de  colonnes ,  n'a  pas  été  assez  fouillé. 

Il  ne  croit  pas  qu'il  y  ait  eu  de  traces  de  constructions  à 
Guéret,  avant  que  saint  Pardoux  vînt  s'y  établir,  au  VIP 
siècle. 

M.  Bulliot,  qui  a  visité  récemment  le  Puy-de-Gaudy,  dont 
le  sommet  aride  s'élève  non  loin  de  la  ville ,  y  a  reconnu  un 
retranchement  gaulois,  à  bourrelet,  fortement  accusé  ;  le  sol 
est  couvert  de  débris  de  tuiles  et  de  poteries  de  la  Décadence 
romaine.  Il  rappelle  ce  fait  que  les  oppida  gaulois ,  aban- 
donnés après  la  Conquête,  sont  redevenus  des  lieux  de  re- 
fuge ,  lors  des  grandes  invasions. 

Il  y  a  peu  de  noms  gaulois  dans  la  Greuse  :  sur  6^000 
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villages  il  y  en  a  5,000  qai  dérivent  du  latin.  A  Évaox  •  nr 
un  ex-voto  d*un  malade  reconnaissant,  on  a  trouvé  le  nom 
de  la  divinité  topique  :  IV ABU. 

M.  de  Caumont  invite  la  Société  de  la  Greose  à  ref^rodoiie, 
dans  ses  Mémoires^  les  inscriptions  qu'elle  a  recueillies; 
elle  indiquera  par  là  l'intérêt  que  la  science  attacbe  à  la  ob- 
servation de  ces  monuments.  M.  de  Gessac  répond  (pe 
M.  l'abbé  Texier  a  publié  ^  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
des  Antiquaires  de  TOuest ,  les  inscriptions  de  la  Crense  ei 
de  la  Haute- Vienne. 

La  séance  se  termine  par  la  lecture  de  notices  sur  deox 
membres  que  la  Société  française  d'archéologie  a  récemment 
perdus. 

M.  de  Gessac  retrace  l'existence  de  M.  l'abbé  Roy  de 
Pierrefitte,  de  Felletin  :  il  rappelle  ses  travaux  nombreux  el 
particulièrement  son  Histoire  des  monastères  de  la  Marche, 
et  la  publication,  annotée  avec  soin ,  du  Nobiliaire  du  £i- 
mousin,  de  Nadaud.  Il  a  succombé  quelques  mois  avant 
l'ouverture  de  ce  Congrès  qu'il  devait  présider  et  auquel  il 
consacra  ses  derniers  moments. 

M.  Arbellot  annonce  qu'il  est  chargé,  par  la  Société  do 
Limousin,  de  publier  une  notice  sur  M.  de  Yerneiih, 
inspecteur  divisionnaire  de  la  région.  Il  rappelle  ses  études 
sur  l'art  byzantin,  dont  il  fixa  les  caractères;  pois,  sa 
Monographie  de  ^t-Fronl  de  Périgueux,  et  sa  DescriptioB 
des  églises  à  cçupoles  de  l'ouest  de  la  France  ;  sa  collabo- 
ration au  Bulletin  monumental ,  où  M.  de  (^umont  vulga- 
risait l'archéologie  ;  ses  Études  sur  les  villes  neuves  do 
XIIP  siècle,  sur  les  fontaines  et  les  ponts  du  moyen-âge, 
et,  enfin  y  sur  les  émaux  dont  il  réclamait  la  priorité  pour 
l'Allemagne.  Son  buste,  en  marbre  blanc ^  va  être  érigé 
dans  le  musée  de  Périgueux ,  et  M.  de  Gaumont  se  joint  II 
M.   Arbellot    pour   faire  appel    à  la  Société  de   Guérel, 
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qui  se  fera  on  honneur  de  concourir  k  cette  œnvre  de 
justice. 

Après  quelques  autres  communications  et  la  présentation 
de  plusieurs  mémoires,  qni  n'ont  |m  être  lus  à  cause  de 
l'heure  avancée ,  M.  de  Ganmonl  remercie  les  habitants  du 
«département  de  la  Creuse  de  leur  bon  accoeil,  les  iëliclte 
de  ractiîité  intellectnelle  qu'ils  entretiennent  dans  le  pays, 
et  prononce  la  clôture  du  Congrès  archéologique  de  1865. 

La  séance  est  levée  à  il  heures. 

Le  Secrétaire  i 

A.    RlÈBABD. 

Voici  la  IJKte  des  membres  qui  ont  assisté  au  Congrès ,  à 
Guéret  : 

4M  M.  ABBELLOT5  archiprêlrede  Rocbechouarl,  membre  de 
rinstiiot  des  provinces. 

Assolant,  homme  de  lettres,  rue  St-Benoît-du-Sault, 
à  Paris. 

fiEAuroRT  (de),  docteur  en  médecine,  au  Blanc  (Indre). 

Betoulle  ,  avocat ,  à  Paris. 

BoissY,  supérieur  du  Petit-Séminaire  du  Dorât  (Haute- 
Vienne). 

BoNA,  inspecteur  des  eaux  thermales  d'Éyaux  (Creuse). 

BoNAFOUX,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Guéret 

BosviEUX,  archiviste  du  département  ^  à  Agen. 

BoDCHAHDON,  avocat,  vice-secrétaire  de  la  Société  des 
sciences  naturelles  et  archéologiques  de  la  Creuse. 

BouROTTE,  sous-inspecteur  des  forêts,  à  Guéret. 

BOUTTELAS-DESMOiJLINS,  avOUé,  id. 

BrCneau  ,  curé  d'Anzèmes  (Creuse). 
Buisson  de  m asvergnier,. docteur  en  Droit,  à  Limoges. 
BULLIOT,  président  de  la  Société  Éduenne,  à  Autun. 
BussiÈRBS^  docteur  en  médecine,  à  Chaielus  (Creuse). 
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MM.  Caluer,  receveur  de  l'EQregîstremeDt,  à  Goéret. 

Garnot,  iDgéniear  au  Corps  impérial  des  mines,  k 
Limoges. 

Gattojs,  médecin  du  Ministère  de  l'Instruction  pu- 
blique. 

Gbssag  (Pierre  de),  président  de  la  Société  des  sciences 
naturelles  et  archéologiques  de  la  Grease. 

Gessag  (l'abbé  de) ,  membre  de  l'Institut  des  pro- 
vinces, an  Moucbetard  (Greuse). 

Cheuureau,  directeur  des  Contributions  indirectes, 
à  Guéret 

Clément,  adjoint  au  maire  d'Aubusson  (Greuse). 

CoRNUDET  (le  vicomte  de) ,  membre  du  Conseil  général 
de  la  Creuse ,  ë  Grocq. 

COUDERT  DE  La  ViLLATTE,jngeau  Tribunal  de  Guérel. 

COUGNT  (le  comte  de),  à  Chinon. 

GouRTT,  adjoint  au  maire  de  Guéret 

GousTiN  DU  Masnadaud  (le  comte  Henri  de),  à 
Sazeirat  (Creuse). 

Grocq  (Louis) ,  chimiste ,  à  Aubusson  (Creuse). 

Crbssant,  docteur  en  médecine,  ï  Guéret 

Dartige  procureur  impérial ,  à  Guéret. 

Dayras,  juge  au  Tribunal  d'Aubusson ,  membre  do 
Conseil  général  de  la  Greuse. 

Delamarre,  député  au  Corps  législatif,  à  Parisi 

Delille  ,  vice-président  du  Tribunal  de  Goéret 

Delille  (Louis) ,  membre  du  Conseil  général  de  h 
Greuse ,  à  Guéret. 

Desposses-Lagravière  ,  id. ,  à  Boussac 

Desry-Dutheil  ,  notaire ,  à  Anzèmes  (Greuse). 

DissAKDES  DE  La  Villatte,  président  dn  Tribonal 
de  Guéret 

DouiN»  principal  du  collège  de  Guéret. 
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MM.  DuBRANLE,  docteur  en  médecine,  à  St-Vaury  (Creuse). 
DuGENBST,  id. ,  à  Guéret. 

DUMASRAMBAUa 

DuMONT,  substitut  du  procureur  impérial,  à  Guéret. 
Faure-Maison-Rouge  ,  curé  de  St-Sulpice-le-Gué- 

rélois  (Creuse). 
Faure-i\]azeirat,  conservateur  des  hypothèques,  à 

Guéret. 
Fayolles,  docteur  en  médecine,  id. 
FiLLioux  (Antoine) ,  conservateur  du  musée ,  id. 
Florand,  pharmacien,  trésorier  de  la  Société  des 

sciences  naturelles  et  archéolc^iques  de  la  Creuse. 
FoDRNOUX  (de) ,  à  Chénérailles  (Creuse). 
Frêmonteil,  avoué,  à  Guérit 
Gaillard,  avocat,  id. 
Gallard,  banquier,  à  Guéret 
Gallerand,  docteur  en  médecine  et  maire  à  Jarnages 

(Creuse). 
Gerbaud,  chef  de  division  à  la  Préfecinre  de  la 

Creuse. 
Guillon,  pharmacien,  ë  Guéret. 
JORRAND,  maire,  à  Ahun  (Creuse). 
Labrune  ,  archiprêtre ,  à  Aubusson  (Creuse). 
La  Celle  (le  comte  Aymard  de),  à  Ajain  (Creuse), 
La  Celle  de  Villebaton  (le  vicomte  de) ,  au  bourg 

d'Hem  (Creuse). 
Lamy,  banquier,  à  Limoges. 
Laroche  ,  ancien  président  du  Tribunal  de  GuéreL 
Laroche  (Paul) ,  docteur  en  médecine,  à  Paris. 
La  Roche-Aymon  (le  marquis  de),  àMainsac  (Creuse). 
Lauriers  (de) ,  à  Angouléme. 
Layergne  (Léonce  de) ,  de  l'Institut  de  France. 
Leglerg  ,  curé  de  St-Symphorien  (Haute- Vienne). 
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MM.  Legiiand  (Josiîb)  ,  I  OoéfM. 

Legrip  ,  pharmacien ,  k  Ohambon  (Crème). 

LiGNAG  (de),  à  Monlevade  (Crease). 

LoNGUisHAR  (<le) ,  préaideot  ée  la  Société  des  Aoii- 

quaires  de  TOuest,  à  Poitiers. 
Maingonat  (Yictor),  juge  taoDoraire  au  Tribaoal 

df  Aubusson  (Crewe). 
Mallard,  professeor  à  l'École  des  mÎBiw  de  S(- 

Etienne. 
MARCflAJiDOM  OK  Lafaïe,  à  Farii. 
MAitf:HB8S0N ,  vicaire ,  k  Guéivt. 
MASiiRfiMifiR ,  frcUtecte  du  déparl^meiit ,  aecréiatre 

de  la  Soeiélé  des  acieooea  natureHes  et  arcbéuiogiqoes 

de  la  Creuse. 
Masquelbz,  bibliothécaire  dç  t'Éoûie  de  St-Cfr. 
MÊNÊTREL,  inspecteur  de  rAcadéaûe,  k  fioéret 
moBiMBr,  fiOAserwateur  du  musée  de  la  viUe  de  Guéret 
MONTAUDON  (le  général),  à  Paris. 
Montrai  {le  comte  Léo^d  de),  è  Maçaenou  (Creuse). 
MosNiER ,  conseiller  de  préfecture ,  à  Guéret. 
MURAUD  (Alberv  du) .  à  Akm  («rwMç). 
Nalèches  (l^is  de),  aiocat  nu  /(iopoeil  U'i;iat,  à 

X$^ÏUEK,^  Cuôiel. 

\)^yaLË  (()e),  ingéiui'ui  ;f^ii  clirfau  Curps  iinpêrMl 

des  mines,  à  Pcrignenx. 
Neveux,  archiprêlre  i|(î  (^ijujrtit. 
.     *^.VJiAP,  ^^ttHf ,  à  G.iicic:. 

Pai%Y  ,  nqlftii:^ ,  à  ChiMiéiaillvs  (Creuse). 
lOYR^i^llp^  (Cyiwien) .  à  A^busson  (Creuse). 
PiCAUD,  chef  de  divicfiop.^  la  P^éfeGt^re  ^p  la  Creuse. 
RArfflfOT9,.ref^eqr-gé4|éraI  ^es  j^oances,  ï  Çuéret 
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MM.  Robert  ,  doctear-mé^eçin ,  à  Jouiiiat  (  Creuse  ). 

ROUGERIB  (l'abbé) ,  professeur  au  Petit-SémiDaire  du 
Porat 

RouiLLÉE,  vérificateur  de  l'Enregistrement,  à  GuéreL 

RiGHARp,  ari;l^iyj8||te  dt)  dép^rveinçnt»  i^. 

Saincthorbbnt  (  de  ) ,  ancien  député ,  à  Boussac 
(Creuse). 

Saimt-Paui.  (de) ,  avocat,  à  Paris. 

Sapin  ,  curé  de  la  Jonchère  (Haute-Tienne). 

Sarrette,  lieutenant-colonel,  à  Tours. 

Segdt  DE  Beaumont,  à  St-Hilaire  (Creuse). 

SoLUER  (le  général  de),  au  Masgeiier  (Creuse). 

Simon  ,  juge  de  paix ,  à  Dun  (Creuse). 

Thomas,  ancien  chirurgien  en  chef  de  l'armée  d'Italie, 
à  Jamages  (Creuse). 

Thomas,  directeur  de  l'Enregistrement  et  des  Do- 
maines ,  à  Guéret. 

Thomas-Ddbt,  maire,  à  Dun  (Creuse). 

Trapet,  à  Felietin  (Creuse). 

Verges,  ingénieur  en  chef  au  Corps  impérial  des 
poDts-et-chaussées,  k  Guéret 

YiLLEGULE  (de  La),  secrétaire  du  Comité  des  Sociétés 
savantes,  à  Paris. 

Vincent  ,  docteur  en  médecine,  à  Guéret 

Voisin  ,  nouire  et  maire ,  à  St-Vaury  (Creuse). 

Nota.  —  Un  assez  grand  nombre  de  mémoires  ont  été  pré- 
sentés au  Congrès  sar  les  questions  du  programme  ,  en  tant 
qu* elles  s'appliquaient  au  département  de  la  Creuse;  mais  la 
Société  des  sciences  et  des  lettres  de  Guéret  ayant  désiré 
les  faire  entrer  dans  ses  publications,  la  Société  française 
d'archéologie  s^est  empressée  d'accéder  à  ce  vœu  et  s^abs- 
tiendra  de  les  faire  imprimer. 


NOTES 

SDR 

L'ARCHITECTURE  MILITAIRE 

DE  TARN-ET-GARONNE , 

Par  M.  Vàbhé  POTTIKR. 

Les  diverses  parties  da  LaogaedoG ,  da  Quercy  ou  dn 
Rouergue ,  renfermées  aujourd'hui  dans  les  limites  de  Tara- 
et-Garoone  ,  ont  été  trop  souvent  le  théâtre  de  guerres  san- 
glantes et  acharnées  pour  n'avoir  pas  vu  se  développer  des 
systèmes  variés  de  défense.  Les  bastides,  les  abbayes  et  les 
villes  eureut  leurs  toui^  et  leurs  enceintes  ;  les  seigneurs ,  les 
maisons  du  Temple,  plus  tard  de  St'Jean-de<Jérusalem,  leon 
donjons  et  leur  châteaux  ;  mais  les  causes  mêmes  qui  l€S 
avaient  motivés^  elavec  elles  les  injures  du  temps,  les  révo- 
lutions et  les  niveleurs  de  nos  jours  eu  ont  détruit  la  plupart. 

Rechercher  ce  qu'ont  été  ces  travaux  militaires,  les  re- 
construire et  les  décrire  tous ,  dépasserait  les  limites  de  cette 
note  :  je  me  contenterai  de  quelques  mots  sur  les  principaux 
systèmes  de  défense  que  j'ai  pu  retrouver  et  sur  les  plus  im- 
portantes de  nos  demeures  féodales. 

Le  plus  grand  nombre  de  nos  villes  et  de  nos  villages  a 
été  souvent  attaqué  durant  le  moyen-âge  ;  je  ne  parle 
pas  ici  de  la  période  antérieure.  Les  luttes  féodales  ,  les 
guerres  anglaises,  celles  des  Albigeois  et  de  la  Réforme oat 
maintes  fois  transformé  en  forteresse ,  même  une  demeure 
privée ,  et  plus  d'un  nom  glorieux  est  tombé  frappé  au  pied 
d'un  rempart  presque  ignoré  deTHistoire. 

Les  enceintes  de  terre  se  présentent  d'abord  comme  les 
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plus  élémentaires;  elles  se  retroaveot  encore  aatoar  de  plu- 
sieurs vQlages  :  je  citerai  Escaseaax«  Escatalens  ,  Mont* 
bartier ,  Meaozac ,  Esparsac  ,  Vigneron  ,  etc.  Ce  sont  des 
murs  construits  en  briqnes  crues  ^  on  simplement  en  ten*e , 
ayant  de  1  à  3  mètres  d'épaisseur  et  de  6  à  8  mètres  d'élé* 
vation  ;  des  fossés  les  entouraient ,  à  Textérieur.  Il  est  peu 
probable  que  des  ponts-levis  aient  jamais  été  mis  en  pra- 
tique avec  de  semblables  dispositions  ;  mais  un  l^r  pont 
de  bois  reliait  la  contrescarpe  à  ane  porte  à  deux  van- 
taux et  pouvait  disparaître  en  temps  de  siège. 

Dans  la  même  partie  do  département ,  privée  de  pierre , 
des  lieux  plus  considérables  ont  été  enceints  de  murs  cré^ 
nelés  en  briques,  des  tours  surmontant  les  portes  ou  flan- 
quant les  angles  ;  des  fossés  et ,  plus  tard ,  des  ouvrages  de 
terre  avancés ,  bastions  ou  cavaliers ,  y  furent  ajoutés  pour 
résister  à  de  nouveaux  moyens  d'attaque.  Je  nommerai, 
comme  ayant  eu  ce  genre  de  fortifications  :  Montauban, 
Moissac,  Gastel-Sarrazin,  fieaumont,  St-I<iicolas  de  la  Grave^ 
Négrepelisse ,  Verdun ,  le  Mas,  Montech  ,  etc.  ;  la  Ville-Dieu 
qui  avait  un  double  fossé ,  des  murs  et  des  tours  la  roliant 
au  château 

A  Moissac ,  le  Congrès  s*est  arrêté  au  pieJ  de  hautes  et 
intéressâmes  murailles.  La  courtine  nous  menaçait,  mais 
elle  n'était  plus  chargée  des  hommes  d*armes  de  l'abbaye. 
Les  meurtrières  disparaissaient  inaclives  et  les  projectiles 
à  redouter  étaient  les  matériaux  de  ces  murs;  elle  nous 
menaçait  de  ses  ruines  sous  la  pioche  des  démolisseurs.  Une 
enceinte  générale  reliait  Tabbaye  à  la  ville ,  des  tours  cir- 
culaires la  fortifiaient;  un  mur  moins  important  s'élevant 
entre  eux  mettait  les  moines  à  l'abri  des  attaques  qui  r.nraient 
pu  venir  des  habitants  ;  un  donjon  carré  subsiste  encore 
auprès  des  restes  du-  palais  abbatial. 
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▲  Gastel-Sarrazin ,  il  y  a  peu  d'années ,  les  machiconHs 
et  les  roerkms  de  tours  élancées  se  dessmaîent  admiraMemem 
sur  tes  verdoyants  massifs  des  bords  de  la  Garonne.  Portes, 
tours  et  créneaux  ont  dispam  ,  comme  disparaît ,  mais  pour 
revivre,  leur  contemporaine  (du  XII*  ou XIII*  siècle),  la  ton- 
de St-Sauveur.  Ainsi,  ne  vous  étonnez  pas,  Messiéure,  si, 
lorsqu'au  sujet  de  notre  course  de  jeudi  à  Moissac ,  je  oon- 
suluis  M.  L  Taupiae  sur  l'opportunité  <fone  halte  àCastel- 
Sarrailii,  il  nous  répondit  :  c  Passée^  Messiears,  passes  sans 
regret  et  aussi  sans  trop  de  murmure  devant  nos  murs 
rehaussés  seulement  par  les  souvenirs  de  rflistoire;  nous 
descendons  des  barbares  et  votre  train  va  rouler  enUre  le 
Camp  des  Sarrazins  et  celui  des  Vandales  (Gandalou).  » 

Beaumont ,  Verdun  ,  Villemade ,  Montech ,  etc. ,  ont  eu 
moins  de  Inxe  dans  leurs  fortifications  ;  cette  dernière  ville 
a  conservé  une  partie  de  ses  fossés  et  des  portes  relativement 
récentes  ;  elle  a  en  la  gloire  de  résister  à  plusieurs  attaques 
des  Calvinistes  monulbanais. 

Montauban,  dans  une  position  remarquable  comme  place- 
forte  ,  entourée  d'un  côté  par  le  Tarn  coulant  au-dessous 
d'une  berge  profonde  ,  des  autres  par  le  Tescou  ,  des  rois- 
seaux  et  des  ravins ,  a  poussé  très-loin  ses  moyens  de  dé- 
fense. Dès  sa  fondation ,  elle  eut ,  au  milieu  du  XII*  siècle, 
outre  le  château  et  les  deux  forts  des  comtes  de  Toulouse , 
des  murailles  crénelées,  hautes  et  épaisses,  deux  tours  rondes 
et  cinq  portes  surmontées  par  des  tours,  carrées  pour  la 
plupart  (i).  Bientôt  après,  un  pont  jeté  sur  le  Tarn,  aa- 
près  du  chfttean  comtal ,  reçut  également  des  tonrs  et  des 
créneaux.  Au-dessus  du  ravin  si  pittoresque  creusé  par  le 
ruisseau  Lagarrigue,  on  retrouve  quelques  restes  de  ces 


(i)  Devais,  Hûtoire  de  Moniaubati,  p*  260. 
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omrailles  primitives  (I)  ;  ï  l'exlrémité  leiiaCe  la  tour  de  |a 
porte  du  Griioal  (2).  le  se  la  décrirai  p^s ,  poieqiiS^  a 
été  visitée  par  le  Congrès.  Je  ferai  seulemeat  remarquer  ici 
que  l'usage  des  macliiGOiilis  remonterait ,  dans  nos  p^fs ,  au 
XIP  siècle  ,  si  la  porte  du  Griffoul  est  toute  de  ccM  épo* 
que  ,  comme  nous  le  prouve  M.  Devais ,  les  archives  en 
maif^.  Dm  reste ,  la  Jbase  de  la  tour  de  St-iacques ,  toute 
romane,  eu  fiHrmottiée  d*UQ  eQQorbeUement  portaBt  la  in* 
tfrne  sqr  des  macbicoulis  aveugles.  Qr ,  ceue  église  ezialait 
ep  11/^9.  J*9Jouterai,  cependant,  qu'envoyant  la  tour  du 
Gôffoul  )  elle  me  paraissait  appartenir  au  XllV  siède  phHdl 
qu'au  MV. 

iCeite  prcimiêtre  ceinture  de  Montauban  put  résister  à 
Siioon  de  DJontfort.  9  On  n'avait  jamais  vu  ,  dit  Gnil.  de 
(c  Tud^le  i  niiirailles  plu^  épaisses  pt  fossés  plus  larges  » 
(  Cat^as  de  ^  Crozqda  ).  Le  cardinal  de  Saint-Ange , 
en  exécution  du  traité  de  Paris ,  y  ouvrit  de  largf^s  brè<^ 
(12S;9)  ;  piais  elM  étaient  rép^réf»  lors  4?  Tinyasiop  des 
Anglais.  Ceux-ci  aJQ\itèrf^t  oiim  ^  se»  ouvrage,  et  le 
Pripce-^oir  recopi^^pisi^t  l^  cb^te<m  ^\  la  belle  salle  vi^t^e 
par  le  Copgr^^^  ^^  6!  aussi  élever ,  pour  ma^vtepir  le  pays , 
quatorze  forts  ou  bastilles  aux  environs  de  notre  ville.  Quel- 
quçs-unf^s  ^e  p^  flerpières  ççAStriuçtip;)^ ,  debout  ençpre 
lor3  du  ^iége  ^e  Louis  XIII,  abritèrent  Tannée  rojfale. 

Montauban  devait  s^rjlou^,  Iqrs  des  guerres  de  la  Réfpr^l^t 

(1)  J*ai  Diesurè  des  œui-s  de  reuceiule,  mis  &  uu  sur  le  Qiiai  4aus  ^ 
travaux  réceiUs:  ils  avaieni  à  la  base  l'°,6$^  et  au-dessus  1°',&5  d^épais- 
seur  et  étaient  munis  de  contreforts  extérieurs.  En  cet  endroit,  un 
puits  demi-circulaire  appuyé  à  Tintérieur  et  pris  dans  la  maçonnerie 
devait  senrir  aux  assiégés. 

(9)  Un  Ubieau  dû  au  pinceau  de  M.  A.  Albrespy  représentant  cette 
tour,  exposé  dans  une  des  salles  da  Congrès,  est  gravé  dans  la  Tisile  aox 
maisons  de  Mootaiibau, 
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épuiser  toot  le  génfe  de  l'architectare  militaire  à  cette 
époque.  Pour  répondre  aux  nouveaux  modes  de  combat»  aax 
armes  à  feu  ,  aux  attaques  générales ,  il  fallait  renoncer  aox 
systèmes  de  défense  trop  isolés ,  lorsqu'ils  se  concentraient 
dans  quelques  tours  :  aussi ,  en  dehors  de  la  vieille  enceinie, 
s'établit  un  formidable  développement  de  bastions ,  case- 
mates ,  tenailles ,  ravelins,  demi-lunes ,  fossés  (sous  l'ingé- 
nieur Robert  de  La  Bonne)  ;  les  églises  étaient  comblées  de 
terre  et  servaient  de  cavaliers.  Depuis  1562  ,  tous  les  chds 
de  l'armée  protestante  s'appliquèrent  à  ces  travaux  ;  Du- 
plessis-Mornay,  sur  des  plans  du  roi  de  Navarre  (vers  158û) 
fit  du  faubourg  St-Orens^  Villebourbon  qui,  pour  défendre 
la  seule  télé  du  pont,  avait  plus  tard  sept  bastions.  La  porte 
du  Griffoul  reçut  un  pont-levis  et  des  casemates ,  et  St- 
Antoine  fortifié  fut  appelé  Yillenouvelle.  Les  briques  des 
églises,  des  couvents,  et  les  maisons  démolies  des  catho- 
liques fournirent  des  matériaux.  En  1621 ,  le  duc  de  Rohan 
rendit  ses  fortifications  assez  redoutables  pour  résister  à 
Louis  XIII  et  à  son  armée  dans  un  siège  mémorabla 
Richelieu  irrité  les  fit  disparaître.  L'abbaye  de  Nontauriol 
avait  eu  ,  elle  aussi ,  ses  tours  et  sa  double  enceinte. 

En  se  dir/geant  vers  le  Quercy ,  les  matériaux  employés 
ne  sont  plus  les  mêmes.  Lauzerte,  Montpezat,  Mirabel, 
Puylaroque  ,  Caussade ,  Caylux  ^  St-Antonin  ,  sur  un  sol  oà 
la  pierre  est  commune  ^  l'utilisèrent  pour  leur  défense. 
Montricoux  est  la  ville  qui  en  a  conservé  le  plus  de  traces. 
Posé  sur  une  forte  assiette  ,  au-dessus  de  l'Aveyron ,  son 
mur  d'enceinte  flanqué  de  tours  rondes ,  dont  deux  ou- 
vertes à  riutérieur  ,  produit  dans  le  paysage  un  charmant 
effet.  Le  donjon  des  Templiers  et  le  clocher  de  l'église  sor- 
montent  ces  courtines  démantelées  par  les  protestants,  et  qui 
*3montent  à  la  fin  du  XIII*  siècle.  Trois  portes  donnaient 
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accès  dans  la  ville  ;  sur  la  même  rivière ,  la  petite  ville  de 
Yaren ,  dont  j'ai  parlé  au  sujet  de  soo  abbaye ,  possède  une 
porte  intéressante  surmontée  d'un  moucharabys,  percée  de 
meurlrières  et  disposée  obliquement  A  Larrazet,  sur  un 
flanc  abrupt ,  s'étagent  encore  les  restes  des  murs  et  d'une 
barbacane.  Maubec  possède ,  dit-on  ,  des  restes  importants  ; 
je  ne  les  ai  pas  visités. 

La  seule  énumération  des  châteaux ,  avec  quelques  mots 
sur  chacun  d'eux ,  serait  un  travail  de  longue  haleine ,  sur- 
tout s'il  fallait  rechercher  leur  histoire.  Je  ne  parlerai  donc 
que  des  principaux.  C'est  une  étude  importante  recom- 
mandée par  nos  maîtres  en  archéologie. 

La  disposition  la  plus  ancienne  consiste  dans  les  donjons , 
carrés  ici  comme  dans  le  Nord.  Le  premier  en  date  est  cdui 
de  Bruniquel,  qui  pourrait  remonter  à  la  reine  Brunehaut 
Elle  construisit ,  comme  nous  l'a  dit  M.  de  Gaumont  (Abé^ 
cédaire y  partie  civile),  grand  nombre  de  châteaux  dans 
notre  région,  et  on  lui  attribue  celui  qui  nous  occupe  et 
qui  a  conservé  son  nom  {Castrum  Brunichildis).  Des  chaînes 
régulières  de  pierre  forment  les  assises  de  ce  donjon  qui  ne 
porte  aucune  trace  de  contreforts.  Chacune  de  ses  faces 
mesure  7'°,80  ;  les  murs  ont  près  de  3  mètres  d'épaisseur. 
Dans  le  bas  est  une  salle  voûtée  en  berceau  ,  sans  autre  ou- 
verture qu'un  trou  carré  à  la  voûte.  A  part  quelques  murs , 
les  autres  constructions  du  château,  considérables  encore , 
sont  moins  anciennes.  Tout  le  monde  connaît  leur  position 
merveilleuse  sur  le  rocher  hardi  qui  surplombe  l'Aveyron  ; 
la  chapelle  du  XIIP  siècle  est  conservée  ;  une  salle  ogivale 
offre  sous  le  feuillage  des  ruines  pleines  de  grâce  ;  la  Renais^ 
sance  a  laissé  à  Bruniquel  des  traces  charmantes  :  portes  f 
cheminées ,  fenêtres  ;  la  porte  extérieure,  surmontée  d'une 
tour ,  a  été  démolie ,  dit-on  ,  au  siècle  dernier  pour  laisser 
pénétrer  le  carrasse  de  M'"''  de  MaiUebais.  C'est  au  pied 
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de  ce  château  qu'ont  été  découverts ,  eo  grande  partie ,  les 
objets  de  silex  qui  on(  occupé  le  Congrès. 

Plusieurs  de  nos  donjous  carrés  se  rattachent  au  XU* 
siècle  :  ce  sont  ceux  de  Aloolricoux  et  de  Bionle  ;  leur 
appareil  est  régulier  et  sur  deux  faces  se  dessinent  des  con- 
treforts peu  saillants.  À  iVlontricoux,  quatre  étages  subsistent 
encore  ;  celui  du  haut  était  flanqué  d'échauguettes  aux 
angles  et^  dans  le  bas,  une  salle  voûtée  tenait  lieu  de  cha- 
pelle intérieure  pour  les  cheyaliers  du  Temple  et  de  St-Jean. 
Il  en  éuit  ainsi  à  Bioule ,  dans  le  donjon  des  Gardallac 
Ce  dernier  château  est  un  des  mieux  conservés  que  nous 
possédions.  Un  vaste  corps  de  \og\s,  baigné  par  l'Aveyroo,  est 
percé  de  fenêtres  ogivales  accouplées  et  portées  sur  colon- 
nettes  prismatiques:  deux  tours  en  défendent  les  angles 
et  un  chemin  de  ronde,  qui  a  conservé  sous  la  toiture  des 
créneaux  et  des  archères,  se  continue  sur  un  bâtiment  plus 
étroit  do  côté  du  village.  Là  s'ouvre  une  porte  avec  herse 
et  mâchicoulis  ;  elle  est  défendue  par  une  tourelle  en  encor- 
bellement que  surmonte  un  gracieux  beffroi  en  fer  forgé. 
Cet  édifice  parait  du  XIV*  siècle.  Au-dessus  de  la  coo- 
slruction  plus  ancienne  qui  avoisine  le  donjon ,  à  nne  grande 
hauteur,  existe  une  sorte  de  hourdage  en  bois  et  terre  qui  a 
dû  être  construit  rapidement  pour  un  siège.  Dans  nne  saUe 
du  rez-de-chaussée  sont  de  curieuses  peintures  du  XY* 
siècle,  représentant  les  neuf  preux  ;  les  harnais  des  chevaux 
ont  des  parties  saillantes  en  résine  ;  la  chapelle  et  plusieurs 
pièces  ont  aussi  des  peintures. 

La  commanderie  de  la  Capelle-Livron  a  conservé  son 
donjoà  carré,  qui  me  semble  plus  ancien  que  les  derniers 
que  Je  viens  de  nommer  ;  il  est  enclavé  dans  l'église  qall 
surmonte.  Des  hauteurs  fortifiées  de  cette  commanderie,  nne 
courtine  garnie  de  mâchicoulis,  avec  chemin  couvert,  do- 
mine encore  la  vallée.  Du  château  de  Caylux,  il  ne  reste 
guère  qu'une  tour  ou  donjon  carré. 
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Qn  peut  décrire  les  châteaux  de  Terride,  de  Négre- 
pelisse ,  dé  Larrazet ,  de  St-Projet ,  de  Pech-Mignon ,  de 
Labrau  (1)  »  de  Gamusson ,  des  Four  et  plusieurs  autres  ; 
en  voici  des  pians,  ainsi  que  des  photographies  de 
M.  frutat. 

Terride  a  appartenu  à  la  célèbre  famille  de  ce  nom,  qui  a 
joué  un  role  important  dans  toutes  les  guerres  du  Midi  ;  ses 
constractions  ont  encore  conservé  leur  aspect  féodal  :  vaste 
enceinte  rectangulaire,  entourée  de  ibssës.avéc  dônion  circu- 
laire ;  elles  sont  encore  munies  cle  leurs  travaux  dé  défense, 
lié  donjon,  la  chapelGs  et  une  belle  salle  d'armes  paraissent  du 
Xlir  siècle  ;  au-dessus  de  la  vaste  cheminée  de  cette  dernière 
est  sculpté  un  cerf  portant  au  cou  les  armes  de  Terride. 

Le  château  de  Négrepelisse  datait  de  1268.  Après  avoir 
presque  complètement  échappé  aux  terribles  sièges  du  xVli* 
siècle ,  aux  fureurs  de  la  Révolution ,  il  a  été  démoli  par 
spéculation  il  y  a  peu  d'années.  On  ne  saurait  assez  déplorer 
la  perte  de  ce  château,  construit  avec  un  grand  luxe  de 
matériaux  et  montrant  un  spécimen  curieux  de  l'arcliitecturé 
militaire  de  lai  fin  du  xili''  siècle.  Il  était,  sans  contredit^  le 
principal  ornement  d'une  ville  dont  il  rappelait  la  gloire  passée 
et  qui,  par  une  incurie  déplorable,  l'a  laissé  disparalfre. 

En  examinant  le  plan  réduit  de  ce  château  et  de  la  ville 
qu'il  défendait ,  dans  le  compte-rendu  du  Congrès ,  on  peut 
se  rendre  compte  de  sa  position.  Un  large  fossé,  sur  lequel 
s'abaissait  un  pont-levis,  le  défendait  du  côté  de  la  ville  ;  un 
ruisseau,  un  ravin  et  l'Aveyron  le  protégeaient  sur  les  autres 
faces.  Son  plan  affectait  la  forme  d'un  trapèze,  et  ses  dispo- 
sitions régulières  étaient  celles  de  presque  tous  les  châteaux 
de  plaine.  Il  en  a  été  dressé  un  plan  d'après  les  restes  qui 
subsistent  et  d'après  une  description  laissée  par  1^1.  France  ^e 

(i)  Beiteao  (tes  La?aUette*Parisot 
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r^  Gravière  (Essai  historique  [manascrit]  sur  Négrepelisse, 
1824). 

Chaque  aogle  avait  une  tour  ronde  surmontée  de  guériie 
et  très-élcvée  ;  le  corps  principal  était  au  nord ,  les  commo- 
nications  établies  par  des  courtines  crénelées ,  munies  de 
meurtrières  et  plus  tard  d'ouvertures  pour  les  canons  ;  ces 
courtines  portaient  le  chemin  de  ronde  et  un  coursier  inté- 
rieur. L'unique  porte ,  basse  et  ogivale ,  r^ardait  la  ville  ; 
elle  était  à  gauche  défendue  par  une  vaste  tour  carrée  eo 
saillie ,  et  k  droite  par  la  tour  d'angle  ;  des  mâchicoulis  la 
surmontaient  et  une  herse  en  défendait  l'accès.  Ses  murs 
avaient  de  6  à  8  pieds  d'épaisseur;  un  blocage  intérieur 
était  revêtu  d'un  appareil  de  pierres  régulier. 

La  ville^  ainsi  commandée  par  le  château,  est  une  bastide 
moyen-âge  fondée,  en  1074,  par  les  Bénédictins  de  Moissac, 
sur  des  terrains  concédés  par  les  vicomtes  de  Braniquel  ; 
elle  fut  réorganisée  en  1273.  La  régularité  de  son  plan  indi- 
querait, au  besoin,  le  caractère  de  sa  fondation.  Des  murs 
épais  et  de  laides  fossés  l'entourèrent  ;  plus  tard,  elle  eut  à 
subir  un  double  siège  et  fut  défendue  par  des  travaux 
avancés;  des  bastions  ou  cavaliers  de  terre  fortifiaient  ses 
portes  :  on  peut  les  voir  sur  le  plan ,  qui  offre  ainsi  un  châ- 
teau et  une  bastide  du  XIIP  siècle  avec  des.  ouvrages  do 
XVIP. 

Le  château  de  Larrazet,  construction  carrée  en  pierre , 
offre  peu  de  restes  de  fortifications ,  mais  il  a  de  vastes  salles 
voûtées  et  un  magnifique  escalier  de  la  fin  du  XY*  siècle , 
avec  de  gracieuses  voûtes  à  multiples  nervures;  des  niches  i 
chaque  palier,  pour  l'éclairage,  sont  munies  de  tuyaux  pour 
absorber  la  fumée.  La  porte  et  les  fenêtres,  du  côté  de  la  coar, 
dont  ornées  avec  luxe.  Quelques  meurtrières  ont  conservé 
une  sorte  de  croissant  en  fer  destiné  à  soutenir  l'arme.  .Des 
échauguettes  des  angles ,  il  ne  subsiste  que  la  naissance. 
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Qaoiqoe  da  XYI*  siècle,  car  od  Tattribue  an  graDd-maître 
de  Malte  Lavalette-Parisot ,  le  châteaa  de  GarDasson  a  coa- 
aervé  l'aspect  et  les  dispositions  féodales.  Il  domine  fièrement 
deux  vallées ,  posé  sur  l'extrémité  d'un  cotean  qui  s'avance 
en  forme  de  cap.  La  porte  extérieure ,  sculptée  avec  soin , 
s'ouvre  dans  un  premier  mur  surmonté  d'une  terrasse,  qui 
se  développe  sur  des  salles  voûtées,  bordée  par  des  balustres 
de  pierre  ;  deux  tours  carrées,  avec  mâchicoulis  et  parapet, 
sont  à  chaque  extrémité.  Après  une  cour  s'offre  une  nouvelle 
el  plus  sérieuse  enceinte  ;  le  château  lui-même  est  flanqué  de 
quatre  tours  rondes  :  celle  de  droite ,  sorte  de  donjon  ,  est 
pins  haute,  couronnée  de  mâchicoulis  et  surmontée  d'une 
guérite.  Un  fossé  entoure  les  deux  côtés  opposés  aux  vallées. 
La  tête  du  pont  qui  le  franchit  est  défendue  par  une  porte 
entre  deux  tours  semi-circulaires  percées  de  meurtrières. 
L'ouverture ,  en  plein-cintre ,  est  surmontée  de  trois  char- 
mants mâchicoulis  dont  les  arcs  sont  trilobés.  C'est  un  châ- 
tdet  en  miniature,  pouvant  tenir  lieu  de  corps-de-garde.  Les 
fenêtres  du  château  ont  dû  être  remaniées  en  partie;  les 
plus  anciennes  excluent  toute  pensée  de  fortifications  sé- 
rieuses abandonnées ,  du  reste  y  au  XVP  siècle  pour  les  ré- 
sidences seigneuriales.   Plusieurs  grandes  salles  possèdent  de 
belles  cheminées  en  pierre  ou  en  bois  sculpté.  Celle  d'une 
des  pièces  du  bas,  dans  le  goût  Louis  XIIl,  est  particulière- 
ment remarquable.  Le  touriste ,  attiré  par  son  site  et  son 
aspect ,  retenu  par  la  plus  gracieuse  hospitalité ,  écoute  vo- 
lontiers les  légendes  du  château  de  Carnusson  ,  elles  abon- 
dent ;  à  les  croire ,  on  verrait  l'entrée  d'un  souterrain  qui 
irait  jusqu'à  l'abbaye  de  Beaulien,  et  Ton  devrait  s'attendre 
à  de  nocturnes  et  fantastiques  apparitions. 

On  aperçoit  de  Montauban  le  château  de  Piquecos.  Bâti 
sur  les  coteaox  de  l'Aveyron ,  il  domine  la  plaine  et  put 
servir  à  Louis  XIIl  de  point  d'observation  et  de  résidence 
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pouvant  le  siège.  0  a  été  cofislrpit  vers  t43€«  per  Hugues 
Oesprés,  seigoear  de  Piqueeos  et  4e  Mmitpeai^  De  diairiie 
tours  de  bri^aes  flanfuepl  les  quatre  aagles  de  dent  corps 
de  logis  et  de  deux  courtîaes  qw  onioureiH  one  tour.  Dàe 
sorte  de  barbacane  défendait  le  pom-levis^  elte  a  été  dé- 
truite ;  sa  base  indique  une  forte  <o«r.  En  dehors  du  iotoé 
s'élèvent  d'autres  ouvrages  d^  détese  et  des  MitiiMttts  de 
service.  On  remarque  sur  les  tours  la  naîasuDlse  de  «ftaoU- 
ooulis  détruits  ;  dans  Tune  d'elles,  une  ebapelle  dont  la  voâle 
a  disparu ,  et  sur  ses  murs  les  douze  Sibylles.  iJUeorsi,  ipiel- 
ques  écussons ,  des  croisées  de  pierre  «  et  k  rîntériear  des 
plafonds  Louis  XIII  >  ornés  de  toiles  sur  châssis^  âttkeat 
Tattention.  Ce  château  a  subi  des  changements  an  %JU* 
siècle. 

L'abbé  Potiier  termine  par  la  description  -de  quelques  pe- 
tits manoirs  silnés  sur  les  bords  du  Tarn  ;  tels  $cnH  JafW 
de  Berot,  Moncauc»  SaUl  et  Capou.  Q^  deraier^eit  k  plis 
intéressant  par  sa  €o#servatiott  et  l'iemploi,  %  «ne  époque  |mo 
reculée.,  de  tours  et  de  di^Nnitions  ancieuKQS  i(i). 

(1)  M.  Mignot  a  envoyé  au  Congru  des  Dotes,  des  photographies  et 
un  plan  du  chftteau  de  ^t-Nicolàs-de-^ia-âraTe. 


NOTICE 

SUR  U 

CHATEAU  DE  SAINTE-LÏVRADE 

(TARN-EÏ-GARONNE); 
Par  M.  Albert  DE  SAINT-PAUL. 


-«OH 


l^  c))ât€j9u  ,^^  S**-i(iFradie ,  qui  Aoajfm  lç.Qoars.4u  Tiim 
au-dessous  des  hauteurs  de  La  Française ,  a  été  recoasuaif- 
ygrs  jJ^J.  U  cbâl^av  ^i  eaûntak  auparavant  liU  idéiuoli  à 
i^^o  fiTflïf^  ,p9r  ^m9ske  4eao  de  T.iibiènes,  Jieuieoaot  ,i» 
^4dval  d^  Aq^cy.  LV»  arr^  du  Paiieiueoi  de  Tcwiloasie , 
fde  .1^7^  ^i^2Uliii^  wcasire.die  Xiihiènes  à  .reconatraire  Je 
château  à  ses  frais. 

.Qn  f{>\t  ^  4a  ihaa«  d^,iia  .umii*  acAogonetles4rac(^/leil>D- 
j^çDU^  copstr^^çtiqn ,  qui  parait  .rqiQOAtcr  à  oo^  .épqqvi^ 
^aqfcmpftlusfçcu% 

^ur  jju^  i9)^qieioii  <:^MUigM  «et  plus  é\pyé  ^  itmmvaic  »a|i 
.<;^iâ<^eîm  f  (\yftl ,  ^i^ç^qi?  ^^pend^pt  du  ,comlé  fle  r<M4l9«W. 
qui  passa  à  la  Gouroi^i)e  j?QU3.Pjbilippe-Jle-J9^rdi^7«^  if^%0. 

U  ,qt\âie?iu  ,rox^  ^i  .démoli  |}i  mio  .^poqu^  qg^  *'W  ne 
,çpnpaU  ,pas  ei^ac^fpeut ,  et  remplffcemept ,  ,qqi  avait  pas§^ 
s\iccj^a{;i)r,^ent  aux  ipaj^oiis  d'Arqu^gpjic,  |l*>^leoçon,f^t  d'jAl- 
t>ret»  fut  i;^inis,  ^vec  l^^droits  5eigpepriau;c ,  à.iqqçsire  .dM 
l^ré  (^  .^fiinte-I^vr^^e,  eo  1608,  par  rioiQCnoéc^ii^  4e 
Marc  de  Durfort ,  un  des  cent  gentilshommes  de  la  .maisQP 
du  roi  »  qui  prêta  hommage  entre  les  mains  d'Henri  lY ,  au 
nom  du  seigneur  de  Sainte- Livrade,  son  beau-frère. 
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La  place  de  S^*-Livrade  passa,  vers  1658 ,  dans  la  maisoQ 
de)  Péré  de  Saint-Paul ,  doni  la  descendance  la  possède  ao- 
jourd*hui.  Elle  a  ser?i  longtemps  à  défendre  le  passage  da 
Taro  et  de  la  ronte  de  Montaabao  :  les  habitants  des  villages 
environnants  recevaient  Tordre  du  sénéchal  de  Quercy  dV 
monter  la  garde. 

Le  pont-levis  qui  entonrait  le  château  et  la  poterne  qoi 
était  située  à  l'angle  sud-ouest  de  la  cour  ont  disparu. 

La  construction  de  Tédifîce  est  irrégulière,  hardimeot 
posée  sur  un  rocher  calcaire  au  moyen  d'arcades  en  pleio- 
cintre  soutenues  par  des  contreforts.  Un  escalier  à  double 
entrée  conduit  de  la  cour  à  la  terrasse,  d*où  Ton  jouit  d'ao 
des  plus  beaux  coups-d'œil  que  puisse  offrir  un  pays  de 
plaine. 

La  terrasse  et  les  deux  tours  conservent  au  château  un 
aspect  féodal  qui  a  failli  en  occasionner  la  démolition  en  1793. 
Le  sacrifice  qo'on  fit  d'une  partie  de  la  tour  crénelée  satisfit 
les  patriotes  de  Moissac,  qui  abandcMinèrent  leur  projet  La 
tour  a  été  rétablie  depuis* 

Les  combles  de  la  charpente  sont  composés  d'un  très- 
grand  nombre  de  magnifiques  pièces  de  chêne,  dont  la  dis- 
position rappelle  celle  de  la  coque  d'un  navire  renversé.  Cn 
escalier  tournant  en  pierre  y  conduit  par  la  tour,  après  avoir 
dépassé  la  grande  salle,  dite  des  chevaliers,  qui  forme  im 
vaste  carré  d'environ  10  mètres  de  côté. 

Une  légende  rapporte  que  Henri  IV  visiu  fréquemment 
le  château,  à  l'époque  où  il  faisait  ses  premières  armes  ao 
siège  de  La  Française.  La  légende  se  complète  d'une  anec- 
dote galante  qui  dut  rappeler  sans  doute  au  bon  roi,  eo 
1608,  le  souvenir  des  lieux  dont  on  lui  demandait  la  con- 
cession. 


NOTE 


SUR 


LES  COLOMBIERS, 


Par  M.  DBVJULS. 


^■^-^^^WXAAAA/VWVOA^*- 


Sous  le  régime  de  la  féodalité,  les  colombiers  étaient  divisés 
en  trois  catégories  : 

l""  Les  coiombier^à  pied,  formés  de  tours  rondes  ou  car* 
rées,  quelquefois  crénelées  et  percées  de  ineurtrièrës  ; 

2^  Les  colombiers  h  fuie,  qui  n'avaient  d'autre  ouv^tnre 
qu^ane  petite  fenêtre  pour  le  passage  dés  pigeons  ; 

3°  Les  colombiers  è  quatre  piliers,  qui  éiaîeht  généra- 
lement construits  sur  la  porte  d*nn  domaine  ,  dans  Tangle 
d'un  bâtiment ,  dans  une  cour  ou  sur  une  étable. 

Cette  espèce  de  colombier  portait  le  nom  de  volet  ou 
volière.  Les  colombiers  à  pied  se  distinguaient  des  autres 
en  ce  qu'ils  étaient  toujours  isolés  des  bâtiments.  De 
quelque  façon  qu'ils  fussent  construits ,  ils  étaient  toujours 
la  marque  de  la  haute-justice  ou  du  fief.  Quant  à  ceux 
qui  appartenaient  aux  deux  antres  catégories ,  ils  ne  pou- 
vaient être  établis  sans  l'autorisation  du  seigneur  haut- 
JDSticier  on  sans  un  arrêt  d'une  cour  souveraine.  C'est  ainsi 
qu'il  fallut,  en  1507  ,  un  arrêt  spécial  du  Parlement  de 
Toulouse  pour  que  les  habitants  de  Négrepelisse  pussent 
construire  des  colombiers  dans  leurs  fonds.  Il  existait 
néanmoins  des  régions  où  chacun ,  soit  noble,  soit  roturier, 
pouvait  posséder  un  colombier  sans  autorisation  préalable: 
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La  ville  de  Montauban  était ,  à  ce  qu'il  parait ,  dans  ce  der- 
nier cas. 

Les  religieux  jouissaient  ,  comme  seigneurs ,  du  droit 
d'élever  des  colombiers.  Aussi»  le  Chapitre  cathédral ,  suc- 
cesseur Ac  rafat)aye  dé  §t-Théoèard|  volilot^ll,  en  i5&6, 
exercer  ce  droit  en  faisant  construire ,  k  droite  et  à  gauche 
de  la  route  d*Albi ,  par  la  vallée  du  Tescou  ,  les  deux  beaux 
colombiers  à  pied  qu'oâ  V  ^^  encore  et  qui  ont  seuls  échappé 
à  la  ruine  de  l'antique  abbaye. 

Celui  de  droite  »  construit  en  briques ,  consiste  en  une 
tour  cylindrique  décorée  ie  deux  rangs  de  moulures  et  se 
terminant  par  une  coupole.  Il  est  safolMIé  de  irrà  échiu- 
guettes  placées  en  encorbellement  et  reliées»  par  sn  parapet 
en  rampe,  à  deux  fenêtres  qui  servent  au  passage  des  pigeons 
et  qui  sont  couronnées  d'un  fronton.  Entre  ces  fenêtres,  la 
base  de  la  coupole  est  protégée  par  un  parapet  crénelé  dont 
les  merlons ,  au  nombre  de  quatre,  sont  découpés  en  redanai 
On  lit,  sur  le  linteau  de  la  porte,  le  millésime  i5&6. 

Le  colombier  de  gauche ,  construit  aussi  en  briques , 
s'élève  dans  une  vigne  dont  l'aumônier  du  Chapitre  catbédnl 
avait  autrefois  la  jouissance.  Depuis  une  quinzaine  d'aioées, 
le  sommet  de  la  tour  a  été  converti  en  une  plale-fonne  qu'os 
a  coiffée  d'une  sorte  de  chapeau  chinws  en  nnCw  Avait 
d*être  ainsi  dégradé,  ce  colombier  possédant  une  Mk 
coupole  qui  avait  pour  ceinture ,  à  sa  base ,  une  série  de 
merlons  alternés ,  les  uns  à  angle  aigu ,  les  antres  à  redans. 
La  tour,  ronde  et  également  décorée  de  deux  rangs  de  mou- 
lures, s'élève  sur  un  grand  soubassement  carré  et  percé 
d'une  arcade  sur  chacune  de  ses  faces  :  de  sorte  que  Pinte- 
rieur  du  soubassement  est  litire  et  que  sa  voûte  sert  de 
support  à  la  tour.  On  arrive  à  la  porte,  qui  s'ouvre  sur  la 
plate-forme  du  soubassement,  par  un  escsKer  en  maçonserie 
adossé  à  l'une  des  faces. 
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Ces  deux  petits  monuments  sont,  incontestablement,  au 


.ITm'"! 


oombre  im  j^i^s  befMJX  spéetmens  de  colombiers  féodaux  que 
possède  la  France  (i). 

(i)  Le  premier  a  été  reproduit  par  M.  ViollcMe*puc  .dans  son  Z>ic- 
tionnaire  d* architecture,  d*après  un  dessin  de  M.  Olivier  (  t.  111,  p.  490). 


NOTBB 


SUR 


LES  ÉGLISES 
BE  LA  VERGNE  ET  DE  BONNEVIALLE 

(lot), 

Par  Mb  le  baron  DE  RIVIÈRES. 


I. 


Ëutre  Gramat  et  Castelnau-de-Breienoaz ,  on  trouve  le 
petit  village  de  La  Vergne.  Il  possède  une  intéressante 
^lise.  Le  portail  est  construit  en  pierre  et  de  forme  ogivale 
à  trois  rangs  de  claveaux  et  orné  de  quatre  cohmnettes  à 
chapiteaux  de  feuillages.  L'intervalle  des  tores,  supportés  par 
des  colonnettes,  est  rempli  de  boutons  et  de  fleurons  en 
relief.  L'intérieur  n'offre  rien  de  remarquable  ;  trois  fenêtres 
cintrées ,  dont  celle  du  centre  actuellement  bouchée ,  éclai- 
rent l'abside  en  cul-de-four.  Â  l'extérieur  de  l'abside  bieo 
appareillée ,  la  corniche  est  supportée  par  de  charmants  mo- 
dillons.  On  peut  assigner  le  XIV  siècle  comme  date  de 
l'abside,  et  le  XIIP  a  vu  élever  le  portail. 


IL 


Au  pied  de  Téminence  si  magnifiquement  couronnée  par 
les  ruines  du  château  de  GasteInau-de-Bretenoux  se  dresse 
relise  de  Bonnevialle.  C'est  un  édifice  de  style  roman,  di- 
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visé  en  trois  nefs.  Motilée  malheureusemem  il  y  a  quelques 
années ,  cette  église  ne  possède  plus  qu'une  travée.  La  nef 
du  milieu  était  seule  voûtée;  elle  possède,  ainsi  que  les  neb 
latérales 5  une  abside  en  cul-de*fonr,  ornée  de  colonnes  à 
chapiteaux  bien  sculptés. 

On  remarque  à  Textérieur,  dans  le  mur  méridional»  une 
jolie  porte  murée ,  dont  Tarchivolte  est  ornée  de  biUettes. 

Le  chevet  de  l'église  est  divisé  en  une  abside  et  deux 
absidioles  (celle  du  midi  masquée  par  des  constiructions 
parasites).  L'abside  centrale  a  trois  fenêtres  cintrées,  avec 
colonnes  à  chapiteaux  à  entrelacs  ;  le  cintre  est  orné  d'un 
tore  et  de  biilettes.  Une  corniche  à  biUettes»  supportée  par 
des  modiUons  historiés,  surmonte  le  tout;  on  y  voit  aussi 
des  étoiles  à  huit  rais.  Les  modillons,  parfaitement  traités, 
offrent  une  grande  analogie  avec  ceux  de  l'église  de  Lescure 
(Tarn)  (1),  et  représentent  des  tètes  accolées,  des  mufles 
de  lion ,  des  têtes  d'animaux ,  des  fruits^  des  masques ,  etc. 
Cette  abside  est  munie  de  quatre  contreforts,  reliés  entre  eux 
par  un  bandeau  en  relief.  L'absidiole  nord  offre  des  mo- 
dilions  presque  bruts  ,  supportant  une  corniche  tout  unie. 
Une  seule  fenêtre  murée  en  occupe  le  centre. 

L'ensemble  de  ce  remarquable  petit  monument  peut 
remonter  à  la  fin  du  XV  siècle,  ou  au  commencement 
du  XIP. 

(1)  Congrès  archéologique  de  France,  XXX«  session  à  Albi,  p.  395, 


NOTIOE3 

s» 

aiONTPEZAT  DE  QUERCY, 


^loatpevai  691  me  feùtm  viMe  siOiét  j«  fommet  à'muÈ 
ooUiBe^'€l*oA  la  \nt  e*iét«nd  nir  d'iaipieim»  vaHaiifi  qtti  pré* 
«iBMeflt  une  mlcmt  ^es  plus  variéeiL  Le  flhèleau  »  lUmnliM 
M«  et  dfMii  Ml  »oH  À  fmse  MyoïiiKl'lMM  ^fiietqiics  iie!ili§est 
éuÊL  ooaHruk  mr  un  vaste  fiiateêtt  4|ui  domine  l'égte  et 
toote  la  ^sainpagoe. 

.  iGe^chlteaii  •  <b^  aiir  d'aisex  larges  profMfftms ,  offrait  «n 
aapect  imposant  :  Qoe  ivieilie  porte  en  ogive  avec  aa  herse  et 
son  foaA^levîa  ;  une  coar  d'entrée  asaes  étendue  et  ornée 
d^arbres  séculain»  ;  des  tours  élevées  aux  aogles  4u  bétn 
meut ,  éeoc  l'intérieor  penfermait  de  vastes  saUes  :  «el  était 
l'enaaaiUeide  cet  anlique  manoir  que  les  troubles  rôvab- 
tionnaires  ont  fait  disparaître. 

La  ville  de  Montpezat  était  entourée  de  murailles  et  de 
fossés,  et  Ton  y  entrait  par  quatre  portes  dont  deux  existent 
encore.  Elle  jouissait  dé  certains  privilèges  qui  lu!  avaient 
été  concédés  par  Alphonse ,  comte  de  Toulouse  et  de  Poîtoo, 
seigneur  de  Montpezat  en  l'année  1257  ,  et  confirmés  par 
les  rois  Charles  VI ,  Charles  VU ,  François  V ,  Henri  IV  et 
Louis  XV. 

Elle  possédait ,  en  outre,  un  hôpital  très-ancien,  autorisé 
par  lettres-patentes.  Les  consub  en  étaient  les  patrons  et 


NOTIGI  SUk  «OMlt^ilAt  te  Q0ERGT.  507 

présidaient  aax  assemblées  :  ils  avaient  seob  le  droit  de 
nommer  le  chapebin.  Le  bdMan  de  l'administration  était 
composé  de  qnatre  consuls ,  du  curé-doyen ,  du  juge  et  du 
prootrebr  fiscal  ^^ui  éteiènl  adatûatstrateuilB-nA ,  ttè  («aire 
chanoines  et  de  six  principaux  habilanls  laïques  »  lesquelles 
places  étaient  à  m 

Le  nombre  des  membres  de  cette  administration  explique 
assez  l'importance  de  cet  établissement ,  dont  les  rentes  exis- 
tent encore,  mais  qui  n*est  plus  qu'un  bureau  de  bienfai- 
sance. La  tradition  lui  a  conservé  cependant  le  nom  d'hôpital, 
bien  que  l'église  et  une  partie  des  bâtiments  aient  été  vendus 
depuis  quelques  années. 

Les  religiéu^s  Ursulines  possèdent  à  Hontpeiat  un  cou- 
vent qui  Occupe  une  assez  grande  suriface  et  que  Ton  à'pèr- 
çoft  de  fort  loift.  f*ondé  en  1631  par  la  marquise  de  Gram« 
moin^  cet  utile  établissement  renferme  tous  les  'locaux 
nécessaires  à  une  communauté  enseignante.  Les  cloîtres  « 
les  Jardins,  les  dortoirs ^  la  chapelle  et  surtout  d'immenses 
galeries  appelées  tnirandes^  qui  couronnent  les  bâtiments  et 
offrent  une  admirable  perspective,  procurent  à  ce  monastère 
tddtes  les  conditions  d'hygiène  et  de  salubrité  désirables. 

Le  chapitre  collégial  qui  existait  à  Montpezat  avant  la  Ré- 
solution fut  fondé  par  le  cardinal  Pierre  des  Prez ,  par  actes 
des  17  mai  1338,  B  août  l3Zi3  et  7  mai  13^9. 

Ce  chapitre  était  composé,  lors  de  sa  fondation,  de  quatorze 
chanoines  et  un  doyen  ;  mais  Caihala-Couture  afiBrmè 
{Histoire  du  Quercy,  t.  I ,  p.  26/i  )  qu'ils  furent  réduils'à 
huit.  Ce  nombre  fut  augmenté  plus  tard,  et  nous  trouvons 
qu'en  168d  il  était  composé  conime  suit  :  un  èuré-ifoyen , 
douze  chanoines,  quatre  prébendes,  un  maître  do  musique, 
qoaftre  ei^fants  de  choéorr,  tdeux  clercs  majeurs  et  deiix  clercs 
ttiniéurs.  'Les  notns  des  dernicfrs  sont  conservés. 

Les  membres  du  chapitre 'habitaient  les  locaux  artiéiiantâ 
relise,  et  connus  encore  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Collège. 


DESCRIPTION 

D£ 

DEUX  CUVES  BAPTISMALES 

DEVERLHAC-TESCOU, 

Par  M.  DE¥ALS  miné. 


»  muiSM»  ^     

La  colline  qui  s'avance  entre  le  Tescoo  et  le  Tescounet 
avait,  près  da  confluent  de  ces  deux  petites  rivières,  conservé 
le  nom  de  Viriliacum  ^  en  roman  F^r/acA^  qu'avait  porté 
jadis  une  villa  gallo-romaine  située  sur  ce  point ,  lorsque 
Raymond  V,  comte  de  Toulouse,  donna,  vers  1150,  ce  liea 
pour  y  construire  un  bourg ,  une  ville  ou  un  châteaa.  La 
charte  de  fondation  octroyée  par  le  comte  n'eut,  paraît-il, 
qu'un  médiocre  succès.  Un  château  s'éleva  bien  au  sommet 
de  la  colline,  mais  quelques  maisons  seulement  se  groupèrent 
autour  d'une  église  construite  à  distance  du  manoir  et  sé- 
parée de  lui  par  un  lai*ge  et  profond  ravin ,  et  le  bour^ 
projeté  est  toujours  resté  en  l'état  d'embyron. 

L'église  primitive ,  située  au  quartier  de  Ronges ,  a  été 
remplacée,  il  y  a  quelques  années,  par  une  consiructioD 
moderne,  plus  rapprochée  du  centre  du  village.  Elle  possédait, 
sans  doute  depuis  sa  fondation  qui  datait  du  milieu  do 
XII*  siècle  ,  une  de  ces  grandes  cuves  en  pierre  où  se  fai- 
saient les  baptêmes  par  immersion  ;  ce  qui  témoigne  que  ce 
mode  était  encore  usité  dans  nos  contrées.  Cette  cuve  a  été 
conservée  et  installée  dans  une  des  chapelles  de  la  nouvelle 
église ,  qui  sert  ainsi  de  baptistère.  Elle  est  octogone ,  et  soo 
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diamètre  intériear  est  de  0^,96  cent.,  tandis  qae  son  dia- 
mètre extérieur  entre  Jes  colonnes  est  de  i'*,09  cent  Les 
angles  intérieurs  sont  ornés  de  coionnettes  sans  chapiteaux, 
dont  la  base  se  recourbe  et  se  plonge  en  forme  de  pied  vers 
le  milien  du  fond  :  de  sorte  qae  toutes  convergent  vers  le 
centre.  Chacune  des  faces  offre  au  milieu  une  colonnette,  de 
0"*,08  cent  de  diamètre,  dont  le  chapiteau  se  compose  d'une 
simple  corbeille  lisse  et  pyramidale  sans  tailloir  ,  et  la  base 
de  deux  tores  séparés  par  une  scotie  ,  comme  dans  les  mo- 
numents du  style  roman  (XI*  et  XII*  siècle).  Le  fût  de  ces 
colonnes  est  cylindrique,  simple  et  muni  d'un  astragale.  Un 
trou  pratiqué  au  fond  de  la  cuve  permettait  Técoulement  de 
Peau  baptismale. 


Û»«Li9 


L'église  de  Yerlhac-Tescou  possède,  en  outre,  une  cuvette 
octogone  en  pierre  pour  les  baptêmes  par  infusion ,  qui 
date  à  peu  près  de  la  même  époque  que  la  cuve  ;  mais 
celle-ci  est  toute  simple  et  n'offre  aucune  ornementation. 


RELEVEES 

DANS  LES  ÉGLISES  DE  PIGEÂC, 

\ 

I  Par  Ur  Je  )^m  «>  «IV1ÈR|3$, 


L'ancienne  collégiale  de  St-Sauveur  de  F^i^  it^i  ub  M 
édifice  roman  à  trois  nefs,  divisées  en  sepl  travées.  Un  tran- 
sept sépare  les  nefs  de  l'abside  qui  »  ainsi  que  son  déambula- 
toire, remonte  à  la  fin  du  XIIP  siècle  ou  au  commeocemeot 
du  XIY*.  Les  chapiteaux  de  la  nef,  curieux  à  étudier, 
portent  sculptés  des  entrelacs  ,  des  fleurs,  des  palmettes, 
des  personnages  ;  sur  l'un  d'eux  même  on  voit  an  ornement 
figurant  parfaitement  une  fleur  de  lis. 

Depuis  l'abside  jusqu'au  transept,  la  grande  voûte  a  été 
refaite  au  siècle  dernier,  comme  l'atteste  l'inscription  suivante 
qu'on  lit  au  rond-point  : 

DIfiV   HA 

REPAREE 
,1701 

-et  ces  nots  à  Tardiivcihe  de  la  dernière  travée  : 
JWpy  ^A  IWNE/B  «Afi; 
Toutes  ces  voûtes,  refaites  alors,  sont  à  arêtes  sans  nervures. 
L'église  de  Noire-Dame  du   Puy ,  jadis  connue  soos  le 


INSCRXPTJOKS  DAP^  LP3  «GUSES  W  nGEAC.        5H 

Dom  gracieax  de  Notre-Dame-la-Fleurie ,  domine  la  ville 
de  Flgeac.  C'est  an  vaîsseaa  i  trois  nefe,  de  style  de  transi- 
tion avec  huit  travées.  0n  7  mnarqne  de  nombreux  cha- 
piteaux historiés.  Les  voûles  de  k  nef  centrale,  d'une  assez 
grande  portée ,  sont  en  «give  «a  peu  obtuse  ;  elles  ont  été 
réparées  au  XVII-  jlè^i  une  clef  de  voûte  porte  la  date 
1692.  Sur  une  autre  clef  de  voûte  on  lit,  en  caractères  de 
la  même  époque  : 


LOVBAS 
SEMAR. 

En  avant  du  sanctuaire  ,  uoe  ^^Ue  tçunjuJaire  fione  ces 
Qoots^  presfu^  effacé^: 

1707 

p.    TEVLIE 
M. 

Un  peu  plus  loin  ,  deux  pierres  sans  inscription  sont 
ornées  d'un  écnsson  dont  la  gravure  remplie  de  plomb 
porte  un  chevron  accompagné  en  pointe  d'une  étoile,  au 
chef  aussi  chargé  de  deux  étoiles.  De  temps  immémorial,  les 
familles  de  Figeac  avaient  leur  sépulture  dans  l'église  Notre- 
Dame  du  Poy. 

L'emplacement  de  ces  tombeaux  est  encore  marqué  par 
des  arcs  ogivaux,  aujourd'hui  bouchés,  percés  dans  le  mur 
méridional  derrédifice. 

Un  immense  rétable  du  XVII*  siècle  ,  en  bois  de  noyer  ^ 
remplit  tout  le  fond  de  la  grande  neil  La  sculpture  en  est 
largement  traitée  et  produit  i^i  grand  effet  La  partie  supé- 
rieure porte  ces  mots  du  livre  de  la  Sagesse,  allusion  à  hi 
Sainte-Vierge,  patronne  de  l'église. 
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et  plus  bas  : 


IN 

PEEPETTVII 
CORONATA 
TRIVMPHAT 

Sap.,  à. 


VENI  VENI  VENI  GORONARERIS 
1696 


ce  qui  donne  la  date  précise  du  rétable. 

Le  clocher  est  moderne  ;  il  y  a  trois  cloches ,  dont  la  plus 
ancienne  remonte  à  1787.  Les  denx  autres  sont  plus  récentei 


DE 

L'ORGANISATION  MUNICIPALE 

A  MONTAUBAN, 

DEPUIS  LBTBMPS  ROMAINS  JUSODl  LA  RÉÏOLOTION  DE  1189. 
Par  m.  DEVALS  AUIÉ.I 


L*oppidain  des  Tascons^  qui  n'est  autre  que  l'ancien 
Montauban,  figure  dans  la  liste  des  dix-sept  villes  de  la 
Narbonnaise  qui,  d'après  Pline,  jouissaient  des  droits  de 
latinité.  Ce  droit  était  à  la  fois^  on  le  sait ,  la  faculté  d'ac- 
quérir la  plénitude  du  titre  de  citoyen  romain ,  et  ia  con- 
firmation de  droits  antérieurs ,  en  tête  desquels  on  peut 
placer,  pour  les  villes  gauloises  surtout,  celui  de  s'administrer 
elles-mêmes  par  un  sénat  composé  des  citoyens  les  plus 
distingués  sous  le  double  rapport  de  la  naissance  et  de  la  for- 
tune (1).  Il  est  donc  permis  d'avancer  que  lorsque  l'empereur 
Auguste,  comprenant  notre  ville  dans  les  faveurs  qu'il  ac- 
corda à  quelques  antres  de  la  Narbonnaise,  qui  se  recom- 
mandaient par  des  services  rendus  au  peuple  romain,  l'admit 
à  la  jouissance  des  droits  du  Latium  (2),  elle  possédait  déjà  , 
comme  toutes  les  villes  gauloises  ,  des  institutions  munici- 
pales, et  qu'elle  put  ainsi  conserver  ce  dnnt  primitil 

(1)  Strabon,  IV,  ch.  ii.— Raynouard  ,  BUtoire  du  Droit  municipal 
en  Francêj  Introduction,  p^  vî,  tuK 

(2)  Suétone,  VU  éT Auguste,  kl. 
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A  Caracalla  était  réservé  ThoDiienr  de  mettre  fin  à  cette 
Gonfiisipii  pplitiquf  qui  se  p^péti|9it  d^ppis  de^  sjëclesdias 
rfiml^îl^  Hobatii,  et  Alefracék'  kê  dàtkidkM  €fH  ^^ént  ihn 
subsisté  entre  les  droits  des  cités  romaÎDes  ,  des  villes  la- 
tines ,  iuiiqaes  n||inîpi|yi|e^,  ièfiéj^  tt  de«  préfectoresL  Ui 
des  premiers  actes  àe  cet  empereur  fut ,  en  effet ,  d'étendre 
le  drqjjt  de  cité  romaine  à  toutes  les  villes  e^  à  toos  les 
sujets  de  r£mpire  (an  213)  (1).  Lé  régime  municipal  n>- 
main  fut  dès  lors  constitué  dans  les  villes  qui  ne  le  possé- 
daient pas  encore^  on  qui  uè  te  poiséditent  qu'imparlaite- 
ment  A  dater  de  cette  époque,  chaque  ville  eut  sa  curie,  sei 
dmnnvirs  et  ses  principàuiff  et  un  écrivain  du  V  siècle 
atteste  que  cette  organisation  subsistait  jusque   dans  iei 

£,es  ii^MituMops  mupîpip^l^^  gradueUeumit  a^bljp  |pr 
]f  de4)otisoijB  d<ea  derniers  empereurs,  Iveut  fe^HH^^  fm 
le^  bar)>ares^  et  même,  so^^  k  gpuvernepoiei)^  4f^  li?isjgpthi| 
ellf^  acquirent,  4ans  la  G?iAie  fpérjdiopale ,  p)ns  4e  prandoir 
^  4'iiju^pi9il4avioe  (3)t 

11^  f^t  de  mêipe  sop^  les  rois  de  bpnapiièreet^b 
deuxième  race*  Ces  princes  ne  songèrent  pa^  k  imcl^  m 
frapcliisies  fio^t  les  villes  éuieot  ^n  posstestiiioQ  depai3  m  V^ 
imm^morM  (4).  La  féodjiUté  eUe-mêqie  n'oi»  oD  m  P«^  cm* 
fifqq^  nos  Ti^He^  libertés^  et  la  seple  moj^ficatioa  impar- 
tant que  1^  magistr^^un»  municipjiles  épnouyièreQl  rc 
Gpnsifta  giij^re  que  4^^  TadopUon  diss  titres  de  fié/uçki^- 
bimrg  jdpçh^iw  9  de  bons  hommes  y  de  prui'hdfim»^ 

(I)  DioÉ  Qm^mê,  Micf  iH  ^* 

(S)  SaWien,  De  Gubernatione  Dei,  lit».  V,  p.  i08. 

(8)  Faariel,  Bistoirede  la  Gaule  méridionale,  L  I,  p.  &55.— Gaint* 
Histoire  de  la  civUiiatUm  en  France,  t  ï,  p.  SâO  et  tth» 

(â)  Raynouard,  Histoire'du  Dràît  mïtniéipût  en  f)rance,  1 1, 1.  Il» 
chap.  ▼,  IX  et  X. 
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q9»  I  pen  i  peu  «I  succttsmoimiti  ea  diveci  ttiopB  et  tn  éï^ 
▼erses  contrées»  remplacèrenl  assez  généralement  les  titres  de 
cmri<Uâ^^  de  prine^Htw  (1)« 

C*est  sons  radmioistratîQn  d»  Bug«es  I« ,  abbé  de  St« 
TbéDdard  (Q6d-98») ,  que  le  régîme  UtM  Ait  déftaithe^ 
ment  coasiitiié  d^ps  ranoien  MoMUoban.  Eh  bien  1  née 
arcbive^  renferment  phmeors  docmneiu  officiels  qoi  pron^ 
vent»  d'une  manière  irrécusable^  qne  raction  de  la  féodalilé 
ii*y  entra¥9  nnllemeot  rezercîce  de  nos  antiqnes  insticotions. 
fin  eSet ,  ces  docomeQU  qui  dateiit  de  ja»tier  977 ,  du  mois 
d'aoftt  987 ,  do  commencement  du  XP  siôde  ,  de  1020  « 
de  1670  et  de  1090  «  nous  montrent  les  bon$  hommes  fie 
Itfpntanripl  gon-seulemeot  dans  Tezercke  des  fonctions  at* 
tiibuées  par  la  loi  romaine  aui  membres  de  la  curie,  on  aux 
ipagistiats  iqonicipanx ,  mais  encore  retêtns  d^attribnlâens 
jodiciaires  (â). 

JL'abandqn  de  Tancienne  fille  et  la  fondation  de  la  vUle 
actpelle,  en  11&4 ,  ne  cbaugèrent  rien  à  notre  organisation 
politique  (3).  Montauban  iBontinua  d*l(re  administré,  eomnae 
par  le  passé  »  par  six  magistrats  mnnicipanx  décorés  dn  titre 
de  prut hommes  ^  rôcemoient  sobstitué  à  celui  de  bom 
hmtèmes,  qui  »  jusqu'à  la  fin  do  3LI«  siècle,  avait  servi  à  déai*- 

li)  Bajrapa^F)^  Sistaire  duJ^oit  municipal  en  Franc$,  L  I,  fklMA$ 
3&9  fUlhlP*  ,?8f  25,  26,  A9»  &d,  àà. 

(9)  Denis  a)né ,  Bittoire  de  Montauban ,  t.  I ,  p.  189  à  ihà. 

(3)  Qudd  dicta  ?illa  Montis-Âlbani  erat  et  fueral  irilla  io  certo 
loeo  sUa^  mille  anni  erant  elapsi,  et  exindè  continué ,  qttOusque  à 
duoentis  atmis  ckrà  fuit  matala  à  loeo  in  quo  ipso  tuM  erat  in  loeo  in 
qiw  ipsa  nanc  est,  eontigno  looo  aotiqno,  ad  hoe  al  enet  in  meiiore 
et  tutipre  loeo»  Et  qoôd4icta  mutatiofult  Tacla,  non  permodun  n»i9 
bastide,  sed  oontinaando  diclam  aniiquam  villam,  uni? ersiuteoi  et  jura 
unîTenitatis  predicte,  nihil  in  predictis  immutando  vel  innovando. 
(  Titre  dn  9  septembre  1321 ,  Arcbives  inlpériales  ,  section  historique  , 
J.    304>  96.) 
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goer  les  magisCnts  ot  les  membres  de  ta  corporatioa  mini- 
clpale  (1). 

La  transactioD  ooncloe ,  le  6  mai  HM^  entre  RaymondV. 
comte  de  Toalonse,  et  Amiel ,  abbé  de  ^t-Théodard,  lain 
à  ce  dérider  la  iacolté  d'attirer  dans  la  vieille  ville  sesandea! 
habitante  et  accorda  m6me  des  exemptions  à  ceox  qai  y  re- 
tonmeraient  II  en  résulta  natarellement  le  repeopleoieni 
partiel  de  Montaoriol ,  an  moyen  des  qoelqoes  chevaKeRet 
de  la  plupart  des  plébéiens  dont  se  composait  le  parti  de 
l'abbaye.  Mais  cette  réaction  ne  devait  pas  être  de  longue 
dorée.  La  révdotion  de  11  A4  avait  été  parement  aristocra- 
tique ,  et  conformément  à  cette  prescription  de  la  loi  n>- 
maine ,  qui  interdisait  aux  plébéiens  les  honneurs  do  déco- 
rioonat ,  la  municipalité  de  Montaaban  avait ,  comme  au- 
trefois à  Montauriol ,  continué  de  se  recruter  exclosiTenieol 
dans  la  classe  des  prud'hommes,  seuls  héritiers  des  anden 
décorions.  Une  nouvelle  révolution  éuit  inévitable ,  sortoot 
en  présence  de  la  rapide  propagation,  dans  le  comté  de  Toq- 
louse,  des  idées  nouvelles  que  le  mouvement  communal,  se 
en  Italie  à  la  fin  du  XI*  siècle,  faisait  germer  dans  les  masses 
populaires.  Sous  leur  influence  vivifiante ,  les  plébéiens,  jus- 
qu'alors véritables  parias  politiques,  avaient  enfin  acquis  le 
sentiment  de  leurs  droits ,  en  même  temps  que  l'énergie  oé- 
cessaire  pour  les  recouvrer ,  et  l'élément  démocratique,  in- 
troduit de  gré  un  de  force  dans  le  gouvernement  des  com- 
munes ,  réformait  partout  d'une  manière  radicale  le  régime 
aristocratique  en  vigueur  depuis  les  temps  romains.  CHte 
révolution  éclata  dans  notre  ville  au  commencement  de  l'aonée 
1195  et  détermina,  en  même  temps  que  la  fusion  de  la  bour- 
geoisie de  Montauban  et  des  prolétaires  de  Montauriol, 
l'absorption  définitive  de  la  vieille  ville  par  la  nouvelle.  Une 

(i)  Devais  atné,  Histoire  de  àtontauban,  t.  t,  pk  ià6* 
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constitQtion  qui  proclamait  l'égalité  politique  et  la  rébabili^ 
tatioD  de  la  classe  populaire  »  tout  en  donnant  plus  d'ampleur 
aux  franchises  et  à  la  juridiction  municipale,  fut  rédigée  en 
commun  par  les  délégués  du  peuple  et  de  Taristocratie ,  et 
sanctionnée ,  le  2li  mars  1195 ,  par  Raymond  VI ,  comte  de 
Toulouse.  L'article  U5  de  cette  constitution,  mettant  le 
nombre  de  nos  magistrats  municipaux^  qu'il  décore  comme 
à  Toulouse  du  nom.  nouveau  de  capnouis  ,  en  rapport  avec 
l'accroissement  de  la  population ,  le  poru  à  dix  et  admit 
l'élément  démocratique  au  partage  de  la  magistrature  ur* 
baine  ,  en  évitant  toutefois  de  déterminer  dans  quelles  pro- 
portions ce  partage  devait  avoir  lieu  (1). 

Partout  où  avait  pénétré  la  propagande  consulaire ,  la 
réforme  avait  respecté  le  principe  de  la  délégation  en  vigueur 
dans  le  r^ime  municipal  romain;  seulement,  au  lieu  de 
concentrer  le  droit  électoral  dans  un  petit  nombre  de  familles, 
comme  celui  dont  se  composait  la  curie ,  elle  en  avait  élargi 
la  base ,  en  confiant  l'élection  des  municipalités  à  la  masse 
des  habitants.  Les  pouvoirs  administratils  dérivaient  donc  de 
la  délégation  publique,  et  cette  délégation  était  renouvelée 
tons  les  ans.  A  Montauban,  par  une  curieuse  exception^ 
l'esprit  de  monopole  parvint  à  fausser,  sous  ce  rapport,  les 
institutions  municipales ,  en  inscrivant  dans  la  nouvelle  con- 
stitution que  les  capitouis,  dont  les  fonctions  devaient, 
comme  partout,  durer  une  année,  éliraient  seuls  leurs 
successeurs  et  qu'ils  se  borneraient  à  instruire  les  habitants 
de  cette  élection.  Avait-on  cru  échapper  ainsi  aux  dangers  qui 
pouvaient,  suivant  les  circonstances,  résulter  de  l'application 
dn  suffrage  universel ,  et  introduire  dans  le  choix  des  ma* 
gistrats  municipaux ,  plus  de  sagesse  et  d'impartialité  que  la 

(i)  A  Montalba  deu  aver  capîtol  X,  proshomes  de  la  vila  o  d'aqui 
en  jos ,  aitant  quant  li  proshomes  s*aoordo  dU  communals  de  la  vila. 
(Art*  A5  de  la  CoDstitution  du  2A  mars  1195. —Archives  de  Montanban, 
série  AA ,  27*  jectioo,  livre  Rooge,  ^  L) 
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iQuItiliMl^  n'y  en  apporte  habitiNHement  T  Par  miRiear,  b 
sqile  proo?a  qoe  la  crainte  égrâte  d'ôtre  précipitée  lu 
poQvmr,  par  le  caprice  populaire,  avait  été  THnique  préocei- 
paticni  4e  la  bourgeoisie ,  et  il  fallat  plusieurs  fièdes  pov 
déradoer  lea  abna  auiquels  doRsa  Heo  ce  privilège  iociâ. 

Ces  abus  commencèrent  à  se  produire  presque  aosnlfit 
après  la  prooiiilgation  de  la  constitution  du  2U  mars  tl05. 
Peu  sensibles  d'abord,  ib  finirent  par  devenir  tdlfment 
orients,  pendant  la  première  moitié  du  Xill*  sÉède^qo*!! 
fut  de  toute  nécessité  d'y  porter  remède.  Certains  particolias 
avaient,  en  effet,  réussi  à  s'assurer  le  monopole  des  fooctioai 
municipales  en  élisant  leurs  parents  ou  leurs  amis,  qai, 
l'année  suivante,  ne  manquaient  pas  de  les  élire  k  leur  toor; 
de  sorte  que  le  pouvoir  restait  toujours  dans  les  métts 
mains.  D'un  autre  côté,  l'élasticité  de  l'art.  2i5  de  la  OBostà» 
tutieD  avait  permis  à  la  bourgeoisie  de  s'assurer  la  majorité 
dans  le  eapitoulat»  et  de  réduire  de  plus  en  plus  le  noeibre 
des  plébéiens  qui  y  étaient  admis ,  seit  en  inscrivant  dans  b 
classe  des  artisans  des  individus  que  la  nature  de  lenr  pnn 
fession  permettait ,  k  plus  juste  titre ,  de  classer  dans  b 
bourgeoisie,  seit  en  évitant,  par  suite  d'intrigues  ou  antrs- 
ment,  de  frire  aux  prolétaires  leur  part  légitime.  Les  citoyens 
se  réunirent  en  conseil  général ,  dans  l'Oise  St-Jacqnes, 
le  9  avril  1251 ,  sous  la  présidence  de  Pierre-Raymond  de 
Rabastens,  sénécbal  de  Quercy,  et,  sans  rien  enlever  an 
prérogatives  électorales  des  ca|Htouls ,  on  délibéra  qo'i 
l'avenir  les  magistrats  municipaux  ne  pourraient  être  rééhs 
qu'après  un  intervalle  de  trois  ans  (i}^ 

Peu  de  temps  après ,  sur  les  réclamations  énergiques  do 


(i)  E  qaant  vendra  el  dis  de  Rampalm ,  elh  devo  triar  e  eolegir 
autie  capitole  devo  y  eolegir  lab  proshomes  que  de  m  ans  nos  sioesUU 
de  Capitol  ;  e  capitols  deu  triar  e  eolq^ir  capital. 

(*titte  êxx  9  atril  1^51,  arehlTes  de  MonUuban,   série  AA»  4*  *^ 
lion  y  Livre-Rouge,  fo  8)  LÎTre  #M  «ernlMtoi  f.   11.) 


prolét^Wt^  Alj^hopfe,  l^W^y^  49  (^Mer»  et,  fie  TonlopM^ 
Qf4i»n(M  que  4^sarawis  ]^  »Hhém^  m^^n^  âf^^  U  fiMHlP4 

deYwefU  êlrç  4q  ïnis  ^rtis^  et  QWWf ,  mr  eq^m^iWH» 

Ces  sages  prescriptions  ne  tardère^i  p^  à  ^n^  4it||dAM 
p^  l'e^KçlwiYisaiç  4^  |»  UuirgfK^isi^ ,  ^  ie«  «Mll»M  «bPs 
refldprkeMt  Cl«  piQ9  beU^  |Lea  çQçi^r^  iroj^w,  1^  qi|i  W 
devoir  de  leQr  ch^ge  ijP9p<«^t  Ff^bUnii^  d^  (^«re  9f  MMF 
lf«  Mvi,  a'09èrept  eptrer  en  1m^  ;|fQç  k#  f^g^iliof)  iqftwMM 
qiû  ^^pkût^ieat  le  fyMjifoir ,  et  i)  finllq^  <iq«  1q«  |^I)4mii  âftr 
pOMSsept  leur  prot^tati(Mi  aq  pied  4u  trAqp,  («e  nui  PJtipn 
lippe  1)1  les  accneîHit  avec  faveur  et  ordomi»»  le  13  ai^îl 
1285 ,  à  soq  séaécbai  de  Pfrigord  et  de  Qoercy  de  Vfdtier  49 
maintien  de  la  délil)éraUon  du  9  «vril  1^1  ^\  dp  décrel  49 
comte  Alphonse  (2).  par  suite  de  cet  ordre  fouveraia ,  \m 
cii^poaiUons  de  c^  deui(  actes  officiels  forent  te:(tuelleoi9n( 
iq^fées  àm»  la  formule  du  serment  qoe  les  concis  de  IMoq-r 
tauban  devaient  prêter  à  leur  entrée  en  fonction ,  et  le  prin? 
cipe  de  Tégalité  politique,  que  notre  ville  ^t  peiit^trç  qn^ 
des  premières  i  avoir  proclamé ,  fut  algra  ^uveg^ord^  pour 
plusieurs  siècles.  Nous  retrouvons,  en  effet,  lesdeu^  cl^pw) 
prQtecirices  de  notre  organisation  municipale  dans  )es  di-r 
verses  formules  du  serment  imposé  à  nos  consuls,  lesquelles 
furent  successivement  adoptées  en  1i$40,  le  27  janvier  1^3| 

(i)  Iten,  fuit  arclkiaiiiiii  per  coniiliarios  domiiM  AI|llM>nn ,  coMitls 
Pictavieotis  et  Tholosaoi,  quôd  illi  Quinqn^  «iniiirales  ^ui  nn^ 
cuoa  qulpque  burgensibus  debentur  siogulis  annis  e)igî  in  con^alei 
dicte  ville ,  debent  esse  taies  qaod  ministrales  nominentur  publiée  et 
eieroeaDt  mlnisterium  aliquod  per  se  ipsos. 

(  ArchÎTes  de  MonUuban  ,  série  A  A  ,  2<'  Mction ,  Livre-Rouge,  f.  ▼.  46.  ) 

3*«ectlon,  Livre-Roqnii  t,  *,  A^ 
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en  i&&5,  le  15  mai  1484  et  en  i5&9  (1).  Les  aeoles  mo- 
dificatkms  qu'on  y  remarque,  à  partir  de  ikh5,  c'est  qoe 
l'intervalle  de  trois  ans,  nécessaire  ponr  la  réélection  d'us 
oonsoi,  fut  porté  d'abord  à  cinq,  ensuite  à  huit,  et  que, 
depuis  le  8  mai  1^93 ,  un  des  consuls  plébéiens  dut  être 
pris  parmi  les  paysans. 

La  révolution  de  1195 ,  tout  en  dépouillant  le  viguier  do 
comte  du  droit  exclusif  de  justice  qu'il  avait  jusqu'alors 
exercé  en  matière  criminelle ,  lui  avait  néanmoins  laissé  tes 
fonctions  de  juge  d'instruction  et  de  membre  du  tribunal 
consulaire.  Mais  bientôt  après  que  Philippe-4e-Bel  eut  con- 
firmé la  juridiction  municipale  (9  octobre  1307),  nos 
consuls  essayèrent  de  se  soustraire  à  l'influence  que  h 
coopération  du  viguier  royal ,  magistrat  nécessairement  plus 
versé  qu'eux  dans  la  connaissance  des  lois ,  devait  exercer 
sur  leur  jugements,  et  ils  réussii^nt  insensiblement  à  l'ex- 
clure des  débals  et  à  ne  l'appeler  qu'à  l'inlerrogatoire  des 
accusés  et  au  prononcé  des  sentences,  non  plus  comme 
collègue,  mais  seulement  comme  partie.  Cette  haine  des 
supériorités ,  qui  est  un  des  traits  caractéristiques  de  l'esprit 
démocratique ,  ne-  fut  pas  probablement  le  seul  mobile  qui 
détermina  l'abaissement  du  viguier.  Sans  nul  doute,  nos 
magistrats  municipaux  furent  poussés  aussi  par  ce  besoin 
d'étendre  leurs  attributions,  qui  est  de  la  nature  de  tous  les 
pouvoirs ,  et  par  ce  sentiment  d'indépendance  fière  et  om- 
brageuse qui  leur  faisait  alors  n  vilipender  et  entourer  sans 
cesse  d'embûches  les  officiers  royaux,  »  mais  qui  leur 
valut  aussi,  en  retour,  de  hi  part  du  juge  ordinaire  de 
Quercy,  le  reproche  public  d'être  «  les  consuls  les  plos 
pervers  de  tout  son  ressort.  >  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  fut  1^ 


(1)  Archives  de  Montauban,  série  AA,  S*  section,  Line-Rooge, 
^  V*  iS.  Livre  des  SermenU ,  f»'  5, 189  et  151. 
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un  des  priDcipaax  griefe  qui  moUvèreDt  Farrêt  du  9  sep- 
tembre 1321 ,  par  lequel  le  Parlement  de  Paris  prononça  la 
suppression  du  consulat  de  Montauban. 

Le  pape  Jean  XXII  intervint  généreusement  en  faveur  de 
la  ville  qu'il  avait  naguère  décorée  du  titre  de  cité  (25  juin 
1317).  Après  avoir  résisté,  pendant  une  année  entière,  à  ses 
instances  réitérées,  Charles-le-Bel  céda  enûn,  mais  de  mau- 
vaise grâce.  Il  se  garda,  en  effet,  de  laisser  sortir  de  sa 
main ,  telles  qu'elles  y  étaient  entrées ,  nos  institutions  mu- 
nicipales, et,  dans  la  nouvelle  orçanisation  qu'il  fit  du  con- 
sulat de  Montauban,  il  s'appliqua  soigneusement  à  élaguer 
tous  ceux  de  nos  antiques  privilèges  qui  pouvaient  assurer 
quelque  indépendance  à  la  commune  (janvier  1323). 

Tant  que  vécut  Gharles*le-Bel ,  il  fut  impossible  à  la  ville 
de  Montauban  de  recouvrer  ses  vieilles  franchises.  Mais  ce 
qu'ils  avaient  vainement  demandé  à  la  bienveillance  de  ce 
prince,  nos  consuls  l'obtinrent  enfin  de  Tintérêt  de  Philippe 
de  Valois,  son  successeur.  A  peine  monté  sur  le  trône, 
Philippe  VI  avait  sommé  Edouard  III,  roi  d'Angleterre,  de 
lui  rendre  l'hommage  auquel  il  était  tenu  pour  le  duché  de 
Guienne  ;  mais  celui-ci,  peu  jaloux  de  s'humilier  devant  son 
ancien  compétiteur ,  avait  différé  sous  divers  prétextes ,  et 
on  an  s'était  écoulé  sans  qu'il  eût  rempli  ce  devoir  féodal. 
Philippe  se  mit  alors  en  mesure  de  l'y  contraindre  par  les 
armes ,  et  en  même  temps  qu'il  convoquait  son  armée  à 
Bei^erac ,  il  ordonna  la  levée  d'un  subside  pour  soutenir 
la  guerre.  Il  manda^  dans  ce  but  (25  mars  1329  ),  aux  sé- 
néchaux des  provinces  méridionales  u  de  se  transporter  es 
(f  villes  et  chastellenies  de  leurs  sénéchaussées,  et  de  re- 
«  quérir  de  par  lui  et  enduire  le  plus  amiablement  qu'ils 
a  pourroient  les  habitants  d'icelles,  qu'ils  lui  fissent  subside 
<  convenable  pour  moys,  ou  aultrement  en  la  manière  qu'ils 
«  leur  sembleroit  le  meilleur  et  le  plus  profitable  pour 
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tt  hiî  il  pour  evik ,  po«r  mmaiêiiir  m  gaerve  cralrt  MU 
((  roi  d'Aoslelerrs ,  on  oat  qae  il  ne  woldrDfit  tenir  à 
((  obéissance  et  amendemtDU  •  Or,  la  ville  die  Montaobvi, 
affianeUe  depnb  des  siècles  par  les  contes  de  Todeose  et 
par  les  rois  de  FrMOB  de  lOMes  qHêtes  et  tailles,  aurait  pa 
parfidteaient  se  dispeMcr  4e  ooqtriiwer  à  œ  subside  ;  ittalt 
elle  se  prda  bien  de  laisser  éobapper  une  aussi  feeUe  chaMS 
de  rentifer  dans  tous  les  droits  dont  elle  avait  été  dépos** 
sédée.  Des  exemples  récents  at aieat ,  eo  elfct ,  démontré 
la  tonte-pnissaoce  de  Tor  pMr  la  restanratîcMi  d'une  oom* 
mune  frappée  par  le  souverain ,  et  il  ne  s'agitMlt  qne  de 
trouver  un  moment  favorable  pour  substituer  à  des  seUisi-» 
tations  stériles  cet  éloquent  moyen  de  persuasion.  Cette  oc* 
casion  venait  de  s'offirir  à  nos  magistrats  mumcipanx  :  ils  se 
bâtèrent  de  la  mettre  à  proGt  Le  rachat  de  nos  vieilles  li- 
bertés fut  taxé  au  chiO^e  énorme  de  10,000  livres  loomeis, 
correspoDdant  i  250,000  fr.  environ  de  notre  monnaie  ao 
tuelle.  CeAit  donc  au  prix  des  plus  lourds  sacrifices  que  nos 
consuls  purent  obtenir  de  Philippe  VI  qu'il  «  augmentât  is 
coosulaC  et  qu'il  leur  octroyât  à  eux^môme»  juridictions  et 
libertés  (avril  1329).  » 

À  peine  la  ville  de  Montaoban  avait  elle  recouvré  sas 
vieilles  franchises,  que  la  guerre  éclata  avec  l'Angleterre. 
Cédée  à  l'Anglais  par  le  traité  de  firétigny,  elle  secoua, 
boit  ans  après ,  le  joug  de  l'étranger;  mais  ce  fut ,  hélas  I 
pour  être  bientôt  investie  et  resserrée  dans  le  cercle  infran- 
cblasaUe  de  qnatorxe  bastilles.  Rien  ne  put  lasser  l'béroiqoe 
constance  de  nos  aieux  ;  mais,  décimés  chaque  joor  par  la 
rareté  des  vivres,  par  les  maux  de  la  guerre  et  par  les  épi- 
démies ^  ils  durent ,  après  soixante-quatorze  ans  de  aouf- 
franees,  reconnaître  qu'il  ne  restait  pins  à  Montanbao 
assex  d'bommes  «apaUes  4'eawcer  )es  fonctions  moiûcipaifK, 
ni  as»es  d'argent  dans  la  caisse  communale  pour  payer  les 
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robes  cointilrirefl.  Sdr  tetir  deMattde ,  le  roi  Charles  ?n 
GoiMentît  à  réduire  le  nombre  de  nos  consuls  de  dit  I  tHn  ^ 
eomoae  avant  la  révolotion  de  1195 ,  et  prolongea  de  deoi 
ans  rintervalle  qui  avait  jusqu'alors  été  obligatoire  (Iber  la 
réélection  d'un  consul  (  avril  iUM  ). 

Un  des  magistrats  monicipanx  de  l'année  1&91  avait  eril 
devoir  désigner  pour  son  soccessebr  un  simple  paysan  de 
la  banlieue.  Cette  innovation  souleva  dans  notre  ville  une 
véritable  lempête.  Le  sénéchal  de  Quercy  se  hdta  de  casser 
cette  élection  et  nomma ,  à  la  place  du  laboureur  Pierre 
Yembet,  un  artisan  de  la  ville ,  nommé  Raymond  Garin* 
Appel  immédiat  de  Yembet  au  Parlement  de  Toulouse.  Cet 
appel  fut  chaudement  soutenu  par  tous  tes  paysans ,  qui 
confièrent  la  défense  de  leurs  droits  à  un  syndic  Les  plé- 
béiens, habitants  de  la  ville,  en  firent  autant.  Mais  le  Par-»- 
lenaent,  par  son  arrêt  du  8  mai  1693,  donna  gain  de  cause 
aoi  premiers  en  ordonnant  que  Pierre  Vernbet  ferait  partie 
des  six  consuls  qui  devaient  être  nommés  le  lendemain.  De 
plus,  pour  remédier  aux  abus  qui  entachaient  trop  souvent 
les  élections  consulaires,  le  Parlement,  après  avoir  fait 
procéder  à  une  enquête,  détruisit  le  monopole  électoral  q«i 
dorait  depuis  trois  siècles ,  en  statuant  qu'à  l'avenir  chacun 
des  consuls ,  à  l'expiration  de  sa  charge ,  s'adjoindrait  quatre 
notables  de  sa  section,  «  pour,  comme  conseillers,  estreprésans 
«  et  oppinéns  avec  iceux  vieux  consulz  à  la  dicte  nomiiia- 
«  tion  et  esleetion  des  six  nouveaux  consuls,  desquelz  les  trois 

*  seroient  des  bourgeois  de  ladicte  ville  de  Montauban,  au  ^ 
d  nombre  desquels  seroient  coraprins  les  nobles,  clercz  et  mar- 
a  chans  d'icelle,  et  les  autres  trois  des  populaires,  au  nombre 
((  desquelz  seroient  comprins  les  méchaniques  habitans  de 
«  ladicte  ville,  desquelz  trois  populaires  l'un  seroit  tousiogra 

•  des  forestains  populaires  demeurans  dans  ladicte  bopiieur 
«  et  consulat  et  hors  ladicte  ville  de  Moniauban,  laboureur» 
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«  homine  de  bien  et  honneste,  ieqael  consul,  darant  TanDée 
«  de  son  consulat ,  serait  tenu  de  demurer ,  habiter  et  iïûre 
«  continuellement  résidence  dedans  ladicte  viile^  comme  nng 
«  des  aullres  consulz,  etsoy  porter  honnestement  Et  quand 
«  viendrait  à  la  fin  de  ladicte  année  de  son  consulat ,  auroit 
c  avecques  luy  quatre  laboureurs  gens  de  bien ,  pour  estre 
c  comme  dessus  est  dict ,  conseillers  à  la  nomination  et 
a  eslection  des  nouveaux  consulz  de  Tannée  ensuyvant  (l).)i 

L'esprit  de  monopole  parvint  encore ,  quelques  années 
après,  à  fausser  les  élections ,  malgré  le  règlement  du  8  mai 
1693.  Pour  obvier,  disaient-ils,  à  la  longueur  des  opérations 
électorales,  les  consuls  de  Tannée  1517  praposèrent  au  Con- 
seil chargé  de  procéder  à  Télection  consulaira ,  que  chacun 
des  consuls  élût  à  tour  de  rôle  son  successeur,  et  que  tous  les 
consuls  ensemble  opinassent  eusuile  sur  ces  nominations.  Puis 
tous  les  conseillers  seraient  appelés  à  décider  si  cette  éiectkm 
avait  été  bien  ou  mal  faite.  Il  n'est  pas  besoin  dinsister  pour 
faire  ressortir  les  vices  d'un  pareil  mode  de  votation.  Com- 
ment admettre,  en  effet,  que  les  consuls  s'adjoindraient  des 
hommes  assez  indépendants  pour  repousser  leurs  choix,  et 
que  ,  tout  en  faisant  ainsi  revivra  l'ancien  monopole,  ik 
n'abriteraient  pas  la  responsabilité  des  plus  odieux  abus 
derrière  le  vote  complaisant  du  Conseil  électoral  ?  Un  seul 
consul,  Guillaume  Gênés ,  et  trois  des  conseillers  qu'il  s'était 
adjoints ,  combattirent  énergiquement  cette  proposition ,  et 
lorsqu'elle  fut  adoptée,  ils  firent  insérer  leurs  protestations  an 
procès-verbal  (2). 

De  Texcès  du  mal  sortit  bientôt  le  ramède.  Trente-un 
ans  ne  s'étaient  pas  encore  écoulés  que ,  par  une  réaction 

(1)  ArchiTCS  deMontauban,  série  AA,  2*  section,  Livre-Jaune , 
1"  partie,  f  61. 

(S)  Titre  du  10  mai  1518.  ^Arch.  de  Montauban,  série  AA,  S*  sec- 
tion, Livre  des  Serments,  P"  1&9, 
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bien  naturelle  ,  une  noinrelle  formole  du  serment  imposé 
aox  consols  fat  rédigée  et  rendit  aux  vingt-qaatre  électeurs , 
réunis  aux  anciens  magistrats ,  les  droits  que  leurs  prédéces- 
seurs ataient  si  imprudemment  abdiqués  en  1518.  Une  autre 
violation  des  statuts  municipaux,  en  1570,  due  comme  tou- 
jours à  cette  lutte  éternelle  de  la  bourgeoisie  et  de  la 
démocratie ,  fut  immédiatement  suivie  d*un  règlement  plus 
explicite.  Par  son  jugement  du  18  mai  1570,  le  sénéchal  de 
Qnercy,  siège  de  MonUuban ,  «  ponr  obtier  à  Fadtenir  à 
«  toutes  divisions  ,  partialités,  infractions  desdictz  estatutz 
a  et  loix  mnnicipalles  et  autres  désordres  que ,  pour  raison 
«  de  ce  ,  pourroient  estre  engendrés  doresnavant  entre 
«  lesdictz  habitants  ,  ordonna  que  pour  l'advenir  lesdictz 
«  consnlz  de  ladicte  ville,  à  la  fin  de  leur  administration ,  es- 
(c  liroient  vingt-quatre  conseillers  ,  habitans  de  ladicle  ville 

<  ou  juridiction  5  de  qualité  et  intégrité  susdictes^  dix  bour- 
«  geois  et  dix  méchanycques'^  eslenz  esgallement  de  chesque 
t  gâche,  et  les  autres  quatre  paisans  soulvables  cautionnés  les 
«  toutz  et  de  la  qualité  susdicte ,  par  l'advis  desquels  seroit 

<  procédé  annuellement ,  le  Inndy  plus  prochain  de  la  feste 
«  de  sainct  Nycolas  du  mois  de  may  ,  à  Teslection  d'autres 
«  six  consuls,  trois  bourgeois  et  trois  mécbanycques,  et  seroit 
«  esleu  ung  paisan  ;  le  tout  suivant  lesdictz  estatutz  et  loix 
«  mnnicipalles  de  ladicte  ville ,  sans  tontes  fois  qu'ilz  pus- 
9  sent  y  mettre  autre  en  ladicte  charge  consulaire  (1).  » 

Tous  les  règlements  faits  jusqu'alors  avaient  eu  pour  bot 
d'opposer  une  barrière  aux  empiétements  incessants  de  la 
bourgeoisie.  Après  l'introduction  de  la  Réforme,  à  Mon- 
taubau ,  l'esprit  démocratique  longtemps  assoupi  s'était  ré- 
veillé, et  la  bourgeoisie  avait  été  culbutée  sur  tous  les  points. 
Mais,  à  force  de  patience  et  d'habileté,  elle  avait,  en  quelques 

(1)  Arch.  de  Montauban,  série  BB ,  3*  seclion  ,  original  en  papier. 


^M^.  recoun^  19  prépQqdémce  et  ressaisi  1«  i^VY^r. 
Âfiaqpe  te  i^ple  «e  ^Qqge|it  poipt  i  rfprei^rç  ,  (JUns  b 
direplM  d^  affaires  publiques,  M  part  légitime  et  sqrtoQt 
H  l^rge  que  i^  oQQstitHtioo  iBauic(paie  lui  a?aU  attritii)^, 
elle  await,  laot  que  durèrent  les  premières  guerres  4«  re- 
ligion ,  donpé  fiB  ^ime^c  iucessaift  f^ifx  passions  et  à  i'ac- 
ti^irilé  populaires,  jj^ais  la  chute  défioiiiye  d^  la  |.|gue  mit 
ua IfinVQ  4  cette  politique  d'expédients,  et  1^  boprgeoîsîp  9e 
Mroif¥ft  de  nouveau  en  présence  de  la  démofx-atie,  dirigée  ceue 
fpû  pfir  quelques  bourgfsois  aussi  amfMtieux  q^i'babiles /que 
le  pressjsqtimeui  de  spp  procbaiu  triompbe  avait  aiiif^  dans 
sou  4:an[)p.  Vismt  de  la  lutte  ne  popvait  être  douteuse.  Un 
i^oqyeau  Règlement  pour  la  réforme  des  électious  consulaire, 
motivé  par  la  tentative  faite  par  les  consuls  de  1598  de 
nommer  direaement  leurs  successeurs,  sansTinterventiondo 
CQUseil ,  fut  voté ,  le  5  août  1599 ,  par  le  Conseil  général , 
e^  rédiQce ,  péniblement  élevé  et  plus  pénibleoient  soutenu 
par  les  lefforts  de  ia  bourgeoisie ,  croula  tout  à  coup  sur  ses 
étais  vermoulus.  Permettez-moi,  Messieurs,  de  citer  quelques 
passager  de  ce  document  : 

l*"  «  Premièrement,  d'autant  que  la  principalle  cause  des 

«  brigues  qui  se  comipettent  eu  (*es|ecUon  (insulaire  pro- 

((  v|eut  do  pe  que  les  consuls  prennent  à  leur  poste  les 

((  €pns(3illers  assermeutez  i  leur  opinion   ^t  parfois  leurs 

«  proches  parents ,  ou  d^  ceqx  qu'ils  veulent  nommer  on 

((  perjfonnes  notables  :  pour  1^  ce  obvier ,  les  consuls  qui 

«  seront  ep  charge,   le  jour  qu'ils  voudront  procéder  à 

(c  l'eslection  de  leurs  successeurs ,  seront  tenus ,  an  matin 

«  dudict  jour«    d'assembler  un  conseil  de  qqarante   per- 

«  sonnes:  sçavoir  \x^ioi  de  chacune  gâche,  geiis  potables , 

a  de  prpbitiè  et  de  qualjfé  requise ,  sans  qu'aucun  paisan  j 

«  puisse  estre  admis ,  lesquelz  estans  mandez  venir  en  la 

u  liaison  de  YiUe  seront  tenus  s'y  trouver»  à  peine  de  quatre 
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il  ^^qfid*aai€n4e  contre  gei»y  qiû  ^  (TpiiYPrf^  44faîU9nf  ^q^ 
«  légitime  empeschemeDt. 

^"^  %  IM^çt  Conseil  d^  quaraaie  ea^apf  fis^ml^é^  i^efoot 
f&  iqiii  eq  liste  suivait  rordre  de  leçirsj  if^cbes  et  procfM^piu 
«  i^  l*ealectipq  de  viDg;^  copseillers  pris  d'entre  eai,  pomr 
\i  9$^8ter  &%  opmT  à  i'^ectioa  çpQ$Q|aJre  dju4iet  joor. 

3°  «  L'eslectioa  desdicts  viogt  coqsejll^fs  «ef^  fi^icte  4e  M 
«  sorte  :  sçavoir  que  des  huict  de  l|i  gâche  4e  Fpssat^  quatre 
flç  cQOSçjllers  seront  premièrepient  marc^j^ez  sur  ladjçte  (js^ç 
((  par  les  treple-deux  des  autres  quatre  |3;âcbes,et  après , 
su  tous  leç  buict  de  ladite  g^che ,  |.ai|t  les  retenqs  qqe  le^ 
((  ^utres^  avec  les  autres  trois  gâçbes  du  Mopstior.  Taro  et 
9  Mpntmurat  ,  p^rqueropt  les*  quatre  con^iller^  de  1^ 
«  gâche  de  Caippaigne,  et  aipsi  consôcutivement  des  autres^ 
•  ju^ues  à  l'entière  eslection  des  susdicts  viogt,  sans  qqe  les 
ft  (ponsuls  puissent  marquer. 

W*  a  iLprès  l'esleclion  desdicts  vingt  conseillers  ùicte  »  19 
«  reste  dudict  Conseil  de  quarante  vuidera,  et  lors  les  Goqsnls 
«  avec  lesdicts  vingt,  après  avoir  preste  le  serment  de  faire 
<  jbonne  et  légitime  eslection,  nommeront  et  esliront»  desdictes 
u  cinq  gâches ,  six  consuls  leurs  successeurs ,  desquels  le 
tt  sixiesme  sera  paîsan^  prins  de  la  juridiction  de  )a  ville, 
«  par  tour,  suivant  Tancienne  constume,  qui  ^e  leur  seront 
a  parens  py  alliez  en  degré  de  père  à  fils,  ou  oncle  et 
«  neveu,  beau-père  et  beau-fils,  frère,  be^u-frère  et  cousin 
a  giennain  ;  comme  aussi  les  conseillers  ne  pourront  donner 
«  Ifsurs  voix  et  suffrage  en  faveur  de  personne  qui  leur  JX)it 
«  parent  ny  allié  en  pareil  degré. 

50  a  Au  cas  que  quelqu'un  desdits  vingt  conseillers  fust 
tt  npmmé  poiir  estre  consul  et  eust  trois  vpix,  il  sera  lepo 
«  de  sortir  dudict  Conseil,  et  en  sa  place  le  Conseil  restant 
«  nommera  et  prendra  autres  personnes  dudict  Conseil  de 
«  Quarante  qui  soit  de  pareille  qualité  ,  sans  (|ue  ledi.çt 
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«  Conseil  de  Quarante  soit  tenu  de  s'assembler  pour  bîre 
«  ladicte  eslection  (1).  » 

Henri  lY,  qui  avait  peu  à  se  louer  de  la  boargeoîâe 
Montalbanaise,  s'empressa  d'autoriser  ce  -règlement  par  ses 
lettres-patentes,  en  forme  de  charte,  du  mois  de  féfrier 
I6OO5  qui  furent  enregistrées,  le  17  mars  suivant,  parle 
Parlement  de  Toulouse. 

L'antagonisme  qui  avait  toujours  existé  entre  les  plébéiens 
et  les  paysans,  depuis  qu'un  de  ceux-ci  avait  supplanté  un 
artisan  dans  l'administration  municipale ,  non  moins  que  la 
pression  trop  facile  dont  les  gens  de  la  campagne  étaient 
l'objet  de  la  part  de  la  bourgeoisie ,  fit ,  ainsi  qu'on  a  pu  le 
remarquer,  exclure  les  paysans  du  GonseO  électoral,  en  d^it 
des  dispositions  formelles  de  l'arrêt  du  8  mai  l/i93. 

L'éuit  des  choses,  consacré  par  le  règlement  du  il  dé- 
cembre 1599  5  reçut  peu  à  peu  des  modifications  qui  tra- 
hissent l'action  lente,  mais  constamment  envahissante  do 
pouvoir  central.  Ce  fut  d'abord  l'introduction ,  au  sein  da 
Conseil  électoral,  du  juge-mage  chargé,  par  un  arrêt  do 
Conseil  d'État,  en  date  du  6  mai  1656,  de  présider  aux 
élections  et  d'y  opiner.  Puis ,  à  la  suite  d'un  mouvement 
populaire ,  le  marquis  de  Saint-Luc ,  lieutenant-général  des 
armées  du  roi  en  Guienne ,  par  son  ordonnance  du  15  oc- 
tobre 1661 ,  prorogea  d'un  an  la  durée  des  fonctions  mu- 
nicipales^ et  prescrivit  «  qu'il  seroit  procédé^  chaque  année, 
<t  à  l'élection  de  trois  des  consuls,  au  lieu  des  premier, 
«  troisième  et  cinquième  qui  sortiroient  de  charge ,  en  la 
«  place  desquels  monteroient  les  deuxième,  quatrième  et 
((  sixième  y  et  les  trois  nouveaux  eslos  prendroient  la  plaœ 
«  de  ces  derniers.  Pour  cet  effet ,  celui  qui  seroit  esleu  au 

(1)  Samuel  de  Soorbiac,  Hteueii  général  det  édict9  et  arrats, 
9te.,  p.  625» 
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«  deuxième  rang  seroit  oflBcier  da  préddial,  trésorier  de 
«  France ,  receveur  général ,  gentilhomme ,  officier  eslea , 
u  ou  bien  ad?ocat  ancien  qui  auroit  esté  deux  aultres  fois 
((  es  dites  charges  ;  le  quatrième  advocat ,  bourgeois ,  ou 
«  marchand  notable  ;  le  sixième  artisan  de  la  ville ,  ou  la- 
it boureur  taillable  de  la  jurisdiction.  »  Quant  au  mode 
d'élection ,  il  fut  maintenu  tel  qu*il  était  auparavant  ;  à  cela 
près  qu*il  fut  établi  un  degré  de  plus ,  et  qu'ainsi  après 
que  le  Conseil  des  Quarante  aurait  élagué  seize  de  ses 
meiiri)res ,  les  vingt-quatre  restant  devaient  à  leur  tour  se 
réduire  entre  eux ,  par  la  pluralité  des  sulTrages»  an  nombre 
de  douze ,  et  ces  douze  électeurs,  avaient  seuls  mission  de 
procéder ,  avec  le  juge-mage  et  les  consuls ,  à  la  nouvelle 
élection  suivant  la  forme  usitée  (1).  Cette  ordonnance  fut 
confirmée,  seize  jours  après,  par  arrêt  du  Conseil  d*État 
Enfin ,  un  nouvel  arrêt  du  Conseil ,  en  date  du  15  janvier 
1677  ,  sans  loucher  aux  dispositions  précédentes,  réduisit  le 
nombre  des  consuls  de  six  à  quatre ,  et  bannit  pour  tou- 
jours l'élément  démocratique  du  consulat. 

k  partir  de  cette  époque ,  le  régime  municipal ,  à  Bion- 
tauban ,  cesse  d'avoir  son  histoire  propre.  Des  mesures 
fiscales,  étendues  à  toutes  les  villes  du  royaume,  étouffèrent 
bientôt  ce  qui  restait  de  nos  vieilles  libertés ,  et  malgré  la 
persistance  de  notre  ville  à  racheter  ses  franchises  en  réunis- 
sant, au  prix  des  plus  lourds  sacrifices^  les  offices  héréditaires 
an  corps  de  ville ,  toutes  les  fois  que  l'État  battait  monnaie 
au  détriment  des  droits  municipaux ,  elle  fut ,  comme  les 
autres  communautés ,  impuissante  à  lutter  contre  la  déca- 
dence, et  ses  antiques  institutions  n'eurent,  jusqu'à  la  Révo- 
lution ,  qu'une  existence  de  plus  en  plus  précaire. 

Je  viens  d'esquisser  l'histoire  du  pouvoir  exécutif  à  Mon- 

(1)  Arch.  de  Montaobao,  série  GG  t  original  en  papier. 
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tauban  :  il  me  reste  maiotenant  à  retracer  celle  da  coq» 
délibérant   qui  dirigeait  1^  actes    de    dos    codsoIs.    Si 
l'esprit  aristocratique  domioa  longtemps  dans  la  municipalité, 
il  n'en  fut  pas  de  même  dans  le  Copseil  qui  L*a«sisUit  Tant 
que  dura  le  r^ime  municipal  romaîu,  ce  Conseil  avait  ooo- 
tinué  de  correspondre  aux  principaux  de  la  curie  romaine  et 
s'était  constamment  recruté  au  sein  des  curiapx  ,  c'est-è-dire 
parmi   ceux   qui   possédaient  25   journaux   de    terre  et 
avaient  25  ans  révolus.  £n  substituant  les  titres  de  faoos 
hommes  et  de  prud'bonunes  à  celui  de  coriaax,  le  temps 
n'avait  point  apporté  de  modifications  sensibles  à  b  consti- 
tution de  la  corporation  municipale  :  aussi  un  acte  de  dona- 
tion en  faveur  de  l'abbaye  de  St-Théodard,  daté  de  1020, 
nous  roontre-t-il  des  bons  hommes  agissant  comme  ma- 
gistrats municipaux  du  vieux  Montaubao,  et  assistés  d'antres 
bons  hommes  décorés  du  titre  de  conseillers  {consiliaioret). 
C'était  toujours  »  comme  on  le  voit ,  l'organisation  romaine, 
et  Ton  reconnaît  à  l'instant  les  duumvirs ,  c'est-à-dire  b 
magistrats  revêtus  du  pouvoir  exécutif,  et  les prtndpoMx, 
c'est-à-dire  le  Conseil  permanent  de  la  curie  ,  les  adminis- 
trateurs de  la  cité.  La  révolution  de  1195.  bouleversa  de  boà 
en  comble  cet  état  de  choses.  £n  effet ,  Tart.  47  de  h 
constitution  qui  en  résulta,  abolissant  Içs  privilèges  de  Tan- 
cienne  curie,  imposa  à  tous  les  citoyens,  sans  distinction  de 
classes,  l'obligation  de  donner  force  et  conseil  aux  capitoub, 
et  leur  reconnut  en  conséquence  le  droit  de  prendre  part 
aux  délibérations  de  rBôlel-de-r Ville.  Mais,  par  une  restric- 
tion dont  la  sagesse  n'a  pas  besoin  d'être  démontrée,  ki 
chefs  de  Cunille.  forent  seuls  admis  à  ces  assemblées  souve- 
raines où  se  discutaiient  les  affaires  publiques  et  qui  prireat 
le  nom  de  •Conseil  général  Comme  dans  les  ancienne  ré- 
publiques de  la  Grèce  et  de  l'Italie ,  et  quand  les  droon- 
sunces  étaiept^graves,  {es  asseinl^lées,  convoquées  jï^pard 
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an  son  de  la  cloche  municipale ,  puis  à  son  de  trompe , 
ataient  lien  en  plein  Forum. 

Après  avoir,  à  la  faveur  des  troubles  occasionnés  par  les 
guerres  de  religion,  ressaisi  le  pouvoir  qu'elle  avait  perdu  au 
début  de  la  Réforme ,  la  bourgeoisie,  n*osant  encore  attenter 
aux  droits  politiques  des  prolétaires,  s'appliqua  à  les  rendre 
illusoires.  J'ai  constaté,  en  effet,  que  dans  certaines  circon- 
stances où  le  concours  des  plébéiens  aurait  pu  contrarier  les 
vues  des  consuls,  l'annonce  de  quelque  tentative  contre  la 
ville  retenait  toujours  les  artisans  dans  les  postes,  tandis  que 
((  les  habitants  les  plus  notables  et  signalés  «  ou  «  les  prin- 
«  cipaux  et  plus  aparans  de  chaque  gâche  »  convoqués  en 
particulier  et  à  domicile  par  les  sergents  des  consuls,  se  ren- 
daient au  Conseil  général  et  y  formaient  sans  peine  la  ma- 
jorité. Il  est  juste,  toutefois,  d'ajouter  que  les  manœuvres  de 
la  bourgeoisie  étaient  quelquefois  favorisées  par  TindifTérence 
publique.  Mais ,  si  l'artisan  négligeait  de  prendre  part  aux 
affaires  municipales,  ce  n'était  pas  toujours  son  indifférence , 
mais  bien  le  besoin  de  gagner  son  pain  et  celui  de  sa  famille 
qui  le  retenait  à  l'atelier.  Bientôt ,  sous  prétexte  que  les  ha- 
bitants se  plaignaient  d'être  dérangés  trop  souvent  pour  les 
réunions  du  Conseil  général,  les  consuls  obtinrent  la  créa- 
tion d'un  Conseil  ordinaire  de  vingt  membres  (  5  février 
1586).  Les  habitants  présents  à  celte  délibération  étaient  au 
nombre  de  65 ,  et  sur  les  20  conseillers  ordinaires  qui 
furent  élus,  15  assistaient  à  la  séance  et  prirent  part  à  l'élec- 
tion. Par  délibération  du  Conseil  général,  du  13  juillet 
1585,  le  Conseil  ordinaire  fut  porté  définitivement  à  30 
membres  et  prit  le  nom  de  Conseil  des  Trente,  Il  fut  convena 
qu'il  serait  renouvelé  tous  les  ans,  en  même  temps  que  les 
consuls,  et  que  les  réunions  auraient  lieu  le  vendredi  dé 
chaque  semaine.  Ce  n'était  pas  assez.  Pour  concentrer  da- 
vantage le  pouvoir,  les  consuls  demandèrent  la  création  d'un 
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Conseil  de  douze  membres  et  TobtiDreDt  sans  difficulté  (28 
juillet  1592 }.  Ce  nouveau  conseil  reçut  le  nom  de  Conseil 
des  Douze.  L'élection  de  ces  conseils^  dont  les  membres 
étaient  choisis  par  les  consuls  parmi  leurs  plus  chauds  adhé- 
rents, eut  presque  toujours  lieu  de  la  manière  la  plus  scan- 
daleuse. On  en  jugera  par  celle  de  Tannée  1592.  Le  Consefl 
général  ne  comptait  en  celte  circonstance  que  31  membres, 
et  21  d*entre  eux,  se  donnant  mutuellement  leurs  suffragies, 
furent,  sur  la  proposition  des  consuls,  appelés  à  faire  partie 
du  Conseil  des  Trente.  J'ajouterai  que,  cette  fois  comme  les 
autres,  pas  un  seul  artisan  ne  figurait  sur  la  liste.  On  Toh 
que  tout  se  passait  en  famille  et  que  la  réaction  démocra- 
tique de  1599  avait  parfaitement  sa  raison  d*être. 

Voici  de  quelle  manière  le  règlement  du  5  août  1599 
réforma  cet  abus  : 

«  Le  lendemain  de  Teslection  des  nouveaux  consuls,  ou 
«  dans  trois  jours  après ,  lesdits  consuls  assembleront  on 
'((  Conseil  général  auquel  présenteront  une  liste  de  soixante 
((  personnes,  pour  estre  esleus,  du  nombre  d'iceox,  trente 
«  conseillers  qui  serviront  pendant  leur  année  esians  tenns 
«  de  s'assembler  lorsqu'ils  seront  convoquez,  à  peine  d'an 
a  escu  d'amende  contre  celuy  qui  sera  trouvé  défaillant  sans 
«  légitime  cause,  laquelle  sera  jugée  par  ledit  Conseil  (1). 

La  bourgeoisie  resta  atterrée  pendant  quelques  années; 
mais,  ne  voulant  pas  se  tenir  pour  battue ,  elle  saisit  le  pre- 
mier prétexte  qui  lui  tomba  sous  la  main  pour  altaqoer 
l'élection  consulaire  du  1'"'  janvier  1610.  Elle  députa  cinq  des 
siens  auprès  de  la  Chambre  de  TÉdit,  à  Castres,  et  demanda, 
en  même  temps  que  l'annulation  des  élections,  la  révision  do 
règlement  du  5  août  1599.  Pendant  que  ses  députés  agis- 
saient à  Castres,  elle  attisait,  à  Montauban,  le  feu  de  la  dis- 

(i)  Samuel  de  Scorbiac,  Bêcueil  général  de»  édicts  et  arrêts^  p.  695. 
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corde ,  et  elle  troublait  de  son  mieaz  les  magistrats  monici- 
paux  dans  rezercice  de  leurs  fouctions.  La  Chambre  de 
l'Édit  rendit  enGn  ,  le  19  no?embre  1610 ,  an  arrêt  ordon- 
nant 0  que  dans  quinzaine  toutes  parties  s'assembleraient 
((  dans  la  Maison  commune  pour  délibérer  et  pourveoir  sur 
«  le  faict  des  règlements  de  la  ville,  pour,  ce  faict,  estre  or- 
«  donné  par  la  Cour  ce  qu'il  appartiendroit.  »  Un  Conseil 
général  fut  convoqué  le  3  décembre  suivant,  et  après  que  le 
premier  consul,  Théophile  Béraud ,  eut  démontré  l'inutilité 
de  faire  de  nouveaux  règlements,  puisque  celui  de  1599, 
approuvé  par  le  Roi  et  le  Parlement^  avait  jusqu'alors  par- 
faitement suffi ,  et  que  la  ville  s'en  était  bien  trouvée ,  on 
nomma  une  Commission  de  dix  membres ,  à  laquelle  furent 
adjoints  le  lieutenant-général  du  sénéchal ,  le  premier  consul 
et  l'avocat  du  Roi.  Les  opposants  y  furent  admis  au  nombre 
de  quatre,  afin  que  tout  se  passât  d'une  manière  loyale.  Cette 
Commission  eut  pour  mandat  d'examiner  s'il  convenait  de 
modifier  le  règlement  de  1599,  et  de  faire  ensuite  son  rap- 
port au  Conseil  général,  qui  statuerait  définitivement. 

La  bourgeoisie  soutenait ,  avec  quelque  raison ,  que  les 
abus  étaient  exactement  les  mêmes  sous  le  nouveau  règle- 
ment, parce  qu'il  n'était  pas  plus  difficile  aux  consuls  de 
trouver,  pour  composer  le  conseil  électoral,  quarante  parents 
ou  affidés  qu'autrefois  vingt-quatre,  et  qu'il  en  serait  toujours 
ainsi  tant  que  la  nomination  des  électeurs  serait  au  pouvoir 
des  consuls,  parce  qu'il  était  de  notoriété  publique  que,  plu- 
sieurs jours  avant  l'élection ,  ces  magistrats  s'accordaient  sur 
le  choix  de  leurs  successeurs,  et  qu'ils  n'appelaient  au  scrutin 
que  les  électeurs  dont  ils  s'étaient  préalablement  assurés. 
Elle  ajoutait ,  avec  non  moins  de  raison ,  que  l'élection  du 
Conseil  des  Trente  était  tout  aussi  défectueuse,  et  que  la  pré- 
sentation de  soixante  candidats  n'offrait  aucune  espèce  de 
garantie,  parce  que  (des  consulz  nommant  les  soixante,  il 
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«  leur  estoit  aysé  de  les  prendre  tous  confidaus  à  euli,  et 
"  ainsin  avec  les  trente  rettenus  fère  après  tout  ce  qa^ilz 
«  Touloient.  » 

Les  débats,  au  sein  de  la  Commission,  furent  longs  et  ora- 
geux. Les  délégués  de  la  bourgeoisie,  se  sachant  battus 
d'avance,  voulurent,  mais  en  vain ,  empêcher  que  le  rapport 
fût  soumis  au  Conseil  général  et  demandèrent  que  les  coosub 
((  assemblassent  ung  Conseil  général  de  gens  capables  de 
ot  juger  et  délibérer  du  faict  du  dict  règlement,  an  lieu  d'ong 
«  Conseil  de  multitude  et  de  confusion.  »  Pierre  Lederc, 
conseiller  au  sénéchal  et  l'un  des  chefs  du  parti  démocia- 
tique,  reprocha  aux  opposants  de  vouloir  retourner  aux  vieux 
abus,  ((  et  anéantir  ung  des  principaulx  privilèges  de  la  ville, 
«  et  sans  aulcun  subjet  changer  la  forme  du  gouvernement 
«  soubz  lequel  on  avoit  vescu  heureusement  depuis  la  foo- 
((  dation  de  la  ville ,  en  ostant  aulx  habitans  de  toutes  qoa- 
((  littés  la  faculté  et  liberté  d'entrer  aulx  Conseilz  généraolx 
a  suyvant  le  privilège  à  eulx  octroyé  et  pratique  observée  par 
«  tout  temps  immémorial.  »  Il  ajouta  que  Topposition  aa 
règlement  de  1599  «  estoit  injuste  et  faicte  à  desseing  i'es- 
«  tablir  une  aristocratie.  • 

Le  renvoi  au  Conseil  général  fut  voté,  le  17  décembre, 
par  la  majorité  de  la  Commission,  et ,  le  21  du  même  mois, 
le  Conseil  général  délibéra  «  que  la  Cour  seroit  suppliée, 
((  sans  avoir  esgard  aulx  articles  proposés  par  les  siears 
((  Foissac  et  Bardon  ,  agréer  que  la  ville  de  Montaoban  con- 
«  tinuast  à  vivre  soubz  le  règlement  donné  et  authorisé  par 
a  le  Roy  en  son  Conseil  et  sa  Cour  de  Parlement  de  Tholose, 
((  et  suyvant  la  forme  du  gouvernement  observé  dès  la  foo- 
a  dation  de  la  ville ,  soubz  laquelle  on  avoit  toujours  beu- 
(t  reusement  et  paisiblement  vescu  (1).   » 

(1)  Arohifes  de  Montaubao,  série  BB,  Registre  des  Actes  admiois- 
iratifs  des  consuls  et  des  délibérations  des  Conseils  général  et  ordinaire 
de  Montauban  pour  Tannée  16iO. 
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Ainsi  ûûWy  pour  cette  fois ,  cette  teatati?e  réactionnaire  de 
la  bourgeoisie.  Mais,  comme  les  gouvernements  périssent 
toujours  par  l'exagération  de  leur  principe,  la  démagogie 
finit  par  succéder  à'  la  démocratie ,  et  il  arriva  que ,  lors  du 
rétablissement  de  la  religion  catholique  dans  le  Béarn ,  en 
octobre  1620,  le  Conseil  général,  recruté  dans  la  lie  du 
peuple,  <t  parmi  les  malfacteurs ^  mal- vivants,  gens  couvertz 
«  de  crismes ,  d*ei^cès  et  de  mauvaise  vie  ,  et  aussi  les  es- 
«  trangers ,  et  parmi  adltres'gens  itialitieux,  mal  affectionnés 
a  au  service  du  Roy ,  sans  éxpêi'ience  et  n'ayant  rien  à 
«  perdre  (i),  »  précipita  la  ville  de  Monlauban  dans  la 
révolte.  Pas  un  jour  ne'  Èé  pas^a  des  fors  sans  qu'on  ne  vît 
f  ces  Conseils  tumultueux  et  populaires  »  harangués  dans  le 
temple  à  Tissue  du  prêche  par  quelques  séditieux  t  pour  les 
«  disposer  à  prendre  les  armes ,  quelques  raisons  contraires 
c(  que  les  sages  sceussent  alléguer ,  battant  des  mains  et  di- 
a  sant ,  à  baule  voix  et  tomultuairement  et  à  Testourdie , 
il  qu'ils  estoient  de  l'adris  de  ces  séditieux  on  tribuns  du 
((  peuple  qui  avoicnt  harangué  en  faveur  de  la  guerre  (2).  » 
H  en  résulta  que  Montauban ,  ayant  pris  deux  fois  les  armes 
(  en  1620  et  1625  ) ,  eut  d'abord  k  soutenir  un  long  siège  , 
dont  l'issue  glorieuse  pour  la  ville  ne  peut  faire  oublier 
les  maux  infmis  qu'il  causa ,  et  puis  vit  ses  riches  cam- 
pagnes dévastées ,  «  si  que,  dit  un  témoin  oculaire,  la  cara- 
((  paigne  cz  environs  de  cette  ville  en  estoit  hideuse  et 
«  affreuse  à  voir.  »  Tant  de  calamités  dues  à  l'abus  du 
suffrage  universel  devaient  nécessairement  amener  une  réac- 
tion de  la  part  de  la  bourgeoisie.  Cette  réaction  éclata  un 


(4  )  Samuel  de  Scorbiac,  Recueil  général  des  édicts  et  arresu,  p.  625. 
—  Arch.  de  MoDlaubao,  série  AA,  2«  secUon ,  Livre-Jaane,  V  partie, 
f.  79. 

(S)  Samuel  de  Scorbiac,  Recueil  général  des  édicts  et  arrests,  p.  625. 
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pea  plas  d'un  an  après  la  paix  de  Fontainebleau  (  6  février 
1626). 

Les  éleclions  de  1627  avaient  élevé  au  pouvoir  des  bcHBinei 
apparteoant  au  parti  conservateur.  L'influence  de  la  bour- 
geoisie ,  à  peine  consolidée ,  fut  menacée  de  nouveau  pir 
les  intrigues  du  duc  de  Roban ,  qui ,  s'appuyant  sur  le  parti 
démocratique  ,  avait  réussi  sur  plusieurs  points  à  faire 
élire  pour  consuls  des  bommes  dévoués  à  sa  cause,  et  cher- 
chait à  entraiuer  Montauban  dans  sa  rébellion.  Nos  consuls 
répondirent  à  ces  provocations  par  l'expulsion  de  tous  les 
étrangers  et  par  la  suppression  du  suffrage  universel.  Samuel 
de  Péchelz  La  Boissounade ,  premier  consul  »  homme  plein 
d'énergie  »  fit  adopter ,  le  29  mai  1627 ,  par  le  Conseil  or- 
dinaire ,  un  nouveau  règlement  qui  réduisait  le  Conseil  à 
quatre-vingt-dix  membres ,  dont  dix  artisans  seulement  Ce 
Conseil  devait  être  pris  par  égales  portions  dans  chacooe 
des  cinq  sections  de  la  ville ,  et  renouvelé  tons  les  ans  par 
moitié.  Une  fois  approuvé  par  le  Conseil  ordinaire ,  ce  rè- 
glement fut ,  le  1''  juin  suivant ,  porté  devant  le  Conseil 
général.  Le  vieux  champion  de  la  démocratie,  Pierre  Lederc, 
fut  le  seul  qui  osât  combattre  la  réforme  proposée ,  encore 
même  ne  le  fit-il  que  timidement  et  d'une  manière  détournée. 
Il  ne  réussit  qu'à  s'attirer  deux  violentes  apostrophes  de 
Samuel  de  Scorbiac  ,  lieutenant-général  du  sénéchal  et  da 
premier  consul.  De  Scorbiac  s'écria  que  le  Conseil  ordinaire, 
dont  Leclerc  demandait  aussi  la  réforme ,  «  n'avoît  jamais 
«  autborizé  les  voleries ,  pilhages  et  meurtres  comme  avoieot 
a  faict  les  Conseils  généraulx  tumultueux  quy  avoient  faict 
((  prendre  les  armes  par  force  aux  habitans.  »  De  son  côté, 
De  Péchelz  lui  reprocha  de  vouloir  s  par  tous  ses  discours 
«  et  raisonnemens ,  abuzer  et  surprendre  les  moings  intel- 
«  ligens  de  la  compagnie,  et  envelopper  cest  affaire  de  béan- 
te coup  de  difiScultés,  pour  empescher  l'approbation  des 
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«  SQsdictz  articles  requis  et  poursuivis  à  TiusUDle  prière 
<(  de  touiz  les  bons  citoyens  de  la  ?ilie ,  qny  demeuroient 
«  persuadés  qu'ilz  debvoient  réussir  en  une  si  sainte  entre- 
«  prise ,  pour  demeurer  à  jamais  affranchis  de  ranthorité 
I  tirannique  qu'une  infinité  d'estrangers  et  factieux  a?oienl 
«  usurpé  ces  années  passées.  »  Le  règlement  qui  sup- 
primait le  suffrage  universel  fut  adopté  séance  tenante  y  et 
authorisé  par  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse ,  du  28  juin 

1627 ,  et  par  un  autre  arrêt  de  la  Chambre  de  TÉdit  de 
Beziers ,  en  date  du  12  juillet  suivant  (1). 

Mais  tout  n'était  pas  encore  fini,  a  Le  duc  de  Rohan , 
«  averti  qu'il  estoit  impossible  de  disposer  la  ville  de 
a  Montauban  à  se  rebeller,  tant  que  ce  Conseil  général 
«  réformé  par  le  règlement  subsisterait,  et  qu'il  le  falloit  casser 
c  et  révocquer  par  la  force  et  la  violence  »,  envoya,  le  15  mai 

1628,  à  Montauban,  Saint-Michel  Laroche-Chalais  en  qualité 
de  gouverneur.  La  bourgeoisie  fut  immédiatement  débordée, 
et  les  deux  chefs  de  la  réaction  conservatrice  de  1627  furent 
chassés  de  la  ville  et  eurent  leurs  maisons  rasées  jusqu'au 
fondements.  Saint-Michel  se  hâta  de  déchirer  le  règlement  du 
l""'  juin  1627  et  de  «  restablir  les  Conseils  de  désordre  et 
de  confusion  »,  qui  avaient  jadis  entraîné  notre  ville  à  deux 
doigts  de  sa  perte.  Mais  la  bourgeoisie,  abattue  par  la  dé- 
faite qu'elle  avait  subie  dans  l'émeute  du  28  juillet  et  par 
les  sanglantes  exécutions  du  8  août  1628  (2),  se  jeta  alors 
dans  les  bras  du  pouvoir  royal  et,  après  lui  avoir  ouvert  par 
ses  intrigues  les  portes  de  Montauban  (  20  août  1629),  elle 


(1)  Archives  de  Montauban,  série  AA,  2*  section,  Lifre-Jaune, 
l»*  partie,  f.  79. 

(S)  Deux  jeanes  gens,  Carrié  et  Bruette,  ftirent  passés  par  les  armes. 
Dix  mois  après  (il  et  19  juin  1629),  Caudié  et  Lacaze,  accusés  de 
trahison,  furent  Tun  pendu,  Tautre  décapité  sur  la  plaeej  publique*  \ 
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élit  là  erïàte  satisAictibn  d'àsslfstch-  à' la  cbate  définilive  de  la 
ht\S6h  démoérâtiqoe. 

Au^tOt  ifprès  la  cA^italation  de  notre  ville,  le  r^emeot 
dif  i"  juin  1627  avait  été  remis  en  vigueur^  et,  bien  que 
dirigé  contk'e  le  prolétariat,  ii  loi  laissait  toatefois  une  fiche 
de  corttolation  en  admettant  dix  artisans  au  nombre  des 
()oatte-Tingt-dfx  membres  du  Conseil  général.  Mais  les 
éxcè^  de  la  populace ,  pendant  Ibs  émeutes  de  1661 ,  firent 
accentuer  davantage  la  réactioà'^  et  la  démocratie  reçut  alors 
le  coup  de  grâce,  te  marquis  de  Saint-Luc,  par  son  ordon- 
nancé dd  15  octobre  1661,  réduisit  en  effet  le  Conseil  général 
à'  quarante  membres  et'  statua  «  qu'il  ne  scroit  plus  composé 
tt  qûé  déë  principaux  et  plus  considérables  babiuns  et  de 
«  dèm^  officiers  dû  séi^échal  pour  le  moins.   » 

De  nouveaux  excès  amenèrent  comme  toujours  de  nou- 
velles rigueurs.  Par  son  arrêt  du  2  janvier  1679,  le  Conseil 
d'État  ordonna:  «  que  doresnavant  le  Conseil  général  ne 
«  séroit  (Composé  que  de  trente  habitans  faisant  tous  pro- 
à  fession  de  la  religiorf  catholique ,  apostolique  et  romaine , 
«  desquels  treht'e  colnseillers  il  y  aurait  deux  conseillers  de 
«  la'  Cour  des  Aydcs  ,  un  député  de  chaque  Chapitre ,  outre 
«'  le  vicaire-gétféral  dtl  s'  Ëvé^qne  de  Monlauban  qui  seroit 
9  hors  du  bombre  desdits  trenle;  deux  Trésoriers  de  France, 
c  deux  officiers  du  Présidial ,  et  deux  de  Tfilection,  qui  se- 
«  roièàt  nomniés  par  leurs  corps.  Et  les  vingt  resuus  seroient 
«  chbl&ls  enti'e  lés  advdcats,  procureurs^  notaires,  bourgeois 
«  et  marchands  des  i^fû's  afîîvrez,  autant  que  faire  se 
«  pourrait  (1).  » 

Voilà  le  gouffre  où  ,  de  chute  en  chute ,  s'engloutirent  les 
institutions  municipales  à  Montauban.  Quand  on  reporte  ses 
regards  sur  les  siècles  précédents  et  que  l'on  compare,  on 

(1)  Arehr  de  Bloptauban,  série  GG,  origioal  eo  parchemin. 
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ne  peut  s'empêcher  d'être  attristé.  Sans  doute ,  la  première 
période  fut  une  période  agitée  ei  troublée  par  les  lattes  cod- 
tinuelles  de  la  bourgeoisie  et  du  prolétariat  ;  mais  du  moins 
c'était  la  vie  qui  coulait  S  pleins  bbrc^.  Le  calme  vint ,  il  est 
vrai,  avec  la  seconde;  mais  ce  fut,  hélas  !  lé  calme  effrayant 
du  tombeau  ! 


NOTICE 

SUR  LES 

ANCIENS  POIDS  ET  MESURES 

EN  OSAGE  DANS  LA  VILLE  DE  MONTAOBAN , 

Par  M.  DEVAL9  aîné. 


La  ville  de  MontaubaD  esl  peut-être  celle  où  Tod  peut  le 
mieux  étudier  la  questiou  si  intéressante  des  poids  et  mesures 
du  moyen-âge.  Nos  archives  renferment ,  en  effet ,  non- 
seulement  des  ordonnances  municipales  du  XIV  siècle  sur 
la  fabrication  des  poids ,  mais  encore  d'anciens  éulons  ea 
bronze,  des  poids  et  des  mesures  pour  les  grains  et  le  vin. 
Elles  offrent  de  plus  une  série  à  peu  près  complète  de  poids 
inscrits ,  en  forme  de  disque,  et  de  mesures  à  vin  en  verre. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  pourrait  invoquer ,  en 
faveur  de  l'antiquité  de  la  fabrication  de  nos  poids  munici- 
paux, l'art  6U  de  la  constitution  du  24  mars  1195,  qui 
prescrit  aux  meuniers  de  prendre  le  blé  au  poids  et  de  rendre 
une  égale  quantité  de  farine  (i),  ainsi  que  l'établissement  d'an 
poids  public  fait  en  septembre  1255 ,  près  de  la  porte  da 
Tescou  (2).  Toujours  est-il  que  celle  fabrication ,  si  elle  ne 

(i)  Li  moli  devon  moire  ab  lo  selzen,  e  de?o  portar  lo  Wat  al  moli 
e  tomar  la  farina  al  pes  ,  d  blat  prendre  et  rendre  al  pes  (  Ardu  de 
Montauban,  série  A  A,  2«  section,  Livre-Rouge ,  M  \ 

(2)  Conoguda  cauza  sia  que  maeslre  Francs...  que  ladonc  ero  cossol 
capitolier  de  la  yila  de  Monlalba,  an  prestal  e  baiUat  en  comanda  ,  a 
hops  de  pes  far,  an  W.  Amiel,  e  an  Amaut  de  Sapiac,  lo  jove...,  I  loc 
el  airal  en  que  es...  que  es  sus  la  broa  del  valat  major,  davaslam, 
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remonte  pas  à  Tune  de  ces  deux  dates ,  n'en  est  pas  do  moins 
très-éloignée ,  puisque  l'art.  35  de  la  charte  communale  de 
Bionle ,  du  21  juin  1273 ,  porte  que  les  mesures  du  Tin ,  de 
rhuile  et  du  sel ,  les  poids  et  les  aunes  seront  conformes  aux 
poids  et  aux  mesures  de  Montauban  (1).  Du  reste,  ce  n'était 
pas  seulement  à  Bioule  que  s'étendait  notre  système  des 
poids  et  mesures.  L'influence  de  notre  ville  rayonnait  aussi 
avec  plus  ou  moins  d'intensité  dans  toutes  les  directions , 
tant  en  Quercy  que  dans  le  Toulousain,  jusqu'à  une  distance 
assez  considérable,  dont  les  limites  extrêmes  étaient  Montclar, 
Bruniquel ,  Montricoux ,  Bioule  ,  Réalvllle ,  Mirabel ,  Pi- 
quecos,  Montastruc,  Yillemade,  Meauzac,  La  Bastide-du- 
Temple ,  La  Villedieu  ,  Escatalens ,  Bourret ,  Finhan  ,  Mont- 
béqui,  Bessens,  Dieupentale,  Ganals,  Fabas,  Nohic,  la  rive 
droite  du  Tarn  depuis  Villebrumier  jusqu'à  l'embouchure  de 
l'Agout ,  Mezens ,  Grazac ,  Montlougue  ,  Montgaillard  et 
SMJrcissc. 

Celte  adoption  de  notre  système  des  poids  etmesures,  dans 
un  rayon  aussi  étendu  ,  suffirait  seule  pour  témoigner  de  sa 
haute  antiquité.  Néanmoins ,  les  plus  anciens  poids  inscrits 
de  Montauban  qu'on  ait  pu  recueillir  jusqu'ici  ne  remontent 
pas  au-delà  de  1307  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait 
pas  en  d'émission  antérieure ,  puisque  cette  émission,  dont  la 

ques  te  am  la  via  e  ab  lo  portai  de  Tesco,  e  ab  lo  valat  vielh  comunal 
de  la  Tila«..  per  bastiment  far  ops  del  pes  totas  horas... 

(Titre  de  septembre  1255  ,  Arcb.  de  Montauban  ,  série  AA ,  2*  secilûo  , 
Livre  des  Serments ,  P    14.) 

(i)  Item,  fo  autrejat  e  volgut  per  lo  dig^  senhor  e  per  digz  habitans, 
que  aio  certa  mesura  e  pes  en  las  causas  que  a  mesura  o  a  pe^  so 
acostumadas  a  Tendre.  E  que  del  blat  sîa  la  mesura  a  la  comunal 
mesura  de  Gaussada ,  e  las  autras  mesuras  de  yi ,  o  d*oll ,  o  de  sa],  e 
lo  pes  et  las  aunas  sio  aitàl  como  a  Montalba, 

(  Article  S5  de  la  charte  communale  de  Bioule.  ) 
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date  est  encore  inconpae.^est^^testée  parandocameDt  < 
dn  21  Juin  .1273  ,  par  ia  cbi^rte  de  f^ioqle. 

PoQf  remédier  aux  graves  inconvénients  produits 
doute»  par  l'usure  et  ,1a  d^versjté  ^es  anciens  poids ^  les 
consuls  de  Montauban  Jirent ,  en  jul|let  1^!{9  ,  un  preipier 
r^gleyneqt  sur  les  po;ijd|s  à  Tiisage  des  marchands  de  la  TiUe. 
Ils  statuèrent  qu'il  sera|t  fabriqué  un  étalon  du  poids  de 
quatre  livres,  et  des  étalons. des  autres  poijls  inférieurs  jusqu'à 
celui  d'un  .huitième  d'once.  Tous  ces  étalons  devaient  être 
loyalement  ajustés  et ,  après  avoir  été  renfermés  flans  un  sac 
scellé  par  deux  marchands,  ils  devaient  être  Reposés  à  l'Hôtel- 
de-yille  pour  servir  à^tous  ceux  qui  voudraient  faire  échau- 
tillqnner. leurs  poids.  C'est  au  marc  de  Troyes  que  furent 
empruntés  les  éléments  cqnstilutj)[s  de  nos  poids  m.unicipaux. 
La  livre,  qui  était  alors  l'unité  des  mesures  de  pesanteur, 
dut  égaler  Xti  onces  du  m^rc  de  Troyes»  correspondant  à  27 
sous  9  deniers  ; 

La  demi-livre,  13  sous  10  deniers  12  grains; 

Le  quart,  6  sous  11  deniers  6  grains; 

Le  demi-quart ,  3  .sous  8  deniers  15  crains  ; 

L'once ,  1  sou  8  deniers  19  grains  1/2  ; 

La  demi-once,  10  deniers  9  grains  3//^; 

Le  quart  d'once,  5  deniers  ti  grains  7/8  ; 

Le  huitième  d'once ,  2  deniers  lÀ  grains  7/16  ; 

Le  demi-huitième  d'once,  1  denier  7  grains  7/32  (1). 

Quant  au  denier,  qu'on  appelait  aussi  sterling ,  il  valait 
2ft  grains. 

Deux  mois  après  avoir  publié  ce  premier  règlement ,  nos 
consuls  rendirent  une  nouvelle  ordonnance  qui  organisait  la 
fabrication  et  la  vériGcation  annuelle  des  poids.  Les  dispo- 


(1)  Titre  de  joUIel  m9,  ^x^  .dc.,MODta«ï)%n,  g^e  AA^r  «e- 
tion,  hine  àss  Serment»,  ^.98  T°* 


POIDS  ET  MESURES  DE  MONTAUBAN.       $&S 

sitions  de  ce  statut  ont  une  telle  importiaBce ,  que  je  ne  crois 
pas  devoir  me  borner  à  une  simple  apalyse ,  et  qa*il  we 
parait  utile  d'en  faire  connaître  le  texte  et  la  traduction. 


Anne  Domini  millésime 
ccc"*  zxix,  ixviii  die  mensis 
septembris ,  venerabiles  viri 
domlDi  consules  civitatis  régie 
Montis  Albani,  videlicet  domi- 
ni Arnaldus  Lhauterii,  Bonus 
Tbosetus  Thoseli,  Petrus  Mar- 
tini ,  Arnaldus  Pelati,  Gui- 
Ihelmus  de  Garibaudo ,  Da- 
landus  deCrusello,  Bernardus 
fiarrerie,Galhardus  deQuercu, 
Arnaldus  de  Paserno  et  Ra- 
mundus  Buzi  fecerunt  publi- 
cari  apud  Montem  Albanum  , 
per  quadriviapreconisari  con- 
suetum  per  precones  publicos 
dicte  vilie,  sono  tubarum  pré- 
cédente, quasdam  ordinationes 
noviter  ad  utilitatem  reipu- 
blice  et  sub  pénis  in  eis  sta- 
tutis.  Quarum  ordinationum 
ténor  talis  est  : 

A  tos  los  homes  a  e  totas 
las  femoas  de  la  vila  de  Mon- 
talba  e  de  las  apertenensas 
fa  hom  assaber  cominalment 
que  usaran  de  pes  ni  de  ba- 
lansa  en  la  dicha  ciotat  de 
Montai ba  ni  en  las  apertenen- 
sas ,  que  los  senhors  oossols, 
a  hou  or  de  Dio  Jesus^Christ  e 
de  la  Verges  Maria,  e  profeg 


L'an  du  Seigneur  1899  et 
le  28*  jour  du  mois  de  sep- 
tembre ,  les  honorables  hommes 
Messieurs  les  consuls  de  la 
cité  royale  de  Montauban , 
savoir  :  Messieurs  Arnaud  de 
Lautier,  Bon  Thoset  de  Thoset, 
Pierre  Martin»  Arnaud  Pelai , 
Guillaume  Garibaud ,  Durand 
Crusel  ,  Bernard  Barrière  , 
Gaillard  Delcasse ,  Arnaud  de 
Pasern  et  Raymond  Bouïs 
firent  publier  ,  à  Montauban-, 
à  sou  de  trompe  et  sur  les 
coins  où  les  crieurs  publics 
ont  coutume  de  faire  leurs 
publications ,  certains  règle- 
ments faits  depuis  peu  pour 
rutilitè  de  la  république  et 
sous  les  peines  y  contenues. 
En  voici  la  teneur  : 

On  fait  savoir  officiellement 
à  tous  les  hommes  et  à  toutes 
les  femmes  de  la  ville  de 
Montauban  et  de  ses  dépen- 
dances ,  qui  se  serviront  de 
poids  et  de  balances  dans  la 
dite  ville  et  dans  sa  juridic- 
tion y  que  Messieurs  les  con- 
suls ,  en  rhonneur  de  Dieu 
Jésus-Christ  et  de  la-Tierge 


5hU 
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del  poble  de  la  dicba  vila  de 
Montalba  e  de  las  armas  de 
totz  ede  totas,  e  a  creychemen 
dels  bes  temporal  s,  e  a  emen- 
damen  de  nostras  vidas,  e  per- 
pétuai men  gardan  lo  dreg  del 
rej  de  Fransa ,  nostre  senhor, 
e  de  la  dicha  vila  e  ciotat  de 
MoDtalba,  e  d*esquivar  alous 
penlhs  de  alcuna  art  de  mal- 
vadas  gens  ques  podo  eusegre, 
e  a  reformar  los  bos  e  a  mos- 
trar  los  malvatz  en  la  maniera 
que  auziretz  de  jos  : 


P  Premieramen ,  establiro 
et  ordenero  li  sobredig  seabors 
Cossols ,  a  requesta  dels  mer- 
cadiers  uzan  d'aver  de  pes  de 
la  vila  e  ciotat  de  Montalba , 
et  especialment  a  requesta 
den  Guilhem  Deipi  e  den 
Johan  Fornier  |  mercier,  e  den 
Joban  de  Fas  e  den  Guilhem 
de  la  Carriera ,  e  agut  cosselh 
ab  aqoig  et  ab  totz  los  autres 
mercadiers  usan  de  merca- 
daria  d'aver  de  pes  de  la  dicba 
ciotat  de  Montalba  ;  sera  fag 
patro  de  totz  los  pes  en  que 
hom  pozara  totas  mercadarîas 
uzan  de  pes  al  dig  loc  de 
Montalba,  so  es  assaber  :  1 
quintal,  meg  quintal ,  e  i  car- 


Marie  ,  pour  le  profit  du 
peuple  de  ladite  ville  de 
Monfauban  et  des  âmes  de 
tous  et  de  toutes ,  pour  l'ac- 
croissement des  biens  tem- 
porels et  l'amendement  de  nos 
vies  ,  en  gardant  perpétuelle- 
ment le  droit  du  roi  de  France, 
notre  seigneur  ,  et  de  ladite 
ville  et  cité  de  Montauban,  et 
afin  d'éviter  certains  dangers 
qui  peuvent  s'ensaivre  et  qui 
proviennent  d'un  certain  art 
de  mauvaises  gens ,  pour 
rassurer  les  bons  et  montrer 
les  méchants  de  la  manière 
que  vous  ouïrez  ci-dessous  : 
1®  Premièrement,  Messieurs 
les  consuls  établirent  et  or- 
donnèrent, à  la  requête  des 
marchands  qui  se  servent  de 
poids  dans  la  ville  et  cité  de 
Montauban  et  spécialement 
de  Guillaume  Delpj  et  de 
Jean  Fournier ,  mercier ,  et  de 
Jean  de  Fas  et  de  Guillaume 
de  La  Carrière,  après  avoir  eu 
Tavis  de  ceux-ci  et  de  tons 
les  autres  marchands  qui  ven- 
dent des  marchandises  sujettes 
au  poids  dans  ladite  cité  de 
Montauban  «  qu'il  serait  fait 
un  étalon  de  tous  les  poids 
servant  à  peser  toutes  sortes 
de  marchandises,  savoir:  un 
quintal t  un  demi-quintal,  un 
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tayro  de  quintal,  e  un  Ihioras. 
en  uua  pessa,  et  yi  Ihioras  e 
meja  en  una  pessa  ,  e  iiii 
Ihioras  en  una  pessa,  e  ii  Ihio- 
ras en  una  pessa,  et  una  Ihiora 
en  una  pessa,  e  meja  Ihiora 
en  una  pessa,  e  i  carto  en  una 
pessa,  e  i  meg  carto  en  una 
pessa,  una  onssaen  una  pessa, 
e  meja  onssa  en  uua  pessa ,  e 
I  cart  d*onssa  en  una  pessa ,  e 
I  ochao  en  una  pessa.  E  totz 
aquestz  pes  seran  senhatz  del 
sen  hal  de  nostre  senhor  loRey 
et  del  senhal  de  la  dicha  yila 
et  ciotat  de  Montalba. 

29  Et  en  aquesta  û  que  los 
digs  homes  e  femnas  uzan 
d'a\rer  de  pes  puesco  aver  pes 
ses  frau  semblans  al  dig  patro, 
et  entre  las  autras  cauzas  ses 
terme,  et  aysso  per  los  bayles 
e  regardadors  del  dig  pes  ;  e 
las  autras  cauzas  las  quais 
s*enseguo  de  jos  :  en  la  quai 
cauza  li  dig  cossols  an  mes 
bajles  e  regardadors  per  las 
cauzas  aissi  contengudas.  £ 
si  tant  es  que  lo  pes  fos  trobat 
mendre  am  lo  quai  aura  uzat 
lo  vendedor  per  sa  fauta,  como 
per  osca  fâcha  o  trencament 
fag  en  lo  dig  pes,  que  ades  de 
mantenent  que  séria  fag  lo  dig 
trencament,  ho  osca,  o  mes> 
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quart  de  quintal ,  treize  livres 
en  une  pièce,  six  livres  et 
demie  en  une  pièce ,  quatre 
livres  en  une  pièce ,  dettl 
livres  en  une  pièce  ,  une  livre 
en  une  pièce  ,  demi -livre  en 
une  pièce ,  un  quart  en  une 
pièce ,  un  demi-quart  en  une 
pièce ,  une  once  en  une  pièce, 
demi-once  en  une  pièce,  un 
quart  d'once  en  une  pièce  et 
un  huitième  d*once  en  une 
pièce.  Tous  ces  poids  seront 
marqués  des  armes  de  notre 
seigneur  le  Roi  et  des  armes 
de  ladite  ville  et  cité  de  Mon- 
tauban. 

2^  E  t  afin  que  lesdits  hommes 
et  femmes  qui  se  servent  de 
poids  puissent  avoir  des  poids 
semblables  sans  fraude  audit 
étalon,  et  que  les  poids  soient, 
plusieurs  fois  dans  Tannée, 
confrontés  avec  rétalon  par 
les  baillis  et  les  inspecteurs 
dudit  poids,  et  pour  les  autres 
motifs  qui  seront  ici  déduits , 
lesdits  consuls  ont  établi  dans 
ce  but  des  baillis  et  des  in- 
specteurs. S*il  arrive  que  le 
poids  dont  se  sera  servi  le 
vendeur  soit  trouvé  inférieur 
par  sa  faute ,  comme  par  suite 
d'une  coche  ou  d'une  cassure 
faite  sur  ledit  poids,  et  qu'aus- 
sitôt après  que  cette  coche  ou 
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pezameotj  f#g  fraudulosamep, 
Dol  portes ,  o  Bol  »^aés. portai 
a  las  perso0as  eligidas  per  los 
s^uhors  oossols  per  adrechu^ 
T^  h)  dig  pe»<  que  aquel  %ue. 
y  «eiÎA  trobat,  quasqqna  i^tz 
e  per  qDasciuï  pas ,  pagara  en 
p^na  e  per  pena  y  soU  caar- 
ceAxs ,  aplicans  la  terça.  part 
al  Rey  nostre  sepbor,  e  Uau- 
trç  ters  ala  senhora  cossols, 
et  l'autre  ters  als  ba^lcA  e  re- 
gardadora  atablitz  per  los  digs 
senhors  çossoU ,  e  ay  sso  per 
lor  tcebalh. 

3^  Item ,  deffea  hom.  q^t^t 
de  las  parts  de  i^pstjre  senbor 
lo  Rey  de  Franaa  e  dels  digs 
seohors  çossols  de  Montalba. 
que  negus  hom  ni  aegujia 
femna,  per  ausart  ni  ardiment 
^ue  aie,  sotz  la  pena  dessus 
expressada,  que  los  pes  de  yi 
Uûoras  e  meja  baylen  una  vetz 
sino  am  i  pes  que  dicben  del 
quintal ,  lo  quai  es  apelat  : 
Yi  Ibioras  e  meja.  Item^  de  yi 
Ihioras  e  mf  ja  entro  a  xii  Ibio- 
ras, ajustan  del  pes  menut  de 
sus  ^omnat.  Item ,  e  si  tant 
es  que  xiii  Ihioras  sio  bay- 
ladas  en  una  Yetz,  que  sio 
bayladas  a  i  pes  lo  quai  es 
apelat  :  ziii  Ihioras,  que  di- 
cben del  quintal ,  en  sembkn 


çassuxei»  oa  qu'une  diminutioo 
frauduleuse  aura  M  faite ,  le 
Yeodeur  .  n'ait  pas  porté  le 
poids  aux  personnes  chargéo 
par  Mesaieurs  les  coaaab 
d*ajuster  ledit  poids,  celui  qui 
sera  pris  en  iaute  paieca, 
toutes  les  fois  et  pour  chaque 
poids ,  une  amende  de  eiaq 
sous  de  Cahors,  applicable  an 
tiers  au  Roi  notre  seignear , 
un  tiera  a  Messieurs  les  con- 
suls, et  Tautre  tiers  aux  baillis 
et  aux  inspecteurs  établis  par 
Messieurs  les  consuls,  et  ods 
pour  leur  traYail. 

3°  Il  est  interdit ,  de  la  part 
de  notre  seigneur  le  roi  de 
France  et  de  Messieurs  les 
consuls  de  Montauban ,  à 
tout  homme  et  à  toute  femme, 
quelle  que  soit  leur  audace, 
sous  la  peine  ci-dessus  ex- 
{  primée,  de  faire  le  poids  de  six 
livres  et  demie  autremeat 
qu'aYec  le  poids  qui  desoenii 
du  quintal ,  et  qui  est  appelé: 
Six  livres  et  demi&  De  six 
livres  et  demie  jusqu'à  douze 
livres,  on  Sjjoutera  lea  menas 
poids  désignés  plus  hauU  Et 
s*il  arrive  qu'on  ait  à  faire  en 
une  fois  le  poids  de  tieiae 
livres,  que  oe  sott  avec  an 
poids  ai^elé  :  Treize  livies, 
qui  descend  du  quintal»   et 
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tro  a  (a  soma  del  quintal  e 
<f  aqtti  en  sus. 

4*  Item ,  deffen  hom  que 
degus  hom  ni  deguna  femna 
que  use  de  pes  a  Montalba  ni 
a  las  apertenensas,  no  peze  ni 
attze  pezar  de  balanssa,  si  no 
era  be  drechariera.  E  que  sen 
prenga  garda  castsu  è  cas- 
cuna  que  las  fasso  estimar  e 
adrechurar,  quar ,  una  retz  o 
manhias  Fan  ,  seran  regar- 
dadas  par  les  digs  bayles.  E 
si  d*ayssi  avan  trobara  hom 
frau  en  deguua,  que  pagaria 
d'aquest  dia  présent  avant^  en 
pena  e  per  pena,  m  sols  caor- 
oenczs,  aplicans  lo  ters  al  Rej 
uostre  senhor,  el  ters  als  sen- 
hoTS  cossols,  el  ters  als  re- 
gardadors;  e  aysso  per  lor 
trebalh. 

5^  Item,  deffen  hom  que 
degus  hom  ni  deguna  femna 
que  use  de  pes  a  Montalba  no 
aaze  pezar  am  lo  marc,  mas 
am  lo  pes  senhat  de  la  dicha 
Tila,  exceptât  cambiadors  e 
jpothecaris,  per  razo  que  cum 
lo  fag  de  ypothecaria  e  la  scien- 
cia  de  medluina  se  uze  e  se 
governe  a  pes  de  xii  onssas,  e 
a  pes  de  deniers ,  e  a  compte 
de  gras,  que  aquestz  sian  (en- 
gvitz  dé  pezar  ab  lo  dîg  marc. 
Sœpero  que  lo  dig  marc  sia 


ainsi   de    suite   jusques  au 
quintal  et  au-dessus. 

4»  n  est  défendu  à  toute 
personne  qui  se  sert  dé  poids, 
à  Montauban,  d«  peser  aveb 
des  balances  qui  ne  seraient 
pas  bien  i^ustées.  Que  chacun 
prenne  bien  garde  de  les  ikirè 
examiner  et  ajuster ,  car,  une 
ou  plusieurs  fois  dans  Tannée, 
elles  seront  vérifiées  par 
lesdits  baillis.  Et  si  doré- 
navant on  trouve  de  la  fraude 
dans  quelqu'une,  Te  détenteur 
sera  passible  d^ane  amende 
de  trois  sous  de  Cahors  ,  ap- 
plicable un  fiers  au  Roi  notre 
seigneur,  un  tiers  à  Messieurs 
les  consuls,  et  Tautre  tiers 
aux  inspecteurs ,  et  cela  pour 
leur  travail. 

5®  Il  est  défendu  à  toute 
personne  qui  se  sert  de  poids, 
à  Montauban  ,  de  peser  avec 
le  marc,  et  il  est  enjoint 
d'employer  uniquement  le 
poids  estampillé  de  la  ville , 
sauf  aux  diangeurs  et  aux 
apothicaires,  parceque,  comme 
le  fait  de  la  pharmacie  et  la 
science  de  la  médecine  se 
règlent  sur  le  poids  de  douze 
onces  et  sur  celui  de  deniers 
et  sur  le  compte  dfi  grains  , 
Iles  changeurs  et  les  apotbi-* 
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dMchuriar,  e  en  autra  ma- 
niera, np.  £  si  trobava  hom 
frau  ni  metpezameii  del  dîg 
marc,  -Di  en  deguna  pessa, 
que  paga  ,  per  quada  pessa  , 
y  sols  caoroeocxs  de  pena, 
aplicans  iers  ters  en  la  ma- 
niera que  dessus. 


.  6®  Item ,  deffen  hom  à  totz 
drapiers,  e  lanatiers,  e  ten* 
churiers,  e  mazeliers ,  e  man- 
gpniersy  a  lor  e  a  cada  u  de 
lor,  ni  autre  per  lor,  ni  deguna 
autra  persona ,  quelh  no  pezo 
ni  auzo  pezar,  ni  baylar  a  filar, 
ni  baylar  fiais  a  far  tela ,  ui  a 
recebre,  sino  que  aio  balanssa 
drechuriera  el  pes  senhat  del 
senhal  de  la  yila  ;  car  qui  fara 
encontra  paguara  de  pena  en 
la  maniera  que  dessus. 

7^  Item,  ordenero  que  aquel 
que  séria  establit  per  los  sen- 
hors  cossols  per  far  lo  pes  en 
que  hom  peza  a  Montalba 
uzara  de  metalh  de  ixii  Ihioras 
en  jos  tro  a  I  ochau,  e  am  cos- 
sentimen  dels  homes  uzans 
del  dig  pes.  Empero  que  si 
metalh  e  manobra  del  dig  pes 
per  aenanvaliamajso  mejnhs, 
reteno  a  creycher  o  a  mermar 


caires  doivent  peser  avec  le 
marc.  Mais  que  le  dit  mare 
soit  loyal  et  non  autrement. 
Et  si  Ton  trouve  fraude  on 
diminution  dans  ledit  marc 
ou  dans  quelqu'une  de  ses 
pièces,  il  sera  payé,  pour 
chaque  pièce  ,  une  amende  de 
cinq  sous  de  Cahots  appli- 
cable par  tiers  comme  ci- 
dessus. 

6«  Il  est  défendu  à  tons 
fabricants  de  draps  ,  filatears 
de  laine,  teinturiers,  bou- 
chers et  revendeurs ,  et  à 
chacun  d'eux  en  particulier 
et  à  toute  auti«  personne, 
de  peser,  donner  à  filer,  livrer 
du  fil  pour  faire  de  la  toile, 
et  d'en  recevoir,  à  moins 
d'avoir  des  balances  bien  ajus- 
tées et  des  poids  estampillés 
aux  armes  de  la  ville;  car  celai 
qui  fera  le  contraire  paiera 
une  amende  comme  dessus. 

7*  Messieurs  les  consuls 
ordonnèrent  que  celui  qui 
sera  chargé  par  eux  de  fabri- 
quer les  poids  dont  on  se  sert 
à  Montauban  emploiera  du 
bronze,  depuis  le  poids  de 
quatre  livres  jusqu'à  un  haï- 
tième  d'once,  avec  le  con- 
sentement des  personnes  qui 
se  servent  de  poids.  Néan- 
moins ,  si  le  prix  du  métal  et 
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dels  fors  dessotz,  si  aqael  que 
séria  establit  per  los  digs  sen- 
hors  cossols  o  requerria,  ni  los 
digs  homes  del  mestier,  a  pro- 
fegde  la  uoiversitatde  la  dicha 
ciotat. 


8°  Item ,  que  Jo  dig  obrier 
aura  de  iiii  Ihioras  en  una 
pessa  del  seu  metalh,  so  es 
assaber  x  sols  tomes  ;  item , 
del  metalh  quelh  baylarau  11 
bornes  del  mestier,  que  de  ini 
Ibioras  Ihi  sio  tengutz  de  do- 
nar  V  sols  tomes  ; 

Item,  de  ii  Ibioras  en  una 
pessa  y  sols  tornes  ,  del  seu 
metalh  ;  item  ,  de  xi  Ibioras , 
II  sols  Yi  deniers  tomes  ; 

Item  y  de  una  Ihiora ,  e  de  i 
cart,  e  de  meg  cart ,  e  de  una 
onssa ,  e  de  meja  onssa ,  e  de 
i  cart  d' onssa,  e  de  i  ochau  , 
Yiii  sols  torues  ; 

Item  de  i  Ibiora  en  i  pessa 
m  sols  tornes  ; 

Item ,  de  i  cart  en  una 
pessa  X  deniers  tornes  ; 

Item,  de  i  onssa  en  una  pessa 
m  deniers  tornes  ; 

Item ,  de  i  quart  d'onssa  en 
tina  pessa  ii  deniers  tornes  ; 

Item  de  una  Ibiora  xviii  de- 
niers tomes  ; 
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de  la  main-d'œuvre  était  plus 
tard  supérieur  ou  inférieur, 
ils  se  réservent  d'augmenter 
ou  de  diminuer  le  tarif  ci- 
dessous  ,  à  la  requête  de  celui 
que  Messieurs  les  consuls 
cbargerontde  fabriquer  lesdits 
poids  et  des  marchands,  pour 
Pavantage  de  ladite  cité. 

8^  Ledit  fabricant  de  poids 
recevra,  pour  les  quatre  livres 
en  une  pièce  ,  en  fournissant 
le  métal ,  dix  sous  toumois  ; 
si  le  métal  est  foumi  par 
les  marchands  ,  ceux-ci  n'au- 
ront â  payer  que  cinq  sous 
tournois  ; 

Pour  les  deux  livres  en  une 
pièce  ,  le  fabricant  recevra 
cinq  sous  toumois  en  four* 
nissant  le  métal  ;  et  deux  sous 
six  deniers  tournoisseulement, 
si  les  marchands  le  fournis- 
sent ; 

Pour  la  livre ,  le  quart  ,  le 
demi-quart ,  Tonce ,  la  demi- 
once  ,  le  quart  d'once ,  et  le 
huitième  d'once  ,  huit  sous 
tournois  ; 

Pour  la  livre  en  une  pièce , 
en  fournissant  le  métal ,  trois 
sous  tournois ,  et  sans  le 
fournir  dix-huit  deniers  ; 

Pour  le  quart  en  une  pièce, 
en  fournissant  le  métal,  dix 
deniers  tournois,  et  sans  le 
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Hem,  de  i  cart  v  deniers 
tomes  ; 

Item ,  de  i  onssa  ii  deniers 
tomes; 

Item,  de  i  cartd'onssai  de- 
xûer  tomes; 

Item»  de  mcga  Ihiora  en  una 
pessa  XVIII  deniers  tomes  ; 

Item,  de  meg  cart.  en  una 
pessa  y  deniers  tornes  ; 

Item,  de  meja  onssa  en  una 
pessa  II  deniers  tomes; 

Item»  de  i  ocbao  en  una 
pessa  II  deniers  tornes; 

Item ,  de  meja  Ihiora  iz  de- 
niers tomes.; 

Item,  de  meg  cart  m  de- 
niers tomes  ; 

Item ,  de  meja  onssa  i  de- 
nier  tomes  ; 

Item ,  de  i  ocbao  i  denier 
tomes; 

Item,  de  meg  ochao  fag  d*es- 
tanhy  empremtat  de  ana  flo- 
reta  ,  de  quada  pessa ,  i  de- 
nier tomes. 


9^  Item  ,  ordenero  los  digs 
senhors  oossols  que  tôt  lo  pes 
noel  e  vielh  fos  senhat  de  una 
floreta ,  de  que  deu  hom  donar 
al  dîg  obrier,  de  quada  pessa 
I  denier  tomes. 


fournir  cinq  deniers  ; 

Pour  Tonoe  en  une  pièce , 
trois  deniers  tournois  en  foor- 
pissant  le  métal ,  et  sans  le 
fournir  deux  deniers  ; 

Pour  le  quart  d^once  en  une 
pièce,  en  fournissant  le  métal, 
deux  deniers  tonrnots,  et  sans 
le  fournir  un  denier  ; 

Pbur  la  demi-livre  en  noe 
pièce  »  dix-huit  deniers  tour- 
nois en  foumissant  le  métal , 
et  sans  le  fournir  neuf  denien; 
Pour  le  demi-quart  en  une 
pièce  ,  cinq  deniers  tournois 
en  fournissant  le  métal,  et 
sans  le  fournir  trois  deniers  ; 
Pour  la  demi-once  en  une 
pièce,  deux  deniers  tournois 
en  fournissant  le  métal,  et 
sans  le  fournir  un  denier; 

Pour  le  huitième  d'once  en 
une  pièce ,  deux  deniers  tour- 
nois en  foumissant  le  métal , 
et  sans  le  fournir  un  denier  ; 
Pour  le  seizième  d'oncefait 
en  étain  •  estampillé  d*ane 
ûeur  de  lis  ,  de  chaque  pièce, 
un  denier  tournois. 

9**  Messieurs  les  consuls 
ordonnèrent  que  tous  les  poids 
anciens  et  nouveaux  seraient 
estampillés  d^une  ûeur  de  lis, 
et  que  pour  Testampille  on 
paierait  au  fabricant,  de  cha- 
que pièce,. un  denier  toomois. 
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10^  Item ,  ordenero  qae ,  si 
tant  era  que  un  Ihioras ,  o  ii 
Ihioras ,  o  i  Ihiora ,  û  meja 
4hiora  trobara  hom  qoe  lues- 
pezes ,  negtis  d^aquestz  pea , 
como  de  i  oart  d'onssa  «n  4i- 
chenden,  que  en  aquest  pes 
puesca  hom  seudar ,  e  deu  Ibi 
hom  donar  ,  de  la  seudadura 
affinar,  it  deniers  tomes. 

11®  Item ,  que  lo  dig  obrier 
jure  aysso  far  be  e  leialmen,  e 
a  profeg  de  tota  la  univer- 
«itat  (1). 


10*  lis  ordonnèrént^en  oalre, 
que  dans  le  cas  où  les  quatre 
livres ,  les  deux  livres ,  la 
îivre  et  k  demi-livre  seraient 
courtes  de  poids  ,  on  des 
joenus  poids  ,  comme  le  quart 
d'onoe  et  au^sflons  po»rr«t 
être  soa4é  au  p<^ds  court. 
L*affinagede  la  soudure  ««ra 
payé  quatre  deniers  tournois, 
11*  Ledit  fabricant  jurera 
d'exécuter  tout  ce  que  dessus 
bien  et  loyalement  et  au  profit 
de  toute  la  communauté* 


Les  étalons  fabriqoés  en  1329  forent  réformés  vers  h  fin 
4a  XVI*  itëde.  On  en  fondit  alors  nne  nouvelle  Série  en 
bronze  :  c'est  celte  qai  est  encore  déposée  dans  les  archives 
miraicipales.  Rien  ne  fut  changé  au  système  en  \1guear  de- 
{MUS  des  siècles ,  ainsi  qu'à  est  aisé  de  s*en  convaincre  en 
comparant  les  poids  récents  arec  les  anciens  :  on  se  borna 
«iniquement  ï  supprimer  le  poids  de  13  litres  et  à  le  rem- 
placer  par  on  de  10.  Tous  ces  élatons ,  an  nombre  de  tdz , 
sont  mu«js  d*tin  anneau  de  fer  et  offrent  en  relief  nne  Oent 
4e  lis  et  le  saule  de  Hontauban.  Us  portent,  enoatre,  chactrii 
nne  inscription  en  relief  qoî  en  indiqae  le  poids.  Les  volci^ 
par  ordre  : 

i«  Quintal  de  10&  "^  de  Montanban  ; 

2''  Demi^qnittUl  de  52  "«^  de  Montanban  ; 

3*"  Quart  de  qnintal  de  26  "^  de  fklMlauban  ; 

a*  10*; 


(I)  Arch.  de  Montaubao,  série  AA,  1*  section,  Livre  d^  Seroiept^ 
^  4»!  V  ;  Lhre-Aitné,  ^  157  V. 
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5*  6*1/2; 

6»  &*. 

Les  poids  inscrits ,  en  forme  de  disque ,  de  la  viUe  de 
Montauban  ont  été,  à  diverses  époques,  Tobjet  de  nom- 
breuses émissions.  La  plus  ancienne  que  Ton  possède  remonte 
à  Tannée  1307.  Il  en  existait  an  moins  une  pins  ancienne 
encore  ,  puisqu'il  en  est  question  dans  la  cbarte  de  Bîonie , 
du  21  juin  1275  ;  mais  elle  ne  nous  est  point  parrenoe,  pas 
plus  que  celle  de  1329  »  date  du  règlement  sur  les  poids 
municipaux.  Puis  viennent  celle  de  1347  et  celle  de  1365, 
cette  dernière  contemporaine  de  la  domination  anglaise. 
Les  armes  d'Angleterre  écartelées  de  France  y  remplacent  h 
fleur  de  lis.  On  ne  connaît  encore  que  deux  poids  appar- 
tenant à  cette  émission  :  ils  font  aujourd'hui  partie  de  la 
riche  collection  du  savant  professeur  d'histoire  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Toulouse  «  M*  £.  Barry.  Une  autre  émissîoo 
eut  lieu  en  1380.  Elle  dot  sans  doute  suflBre  avec  les  pré- 
cédentes aux  besoins  du  siècle  suivant ,  puisqu'on  ne  trouve 
aucun  poids  du  XY*  siècle ,  à  moins  d'attribuer  à  cette  pé- 
riode ces  poids  de  fabrication  grossière  et  aux  inscriptîoiis 
illisibles^  aux  armes  de  France  et  de  Montauban ,  que  pos- 
sèdent presque  toutes  nos  collections.  Aussitôt  après  l'in- 
troduction de  la  Réforme  dans  notre  ville,  les  émissions  se 
succèdent  avec  rapidité  pour  s'arrêter  définitivement  qndqnes 
années  après.  On  a  de  cette  période ,  où  nos  poids  chan« 
gèrent  de  ty|)e  et  reprirent  une  nouvelle  élégance,  dés  poids 
datés  de  1569 ,  1572 ,  157ft  et  1579.  C'est  à  la  dernière  de 
ces  dates  que  correspond  la  dernière  émission  de  nos  poids 
inscrits  en  forme  de  disque. 

Pour  connaître  le  rapport  qui  existe  entre  nos  anciens 
stathtnes  et  ceux  du  système  métrique ,  j'ai  pesé  plusieurs 
calibres  appartenant  aux  diverses  émissions ,  et  notanuneot 
rétalon  de  10  livres ,  qui  fait  partie  de  la  collection  muni- 
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cipale.  Les  premiers  ont  tous  été  d*accord  pour  donner  à  la 
livre  de  Montauban  une  valeur  de  ft32  grammes,  que  l'étalon 
de  10  livres ,  pesant  k  kil.  325  gr.,  a  portée  définitivement  à 
432  gr.  50  cenL  ;  de  sorte  que  notre  quintal  de  104  livres 
pesait  44  kîL  980  gr. 

Notre  ville  n*est  pas  la  seule  du  département  qui  ait  émis 
des  poids  inscrits  :  on  en  possède ,  en  effet ,  de  Caussade 
(XV  siècle  et  1578),  Montpezat  (1504  on  1514),  St- 
Antonin,  Moissac  (1573),  Lamagistère  (1572),  Castel- 
Sarrazin  (1522  ou  1526) ,  et  St-Porquier  (XYIP  siècle  ou 
XVIIP  siècle)  (1).  On  a  déjà  vu  que  la  petite  ville  de  Bioule 
avait ,  dès  l'année  1273  ,  des  poids  conformes  à  l'étalon  de 
Montauban.  La  charte  communale  de  Montriconx ,  qui  date 
du  6  janvier  1277  ,  nous  apprend ,  à  son  tour ,  que  les  an- 
ciennes mesures  du  blé  et  du  vin  furent  conservées ,  mais 
que  les  poids  durent  désormais  être  modelés  sur  l'étalon  de 
Bruniquely  et  porter  l'empreinte  des  armes  du  Temple.  Les 
chartes  de  Montech  (1134),  Villebrnmier  (25  juin  1268), 
Angeville  (2  décembre  1270  ),  Négrepelisse  (février  1286), 
et  Réalville  (janvier  1311),  sans  être  aussi  explicites,  laissent 
néanmoins  entendre  que  ces  communes  avaient  leurs  poids 
locaux.  Il  devait  assurément  en  être  de  même  pour  plusieurs 
autres  petites  villes  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  ni  poids ,  ni 
documents  otBciels  qui  les  mentionnent. 

On  sait  que  le  roi  Louis  XI  «  désiroit  fort  qu'en  ce  royaume 
on  usast  d'une  coustume,  d'un  poids,  d'une  mesure  (2).  »  Cette 
grande  pensée  fut  au  moment  d'être  réalisée  par  Louis  XY , 
grâce  à  l'initiative  de  la  Société  d'Agriculture  de  Paris.  Les 
intentions  de  cette  compagnie  pdur  l'unité  des  poids  et  roe- 

(i)  Revue    de  l* Académie  de   Toulouse  (livraison   d^arril   i858). 
Mémoire  de  M.  £.  Bany. 
(S)  Mémoires  de  Ph,  de  Commines, 
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sures,  que  partageait  dès  lors  le  Gouvernetieiit,  fqreot  seooa- 
dées  par  une  déclaration  du  roi ,  eu  da(e  du  16  mai  1766 , 
laquelle  ordonna  qu*il  serait  envoyé  dans  les  principales  vilks 
du  royaume ,  des  étalons-matrices  de  la  livre  poids  de  marc, 
de  la  toise  de  six  pieds  de  roi  et  de  Tanne  de  Paris ,  avec 
leurs  divisions.  Après  avoir  différé  pendant  onze  années,  nos 
magistrats  municipaux  se  décidèrent  enfin  à  demander  ï 
Paris  un  assortiment  complet  de  poids  de  marc  poor  servir 
détalons  à  ceux  qui  seraient  ultérieurement  fabriqués  à 
Montanbau.  Quand  le  fondeur  eut  terminé  son  travail,  la  Gonr 
des  Monnaies  de  Paris,  par  arrêt  du  6  mai  1779,  ordonna,  à 
la  requête  du  maire  et  de  nos  otBciers  munidpaux ,  »  que 
«  le  sieur  Chemin ,  balancier  expert ,  ferait  la  vériOcatMNi  et 
«  l'étalonnement  de  cinq  poids  ronds^  le  premier  de  5  livres, 
f  le  deuxième  de  10  ,  le  troisième  de  25 ,  le  quatrième  de 
«  50  et  le  cinquième  de  100  ;  le  tout  de  enivre,  sur  le  poids 
((  original  de  France  déposé  en  la  Cour  »,  ce  qui  eal  lien 
•le  15  du  même  mois. 

Cette  série  de  poids,  qui  témoigne  des  tentatives  foitcs 
avant  la  Révolution  ponr  obtenir  l'unité  si  nécessaire  des 
poids  et  mesures ,  est  aujourd'hui  déposée  dans  nos  archives 
municipales.  Chacun  de  ces  poids  offre ,  avec  les  armes  de 
la  ville ,  une  inscription ,  gravée  au  burin  ^  qui  constate  sa 
valeur  et  son  étalonnement  par  la  Cour  des  Monnaies  de 
Paris.  Leur  rapport  avec  le  système  métrique  ,  d*après  la 
pesée  que  j'ai  faite  de  l'étalon  de  10  livres,  est  kS9  grammes 
50565  milligrammes  pour  la  livre,  et  par  conséquent  ^8  kiL 
950  gr.  585  milligr.  pour  le  quintal 

Les  archives  de  la  vHIe  de  Monlauban  possèdent  aussi 
quatre  anciens  étalons  des  mesures  pour  les  grain».  Ces 
étalons  sont  en  bronze  et  4roi8  d'entre  eux  portent ,  avec  les 
armes  de  la  ville  au-dessus  du  millésime  1590,  les  inscrip- 
tions suivantes  : 
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l**  Leœup; 

2*  Le  demi-coup  ; 

3*"  Le  cari  de  coup. 

Le  quatrième ,  qui  est  anépigraphe  ,  est  le  huiiièm  de 
coup.  La  vérification  que  j'ai  faite  de  la  firemière  de  ces 
mesures  a  donné ,  pour  résultat  :  3  litres  38  centilitres.  Or, 
le  coup  étant  la  huitième  partie  de  la  rase ,  et  celle-ci  le 
quart  do  sac ,  qui  lui  était  la  moitié  du  setier ,  il  s'eosoh 
que  ranciea  setier  de  Montauban  équivalait  à  216  litres  32 
centilitres,  le  sac  à  108  litres  16  centilitres  et  la  rase  à 
27  litres  04  centilitres. 

Enfin,  les  derniers  étalons  conservés  dans  nos  arcinves 
municipales  sont  ceux  des  mesures  pour  le  vin.  Ils  sont 
paiement  en  bronze  et  ont  la  forme  d'un  cône  tronqvé. 
Ils  étaient  tous  primitivement  munis  d'une  anse  ^  mais  un 
seul  a  pu  conserver  la  sienne.  On  en  compte  trois ,  qui  sont 
ainsi  désignés:  le  quart,  le  demi-quart  et  le  pcmckon.  Tons 
offrent  sur  la  panse  les  armes  de  la  ville  au  centre  d'un  mé- 
daillon formé  de  demi-cercles  qui  se  relient  de  chaque  côté  à 
un  angle,  et  portent,  gravée  en  creux  et  en  caractères  du 
XIV"  siècle,  l'inscription  romane  :  vy,  qui  signifie  vin.  Le 
rapport  de  ces  mesures  à  celles  du  système  métrique  est , 
d'après  la  vérification  que  j'en  ai  faite  ^  1  litre  85  centilitres 
pour  le  quart,  et  0  litre  4625  pour  le  pouchon. 

Â  ces  étalons  de  bronze  sont  jointes  plusieurs  bouteilles 
de  verre ,  jadis  à  l'usage  des  cabaretiers  et  des  marchands  de 
vin  au  détail.  Les  anciens  règlements  de  police  exigeaient 
que  les  mesures  du  vin  fussent  en  étain  ;  mais,  vers  la  fin  du 
XVIP  siècle ,  on  substitua  à  ces  mesures  en  métal  des  me- 
sures en  verre  à  panse  polygone  et  à  goulot  évasé  en  forme 
d'entonnoir.  Ces  nouvelles  mesures ,  dont  la  contenance 
n'avait  pas  été  vérifiée,  se  prêtaient  beaucoup  trop  à  des 
manœuvres  fi*auduleuses  poyr  que  nos  magistrats  municipaux 
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crussent  devoir  sacrifier  plus  longtemps  les  intérêts  des  con- 
sommateurs. Uoe  ordonnance  de  police ,  du  3  ]ao?ier  1711, 
autorisa  bien  Tusage  des  mesures  de  verre  concurranment 
avec  celles  d'étain  ;  mais  ce  fut  à  la  condition ,  stfte  quâ  ftoH, 
a  qu'elles  seroient  étalonnées  et  marquées  avec  un  cercle  de 
fl  fer-blanc  et  à  la  marque  de  la  ville,  à  peine,  en  cas  de 
«  contravention ,  de  cent  livres  d'amende.  »  Un  anneau  de 
fer-blanc,  soudé  autour  du  cou ,  indiqua  désormais  quelle 
devait  être ,  dans  la  bouteille ,  la  hauteur  du  liquide  pour 
que  la  mesure  fût  exacte  ;  et  dans  le  cas  où  les  débitants  au- 
raient été  tentés  de  faire  glisser  plus  bas  ce  collier ,  on  souda 
à  celui-ci  une  tige  de  fer-blanc  qui  allait  s'accrocher,  en 
se  recourbant ,  à  la  lèvre  de  la  bouteille ,  et  la  partie  re- 
courbée de  cette  tige  reçut  Tempreinte  des  armes  de  la  ville. 
La  plupart  des  mesures  en  verre  conservées  dans  nos  ar- 
chives portent  encore  leur  collier  de  fer-blanc ,  et  quelques- 
unes  un  fragment  plus  ou  moins  long  de  la  tige. 


SUB 

QUELQUES  INSCRIPTIONS 

DE  TARN-ET-GARONNE 

ANTÉRreURES   A    178©  . 
Par  M.  le  baroD  DE  RIVIÉIIES. 


Le  département  de  Tarn-et-Garonne  possède  un  trè»- 
petit  nombre  d'inscriptions  luifiulaires  9  antérieures  à  1789. 
Le  vandalisme  s'est  acharné,  là  comme  ailleurs,  contre  les 
pierres  tombales,  au  langage  éloquent,  qui  pavaient  bon 
nombre  de  nos  églises.  En  second  lieu ,  la  mauvaise  qualité 
du  grès  rouge  (1),  employé  généralement  pour  cet  usage,  a 
liait  que  beaucoup  d'épitaphes  se  sont  cffrilées^  quand  elles 
n'ont  point  été  usées  par  les  pas  des  fidèles. 

Nous  avons  eu,  cependant,  l'heureuse  chance  d'en  relever 
quelques-unes. 

Mantauban.  —  L'église  St-Jacques  de  Montauban  possède 
la  dalle  que  voici ,  près  du  bénitier.  On  y  lit ,  en  majuscules 
romaines  : 

CY  GIT 

TRES  HAVTE  ET    TRES 

PVISSAMTE    DAME    IVDITH 

ELIZABETH  LE  REVEREND 

(i)  Pareille  obserration  a  été  faite  par  M.  de  Caumont,  aa  Con- 
gres d'Âlby  en  iSas.  (  Voir  le  volume  de  ce  Congrès,  p.  828. } 
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DE    BOVGT    TSYTE    DE    TRES 

HAVT  ET   TRES  PVISSANT 

SEIGNETR  CHARLES 

ANTOINE  ARIffAND  ODET 

DAYDIE   DARMAGNAG 

COMTE  DE  RIRERAG 

GOLONEI  D'VN    REGI 

MENT  DE  SON  NOM 

OraT   LE  XXVII  NOV 

MDGC  LIX. 

Longueur  de  la  dalle,  1"  92*^  ;  largeur ,  0"  85«. 
Au  haut  de  rinscription  80Dt  gravés  les  écussoos  accolés 
des  deux  époux,  surmontés  d^une  couronne  de  marquisL 

Kégr^pelisse.  —  Dans  une  des  rues  de  Négrepélisse ,  on 
voit  UD  mor  de  clôture  de  jardin ,  surmonté  d'une  rangée  de 
balusires  en  briques  taillées.  Un  cartouche  sculpté  porte  ces 
niou: 

LE 
IVIN 

1702. 

Montricoux.  —  Ancienne  commanderie  de  rOsdre  da 
Temple.  On  y  voit  encore  une  curieuse  église  :  la  nef,  da 
commencement  du  X III*  siècle,  est  voûtée  en  berceau  ;  roab 
le  sanctuaire,  voûté  en  arête,  est  de  date  plus  récente. 
L'édifice  possède  trois  chapelles  au  nord  et  quatre  au  midi  : 
dans  une  des  chapelles  du  côté  nord ,  on  remarque,  à  la 
clef  de  voûte ,  le  T,  signe  dîstioctif  de  TOrdre  du  Temple  ; 
dans  une  autre  ,  les  retombées  de  la  voûte ,  \  ner* 
vures  croisées,  sent  supportées  par  des  figures  bommoes , 
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parmi  lesquelles  une  tête  de  templier.  L»  sacristie,  qm  parait 
remonter  au  XIV'  siècle ,  possède  ooe  voûte  af ec  ser? utes 
en  dents  de  scie. 

Avant  la  Révolution  y  la  fanûUe  de  Malartic  possédait  la 
seigneurie  de  Moniricoux.  Une  des  chapelles  méridionales 
de  l'église  conserve,  eacaBtrées  dans  le»  auirs,  les  tombes 
de  plusieurs  membres  de  cette  famille.  Ce  sont  des  dalles 
d'un  marbre  rouge,  dent  il.  existe  de»  carrières  aux  en- 
virons de  Montricoux* 

Au-dessous  de  deux éaussons >  mutilés  h  l'époque  delà 
Révolution ,  on  lit,  eD  caractères  romains  : 

ICI    •   REPOSE    *  LE   •    COBP»  •    DE  •    HAU 

TE   •    ET  «    PUISSAJETFE   •    BAMB  •    GLA 

IRE   .    NICOLE    -   DE   •    GODET  •    EPOUSE   • 

DE   -    HAUT  •    ET   .    POISSANT  •    SEIGN 

EUE  •    BIESSIRE  •    ALEXANDRE  • 

FRANÇOIS  •    MARIE  •    DE  •    MAL 

ARTIG  •    LIEUTENANT  •    GOLO 

NEL  .    DV   .    REGIMENT  .    DE  •    VERM 

ANDOIS   .    CHEVALIER   •    DE   •    L'OB 

DRE  .    ROYAL  •    ET  •    MILITAIRE 

DE   .    S*  •    LOUIS  .    DEGÊDÊB   •    LE  •    23 

AOUST  •    1780  •    AGEE  • 

DE   •    31    •    ANS   • 

REQUIESCAT  •    IN   •    PACE   - 

On  voit,  au-dessous  y  une  tête  de  mort  gravée  ^  et  ces 
vers  :  t 

CI   •    GIT   •    Dl  •    LA   •    VEETU   •    LE  •    PLUS  •    PÀEFAIT  •      MODELE  . 
UHB  •    HEEE  •    CHEEIE   •    OHE  •    EPOUSE  •    FIDELE  • 

BABITAIIT  •  DE  •  CES  •  UEf  X  •  MB  •  PLBOEi  •  PAS  •  SUR  •  ELLE  • 
MAIS  •    DBSIBB  •    PLUTOT  •    DAVOfll  •    Ut  •    MBBtB  •    SOBT  • 
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Haateor  de  la  dalle ,  1">  75<'  ;  largeur»  0"  63«. 
Dans  l'angle  de  la  chapelle  : 

la  REPOSE  LE  GOBDR 
DE  HAUTE  ET  POISSANTE  DAME 

MADAME  ELIZABETH  DE  FAYAN 

TINE    EPODSE    DE    HAUT    ET    PU 

ISSANT  SEIGNEUR  A  .    G  •    L   •    FR   .    DE  - 

MALARTIC  .    CHEVALIER  COMTE 

DE  MONTRICOUX  SEIGNEUR 
DE  S"^  GENIEZ  S*  ANTONIN  ET 

AUTRES  LIEUX  CONSEILLER 

DU    ROT    EN    SES    CONSEILS 

PREMIER    PRESIDENT    DU     CONSEIL 

SOUVERAIN  DE  ROUSSIL 

LON  DEGEDÊB  A  PERPIGNAN 

LE  27   AVRIL  1777   AGEE  DE  36 

ANS  3   lOURS  EMPORTANT 

LES     REGRETS     DE     TOUTE 

CETTE   PROVINCE. 

SES    VERTUS    LA     FIRENT     AI 

MER  ET  RESPECTER  PEND 

ANT    SA    TIE    ELLES    RENDR 

ONT  SA  MEMOIRE  A  lAMA 

IS  CHERE  ET  PRBTIEUSE. 

Haotear,  1«  30*  ;  largeur ,  0-  64^ 
Dans  la  même  chapelle ,  en  haut  «  deux  écussons  muUléi 
On  lit  au-dessous  : 

CT  GIST   DAME   LOUISE 

DE   TIEILLEVIGNE    QUI    AV 

OIT  EPOUSE   EN  PREMIERES  NOG 
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BIESSIRE  PIERRE    SAVIGNAC 

GON^  EN  LA  COUR  DES  AIDES  DE 

MONTAUBAN  SEIG»  DE  S^  URCIS 

SE    EPOUSE    DE    MESSIRE    GASPARD 

FRANÇOIS  LE  GENDRE  CONSa 

DU   ROY  EN  SES  CONSEILS  MAITRE  DES 

REQUETES  INTENDANT  DE  LA 

GENERAUTE  DE  MONTAUBAN 

EN   1699  DE  CELLE  D'AUGH    EN  1716 

DE  CELLE  DE  TOULOUSE  EN   1718 

DECEDÊE   LE  20  OCTOBRE 

1736   REQUIESCAT 

IN   PAGE. 

Haateor ,  1"  64«  ;  largeur,  0"  63". 

A  côté  de  cette  chapelle^  dans  le  mur  méridional  de 
relise ,  est  encastrée  une  autre  dalle  de  marbre  qui  porte 
en  tête  deux  écussons ,  également  effacés  et  méconnaissables. 
On  lit  au-dessous  : 

OPTIM£   UXORI 

CI  GIST  DAME  MARIE  lEANNE 

DE  lEANNB  EPOUSE  DE  MES 

SIRE  lEAN  LOUIS  DE  PA 

ROUTI     CHEVALIER    GONS 

EILLER  DU  ROT  EN  SES 

CONSEIL  ET  SON  PRO 

CUREUR  GENERAL  EN  LA 

COUR    DES    AIDES   DE    MONT 

AUBAN  DECEDÊE  LE 

10     SEPTEMBRE     illU 

PRIES    DIEU     POUR     LE 

REPOS  DE  SON  AME. 

36 
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On  a  gravé,  après  Tépitaphe,  une  triode  mort  accom- 
pagnée d'attributs  funèbres. 

Hauteur,  1*»  98*  ;  largeur .  0"  SÎS 

L*églîse  de  Montricoux  possède  aussi  un  font  baptismal 
formé  d'une  coupe  unie,  porunt  le  millésime  1590. 

Le  cimetière  de  Montricoux  est  situé  au  midi  de  Téglise. 
Entouré  de  tt^is  cdtés ,  par  des  maisons ,  le  champ  du  repos 
occupe  le  centre  du  village.  C'est  une  particularité  assez  rare 
en  France ,  mais  (pie  Ton  remarque  très-fréquemment  dans 
les  villages  suisses.  Je  Tai  ainsi  observé  à  Àndermati,  i 
Lncerne,  à  T^eggis,  sur  les  bords  du  lac  des  Qoalre- 
Cantons ,  à   Stanz. 

Dans  le  mur  d'une  maison  de  Montricoux,  on  voit  une 
petite  pierre  carrée ,  portant  ces  mots ,  gravés  en  caractères 
romains  : 

G  :  SAVl  :  TA 

ILHÉVR  : 

16S0. 

Cette  pierre  se  trouvait  sur  le  manteau  d'une  chemiuée , 
aujourd'hui  démolie. 

Je  terminerai  e^  traçait  par  f inscription  gravée  sur  uoe 
plaque  de  marbré  blailt,  à  rentrée  dû  moufin  de  Casseras, 
l  Monlauban. 

sous  LE  BEÔME  DE  LOOIS  XV  LE  BIEN   ATME 

M  •    M   .    ALEXIS  FRANÇOIS  iOSEPH  DE  GOUBGUE 

ETANT    INTENDANT    DE     LA    GËNËKALITE    DE    MONTAUBAH 

DANIEL  niRIÉlTE  AtNB  NEGOtlANT 

A  FAIT   GONSTBDIBE  CE  MOULIN 

SUR  LES  PLAI^  Et  SOUiS  tk  DIRECTION  DU  s"" 

ALEXIS  BBRGIS  AftCtlITËtltË  DE  LA  VILLE 
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ET   M""  JEAN   DARSSUS  DELISLE  MAIRE 

FRANÇOIS  DORDE  MICHEL  CATERAU 

ET  JEAN  DAVID  BERTY  SOULANS  CONSULS 

EN  ONT  POSE  LA  PREMIERE  PIERRE   LE  16  JUIN  176^ 

GI|lVÉ  PAK  ROREL  Fin. 


ISdCBlSdEOrRE 


SUR 


LE   BODRG  DE  DURAVEL, 

Par    M.   DELONCLE, 

Membre  de  la  Société  françâre  d^archéologie. 


L'action  féconde  incontestée  des  premiers  siècles  chrétiens 
avait  déjà  marqaé ,  de  sa  vive  empreinte  ,  le  bercean  des 
sociétés  nouvelles.  Tutrice  des  vaincus  et  des  esclaves , 
l'Église  avait. en  même  temps  dompté  et  policé  les  barbares, 
adouci  les  maux  de  la  conquête  ^  les  abus  de  la  force  et  de 
rinégalilé  sociale.  Elle  atteignit  un  plus  haut  d^é  de  préé- 
minence morale  et  matérielle,  sous  Charlemagne  :  c*est  aussi 
de  cet  empereur  que  datent  pour  nos  contrées  les  premiers 
rudiments  de  Tarchitecture  et  de  la  civilisation  renaissantes. 
Lui-même  fit  quelque  temps  sa  résidence  tout  près  de  nous, 
à  Gasseneuil ,  Cassinogilo^  petite  ville  agenaise,  sur  le  Lot , 
dans  une  de  ces  grandes  fermes  fortifiées ,  construites  en  pe- 
tit appareil  avec  chaînes  de  briques  ou  de  cailloux^  dont  les 
traces  ne  se  retrouvent  même  plus  sur  les  lieux.  Le  voisi- 
nage de  ce  prince  pieux  et  éclairé  profitant  particulièrement 
au  monastère  de  Moissac,  vaste  centre  religieux  du  Bas- 
Quercy ,  se  manifesta ,  tant  par  ses  libéralités  que  par  d'au- 
tres marques  fréquentes  de  sa  protection. 

Nous  lisons  dans  le  curieux  opuscule  déjàcité,  de  Dominid, 
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fort  in-S*",  imprimé  à  Cahors,  par  André  Rousseau,  sons  le 
tîire  De  Sudario  capitis  Christi,  a?ec  le  millésime  MDGXL , 
le  passage  suivant,  p.  U5  et  ^6:  <(  Testatur  ?etns  charta 
c  abbatiœ  Moysiacensis  duos  monachos  illius  abbatiae,  Garoli 
K  Magni  commendatione,  comparandarum  reliquiarum  gratia 
«  in  Palestinam  perreiisse,  iriaque  corpora  sanctorûm  intégra 
«  invenisse  Pœmonis  scilicet,  Agaihonis  et  Hilarionis ,  qux 
<(  in  Gadurcos  advecta  in  loca  Durt  Velleris  deposaere  :  quia 
«  cum  abbatia  Moysiacensis  mille  monachornm  esset  , 
«  nec  eapax  tantae  muliidudinis,  volebant  illi  domum  inibi 
c  construere,  quam  redundanles  monacbi  babitarent ,  ipsam- 
(c  que  reliquiis  reddere  nobiliorem.  Restant  adbuc  vestigia 
«  veteris  aedificii,  et  corpora  pêne  intégra  sarcophago  lapideo 
•  condita  :  amolo  operculo  quovis  redeunte  quinquennio 
«  Yisenda  proponuntur.  Nos  hune  locum  dicimus  Dure?el, 
«  corrupte  Froissardus  Dnrmel ,  dum  ab  Anglis  obsessum 
«  memorat.  » 

Le  même  auteur,  dans  son  Histoire  curieuse  du  pays  de 
Quercy  (manuscrit  in-f''  ,  de  35i!i  pages ,  appartenant  à  la 
bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Gahors),  en  reproduisant 
à  peu  près  les  mêmes  faits  dans  un  français  clair  et  facile, 
mais  un  peu  vieilli  ^  explique  aussi  la  bienveillance  de  Ghar- 
lemagne  pour  les  moines  de  Tabbaye  de  Moissac ,  par  les 
relations  qu'il  avait  été  à  portée  d'avoir  avec  eux,  de  sa  villa 
impériale  de  Gasseneuil.  Après  ces  circonstances,  on  ne  peut 
guère  élever  d'objections  sérieuses  contre  l'invention  des 
trois  corps  saints  ,  telle  qu'elle  est  rapportée  par  cet  ancien 
document ,  que  Dominici  déclare  avoir  lu  de  ses  propres 
yeux ,  dans  le  cartulaire  de  Moissac ,  aujourd'hui  détruit  à  ce 
que  nous  croyons. 

Le  fait  du  transfert  de  ces  reliques  à  Duravel  et  de  la 
fondation  d'une  succursale  ou  prieuré  conventuel,  dont  elles 
étaient  destinées  à  accroître  l'importance ,  est  constaté  par  le 
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même  titre.  La  crypte  ou  chapelle  volWe  ,  daos  laquelle  le 
tombeau  de  ces  saints  fut  primitivement  honoré,  date  doDCg 
selon  toute  probabilité,  du  temps  de  Charlems^gne ,  c*est-à* 
dire  du  commencement  du  IX**  siècle. 

Dans  son  Traité  des  reliques  et  vies  des  saints  HUarwa^ 
Agathon  et  Piaman,  imprimé  à  Cahors  ,  par  Pierre  Daioy , 
en  1664 ,  un  autre  de  aos  vieux  chrouiqueurs ,  Jean  de 
yid^l ,  a  dépensé  beaucoup  d'érudition  et  de  controverses 
historiques  pour  établir  ce  point  important  et  mtaie  pour 
rattacher  immédiatement  la  crypte  de  Duravel  aux  cala- 
combes  et  chapelles  votives  de  la  primitive  église.  A  défaut 
d*autres  preuves  plus  décisives  que  celles  des  chartes  moiias^ 
tiques  souvent  supposées  ou  antidatées  ,  Taspect  mêaie  des 
lieux  annonce  une  construction  fort  ancienne.  L'onver- 
ture  actuelle  par  où  Ton  y  descend  a  été  pratiquée  dans 
la  nef  et  contient  un  escalier  à  oeuf  marches ,  auquel  fait 
suite  un  couloir  étroit,  grossièrement  voûté;  le  tout  d*anaccèi 
fort  incommode  et  visiblement  construit  lors  de  Tabscrption 
de  la  crypte  dans  la  grande  église. 

La  preuve  qu'elle  était  d'abord  indépendante ,  c'est  l'exis- 
tence, aux  deux  côtés  du  mur  dans  lequel  est  percée  l'issue 
actuelle,  de  deux  autres  excavations  beaucoup  mieux  ména- 
gées, murées  depuis  longtemps  à  quelques  pas  de  leur  ouver- 
ture et  renfermant  encore  chacune  quelques  marches  ,  dais 
une  direction  latérale.  Elle  devait  sans  doute  se  continuer  à 
plus  ou  moins  de  dislance ,  et  aboutir  an  dehors  à  une 
entrée  peut-être  dissimulée.  De  telles  précautions  n'éuieot 
pas  inutiles  pour  sauvegarder  le  paisible  exercice  du  culte , 
et  la  conservation  des  reliques ,  .à  une  époque  d'invasions  et 
de  déprédations  presques  incessantes.  De  là,  l'utilité  des 
chapelles  souterraines  et  leur  antériorité  spéciale  bien  con- 
statée par  rapport  aux  autres  édifices  religieux. 

Celle  qui  nous  occupe  forme  un  carré  équilatéral  de  5 
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mètres  environ  ;  elle  u*a  guère  plus  de  2  mètres  de  hauteur; 
la  voûte,  en  très-mauvais  état  est  soutenue  par  un  quadruplé 
rang  de  colonnes  monocylindriqnes ,  dont  quatre  isolées  ejt 
douze  à  demi  engagées,  plus  deux  piliers  appliqués  9U% 
deux  angles  du  mur  oriental.  Ils  sont  probablenxent  destinés 
à  soutenir  la  pression  extérieure,  plus  forte  sur  ce  point  dans 
le  sens  de  la  montagne.  L'entablement  massif  qi^i  les  ter- 
mine ne  présente  aucun  ornement.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  colonnes  :  quoiqu'elles  soient  taillées  dans  une  espèce  d,e 
granité  ou  pierre  à  gros  grain ,  les  chapiteaux  du  plus  grand 
nombre  ,  les  bases  de  certaines  autres  n'en  ont  pa$  ipoius 
été  embellis  de  dessins  foliés  et  d'autres  motilures.  Cette 
ornementation  est,  du  reste,  fort  inégale  d'une  colonne  à 
l'autre  ,  et  semble  avoir  dépendu  du  caprice  des  sculp- 
teurs. Les  deux  colonnes  les  mieux  traitées,  et  elles  le 
forent  sans  doute  avec  intention  ,  sont  celles  qui  enca- 
drent, dans  fe  mur  faisant  face  à  l^cntrée,  une  large  échan- 
erure  à  hauteur  d'appui  qui  occupe  tout  Tentrecolon- 
nement  snr  une  profondeur  d'environ  50  centimètres. 
Cet  enfoncement  était  probablemeiH  destiné  à  recevoir  le 
sépulcre  on  la  châsse  des  saints,  ou  peut-être  à  la  célébra- 
tion des  saints  mystères.  Dans  ce  cas,  la  partie  du  niu'r 
conservée  Jusqu'à  50  centimètres  environ  ,  au-dessus  du  sol, 
devait  servir  d'autd,  comme  semblent  encoi^  l'indiquer  des 
pierres  ,  à  peu  près  de  la  même  hauteur ,  dressées  pérpendi- 
eulaireoient  de  chaque  côté,  de  manière  à  ménager  un  espace 
libre  pour  le  célébrant. 

On  peut  supposer  aussi  que  toute  la  partie  du  sépulcre 
qui  faisait  saillie  au  dehors  de  l'excavation  était  appuvée 
sur  ces  deux  pierres  verticales. 

Les  fats  des  colonnes  sont  droits  et  monolithes.  La  dis 
taoce des  entrecoionnements  est  tmiforme  (1  mètre  10  cent.). 

Bien  4ué  l'appareil  des   murs  et  de  ta    Voûté  pataîsse 
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assez  régulier,  et  plutôt  moyen  que  petit,  nous  pensons  que 
Touvrage  entier  doit  être  classé  dans  l'ère  romane  primitive. 

Toutefois,  un  document  authentique  a  fait  supposer  que 
les  religieux  de  Moissac  n'auraient  fondé  leur  établissement 
à  Duravel  qu'en  1055.  Ce  document  auquel  s'est  référé, 
sans  en  indiquer  la  source ,  notre  plus  récent  historien  est 
le  même,  croyons-nous,  que  le  titre  de  rattûcalion  {assensus) 
donné  en  faveur  de  Durand,  alors  abbé  de  Aloissac,  par  notre 
évêque^  Foulques  de  Simon  {Folco  Stmonis),  au  sujet  de  b 
donation  qui  venait  d'être  faite  à  cette  abbaye,  par  les  frères 
de  Gausbcrt  et  Seguin  de  Pestillac,  de  la  moitié  des  bî^is 
de  l'église  de  Duravel.  L'acle  énonce  qu'ils  la  tenaient  eux- 
mêmes  en  fief  de  Gausbert  de  Castelnau  de  Vaux ,  défen- 
seur ou  abbé-chevalier ,  abbas-miles  de  ladite  abbaye  â , 
d'Aymcric  de  Gourdon ,  chef  de  la  puissante  maison  de  ce 
nom.  Comme  les  Pestillac  et  les  Castelnau  de  Vaux  for- 
maient des  branches  collatérales ,  rieu  n'empêche  y  aux 
termes  de  ce  vieux  titre ,  sans  doute  aujourd'hui  dîspani 
avec  le  précieux  cartulaire  de  l'évêché  de  Cahors,  que  les 
moines  ne  fussent  déjà  en  possession  de  l'autre  moitié 
de  l'église  de  Duravel  et  que  le  culte  des  trois  saints,  sooroe 
d'honneur  et  de  profit  pour  cette  église ,  n'eût  été  depuis 
longtemps  institué  par  eux.  La  co-propriélé  exercée  par  ks 
seigneurs  de  Pestillac,  parents  de  leur  abbé  ou  adminislraleor 
temporel,  provenant  expressément  d'une  libéralité  de  ce 
dernier^  ne  pouvait  que  les  gêner  en  circonscrivant  leurs 
propres  droits.  L'abandon  que  ces  seigneurs  firent,  probable- 
ment sur  leurs  instances  ,  de  leur  part  indivise  est  on  bit 
qui  s'explique  tout  naturellement. 

Que  la  crypte  ou  chapelle  votive  de  Duravel  n'existât  bien 
avant  l'église  paroissiale,  où  elle  fut  définitivement  incorporée: 
la  comparaison  des  deux  édifices  ne  permet  pas  d'en  douter* 
Que  l'une  et  l'autre  aient  été  l'œuvre  des  religieux  venus  de 
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Moissac  :  le  fait  est  également  très-probable  ;  car  le  dessin  et 
le  détail  d'ornementation  de  la  crypte  dénotent  déjà  un  art 
assez  avancé ,  bien  que  ces  détails  n'approchent  pas  de  ceux 
de  l'église.— La  construction  de  celle-ci  date  véritablement  de 
la  belle  époque  du  roman,  et  a  pu ,  et  a  dû  même  coïncider 
avec  l'acquisition  définitive  faite  par  les  moines  en  1055;  eux 
seuls  réunissaient  les  ressources  matérielles  et  les  procédés 
techniques  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin  de  semblables 
entreprises.  —  Les  lettres  et  les  beaux-arts  avaient  trouvé 
asile  dans  les  cloîtres  au  sein  de  la  barbarie ,  et  l'inspiration 
religieuse ,  mêlée  de  sa  part  d'infirmité  humaine  sous  forme 
de  compétitions  et  de  vanités  monacales ,  produisit  de  tous 
côtés  des  chefs-d'œuvre.  Les  couvents  ne  conservèrent  pas 
seulement ,  grâce  à  leurs  infatigables  copistes,  le  dépôt  pré- 
cieux des  textes  anciens ,  depuis  Tite-Live  jusqu'à  Vitruve  : 
ce  fut  dans  leur  sein  que  vécurent,  ignorés,  les  savants, 
les  architectes ,  les  inventeurs  et  même  les  industrieb  de 
leur  temps. 

Ne  soyons  pas  surpris  de  rencontrer  leurs  mains  dans  les 
fondements  de  l'église  de  Duravel,  et  la  justesse ,  la  science, 
la  beauté  de  leurs  combinaisons  dans  ce  remarquable  édifice , 
malheureusement  écrasé  alors  an  dehors  par  de  lourdes 
additions  et  défiguré  au  dedans  par  un  badigeonnage  et  des 
changements  de  mauvais  goût  Toutefois ,  la  majeure  partie 
du  monument  est  encore  susceptible  d'exciter  un  légitime 
intérêt:  l'état  général  de  conservation  en  est  même  satis- 
faisant ;  l'église  diffère  peu  ,  notamment  à  l'intérieur ,  de  la 
description  que  nous  en  trouvons  dans  un  document  ofiBciel 
en  date  du  27  septembre  1660,  rapporté  tout  au  long  par 
J.  de  Vidal,  au  chapitre  vu  de  son  livre  déjà  cité  sur  les 
Corps  saints  de  Duravel. 

Une  enquête  avait  été  prescrite  par  Mg'  Nicolas  de  Sevin , 
évêque  de  Gahors ,  à  l'occasion  de  certains  abus)  qui  s'étaient 
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produits  lors  de  Toslensien  quèoqoeaiiale  îles  rdiqiics  des 
trois  eatvifr,  ioterrocnpbe  pour  ce  motif  par  ofdonnaooe  do 
Ténéraèle  Alain  de  Soliniahiac ,  soa  prédécessear.  U.  Géà- 
latiMBoe  La?aar,  archipréire  de  PesliUac,  qualifié  aussi  de 
vicaire  forain ,  avait  été  chargé  par  l*(Acial  do  diocèse  de  la 
condoîie  de  cette  enqodte  et  de  ta  vérification  o  du  sépulcre, 
autres  choses  et  antiquités  qui  se  trouvaient  dans  ladite 
église.  »  li  était  assisté ,  à  cet  effet ,  par  MM.  Raymond 
Salviac ,  recteur  de  St-Martin-le-Redon  ;  Bernard  Dedin . 
recteur  de  St-Pierre-de-Cavanhiac,  et  Pierre  Cayrel,  recteur 
de  St-Hilarion  de  Dur»vel;  en  outre ,  par  M*  Pierre  Baslel. 
preosler  consul  dudit  Dur avel. 

Voici  un  extrait  du  procès-verbai  rédigé  en  conséqueMce 
et  signé  par  le  commissaire  et  ses  assisunts  : 

«  L'égHse  est  toute  voâtée  à  piliers ,  faite  en  croix ,  et 
«  Tautel  du  eôté  du  sdeil  levant.  La  balustrade  du  grand- 
ff  autel  est  une  grande  grille  en  fer ,  haute  de  douze  pans  et 
«  large  de  dix-neuf.  Il  y  a  deux  portes  è  ladite  griHe  poor 
c  entrer  au  SoHCia  Smo^rwn,  I'ubs  de  fer  et  l'antre  de  bois. 
«  E>errière  le  grandrauiel  est  le  sépulcre  de  marbre  da» 
«  kquel  ont  attesté  (sic)  êdrc  les  reliques  des  saints  Hilarioa, 
«  PJafion  et  Agatfaon;  ladite  pierre  de  marbre,  tonte  d'one 
«  piècoi  a  neuf  pans  de  longueut,  de  ttauteur  trois,  six  de 
a  largeur;  W>  couvercle  dudit  est  aussi  de  marbre,  loal 
a  d'une  pièce  en  dos-d'âne»  épais  de  demi-pied,  D*ui)  côlé 
«  ^t  appuyé  (le  sépulcre)  d'une  nicbe  qui  est  dans  b  mal- 
«  tresse-muraitte  de  ladite  église  ;  qu'à  la  voii*  il  n'y  a  per- 
«  sonne  qui  ne  juge  qu'elle  a  été  faite  exprès  pour  appuyer 
tt  ledit  s^lcre  et  en  même  temps  qu'on  bâtissait  l'Oise . 
a  Gomm^  00  peut  en  juger  par  les  pierres  qui  saut  aux 
((  piliers  qui  soutiennent  la  voûte,  entre  lesquels  celle  nîche 
((  est  De  l'autre  côté,  ledit  sëpmlcre  est  appuyé  sur  un  pilier 
«  qj^  m^v^ioe  aussi  bien  l'aoUquité.  Dans  ladite  égfise .  il  5 


LE  Moma  AS  ujflâmsi..  571 

<(  a  sept  autels  sans  oompter  te  uramd;  quatre  beVes  ckphef 
«  snr  Tane  desquelles  H  y  a  le  non  de  saint  HUarioD  et 
(i  son  image.  On  n'a  su  lire  ce  qui  est  écrit  sur  les  autres* 
«  Sur  le  sépulcre  (il  faut  entendre  dans  la  fenétire  au- 
«  dessus) ,  il  y  a  une  vieille  vitre  de  diverses  couleurs  où 
a  Kimage  de  saint  Hiiarîon  est  et  son  JK>m  écrit  en  lettres 
«  gothiques;  au  côté  gauche,  il  y  a  une  autre  vitre  du  même 
<  avec  rimage  de  saint  Piamon,  et  son  nom  est  en  mêmes 
a  lettres,  les  deux  dites  vitres  grillées  de  fil  d'arcbal;  au  oôlé 
((  droit  est  probable  que  Tîmage  de  saint  Agathon  y  était, 
«  comme  il  parait  des  pièces  de  vkre  qu'il  y  a  ;  ma^is  il  n*y 
«  a  pas  de  grille  qui  est  cause  que  ladite  vitre  a  été  rompue. 
ff  Sur  le  bainstre  du  grand-autel,  il  y  a  un  grand  orvcifii 
((  qui  appuie  le  pied  de  la  croix  sur  une  poudre  dont  la  fofMi 
a  marque  une  grande  antiquité.  Les  deux  pieds  sont  ctoués 
«  séparément  avec  une  longue  robe ,  etc. ,  etc.  » 

Ni  ce  Christ  en  jupon,  du  W  siècle,  ni  la  balustrade  sur 
laquelle  il  était  filé,  ni  les  grittes  et  portes  de  fer  historiées 
du  sanctuaire,  ni  lès  sept  autels  dont  l'enquête  fait  mention 
n'existent  de  nos  jours;  mais  le  sépulcre  des  saints  est 
toujours  le  même  et  dans  la  posKion  où  le  procès-verbal 
d'enquête  l'a  décrit.  Le  sarcophage  proprement  dit  est  on 
informe  parallélogramme  soutenn,  sur  le  devant  >  par  un 
socle  en  pierre  fruste,  et  portant  sur  le  derrière  dans 
l'épaisseur  du  mur  de  l'abside ,  sous  une  arcade  également 
dépourvue  de  tout  caractère  artistique.  ^^  Le  couvercle  pris- 
matique présente  sur  une  seule  ligne ,  an  milieu  du  triangle 
obtus  qui  fait  face  an  spectateur,  les  noms  des  trois  saints, 
en  petites  majuscules ,  datas  l'ordre  suivant  :  s.  KAIII6N , 
s.  HiLABiON ,  s.  AGATON.  M  est  scellé  au  sépulcre  par  une 
épaisse  couche  de  mortier ,  que  l'on  brise  hn  de  cbaqne 
ostension  périodique;  mais  il  ne  parati  pas  aussi  ancien  que 
la  grande  auge  servant  de  cercueil  La  pierre  d^  60  eoqveréfe 
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u'a  point  le  poli  que  le  temps  a  donné  à  Taotre  et  qai  Ta  fait 
prendre  pour  du  marbre.  L'absence  totale  de  moulures,  de 
dessin  en  creux  et  de  millésime  fait  perdre ,  du  reste,  beau- 
coup de  son  intérêt  au  sépulcre  tout  entier. 

Un  seul  fragment  des  vitraux  décrits  dans  Tenquête  de 
i660  subsiste  encore  :  c*est  le  bas  de  la  robe  abbatiale  et 
rinscription  gothique  de  satnct  i^Uarion  qui  occupe  encore  la 
fenêtre  du  milieu  de  Tabside.  La  sacristie,  au  centre  de 
laquelle  le  tombeau  des  saints  se  trouve  exposé,  forme 
l'extrémité  de  cette  abside  demi*>circulaire,  voûtée  en  demi- 
coupole  ,  autrement  dit  en  cul-de-four.  Elle  est  séparée  da 
chœur  par  un  rétable  moderne  qui  rentre  assez  dans  le  style 
de  l'édifice.  Quatre  colonnes  monocylindriques  sont  appli- 
quées en  arrière  de  ce  rétable  ,  sur  le  revêtement  intérieur 
de  l'abside  :  deux  au  fond  ,  de  chaque  côté  du  tombeau, 
d'une  hauteur  d'environ  5  mètres,  et  les  deux  autres  aux 
angles  d'intersection  du  rétable,  surélevées  d'environ  75  cen- 
timètres. Le  chapiteau  de  gauche  présente  une  guirlande  k 
triple  touffe  ,  de  laquelle  s'échappent  des  volutes  ;  celui  de 
droite  est  composé  de  cinq  figurines  symboliques ,  disposées 
chacune  sons  un  petit  arceau.  Les  autres  chapiteaux  appar- 
tiennent à  l'ornementation  végétale  ou  animale.  Au-dessus  de 
l'entablement  des  deux  plus  hautes  colonnes  règne  une  corniche 
à  palmettes  qui  fait  tout  le  tour  du  chœur  et  de  l'abside,  ^ 
qui  dépasse  d'environ  50  centimètres  le  niveau  de  l'architrave 
des  autres.  Quatre  colonnes  latérales  appliquées  en  avant  da 
rétable  sur  les  parois  du  chœur ,  de  la  même  hauteur  et  do 
même  style  que  les  deux  colonnes  terminales  du  chevet 
Toutes  ces  colonnes  sont  droites  et  ne  présentent  aucun  ren- 
flement Leurs  bases  se  composent  de  deux  tores  cylin- 
driques, d'inégal  volume,  séparés  par  une  scotie  et  reposent 
sur  une  plinthe.  En  avant  du  chœur  s'ouvre  le  centre  du 
transept  formé  par  quatre  grandes  arcades  à  plein-cintre, 
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d'uae  haotear  de  8  mèires  environ,  sarmontées  d*one 
▼oûte  parallèle  à  Tare  du  sanctaaire  et  soutenues  par  les 
travées.  Aux  quatre  angles  de  celles-ci  s^élèvent  des  pilastres 
garnis  sur  trois  faces  de  colonnes  à  demi  engagées ,  d'une 
forme  semblable  à  celles  que  nous  venons  de  décrire ,  sauf 
la  variété  d'ornementation.  L'espace  dont  ces  quatre  piliers 
ainsi  disposés  forment  le  cadre  est  d'environ  5  mètres  carrés; 
chacune  des  ailes  du  transept  se  prolonge  sur  une  superficie 
à  peu  près  égale  et  se  termine  par  un  mur  droit.  La  partie 
supérieure  de  ce  mur  décrit  un  demi-cercle  parallèle  à  la 
voûte  cintrée,  dont  Tare  est  tourné  en  sens  contraire  de 
celui  du  transept  central.  Une  arcade  pareille  aux  autres  fait 
communiquer  aussi  les  bas-côtés  avec  cette  partie  supérieure 
de  l'édifice ,  qui ,  malgré  les  nuisibles  altérations  du  premier 
plan,  en  est  restée  la  plus  remarquable.  Construite  vers  la  fin 
du  XP  siècle ,  il  est  certain  que  cette  église  n'a  été  voûtée 
que  bien  plus  tard^  comme  en  fait  foi  l'exhaussement  des 
surfaces  ;  elle  avait  dû  être  originairement  recouverte  d'un 
lambris.  On  peut  aisément  l'établir  par  la  solution  de 
continuité  visible  au-dessus  des  tailloirs  plus  ou  moins  in- 
formes qui  terminent,  à  la  hauteur  des  impostes^  certains 
pilastres  du  transept  et  de  la  nef.  La  saillie  de  ces  minces 
arêtes  ne  parait  pas  de  force  à  avoir  pu  soutenir  autre  chose 
que  le  madrier  d'une  charpente.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  voûte 
de  la  nef,  unie  et  presque  aiguë,  recouvre  dans  le  sens  lon- 
gitudinal, non-seulement  les  travées  et  les  quatre  arcades 
transvei^sales  de  la  nef,  mais  encore  elle  se  prolonge  en  re- 
tombant sur  le  mur  extérieur,  de  manière  à  embrasser, 
sous  forme  d'un  quart  de  cercle,  toute  l'étendue  des  bas^ 
côtés  jusqu'au  transept.  Cet  arrangement  disgracieux  nuit  à 
rharmonie  comme  à  la  clarté  de  l'avant-corps  tout  entier , 
qui  tire  son  principal  jour ,  sur  ce  point,  d'une  rose  sexti- 
lobëe  ouverte  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Le  style  peu 
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soigiiii  de  «eue  porte,  (k  la  rose  et  de  la  feçade  à  bifi 
pigiMHi  pi«(  00rtton4é  d'un  tom  petit  froQien  triangolaîre, 
éfmmt  un  médiocre  kil^êt  à  cette  partie  4ii  roooaineBL  H 
en  eit  (le  méfoe  4e  tout  le  côté  geoche  de  régtiae,  à  Tîn- 
t(§riear  oomne  à  Textérieur;  iDai3  Tiitentioii  de  rarchéo* 
Ipgqe  trouve  amplement  ^  «e  dédommager  du  o5té  droit, 
orieuté  au  midi,  sur  la  traverse  de  la  gra^e  nMite.  Ceit 
doue  .eehii  (ffA  nous  reste  à  eiaminer* 
.  Cette  aile  se  lermwe ,  à  la  suite  de  la  partie  collatérale  do 
trau^epc^  par  une  petHe  abside  pentagonaie,  à  voûte  seml- 
sphérique,  antreipent  dit  eu  col*de-fourf  cette  abside  eit 
oruée  au*dedaos  d'un  double  raag  d'arcatures  à  cotoBoettes 
d'm  travail  exquis.   Les  fûts  sont  droits,  i  pea  près  de 
i  mètre  de  hauteur,  au  nombre  de  neuf  dans  le  raag  d*ea 
bas  et  de  six  seulement  dans  le  second  rang ,  séparé  da 
premier  par  un  cordon  richement  orné  d'une  fraqge  de  pal- 
mettes  et  d*une  ligne  de  violettes  espacées  entre  les  deux 
tpres.  Les  moulures  et  la  forme  des  chapiteaux  ne  sont  pas 
moins  élégant^  :  U$i  sont  couverts  de  petites  feuHles  et  de 
figurines  fort  bien  imitées.  C*est  au  Xr  siècle ,   peut-être 
même  au  commencement  du  XIP,  c'est-à-dire  à  la  plus 
belle  époque  de  Tart  romsn ,  que  les  gracieux  détails  de  cette 
cha^Delle  absidale  doivent  être  attribués. 

Mous  rapporterons  au  XIIP  siècle ,  non  moins  riche  en 
chef»-d*muvre,  un  remarquable  fragment  de  scuiptare  qu'en 
voit  tout  près  de  là ,  curieusement  scellé  contre  on  petit  bé- 
nitier placé  adroite,  en  entrant,  du  pied-droit  de  la  porte 
latérale.  C'est  une  espèce  de  bordure  ou  de  frise  en  marbre 
olivâtre,  présentant  une  surface  plane  d'environ  80  cen- 
timètres de  long  sur  25  centimètres  de  large,  relevée  sor  os 
côté  par  un  cavet  ou  saillie  recourbée  de  5  centimètns.  Le 
dessin  représente  un  cep  de  vigne  admirablement  rendo, 
avec  ses  enroulements,  ses  feuilles  et  ses  grappes.  Quelle 
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IWOTait  éire  fo  desiijiation  et  U  place  de  ce  beau  d^ri«? 
Seraient-ce ,  comme  la  iorioe  e^  le  siyet  sçff4)leralent  fia* 
dîquei' ,  m  fragment  d'eatableç^ent  d'un  mmen  i^it^  7 
Sfxait-ce  l'une  des  faces  â*une  cuve  baptfemaile  Qmi»,  tm 
partie  engagée  dans  le  mur ,  leUe  qu*U  «o  exi«M^  «l^is  ^ 
dont  la  plupart  furent  çoQ?erties«n  béiiUierf  ?  M  ^rcomaïaAÇQi 
fortuite  en  a(){Murence>  qui  a  réwi  ce^  oi))^  d'iarl  k  hjmkà 
dont  nous  venons  de  parler  serait,  dai^s  ce  cas.  u»  ter 
dice.  Ou  peut  en  voir  un  autre  dans  le  pédicule  ^n  ^eifm 
Qnement  sculptée,  qui  sert  de  supfX)rt  au  graiM  Wnitier 
placé  près  de  la  principale  porte ,  au  fqqd  de  l'églv^^.  ]1  eut 
formé  d'un  fût  cylindrique  >  haut  d'envÂrop  kO  iCQUlwàtres, 
depuis  le  pied  jusqu'au  calijcc.  La  base  préseple  m  chwiffw 
aplati  surmonté  d'une  doucioe,  d'un  tore  e|  d'un  réglett  te 
fût  est  orné  d'une  guirlande  de  fleurs  et  de  feuilles  de  iû  et 
d'une  seconde  guirlande  de  palmeltes  au-dessus*  -^  I>e  calice 
ou  réservoir  creusé  dans  une  pierre  convexe ,  mais  infono^» 
n'est  nullement  en  rapport  avec  ce  joli  piédestal  :  d'où  l'on 
peut  aisément  conclure  que  celni-ci  ne  lui  était  p^s.fricpi*- 
tivement  destiné  et  qu'il  avait  dû  servir  pour  un  font  tabjcu 
laire ,  daus  lequel  entrait  ou  non  le  fr(^gment  si  bien  sçui^Pi^ 
qne  nous  avons  décrit 

Au  surplus,  la  disposition  de  l'arcade  sous  laquelle  étaient 
placés  les  anciens  fonts  baptismaux  de  l'église  de  Duravel  Qt 
qui  a  été  convertie  en  une  grande  nicbe  contenaut  tes 
bustes-reliquaires  des  trois  saints ,  vient  encore  à  l'appui  de 
notre  conjecture.  On  y  remarque  sur  chaque  pied-droit^  à 
hauteur  d'appui,  une  petite  bande  horizontale  tracée  en  ligne 
à  étoiles  et  qui  devait  faire  suite,  vraisemblablement,  aux 
sculptures  de  l'intérieur  de  cette  même  arcade,  encadrée 
elle-même  par  une  double  nervure  dans  la  o^uraille  méri- 
dionale. 

C'est  de  ce  même  côté  que  se  présente  aussi»  avec  te  ^09 
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d'avantage ,  la  face  extérieure  da  monument.  Elle  a  été  dé- 
gagée depuis  peu  d'un  vieux  reste  de  bâtisse  qui  obstruait  le 
mur  droit  méridional  du  transept  et  qui  formait  une  dé- 
pendance de  l'ancien  prieuré.  Cette  démolition  a  mis  à  jour 
une  charmante  fenêtre  occupant  le  milieu  de  ce  pan  coupé, 
et  dont  le  cintre  est  soutenu  par  deux  colonneites  engagées , 
du  dessin  le  plus  pur.  Des  fenêtres  plus  étroites  et  plus  basses 
régnent,  au  nombre  de  trois ,  dans  la  même  direction  du 
mur  de  la  nef,  et  six  autres  autour  de  l'abside.  Juste  à  l'angle 
produit  par  la  saillie  du  transept,  sur  le  bas-côlé,  s'ouvre 
également,  au  midi,  une  porte  latérale,  précédée  de  quel- 
ques marches ,  qui  devait  être  celle  par  où  l'on  pénétrait  du 
couvent  dans  l'église.  Elle  offre  un  caractère  tout  pri- 
mitif. Son  ouverture  a  tout  au  plus  2  mètres  d'élévation  sur 
1  mètre  de  largeur.  Chaque  pied-droit,  haut  de  i  mètre 
30  centimètres  environ ,  est  orné  d'une  corniche  à  billeites  ; 
l'archivolte  est  garnie  en  dehora  d'un  rang  de  palmettes. 
L'extérieur  de  l'abside,  qui  fait  suite  à  ce  côté  du  transept, 
présente  dans  sa  conformation  pentagone  autant  de  petits 
contreforts  appliqués  et  peu  saillants.  Ils  soutiennent  un 
cordon  de  dix-huit  modillons  ou  corbeaux  ,  rangés  tout 
autour  du  toit  et  présentant  des  têtes  bizarres  ,  des  poissons 
et  d'autres  animaux.  Cette  abside  est  presque  intacte;  c'est 
au  dedans,  comme  au  dehors,  la  perle  architecturale  du 
monument.  L'abside  centrale,  ajoutée  et  remaniée  comme 
cela  se  voit ,  est  également  revêtue ,  à  intervalles  égaux ,  de 
six  contreforts  qui  s'arrêtent  à  une  certaine  distance  du  toit 
et  présentent  aussi  un  rang  de  modillons,  mais  plus  uni- 
formes et  plus  détériorés  que  les  précédents. 

Sur  le  milieu  du  transept  s'élève  le  clocher,  formé  origi- 
nairement d'une  tour  carrée  à  deux  étages  y  exhaussée  par  la 
suite  d'un  troisième ,  et  flanqué  d'une  seconde  tour  massive  : 
addition  déplorable  qui  le  dédouble  tout  entier  du  côté  du 
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nord.  Les  denx  tours  réunies  sont  recouvertes  d'une  toiture 
à  quatre  pans  obtus.  L'œil  est  offusqué  de  l'aspect  lourd  et 
trapu  qui  résulte  de  cette  construction  parasite.  Ce  n'est  pas 
le  seul  outrage  qu'ait  subi  ce  clocher.  Le  débordement  du 
toit  méridional  du  transept  et  de  la  voûte  du  chœur  dissi- 
mule deux  autres  faces  du  premier  étage  ,  percé  d'un 
gracieux  rang  d'arcades  que  l'on  n'aperçoit,  par  conséquent, 
que  du  côté  de  la  nef.  Le  second  étage ,  masqué  également 
sur  deux  faces  par  le  toit  du  chœur  et  par  la  tour  aveugle 
appliquée  au  nord,  présente,  sur  les  denx  autres  faces  restées 
libres,  la  même  disposition  d'arcades  accouplées  au  nombre 
de  quatre  et  ornées  de  colonnettes  d'un  bon  style.  Âu  troi- 
sième étage  règne  sur  trois  faces  seulement,  car  celle  du 
nord  est  toujours  revêtue  par  le  massif  de  maçonnerie  ex- 
térieur, un  rang  d'ouvertures  à  plein-cintre  d'apparence 
bien  moins  soignée  et,  comme  nous  l'avons  dit,  d'une  date 
bien  plus  rapprochée  de  nous. 

Dans  l'angle  d'intersection  de  l'abside  centrale  et  de  la 
petite  abside  au  midi,  est  engagée  une  tourelle  renfermant 
un  escalier  en  spirale ,  par  lequel  on  monte  au  clocher  et 
xlont  l'étroite  porte  s'ouvre  à  côté  de  l'un  des  piliers  qua- 
drangulaircs  du  transept  C'est  l'aile  opposée  de  ce  même 
transept ,  dont  les  travées  soutiennent  la  seconde  tour  si 
indignement  appliquée  contre  la  première ,  sans  qu'on  puisse 
en  bien  saisir  le  motif.  Rien  ne  saurait  justifier  ,  ce  nous 
semble,  un  hors-d'œuvre  de  cette  dimension ,  sinon  quelque 
combinaison  de  défense  militaire.  Or  ,  nous  savons  que 
Duravel  était  une  place-forte ,  et  nous  verrons  plus  loin  le^ 
attaques  qu'elle  essuya. 

Il  serait  désirable  qu'on  pût  faire  disparaître  cette  con- 
struction, d'un  si  fâcheux  effet.  La  vente  des  matériaux  cou- 
vrirait ,  et  au-delà ,  la  dépense  que  sa  démolition  pourrait 
occasionner.  Qu'il  nous  soit  permis  d'émettre  un  vœu  plus 

37 
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propice  k  rentier  dégagement  et  à  la  rcstaarafyqn  mtfWffftt 
de  .cette  église  remarquable  I  Ce  serait  de  la  voir  jostet^ent 
classée  au  nombre  des  monuments  historiques  oarmi  lesf ads 
sa  crypte  romane  et  sa  charmante  abside  latérale  tieodraiefit 
certainement  un  rang  honorable. 

{^a  longueur  totale  de  Féglise  de  Durayel  es.t  de  31  mèlres 
y  compris  Tabside^  la  largeur  des  transepts  d'environ  21 
mèlres  et  celle  de  la  nef  et  des  bas-côtés  d'environ  16  mètres 
L^appareil  de  l'édifice  est  l'appareil  moyen ,  régulier,  moins 
bien  lié  toutefois  dans  les  parties  moins  anciennes ,  telles  que 
les  travaux  d'exhaussement,  la  tour  de  superfétatioo  et  la 
façade  occidentale. 

Quelques  maisons  voisines  de  l'église,  dont  elles  sont  simple- 
ment séparées  par  la  traverse  de  la  grande  ronte^  nous  ont  pam 
dignes  d'ii^térêt:  entre  autres,  la  belle  demeure  connue  sqqs 
le  nom  de  Botaier,  mot  dans  lequel  il  est  aisé  de  reconnaître, 
moins  une  seule  lettre  altérée  par  l'usage  local  ^  une  réminis- 
ce;)ce  du  J^loutier ,  c'est-à-dire  du  monastère  on  prieuré 
conventuel  de  Duravel.  Ce  dut  en  être ,  croyons-noos  ,  m 
des  principaux  corps  de  logis.  D'étroites  lenêtres,  des  vestiges 
d*arcatures  murées,  une  porte  cintrée,  st^-montée  d'une  espèce 
débande  saillante  en  pierre,  à  dessin  folié,  et  qui  serait  pro- 
baUement  la  place  des  armes  que  cette  huu[^b|e  annexe  de 
Tabbaye  de  Moissac  n'avait  pas  :  tout  prouve  qu'il  faut  attri- 
buer aux  moines  cette  construction,  précédée  d'un  Uui^ 
préau«  et  dont  le  site  agréable  répondait  au  Jbut  qu'ils  s'étaient 
proposé  9  en  faisant  de  Duravel  une  sorte  de  maison  de  cam- 
pagne et  de  santé. 

Quittons  à  regret  cette  résidence  embellie  par  la  nature  et 
Fart ,  pour  remonter  non  Ipin  de  là  la  fraîche  vallée  de  la 
Thèse,  petite  rivière  dont  le  nom  grec  tente  inutilement  nos 
conjectures.  Au-dessus  de  Gondat,  dont  la  |>ierre  b)$incbe  et 
douce,  à  reflets  dorés,  n'épuise  point  les  précieuses  carrières; 
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au-dessus  de  Couvert  et  du  fief  royal  de  St-Martiu-le-Redon, 
ceint  de  belles  prairies,  arrêtons-nous  à  Torifice  d'une  gorge 
étroite  devant  un  énorme  et  fantastique  rocher.  Tours,  tou- 
relles, plate-forme,  môme  une  barbacane  naturelle  :  iloat 
prête  à  l'illusion  ;  tout  d'abord  fait  croire  à  un  ouvrage  mi- 
litaire du  moyen-âge. 


NOTICE 

SUR 

L'ÉGLISE  DE  DURAVEL 

(lot); 

Par  M.  DE  ROUMRJOU^K.* 


t  4a»  9m 


L*églîsc  de  Daravel^  placée  jadis  sous  L'ioTOcatioii  de  saint 
Etienne ,  changea  de  vocable  quand ,  au  XP  siècle ,  on  y 
transporta  les  corps  des  trois  saints,  Agathon,  Hilarion  et 
Piamon ,  qui  y  sont  honorés,  et  auprès  du  tombeau  desquels 
les  populations  voisines  viennent  en  pèlerinage.  De  cette  pri- 
mitive église,  dont  la  tradition  nons  a  conservé  le  souvenir, 
il  ne  reste  que  la  crypte  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

La  structure  générale  de  Féglise  de  Duravel  doit  être,  à 
ce  qu'il  me  semble ,  attribuée  au  XIP  siècle;  l'appareil,  les 
contreforts  plats ,  les  cordons ,  le  clocher ,  tout  l'indique ,  I 
part  quelques  modifications  postérieures  que  je  signalerai  à 
mesure  que  je  les  rencontrerai. 

La  façade,  à  pignon  triangulaire  peu  prononcé,  est  soutenue 
par  des  contreforts  plats  ;  l'ouverture  ancienne  a  été  rem- 
placée, au  XY*  siècle ,  par  une  porte  au-dessus  de  laquelle  a 
été  percée  une  rose  flamboyante  avec  plus  de  prétention  que  de 
mérite  ;  des  restes  de  mâchicoulis  se  voient  encore  au  sonunet 
de  cette  façade.  Duravel  étant  ville  de  guerre ,  on  devait  na- 
turellement fortifier  tous  les  points  qui  pouvaient  servir  à  la 
défense.  Le  clocher  carré ,  situé  à  l'intertransept,  est  percé, 
sur  chacune  des  faces  de  son  premier  étage ,  d'arcades  sou- 
tenues par  des  colonneltes  romanes  dont  les  chapiteaux  sont 
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ornés  de  dessins  assez  frustes;  l'étage  est  éclairé  par  trois 
fenêtres  à  plein-ciotre  sans  ornements  ni  chapiteaux.  On  a 
accolé  à  ce  clocher ,  sur  le  côté  nord ,  une  énorme  bâtisse 
carrée  qui  m*a  paru  dater  du  XVr  siècle  ;  elle  renferme  une 
vaste  salle  que ,  dans  le  pays ,  on  appelle  la  salle  d'armes. 
Cette  partie  latérale  n'a  rien  de  particulier  ;  le  côté  du  sud 
est  le  plus  intéressant,  c'est  celui  qui  borde  la  roule  de  Libos 
à  Gahors.  Cette  façade  est  soutenue  par  des  contreforts  plats 
et  percée  d'ouvertures  à  plein-cintre,  au-dessus  desquelles  on 
remarque  une  reprise  postérieure.  Une  petite  porte  romane 
s'ouvre  entre  le  dernier  contrefort  et  l'angle  du  transept  ; 
elle  est  sans  ornements ,  sauf  une  moulure  en  damier  qui 
court  le  long  de  la  partie  supérieure  de  l'archivolte.  Le  tran- 
sept, à  contreforts  ];)lats,  est  peifcé  d'une  fenêtre  cintrée  ornée 
d'un  simple  tore.  L'absidiole  qui  fait  saillie  sur  la  partie 
orientale  de  ce  transept  est  à  pans  coupés,  dont  deux  sont 
éclairés  ;  une  corniche ,  supportée  par  des  modillons ,  cou- 
ronne les  murs  et  porte  la  toiture,  qui  se  termine  en  pignon 
sur  le  troisième  côté  du  pentagone  formé  par  le  plan  extérieur 
de  l'absidiole. 

L'abside  principale^  qui  a  une  grande  importance,  est 
ronde ,  soutenue  et  percée  comme  le  reste  de  l'édifice  ;  on 
remarque  quelques  reconstructions  importantes  dans  plusieurs 
de  ses  parties  hautes.  Le  cimetière  entourait  l'église. 

À  l'intérieur:  trois  nefs,  deux  transepts,  une  abside  prin- 
cipale, une  absidiole  dans  chaque  transept. 

La  nef  principale  a  été  refaite,  dans  sa  partie  supérieure, 
sur  les  anciennes  bases  jusqu'au  grand  arc  qui  la  sépare  de 
l'intertransept;  les  arcs  et  les  moulures  indiquent  que  le 
XYI*  siècle  est  l'époque  de  cette  reconstruction.  Cette  nef 
est  contrebutée  par  les  nefs  latérales  dont  la  voûte  est  formée 
d'une  demi-section  de  cercle.  L'intertransept^  sur  lequel 
s'élève  le  clocher,  est  voûté  en  berceau. 
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L'abside  se  divide  bien  nettemeit  en  deux  parties  :  le 
chœur  et  le  sanctuaire  ;  un  grand  arc,  porté  par  deux  bantes 
colonnes,  en  marque  la  séparation ,  el  chaque  côté  esl  dîrâé 
en  deux  petites  travées  ornées  d'arcatures  reposant  sur  des 
colonnes  moins  élevées;  quelques-uns  des  chapiteaux  ont  été 
refaits.  C'est  là  qu'est  Fautel,  par  conséquent  à  sa  place  Utor- 
gique.  Le  sanctuaire  »  dans  l'hémicycle  duquel  est  constroît 
un  pentagone,  est  décoré  d'arcs  ajourés;  sa  voûte  en  cul-de- 
four,  est  improprement  appelée  coupole  par  M.  Ddonde, 
dans  le  travail  qu'il  a  lu  au  Congrès.  Les  chapiteaux, 
ainsi  que  le  reste  de  la  décoration,  sont  bien  de  l'époque;  ua 
de  ces  chapiteaux  rappelle  un  de  ceux  que  le  Congrès  a  re- 
marqués à  Moissac,  à  St-Étienne  et  à  St-Urcisse  de  Cahors. 
Le  fond  de  l'abside  est  occupé  par  le  tombeau  des  saints 
Âgathon ,  Hilarion ,  Piamon  ;  leurs  dépouilles  furent  trans- 
portées là  quand  on  trouva  la  crypte,  trop  petite  pour  coa- 
lenir  la  fouie  des  fidèles  qui  venaient  demander  leur  inter- 
cession. Une  banquette  règne  tout  le  long  de  l'abside  et  se 
continue  dans  les  nefs  latérales. 

La  nef  latérale  du  sud  contient  un  tombeau-arcade  •  pra- 
tiqué dans  l'épaisseur  du  mur  et  dont  l'arc  annonce  le  Xlil* 
siècle  ;  il  sert  aujourd'hui  de  niche  à  quelques  reliques  des 
saints  patrons  de  Duravel.  Près  de  la  petite  porte  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  on  remarque,  faisant  pied-droit  à  un  bénitier, 
une  plaque  de  marbre  blanc ,  reste  de  frise  d'un  monument  ' 
gallo-romain,  représentant  des  feuilles  de  vigne  et  des  raisins, 
parmi  lesquels  jouent  des  oiseaux  ;  la  moulure  de  cette  frise 
est  décorée  d'oves  séparés  par  des  pointes  de  flèche.  Le  croi- 
sillon est  percé ,  comme  je  l'ai  dit ,  d'une  fenêtre  à  plein- 
cintre,  dont  l'intérieur  est  orné  d'un  simple  tore.  L'absi- 
diole,  ainsi  que  l'abside  principale,  est  du  XIIP  siècle; 
l'autel  est  placé  sous  l'invocation  de  la  Sainte-Vieiige  ; 
comme  à  l'extérieur,  elle  est  à  cinq  pans»  décorés  d'arca- 
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ivhrés  sttpef|M)séeaf,  àé^rébs  pa/  ùû  ^ùdieati  doilt  fes  moo- 
îùrés  potteût  die^  («lesT  dté  efoo,  deà  étoifes  ;  tin  lî^i'é  Tàniortit 
dMiisa  [ysiriié  sA)^etrre: 

L^  cMphéâu]^  tes  phis*  afnéretis  et  tes  fH^îedx  oonservés 
â6dt  eétrt  dé  tewe  cbapélle  ;  comme  cem  de  Tab^dc,  ils  sortt 
fettrfhgés  e^  histoilés,  à  téteâ  humaiilefi^»  chargés  dé  monsAti^ 
dé  b  boachte  desquels  sortent  des*  fettHIâiges  de  fàritattsié',  dés 
gatotfs  entrebcës...  tin  d'eux  représenté  deux  ange^  |k>r^ant 
une'  auréolé  dsfns  laquelle  se  tient  Un  enfant  nu ,  pëdt-étré 
atfe  âme;  au  second,  deift  démon)^  VelU^,  hidteuf,  sôu- 
-fiennenc  une'  énorme  t^e  grJmtiçaUte  ,  ayàm  tk  bouche 
démesuréifiént  ouverte,  armée  d^  ^udes dents.  VU  aUtr6 
cbtfplteau  représente,  d*uu  dké ,  Tange  Gabriel  tenant 
un  serpent  ;  au  centré ,  deni  détnons  renversent  Un  faûïer^ 
qui  siins  donfe  contient  des  âmes  condamnées,  dans  la  gueule 
de  Teufer  ;  derrilère  eux,  le  serpent,  debout  sut*  hi  queue, 
semblé  prâiide^  à  eelife  opération.  Un  quatk^ième  UbUs  ûxoûltë 
an  personnage  dans  une  position  bizarre  :  if  a  hi  ttté  eU  bas, 
appuyée  sur  lé  sol  ;  de  ses  mtthiS  il  semUe  Voulofr  ^appuyer, 
se  rticerocher  à  quelque  chose  ;  sé^  jambes  en  Pair  sont  à 
moitié  eUgagées  dans  lo  gueule  de-  dédï  liotts  (ftH ,  chscun' 
(f  une  patte,  lUaiiHiennent  le  corps  qu'ils  sont  eU  tVain  dé  dë^ 
torer.  lyaotres  réprésentent  dés  cofortibes  soutenant  des" 
draperies  avec  leur  be<c;  des  femmes  darisant,  etc.  La^^ 
sculpture  dé  cette  absidiole  est  remarquable  pér  ses  dé-^ 
tails,  par  la  richesse  et  la  variété  des  ornements  et  lé  soin' 
que  les  artistes  ont  mfes  V  rexécutiod  du  travail  qui  lèUt-  était 
confié. 

La  crypte  de  l'église  de  Duravel  est  très-curieuse ,  on  y 
pénètre  de  la  grande  nef  par  une  sorte  de  trappe  qui  donne 
accès  sur  un  escalier  assez  large ,  mais  mal  tenu  et  jamais 
balayé.  Cette  crypte  doit  dater  de  l'époque  où  Ton  transporta 
à  Duravel  les  corps  des  saints  qui  y  sont  honorés,  c'est-à-dire 
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du  XI*  siècle:  ils  y  restèrent  jusque  vers  le  milieu  do  XII* 
siècle,  époque  où  ils  furent  transportés  dans  Tabsidc  de  l'ég^ 
supérieure  où  ils  sont  encore  maintenant.  Cette  crypte  se  divise 
en  trois  petites  nefis ,  séparées  par  des  colonnes  qui  soutien- 
nent  les  voûtes  d'arête  ;  dans  le  haut  de  la  nef  centrale,  est 
placé  Tautel  qui  a  remplacé  le  tombeau  de»  Saints.  Les  bases 
des  colonnes  sont  de  forme  ancienne,  ainsi  que  les  chapiteaux 
et  les  tailloirs,  cependant  je  ne  serais  pas  étonné  qne  quel* 
ques-uns  d'entre  eux  eussent  été  retouchés.  Les  ornements 
de  ceux  qui  m'ont  paru  les  plus  anciens  sont  gravés  plutôt 
qne  sculptés  :  ils  ont  très-peu  de  relief  et  les  corbeilles  sont 
plus  lourdes ,  autant  qu'on  en  peut  juger  à  l'incertaine  et 
tremblante  lueur  d'un  cierge ,  car  les  jours  fort  étroits  qui 
s'ouvraient  sur  les  côtés  de  cette  curieuse  chapelle  sont  murés 
maintenanL  De  chaqnecôtéde  l'escalier  principal,  sont  placés 
deux  escaliers  plus  petits  dont  on  ne  connaît  pas  la  destina- 
tion, obstrués  qu'ils  sont  par  des  décombres  à  quelques  pas 
de  leur  point  de  départ. 

Cette  belle  église  a  été  restaurée,  selon  l'expression  mo- 
derne, en  i8(i9  ;  ses  voûtes  ont  été,  recouvertes  de  peintures 
représentant  des  motifs  d'ornementation,  arabesques,  ro- 
saces, etc.  Ces  peintures,  qui  ont  coûté  plusieurs  milliers  de 
francs  et  qu'on  trouve  très-belles  à  Duravel ,  sont  d'un  goût 
détestable  et  l'œuvre  d'un  Italien  nommé  Pizzi.  On  eût  mieux 
fait  de  réparer  la  crypte  et  d'en  refaire  l'escalier  que  de  dé- 
penser, pour  un  aussi  déplorable  résultat,  la  somme,  quelque 
minime  qu'elle  soit,  qu'on  y  a  employée. 


J 


HBOHBTIOEEBS 


SUR 


LES  ORIfiB  DES  ARMES  DE  ^PORiJOIER, 

Par  m,  D'ARNOUX-BROSSARD. 


M.  d'Arooax-Brossard  a  remis  aa  Boreau  du  Congrès  un 
mémoire  sor  l'origine  des  armoiries  de  St*Porqnier ,  armes 
parlantes  assez  singulières. 

Yoici  le  résumé  de  son  travail  que  Tabondance  des  ma- 
tières ne  nous  permet  pas  d'insérer  tout  entier.  11  com- 
mence par  une  dissertation  sur  Tbistoire  des  armoiries  et 
arrive  à  celles  de  St-Porquier  : 

«  C'était  durant  la  guerre  de  Cent-Ans»  vers  l'an  l/i26: 
des  bandes  anglaises  vinrent  assaillir  la  ville  de  St-Porquier. 
Les  habitants  opposèrent  la  plus  vive  résistance  ;  leur  dé- 
fense fut  héroïque  et  désespérée  ;  mais  leurs  remparts  furent 
forcés  •  la  ville  et  l'église  brûlées ,  et  la  plupart  des  habitants 
ensevelis  sous  leurs  décombres.  Ceux  qui  purent  échapper 
au  fer  ennemi  se  réfugièrent  dans  les  vastes  forêts  qui ,  à 
l'orient ,  venaient  presque  aux  bords  des  fossés  de  la  ville , 
et  lorsque  les  hordes  anglaises  se  furent  éloignées^  ils  re^ 
vinrent  dans  leur  cité  désolée ,  en  relevèrent  les  murs ,  les 
fours  et  le  château ,  rouvrirent  leurs  fossés  et  se  fermèrent 
par  une  porte  qui,  à  l'ouest,  ouvrait  sur  une  barbacane  en 
plate-forme.  Sur  le  fronton  intérieur  ils  placèrent  une 
pierre  taillée  en  relief ,  représentant  une  laie  suivie  de  deux 
marcassins  passant  sous  un  chêne  garni  de  gland. 
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On  comprend  sans  peine  pourquoi  ils  se  donnèrent  un 
pareil  écusson.  Le  symbolisme  n'en  est  pas  difficile  à  saisir. 
La  laie  devient,  en  effet,  furieuse  quand  on  h  poursuit  et 
qu'on  s'attaque  à  ses  petits.  Le  chêne  chargé  de  gland  repré- 
sente f6B  forêts  qu'elle^  habiéei  et  rap^te*  céUès  qui  i^Mbl 
de  refuge  aui  malheureux  chassés  par  le  léopard  d'outre- 
mer. » 

Telle  est ,  suivant  la  légende  qui  aurait  besoin  d'être  con- 
trôlée ,  l'origine  des  armoiries  de  l'antique  ville  de  St- 
Porquier.  Jusqu'à  nos  jours,  elle  a  conservé  l'écusson 
héraldique  qui  rappelle  la  défense  mémorable  de  ses  an- 
cêtres, et  elle  se  glorifie  encore  de  ce  souvenir  gravé  dans  les 
annales  de  son  histoire  (1). 

(0  II  serait  peut-élre  plas  naturel  d'expliquer  le  blason  de  àt- 
Porquier  par  le  nom  lui-même  de  la  Yilte.  La  ville  de  St-Porquler,  ou 
St'Pourcber,  M  devait««He  pas  avoir  des  pores  dbkië  son  écvsioii?  Gdtt 
origiae,  melnB  poéliqae,  est  peut-être  plus  vraie. 

(Noud^uii  Membre  du  Comptée* ) 


I 

j 


NOTE 

8ÏÏR 

L'AODEODC  6ALL(H(eRIAIN  DE  dkMU 

ADRESSÉE  A  M.  DE  CAUMONT; 

Par  M.  DE  ltOtIllE10tX , 

luftpecteur  de  la  Société  française  d'archéologie. 


Permettez^moi ,  Monsieur  et  cher  Directeur,  de  yous 
donner  quelques  détails  sur  une  excursion  que  j*ai  faite 
à  la  redierche  de  l'aqueduc  qui  alimentait  les  bassins 
des  thermes  de  Gahors,  thermes  dont  nous  avons  tu  un* 
beau  reste  lors  du  Congrès  archéologique  et  que  M.  Bouet 
a  dessiné.  Cet  aqueduc ,  suivant  les  collines  qui  bordent  la 
rive  droite  du  Lot,  allait  prendre  les  eaui  du  ruisseau  de 
Vers,  à  32  kilomètres  de  Cahors:  les  vestiges  des  travaux 
les  plus  intéressants  se  retrouvent  au  village  de  Vers  et  dans 
ses  environs.  En  effet,  au-dessus  même  du  village^  on  aper- 
çoit deux  coupures  dans  le  roc  vif;  je  vous  envoie  un 
croquis  de  celle  qui  m*a  paru  la  plus  importante;  la  seconde 
était  reliée  à  celle  dont  je  parle  par  une  muraille  soutenant 
la  conduite  d'eau,  qui  existe  encore  en  partie;  cette  con- 
duite continuait  ainsi  au  travers  de  rochers  percés  à  cet  effet, 
ou  creusée  en  rigole  sur  des  murs  plus  ou  moins  élevés , 
selon  la  déclivité  du  sol.  Ces  coupures  ont  de  50  à  60  cen- 
timètres de  largeur;  la  muraille,  dans  l'endroit  que  j'ai  par- 
couru, a  environ  1  mètre  d'épaisseur;  elle  se  compose  de 
moellons  reliés  par  d'épaisses   couches  d^   mortier  dans 
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lequel  la  brique  piiée  ou  plutôt  concassée  joue  un  rUe  im- 
portant. Lesyallées,  comme  autrefois  à  Laroque-des-Arcs, 
étaient  probablement  franchies  au  moyen  d*arceaux;  nulle 
part  je  n'en  ai  yu  de  traces,  mais  ce  n*est  pas  une  raîsDO 
pour  qu'il  n'en  ait  pas  existé. 

Au-dessus  de  la  vallée  du  Vers ,  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  l'endroit  où  l'on  croit  qu'était  la  prise  d'eau  de 
l'aqueduc,  indiquée  par  un  fort  endiguement,  s'élève  un 
énorme  rocher  faisant  partie  de  la  ceinture  continue  qui 
borde  la  vallée,  rochers  presque  inaccessibles  et  dont  le 
sommet  est  occupé  par  une  plaine  de  2  kilomètres  de  long 
sur  près  de  1  kilomètre  de  large  ;  ce  rocher  est  connu  sous 
le  nom  de  roc  d'Aucor,  et  la  plaine  située  au-dessus  s'appelle 
Murceint,  de  ce  que  la  partie  qui  n'est  pas  défendue  par 
les  rochers  est  entourée  par  un  rempart  en  talus.  Ce  rempart 
est  encore  très-visible  dans  toute  son  étendue  et  parfois  trè»- 
élevé. — Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  été  précédé  d'un  fossé: 
la  pente  du  coteau  avait  été  jugée  assez  raide  pour  qu'on 
n'eût  pas  besoin  de  cette  nouvelle  défense. 

Quelques  personnes  du  pays  afiSrmeraient  volontiers  que 
ce  lieu  fut  jadis  Uxellodunum  et  y  appliquent  les  commen- 
taires. On  y  rencontre  la  fontaine  desséchée,  l'endroit  par  où 
les  Romains,  après  avoir  élevé  une  tour  de  dix  étages  dont 
on  retrouve  les  fondements ,  pénétrèrent  dans  la  fissure 
du  roc  d'Aucor  et  de  là  creusèrent  les  canaux  souterrains  par 
lesquels  ils  tarirent  la  fontaine.  Le  Flusain  serait  le  ruisseau 
de  Vers ,  qui  a  en  moyenne  8  mètres  de  largeur  et  qui  ne 
pouvait  être  dérivé  à  cause  du  peu  d'espace  qu'offrait  la 
vallée  (il  me  semble  que  ce  n'était  pas  un  obsude  in- 
surmontable). Je  ne  crois  pas  que  cette  hypothèse  mérite 
un  instant  la  discussion ,  et  pour  mon  compte  je  la  regarde 
comme  inadmissible  ;  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Murceint 
a  été  occupé  antérieurement  à  la  conquête  romaine  et  que. 
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plus  tard ,  les  vaioqueurs  s'y  établirent  comme  dans  an  bon 
poste  d'observation,  naturellement  défendu  et  dominant  une 
grande  étendue  de  pays.  On  trouve,  dans  Tenceinte  de  M nrceint 
et  sur  le  penchant  des  collines  que  baigne  le  ruisseau  de  Vers, 
une  innombrable  quantité  de  débris  de  poteries  romaines  et 
surtout  d'amphores  de  grande  dimension  ;  des  meules  à  bras 
dont  une  complète  et  très-bien  conservée,  des  médailles  gau- 
loises et  romaines.  II  y  a  quelques  jours,  un  paysan ,  en 
creusant  le  sol  pour  faire  un  transport  de  terre,  a  noôs  an 
jour  une  amphore  entière  de  près  de  1  mètre  de  hauteur, 
renfermant  des  cendres,  des  ossements  et  un  morceau  de  fer 
qu'il  n'a  pu  me  montrer  et  qui  pourrait  être  un  fer  de  lance, 
d'après  sa  description.  Tout  auprès  il  a  trouvé  la  moitié  d'un 
autre  vase  de  même  forme  et  de  même  dimension*  Il  est 
probable  que  des  fouilles  bien  faites  produiraient  d'heu- 
reux résultats.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  découvert  de  sub- 
structions,  mais  la  tradition  rapporte  qu'on  s'est  chauffé 
pendant  des  siècles  avec  les  bois  qu'on  a  trouvés  sous  terre. 
On  m'a  dit  que  pendant  le  moyen-âge  un  château  s'élevait 
sur  le  plateau  de  Murceint  :  on  pourrait  le  reconnaître  dans 
l'endroit  qu'on  appelle  le  Fort  et  dont  quelques  parties,  en 
effet,  m'ont  paru  être  de  cette  époque,  vues  à  distance. 


NOTE 

lEfmf  IMSlEBtSPTSiCEI^^ 

Par  M.  DE  LJlVRIÈRÉ  , 

Inipeptenr  de  ]fi  Société  Xr»fç»i8e  â'^nàMopcu 


Je  preodrat  ia  liberté  de  recommander  à  Tattention  de 
MM.  les  Membres  da  Barean  an  petit  édifice  da  dépar-' 
cernent  de  la  Charente,  digne  assurément  de  tout  Pintérét  de 
la  Société  française  d'archéologie  ;  —  c'est  le  fanal  ou  lanterne 
des  morts  de  Gcllefrotn ,  un  des  spécimens  les  plus  remar- 
quables par  ses  proportions,  sa  forme  et  son  état  de  conser- 
vation, qui  nous  soit  resté  de  ces  sortes  d'édifices  (1). 

II  Tient  d'être  pour  moi,  ainsi  que  l'Oise,  ancienne  abba- 
tiale, de  Gellefroin^  le  but  d'une  excursion  accomplie  en 
compagnie  de  M.  l'architecte  du  département  de  la  Charente 
et  de  M.  de  Rencogne,  archiviste  du  même  département 

Ce  fanal  est  situé  dans  le  cimetière  de  Ceflefroin ,  au- 
dessus  d'un  coteau  qui  domine  le  bourg  et  son  église.  Il 
date  du  XIP  siècle  ;  sa  hauteur  totale  est  de  12  à  13 
mètres.  Il  se  compose  d'un  soubassement  circulaire  de  cinq 
gradins,  sur  lequel  repose  un  piédestal  à  pilastres  portant  on 
faisceau  de  huit  colonnes,  dont  quatre  grosses  correspon- 
dant aux  quatre  points  cardinaux,  et  quatre  plus  petites 
engagées  entre  les  quatre  premières.  Les  tores  de  leon 
bases  lont  munis  de  griffes,  détail  que  je  ne  mentionne  que 

(4)  Ce  moDament  a  été  dté  par  an  grand  nombre  d^ardiédogoes  et 
figuré  dans  le  Bulletin  monumentai  et  le  Cours  {f  antiquités  de  M.  de 
Caumont. 
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parce  gu'il  i^  nès-ratre  et  peirtrétre  vmpi^  dans  cette  f6-. 
giop  archéologiqiie.  Le  (ont  esi  «ffnwMé  d'«^  «omniet 
cpni<|uç  for^é  iji^  buit  assise^  (^  i^traite  et  totQl«3  ûdq- 
ronnées  de  dents  triangulaipes  df  pl03  heuraitt  effet  Le 
dç^ojère  assise  pi^  jUDacilç  omtete  en  iioe  boole  portain  nne 
croix,  dQOt  la  ^te  ^  jjf^pujtffiif^eiSkX  été  iirîsée. 

L*édicole  e$t  pifisgif  jjoaq/a'i  le  «qwlndfse  aasiie  des  co» 
loQQes.  A  la  xùequièaie  ai^sîse.  mr  h  coloiiiie  qui  regarde  Je 
nord,  à  3  jçoètres  jiM-de^os  de  «eubseasawiii,  est  tpratiqnée 
nne  onvertare  en  carré-long,  servant  d'entrée  an  conduit  in- 
térieur^ fl^fi  Aï^^ne  ^Qcemimèif»s  de  côlé,  «t  ee  protooge 
jusqu*2^q  dedans  du  cAiie  terqi^L  Ce  otae  eat  percé,  à  sa 
première  assise,  de  quatre  petijtes  {emStnes  recle^golaiies  an- 
de33us  des  quatre  grosses. cidonnes  iHÔeolées  et  desiîiiées, 
sejqo  l'usage^  k  laisser  rayonner  la  lumière  aolMir  de  l'édi- 
fiqe«  Il  existe  aussi  une  cinquième  onvertuDe,  >pln8  petite  «que 
Ie3  précédeaj^  et, Ciliée  Ters  le  nûlieii  du  G5ne'(d]. 

^'ouverture  eeryant  d'^eotrée  an  fanal  est  manie  d'one 
petite  .tablette  ou  appuis  formant  ceiueie  «en  saiiiie  sur  Keaté- 
riç^  de  la  ^pvhmne.  Am  moyee  d'une  lédMle,  on  peut,  mais 
non  sans  une  certaine  difficulté,  s'introduire  à  mi-corps  dans 
cette  OMFertfire  e^  cqnatater  l'eiistence  d'nne  arjnatnre  ou 
bmre  de  1er  plafe  et  bonizon^le,  fixée  à  i'exteénîlé  da  ton- 
dait d#P3  l'ipi^r^r  dp  sfwpiet  ^conique. 

Çettp  b^e,,pei:çée  de  tronis juM^poséset aU«*géa,èiiMnnra 
lesquels  pourrait  |]i93ser  une  corde  en  s'enrealant  par^dessua 
l'espfiçe  pleii^  qui  les  s^sir^e,  levait  ceftstiuasr  on  nysièan  de 
s,u^en|ÙQn  apalognean  mécsiiiisnie  d'une  |M>nlie^  pouf  I 


<i)  La  lanterne  îles  morts  de  €eUefroin  a  cinq  ouvertures  à  spn 
siMmfft,  Bl'O^ettparerfettr^ue  M.  >lMiet-4e^iic,  dans  son  Dietion^ 
f(«ii^  ^'^ckHé^tme^  dît  jfae,  «antrabaneat  à  fosage,  elle  i^tn  a 
qirunp. 


592      CONGRÈS  ARCHÉOLOGIQUE  DE  FRANCE. 

la  lampe  de  la  lanterne.  Il  existe  encore,  à  rentrée  do  con- 
doit ,  nne  petite  tige  de  fer  fixée  dans  le  joint  de  Fappui  et 
proTenant,  selon  tonte  apparence,  du  crochet  où  s'attachait 
k  corde  qai  suspendait  la  lampe. 

L'ensemble  de  Tédicale,  dans  sa  conception,  ayec  sa  belle 
teinte  de  gris  séculaire^  et  malgré  la  sobriété  d'ornementation 
de  ses  chapiteaux  épannelés  commandée  par  la  dureté  des  ma- 
tériaux employés,  est  empreint  d'une  élégance  et  d'nne  har- 
monie qni  lui  donnent  un  caractère  vraiment  saisissant  d'ori- 
ginalité. 

On  peut  dire  que  l'état  de  sa  conseryation  est  à  peu  près 
intact^  si  l'on  ne  considère  que  le  nombre  et  l'aspect  exté- 
rieur des  appareils.  Mais  cet  état  de  choses  commence  à  se 
compromettre  sérieusement,  par  l'écartementdes  pierres  qni 
s'est  déjà  produit  et  se  produit  de  jour  en  jour  d'une  ma- 
nière très-visible.  Un  rejointoiementcompletde  l'édifice  serait 
nécessaire  pour  en  assurer  la  consolidation.  De  plus ,  le  sou- 
bassement aurait  besoin  d'être  un  peu  déblayé  d'un  côté 
et  d'être  dégagé,  sur  toute  sa  surface,  de  l'enyahissement  dfô 
plantes  parasites  dont  il  faudrait  opérer  la  destruction  radi- 
cale. 

M.  le  maire  de  la  commune  de  Cellefroin ,  animé  dans 
cette  circonstance  d'un  zèle  que  l'on  ne  saurait  trop  looer 
et  encourager,  aurait  le  plus  grand  désir  de  voir  opérer  la 
restauration  ou ,  pour  mieux  dire ,  la  consolidation  de  cet 
intéressant  édifice.  Mais,  en  ce  moment,  les  ressources 
de  cette  commune  ne  lui  permettent  pas  de  prendre 
l'initiative,  par  suite  des  sacrifices  énormes  qu'elle  s'est 
imposés  pour  des  travaux  d'une  très-grande  urgence  à  sa 
vieille  église  du  Xr  siècle,  pleine  de  caractère  et  dont  la 
solidité  se  trouve  grandement  compromise  par  la  vétusté  des 
voûtes  et  par  l'exhaussement  des  terres  qui  entretient  une 
déplorable  humidité  à  l'intérieur. 
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Un  secours  accordé  par  la  Société  française  d'archéologie 
ne  pourrait  venir  plus  à  prppos  et  donnerait  l'espoir  de  réa- 
liser les  fonds  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin  cette  œuyre 
de  ooosoiiditiQD.  La  dirertion  en  serait,  selon  toute  probabi- 
hté,  confiée  à  M.  Varin,  jeune  architecte  dont  le  goût  éclairé 
et  l'esprit  consenatenr  aéraient  .une  parfaite  garantie  pour 
l'exécution  de  ce  travail. 

J'ai  donc  l'honneuF,  Messieurs,  de  tous  demander  de  vouloir 
comprendre  le  faml  ou  lanterne  des  morts  de  CelUfroin 
^Charente)  dans  une  part  de  vos  allocations  pour  une  œuvre 
de  consolidation,  qui  permettrait  de  conserver  ce  charmant 
et  intéressant  édifice* 

J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  la  présente  note 
contenant  l'objet  de  ma  demande,  avec  l'espoir  que  vous 
voudrez;  bien  la  prendre  en  considération  (1). 

P^  $.  -^  Le  fanal  de  Cellefroûi  ne  figure  pas  dans  le  clas- 
sement des  rnoomnent^  historiques  de  la  Charente. 

(i)  Le  congrès,  faisant  draU  à  la  demande  de  M.  de  Lanrière,  a 
voté  une  allocation  pour  le  rejointoiem^t  des  pierres  d«  fanal  de 
Gellefroîn. 
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SUR  LE 

TUMULUS  DE  TANWÉDOU 

(  BOURBRIAC ,   COTES-DU-NORD  )  ; 

Par  M.  l'abbé  LE  FOLL  , 

Recteur  de  Plésidy,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 


fcOOgOOOi" 


Dans  un  Rapport  très-succinct  sur  les  monuments  gallo- 
romains  que  j*avais  explorés  ou  visités  dans  le  courant  de 
Tannée  186^,  je  signalai,  entre  autres ^  le  beau  tumulosde 
Tanwédou  (en  celtique,  bûchers),  village  situé  entre  Plé- 
sidy  et  Bourbriac.  Je  mentionnai  également  deux  autres  mo^ 
numenls  du  même  genre,  à  deux  cents  pas  du  premier.  Ces 
deux  derniers,  aujourd'hui  presque  nivelés  et  par  le  temps 
et  plus  encore  par  la  main  de  Thomme,  sont  si  rapprodiés 
Tuu  de  Tautre  qu'on  serait  tenté  de  les  prendre  pour  un 
tumulus  géminé. 

Nous  allons  d'abord  nous  occuper  du  premier  de  ces  mo- 
numents ,  parce  qu'il  est  le  mieux  conservé  et  que ,  par  sa 
masse  imposante ,  il  est  de  nature  à  attirer  l'attention  de 
l'archéologue  et  du  voyageur.  Il  est  composé  en  totalité 
d'une  terre  argileuse,  mesure  97  mètres  de  circonférence  à 
sa  base  et  12  mètres  de  hauteur.  Convaincu  par  les  ren- 
seignements que  j'avais  pu  recueillir  sur  les  fo!iilles  qu'on 
y  avait  faites  en  185^,  et  où  périrent  le  propriétaire  et  sa 
mère;  convaincu,  dis-je,  que  la  chambre  tumulaire  avait  été 
totalement  on  en  partie  ruinée ,  je  fis  pratiquer  une  tranchée 
verticale  de  2  mètres  60  de  largeur,  et  fis  pousser  cette 


NOTICE  SUR   LE  TtJMULUS  DE  tANWÊDOU.  595 

traochée  jusqu'au  milieu  du  monumeoL  A  7  mètres  au- 
dessous  du  sommet^  nous  trouvâmes  les  pierres  de  recou- 
yrement  de  la  chambre  et  les  débris  de  deux  poutres  en 
chêne,  coupées  lors  des  premières  fouilles.  Ces  poutres 
avaient  0,30  centimètres  de  diamètre,  étaient  espacées  de 
1  mètre  l'une  de  Tautre ,  et  reposaient  sur  les  murets  du 
caveau,  en  allant  parallèlement  de  Test  à  TouesL  Elles 
semblent  avoir  été  employées  à  empêcher  Técartement  des 
murets^  formés  de  petites  pierres  sèches  et  presque  sans  art^ 
et  en  même  temps  à  servir  de  supports  aux  pierres  de  re- 
couvrement^ dont  les  plus  grandes  n'excédaient  pas  0^05  cen- 
timètres en  longueur ,  et  qui  gisaient  au  fond  de  la  chambre 
ruinée.  Ces  poutres  étaient  tellement  décomposées  par  Thu- 
midiié  qu'elles  se  réduisaient  en  poudre  dès  qu'on  les  tou- 
chait. 

Après  avoir  déblayé  avec  soin  la  chambre,  nous  y  trou- 
vâmes, sur  une  couche  de  0^05  centimètres  d'épaisseur  : 

l""  Deux  lames  de  poignard  en  bronze,  longues  d'environ 
0,25  centimètres;  larges  à  la  base,  qui  est  percée  de  trous 
destinés  à  fixer  la  poignée,  et  décorées  de  filets  en  relief  qui 
suivent  les  lignes  des  deux  tranchants  et  se  réunissent  vers 
la  pointe. 

2°  Une  lame  plus  petite,  décorée  aussi  de  filets  en  relief 
très-finement  exécutés.  Cette  lame  est  brisée  en  plusieurs 
fragments  et  parait  être  composée  d'une  pâte  brune  dans  le 
corps  de  laquelle  on  remarque ,  à  l'aide  d'une  loupe ,  des 
bulles  ou  soufflures  relativement  très-grandes.  Ces  bulles  in- 
térieures, qui  atteignent  presque  la  superficie,  aflaiblissent 
la  lame  et  donnent  lieu  de  croire  qu'on  doit  voir  là  une 
imiution  d'arme  plutôt  qu'une  arme  réelle,  qui  n'aurait  pré- 
senté aucune  résistance.  On  voit  que,  dans  les  tombeaux  grecs 
appartenant  à  l'époque  la  plus  florissante  de  l'antiquité ,  on  a 
recueilli  maintes  fois  des  bijoux  de  terre  cuite  dorés,  déposés 
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dans  les  sépultures  pour  tenir  lieu  ^*orneitient$  de  métal 
coûteux.  Il  se  pourrait  que  les  Gaulois  eussent  fabriqué  des 
imitations  d'armes  pour  les  cérémonies  fonèbres.  jhlais,  comme 
lé  dit  l'Académie,  dont  je  copie  ici  le  Rapport,  c'est  là  un 
fqù  nouveau  qui  réclame  à  la  fois  l'attention  et  l'examen 
diS  archéologues  avant  d'être  définitivement  admis. 

3""  Une  pince  à  épiler ,  d*or  pâle,  probablement  indigène  et 
fort  analogue  au  métal  de  diverses  monnaies  gaulois^  an- 
tonomes.  Elle  est  formée  d'une  seule  tige ,  tprdue  au  centre, 
comme  certains  torques  et  certains  bracelets  gaulois ,  et 
aplatie  à  ses  deux  extrémités.  La  présence  de  c^tte  pince,  de 
stVle  fort  ^nciep ,  ne  peut  pas  servir  à  nous  indiquer  le  sexç 
du  personnage  inhum^  dans  le  tumulus  de  Tanwédou. 

U°  Trois  petits  fragments  de  cuir,  décorés  de  clous  d'or 
disposés  en  doubles  lignes  brisées  ou  séries  de  cbevrons. 
Deux  clavettes  d'or  déprimées  au  centre  et  portant  la  trace 
de  rivure  à  leurs  extrémités.  £nûn,  plusieurs  milliers  de 
petits  clous  cylindriques  d'or ,  d'un  millimètre  environ  de 
longueur,  pareils  à  cqux  qui  traversent  les  fragments  de  cuir. 
Ces  objets  pouvaient  provenir  d'un  bracelet.  Il  est,  du  moins, 
évident  que  les  petits  clous  d'or  ont  tous  servi  à  décorer  la 
bande  de  cuir  dont  on  conserve  quelques  parties  et  dont  les 
deux  clavettçjs  d'(fr  paraissent  indiquer  la  largeur ,  car  elles 
étaient  probablement  fixées  aux  deux  bouts.  Après  avoir  été 
fixés  dans  le  cuir,  les  petits  clous  ont  été  soumis  à  une 
peipcussioii  ou  une  compression  qui  les  a  rivés.  On  distingue 
clairement,  à  l'aide  d'une  loupe,  le  faible  rebord  qui  s'est 
formé  2|ui(  deux  extrémités  du  cylindre. 

On  peut  comparer  ce  mode  de  décoration  à  celui  qui  est 
ençorç  aujourd'hui  suivi  dans  l'Inde ,  pour  la  fabrication  de 
petits  clous  d'ivoire  incrustés  de  clous  d'argent. 

Les  vases  recpeiilis  dans  le  tumulus  de  Tanwédou  ren- 
fermaient l'un  de  la  cendre  et  l'autre  un  peu  de  charbon  et 
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quelques  petits  fragments  d'os  presque  dissous.  M.  Tabbé 
Cochet ,  iospecleur  des  moDuments  de  la  Seine-Inférieure , 
m'ayani  dèmaùdé  on  échantillon  de  celte  pètérîé  pour  lif 
comparer  avec  cetic  de  Normandie,  a  eu  robtigêaucé  de 
me  dire  qu'elle  date  du  P'  siècle.  Je  me  rend^  volontiers  à 
Topinion  de  ce  savant  confrère. 


SUR  LES 

TOMBEAUX  TROUVÉS  A  NEUVICQ 

(CHARENTE-INFÉRIEURE)  W, 

ET  SUR  QUELQUES  AUTRES  ANTIQUITÉS, 

Par  H.  A.  HRAILE , 

De  la  Commission  des  arts  et  monuments  de  la  Charente-Inférieurp. 


Dans  la  Saintongc ,  déjà  explorée  en  toas  sens  par  des  ar- 
chéologues aossi  érodits  qo'infatigables,  par  des  archéologaes 
sachant  voir ,  la  déconverte  de  monaments  antiques  impor- 
tants et  qni  n'aient  point  été  décrits  est  chose  bien  rare. 

Nons  ne  pouvons  désormais  que  glaner  dans  ce  champ 
moissonné  avec  soin  ;  —  cependant  il  ne  faut  pas  que  le  peu 
de  résultats  à  attendre  de  nouvelles  recherches  décourage  et 
rebute  de  nouveaux  explorateurs. 

Depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nous ,  la  Saintonge  fut  cons- 
tamment si  peuplée,  que  des  traces  de  ses  anciens  habitants 
existent  sans  doute  encore  aux  lieux  où  elles  sont  le  plus 
ignorées  ;  et,  malgré  le  nombre  des  monuments  déjà  signalés 
par  les  antiquaires  dans  notre  pays,  on  doit  pouvoir  remettre 
au  jour  des  vestiges  des  coutumes  ou  de  la  civilisation  an- 
ciennes ,  de  moins  en  moins  importants  sans  doute ,  mais 
qu'il  ne  faut  pas  négliger  dans  l'intérêt  de  l'histoire  et  de  l'art 

(i)  La  Société  française  d'archéologie  avait  accordé  une  aNocatioD 
pour  Texploration  de  ces  tombeaux. 
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C'est  mû  par  cet  ordre  d*idées  que  j'ai  entrepris  d'ex- 
plorer avec  soin  la  partie  de  la  SaintODge  que  j'habite  : 
l'arrondissement  de  Jonsac. 

Je  Tiens  rendre  compte  des  résultats  de  mes  premières 
recherches  : 

La  grande  voie  indiquée  sur  la  carte  dressée  par  notre 
vénérable  et  savant  président ,  M.  l'abbé  Lacurie ,  et  qui  re- 
liait ,  au  temps  de  la  domination  romaine ,  Mediolanwn  à 
Corterate  et  à  Condate  (  Saintes  à  Coutras  et  à  Libourne  ) , 
voie  que  ses  tronçons^  plus  ou  moins  apparents,  et  le  voisinage 
de  dépôts  de  scories  de  forges  romaines  indiquent  aux  envi- 
rons de  Chevauceaux,  passait  non  loin  du  chef-lieu  actuel  de 
la  commune  de  Neuvicq ,  près  de  l'ancien  Mons-Guidonis 
(  IVlontguyon  ). 

£n  1863^  l'Administration  départementale  a  décidé  la  con- 
struction d'un  chemin  vicinal  dont  le  tracé  coupe  la  direc- 
tion de  cette  voie  romaine.  Le  nouveau  chemin  traverse  en 
tranchée  le  bourg  de  Neuvicq ,  au  milieu  duquel  ses  déblais 
ont  mis  à  nu ,  dans  les  sables  argileux  du  terrain  tertiaire 
d'abord,  et  à  une  faible  profondeur,  une  couche  de  tombeaux 
en  pierre  assez  régulièrement  disposés ,  puis  une  seconde 
couche  de  tombes  semblables  aux  premières  qui  les  recou- 
vraient. 

Ces  sarcophages  n'étaient  point  orientés  d'une  manière 
constante.  Variant  de  grandeur  suivant  la  taille  des  squelettes 
qu'ils  contenaient ,  ils  étaient  intacts  pour  la  plupart. 

J'ai  recueilli  dans  l'un  d'eux,  appartenant  à  l'étage  le  plus 
élevé ,  l'os  maxillaire  inférieur  ,  bien  conservé  ,  d'un  enfant 
de  6  ou  7  ans;  les  premières  dents  y  adhéraient  encore^  et 
celles  de  seconde  dentition  s'y  montraient  intactes  au  fond  de 
leurs  alvéoles.  Ce  tombeau  n'avait  que  i  mètre  de  longueur. 

Dans  une  autre  tombe  fort  grande^  on  trouva  un  squelette 
qui  ne  mesurait  pas  moins  de  1  mètre  83  centimètres. 
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Ces  tombeaux  furent  brÎ8éft,  à  mon  grand  regret,  avant 
que  j*eusse  connaissance  de  leur  découverte ,  pais  qb  les 
mit  en  tas  près  du  lieu  des  tra?anx. 

Ils  avaient  presque  tous  la  même  former  celle  de»  coftnes 
moins  larges  vers  les  pieds  que  vers  la  tête  et  feraiés  avee  b« 
couvercle  en  dosrd'âne. 

Ces  çoffires  monolithes  sont  en  pierre  calcaire  bbacbe , 
analogue  à  celle  que  fournissent  de 'Bp&  jours  les  carrières  de 
Guftres ,  ville  ancienne ,  placée  comme  Neuvicq.  sur  le  bord 
de  la  voie  romaine  de  Medtolanum  à  Condate ,  mais  à  20 
kilomètres  au-delà  de  Neuvicq. 

Quelques  autres  tombes  étaient  formées  de  larges  briques 
romaines  à  rebords,  placées  tantôt  à  plat ,  pour  le  fond  et  le 
couvercle  ;  tantôt  de  champ,  pour  former  les  parois  verticales, 
sans  autre  ciment  que  l'argile  sablonneuse  qui  les  entoarait 

D*autres  tombes,  enfin,  étaient  construites  en  moeUon, 
sans  mortier. 

J*al  recueilli  les  dimensions  moyennes  des  coffres  en  pierre 
calcaire.  Elles  sont,  extérieurement  :  longueur,  2°^,  10  ;  lar- 
geur à  la  tête,  0°",  70;  larg^eur  aux  pieds,  0">,  50.  Les 
parois  du  coffre  avaient  10  centimètres  d'épaisseur,  et  la 
profondeur  du  cercueil  était  de  0",  30. 

Les  parements  extérieurs  de  ces  tombes  sont  à  peine  dé- 
grossis. Sur  Tune  des  faces  du  prisme  de  recouvrement  de 
plusieurs  coffres,  des  noms  ont  été  grossièrement  gravés, 
ris  ont  été  dessinés  avec  soin  par  un  savant  membre  de  notre 
Société,  M.  Tabbé  Rainguet. 

Je  rappelle  les  plus  lisibles  : 

AYDOMARA  ..JRVNA   f  ATVO  ISGOBEITr 
LOBASIO  HAGARIA  ARGILLIND  DOLENA  ITGVNfifT 

fviRiNA  +Bvnav. 
L'emploi  presque  exclusif  des  capitales  romaines,  l'altéra- 
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tlMi  de  leur  forme,  te  reaTer^metit  de  béautoop  d'entré 
elles ,  leur  afecoopleaieot  fréquent ,  h  croix  et  le  mono- 
gramme da  Christ  incotnplet  qui  précèdent  trois  dé  ces 
noms  y  seiDlilent  indiquer  des  sépultures  chrétiennes  du  Vil* 
ou  du  VHP  siècle. 

J'appelle  l'attention  sur  les  quatre  derniers  mots  très- 
significatifs  de  cette  liste  :  celui  d'EViiciv ,  qui  Teut  dire 
bonheur ,  a  été  retrouvé  sur  plusieurs  monuments  de  la 
même  époque. 

M.  B.  Fillon  donne ,  dans  son  très-intéressant  ouvrage  de 
VArt  de  terre  chez  les  Poitevins  y  le  dessin  d'une  coupe  en 
verre,  du  VP  siècle,  qui  porte  le  mot  evtvchia  inscrit  en 
relief  sur  sa  panse. 

i  Ce  nom,  dit-il,  fut  assez  commun  en  Gaule,  aux  époqnes 
a  romaine  et  mérovingienne.  C'était  celui  de  la  nière  de 
((  saint  Taurin.  —  Une  bague  en  or,  du  V*'  siècle,  troutée  à 
«  Angers,  porte ,  gravé  sur  son  chaton  de  cornaline  :  btAco- 

«   BVTVXIVS.  » 

Une  fibule  en  métal  doré,  enrichie  de  perles  d'émail 
alternativement  colorées  en  jaune  d'or  et  en  robis,  disposées 
en  croix  sur  sa  face  principale,  et  un  vase  en  poterie  grite , 
ayant  la  forme  d'une  gourde  à  goulot  évasé ,  furent  trodtés 
dans  un  des  tombeaux. 

On  recueitlrt  dans  une  autre  tombe ,  près  de  la  coknoef 
vertébrale  d'un  gigantesque  squelette,  à  peu  près  à  la  hauteur 
du  bassin ,  une  boucle  de  ceinturon  en  fer  incrusté  d'argent* 

La  damasquinure  n'adhérait  plus  au  fer ,  rongé  complète- 
ment par  la  rouille ,  et  ressemblait  à  une  dentelle  grisâtre. 
Près  du  fémur  du  squelette  était  tombée  la  lame  d'une  sorte 
d'épée  droite,  en  fer,  dont  je  n'ai  vu  que  les  fragments  in- 
formes et  qui  s'émietta  entre  les  mains  des  ouvriers  qui  la 
retirèrent  du  tombeau. 

Les  fouilles ,  interrompues  depuis  1863,  n'ont  pu  être 
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reprises  que  récemment.    Elles  n'ont  rien  fait  découvrir 
d'aussi  ancien  que  les  objets  mis  précédemment  an  jour. 

Quelques  instruments  en  fer  ont  été  retirés  d'entre  les 
tombes  le  plus  profondément  enfouies.  L'un  d'eux  paraît 
être  une  sorte  de  boue ,  dont  la  forme  n'a  pas  été  conserrée 


î:S^ 


aux  outils  destinés  au  même  usage  dans  le  pays. 

On  a  également  recueilli  quelques  graines  assez  semblables 
à  de  petites  fèves  arrondies.  Elles  sont  carbonisées  et  se  trou- 
vaient placées  à  2  mètres  au-dessous  du  sol,  dans  une  en- 
ceinte circulaire  de  3  mètres  de  diamètre ,  et  formée  par  un 
mur  en  moellon  et  en  briques  entouré  de  tombes,  mais  trop 
mal  conservé  pour  qu'il  m'ait  été  possible  de  déterminer  sa 
destination  d'une  manière  précise. 

Je  passe  à  d'autres  découvertes. 

En  I8669  M.  le  docteur  Barbot,  deCbadenac,  a  bien  voulu 
me  montrer,  à  l'extrémité  d'une  vigne ^  dans  son  domaine  de 
Foutaulade,  un  tronçon  de  voie  romaine  parfaitement  con- 
servé, sous  une  épaisse  couche  de  terre  amenée  par  les 
charrues  pendant  des  siècles. 

J'ai  pu  en  dessiner  la  coupe. 

. .         .  .._-      /^"::^'-       --  . 


Elle  a  ^",80, de  largeur  entre  bordures  extérieures,  for- 
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mées  chacune  d'un  rang  de  pierres  calcaires  plaies  posées 
de  champ  et  maintenant  rencaissement,  de  son  plafond  infé* 
rieur  à  sa  surface. 

Entre  ces  bordures ,  des  pierres  calcaires  sont  posées  ho- 
rizontalement et  à  plat ,  sur  O*",  &2  d'épaisseur  ;  une  couche 
de  gravier,  plus  gros  au  fond 
qu*à  la  surface ,  recouvre  ces 
pierres  et  donne  à  la  chaussée 
un  bombement  de  20  centi- 
mètres. Cette  seconde  couche 
de  matériaux  a  20  centimètres 
d'épaisseur  moyenne. 

Je  pense  que  la  voie  ro- 
maine  à  laquelle  appartient  le 
tronçon  que  je  signale ,  est 
celle  indiquée  par  M.  l'abbé 
Lacurie  comme  se  rendant 
d'Ébéon  à  Blavia ,  par  Jonsac. 

On  m'a  fait  voir,  an  bourg 
même  de  Chadenac ,  une 
tombe  en  pierre  calcaire  creu- 
sée en  coffre,  et  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  borne  milliaire. 
J'en  présente  un  croquis^  ainsi 
que  le  calque  ûdèle  des  restes 
de  l'inscription  qu'elle  porte 
et  que  J'ai  recueillie  par  le  procédé  de  M.  Hucher. 

Il  serait  sans  doute  possible  d'obtenir  la  cession  de  cette 
borne  pour  le  musée  de  Saintes. 

Près  de  Mosnac  existait  encore,  il  y  a  quelques  années , 
un  menhir  bien  conservé.  La  main  d'un  cultivateur,  aussi 
ignorant  que  cupide ,  a  fait  tomber  et  a  détruit  ce  monument 
Sous  lequel  il  avait  l'espoir  de  trouver  un  trésor. 
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Tout  rêcétDmenty  pour  la  construction  des  cbemîos  Tici- 
naux  de  la  commune  ,  Ton  fit  extraire  des  cailloux  don  loin 
de  la  place  qu'avait  occupé  Fantique  témoin  des  cérémonies 
druidiques,  et  on  les  apporta  sur  la  route  vicinale. 

Dan^  Pude  de  ities  derâières  courses  sur  le  chemin  de  Mosnac, 
la  forme  de  Tnn  de  ces  cailloux  m*a  frappé  :  c'est  une  Êacbe 
celtique,  déjà  polie  sur  Tun  des  côtés  de  son  taillant  et  seule- 
ment ébauchée  ailleurs.  Elle  fait  bien  comprendre  (a  méthode 
suivie  pour  la  fabrication  de  céâ  armés.  Les  esquilles  obte- 
nues par  les  chocs  successifs  d*un  corps  dur  contre  Tarmc  et 
les  stries  du  polissage  sont  apparente)^.  Le  caillou  qui  forme 
cette  hache  est  de  couleur  gris-blanc,  veiné  dé  teintes  brunes 
.  transversales  ;  il  appartient  au  silet  pyrômàque,  très-commun 
dans  les  environs  de  Mosnac. 

La  forme  de  la  hache  est  celle  d*une  figure  at)latie ,  mesu- 
rant O"",  10  du  tranchant  à  la  pointe,  et  6  centimètres  de 
largeur  an  tranchant. 

Enfin,  j*ai  recueilli  près  de  Lébtillë  un  autre  fragment  de 
hache  en  silex  jaune,  plus  finie  et  plUâ  volumineuse  que  la 
précédente. 


Nota.  —  En  parlant  au  Congrès  des  stations  de  Tâge  de  pierre  des 
bords  du  Tarn,  je  signalais  Tabsencè  de  couteaux  en  silex.  Des  re- 
cherches que  j^ai  pu  faire  depuis  nà^oiit  /ail  décou?rir  plusieurs  de 
ces  derniers  mêlés  aux  haches  polies:  Ce  fai(  donne  raison  à  ropiniob 
de  M.  de  Caumont ,  croyant  que  Totf  nlft'  peut  établir  une  dtstiiictidil 
absolue  entre  l'âge  de  pierre  ébauckée  et  Tftge  de  jnerrt  poHe^ 

F.  PoTint. 


BRKATA. 


Pa§«  341}  sigQtturo,au  lieo  A9  BrOMnrdy  Us»  :  d*AriMii»-£ra«Mir(l. 

—  7Xf\  dernier  alinéa,  au  lieu  de  Bénissonj  Usez  :  l'abbé  de  Buisson, 

—  39<,  sftnitui^ ,  ao  Uea  de  Bôytr,  ukex<:  CH.  Maistre  de  Roger, 

—  845,  I2<  HgDe,  que  nos  cœurs  n«  soient...  ne  est  oublié,  ce  qaicteaga 
le  sens. 
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tauban  :  il  me  reste  maiotenant  à  retracer  celle  do  corpi 
délibérant   qui  dirigeait  1^  actes    de    dos    goosoIs.    Si 
l'esprit  aristocratique  domina  longtemps  dans  la  monicipalité, 
il  n'en  fat  pas  de  même  dans  le  Copseil  qui  TassistaiL  Tant 
que  dura  le  régime  municipal  romain,  ce  Conseil  avait  cou- 
tinoé  de  correspondre  aux  principaux  de  la  curie  romaine  et 
s'était  constamment  recruté  au  sein  des  cariapx ,  c'est-à-dire 
parmi   ceux   qui   possédaient   25    journaux   de    t^re  et 
avaient  25  ans  révolus.  .£u  substituant  les  litres  de  bons 
hommes  et  de  prud'hoaunes  à  celui  de  curiaux,  le  temp» 
n'avait  point  apporté  de  modifications  sensibles  à  la  cqosti- 
totion  de  la  corporation  municipale  :  aussi  un  acte  de  dona- 
tion en  faveur  de  l'abbaye  de  Sl-Tbéodard,  daté  de  1020 . 
nous  montre-t-il  des  bons  hommes  agissant  comme  ma- 
gistrats municipaux  du  vieux  .Montauban,  et  assistés  d'autres 
bons  hommes  décorés  du  titre  de  conseillers  {cansUiatores  j. 
C'était  toujours,  comme  on  le  voit ,  Torganisation  romaîiie, 
et  l'on  reconnaît  à  l'instant  les  duumvirs ,  c'est-à-dire  les 
magistrats  revêtus  du  pouvoir  exécutif,  et  l^ principaux^ 
c'est-à-dire  le  Conseil  permanent  de  U  curie  ,  les  adinînâ- 
trateurs  de  la  cité.  La  révolution  de  1195  bouleversa  de  ioni 
en  comble  cet  état  de  choses.   En  effet,  l'art  47  de  h 
constitution  qui  en  résulta,  abolissant  les  privilèges  de  l'an- 
cienne  curie,  imposa  à  tous  les  citoyens,  sans  distinction  de 
classes,  l'obligation  de  donner  force  et  conseil  aux  capitools, 
et  leur  reconnut  en  conséquence  le  droit  de  prendre  part 
aux  détibérations  de  l'Bôtel-de-Ville.  Mais,  par  une  restric- 
tion dont  la  sagesse  n*a  pas  besoin  d'être  démontrée,  les 
chefs  de  Cunille  furent  seuls  .admis  à  ces  assemblées  souve- 
raines où  se  discutaient  les  affaires  publiques  et  qui  prirent 
le  nom  de  «Conseil  général.  Comme  dans  les  anciennes  ré- 
publiques de  la  Grèce  et  de  l'Italie ,  et  quand  les  drcon- 
sunces  éuiepl^aves,  les  assemblées,  convoquées  d'aJMxd 
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aa  son  de  la  cloche  municipale,  puis  à  son  de  irompc, 
avaient  lieu  en  plein  Forum. 

Après  avoir,  à  la  faveur  des  troubles  occasionnés  par  les 
guerres  de  religion,  ressaisi  le  pouvoir  qu'elle  avait  perdu  au 
début  de  la  Réforme,  la  bourgeoisie,  n'osant  encore  attenter 
aux  droits  politiques  des  prolétaires,  s'appliqua  à  les  rendre 
illusoires.  J'ai  constaté,  eu  effets  que  dans  certaines  circon- 
stances où  le  concours  des  plébéiens  aurait  pu  contrarier  les 
vues  des  consuls,  l'annonce  de  quelque  tentative  contre  la 
ville  retenait  toujours  les  artisans  dans  les  postes^  tandis  que 
({  les  habitants  les  plus  notables  et  signalés  «  ou  «  les  prin- 
((  cipaux  et  plus  aparans  de  chaque  gâche  »  convoqués  en 
particulier  et  à  domicile  par  les  sergents  des  consuls,  se  ren- 
daient au  Conseil  général  et  y  formaient  sans  peine  la  ma- 
jorité. Il  est  juste,  toutefois,  d'ajouter  que  les  manœuvres  de 
la  bourgeoisie  étaient  quelquefois  favorisées  par  Tindifférence 
publique.  Mais ,  si  l'artisan  négligeait  de  prendre  part  aux 
affaires  municipales,  ce  n'était  pas  toujours  son  indifférence  » 
mais  bien  le  besoin  de  gagner  son  pain  et  celui  de  sa  famille 
qui  le  retenait  à  l'atelier.  Bientôt ,  sous  prétexte  que  les  ha- 
bitants se  plaignaient  d'être  dérangés  trop  souvent  pour  les 
réunions  du  Conseil  général,  les  consuls  obtinrent  la  créa- 
tion d'un  Conseil  ordinaire  de  vingt  membres  (  5  février 
158(i  ).  Les  habitants  présents  à  cette  délibération  étaient  au 
nombre  de  65 ,  et  sur  les  20  conseillers  ordinaires  qui 
furent  élus,  15  assistaient  à  la  séance  et  prirent  part  à  l'élec- 
tion. Par  délibération  du  Conseil  général,  du  13  juillet 
1585 ,  le  Conseil  ordinaire  fut  porté  définitivement  à  30 
membres  et  prit  le  nom  de  Conseil  des  Trente.  Il  fut  convena 
qu'il  serait  renouvelé  tous  les  ans ,  en  même  temps  que  les 
consuls,  et  que  les  réunions  auraient  lieu  le  vendredi  de 
chaque  semaine.  Ce  n'était  pas  assez.  Pour  concentrer  da- 
vantage le  pouvoir,  les  consuls  demandèrent  la  création  d'un 
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Conseil  de  douze  membres  et  robUnrent  sans  difficulté  (28 
juillet  1592).  Ce  nouveau  conseil  reçut  le  nom  de  Conseil 
des  Douze.  L'élection  de  ces  conseils^  dont  les  membres 
étaient  choisis  par  les  consuls  parmi  leurs  plus  chauds  adhé- 
rents, eut  presque  toujours  lieu  de  la  manière  la  plus  scan- 
daleuse. On  en  jugera  parcelle  de  l'année  1592.  Le  Coosô! 
général  ne  comptait  en  cette  circonstance  que  3i  membres, 
et  21  d'entre  eux,  se  donnant  mutuellement  leurs  suffrages, 
furent,  sur  la  proposition  des  consuls ,  appelés  à  faire  partie 
du  Conseil  des  Trente.  J'ajouterai  que,  cette  fois  comme  les 
autres,  pas  un  seul  artisan  ne  figurait  sur  la  liste.  On  Toit 
que  tout  se  passait  en  famille  et  que  la  réaction  démocra- 
tique dé  1599  avait  parfaitement  sa  raison  d'être. 

Yoici  de  quelle  manière  le  règlement  du  5  août  1599 
réforma  cet  abus  : 

a  Le  lendemain  de  l'esleclion  des  nouveaux  consuls,  on 
<  dans  trois  jours  après ,  lesdits  consuls  assembleront  un 
'((  Conseil  général  auquel  présenteront  une  liste  de  soixante 
((  personnes,  pour  estre  esleus,  du  nombre  d'iceux,  trente 
«  conseillers  qui  serviront  pendant  leur  année  esians  tenus 
«  de  s'assembler  lorsqu'ils  seront  convoquez,  à  peine  d'oo 
a  escu  d'amende  contre  celuy  qui  sera  trouvé  défaillant  sans 
«  légitime  cause,  laquelle  sera  jugée  par  ledit  Conseil  (1). 

La  bourgeoisie  resta  atterrée  pendant  quelques  années; 
mais,  ne  voulant  pas  se  tenir  pour  battue ,  elle  saisit  le  pre- 
mier prétexte  qui  lui  tomba  sous  la  main  pour  attaquer 
l'élection  consulaire  du  1'*^  janvier  1610.  Elle  députa  cinq  des 
siens  auprès  de  la  Chambre  de  l'Édit,  à  Castres,  et  demanda, 
en  même  temps  que  l'annulation  des  élections,  la  révision  do 
règlement  du  5  août  1599.  Pendant  que  ses  députés  agis- 
saient à  Castres,  elle  attisait,  à  Montauban,  le  feu  de  la  dis- 

(1)  Samuel  de  Scorbîac,  Recueil  général  deê  édicté  et  arrêts,  p.  6S5. 
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corde ,  et  elle  troublait  de  son  mieux  les  magistrats  munici- 
paux dans  l'exercice  de  leurs  fonctions.  La  Chambre  de 
l'Édit  rendit  enGn  ,  le  19  novembre  1610 ,  un  arrêt  ordon- 
nant «  que  dans  quinzaine  toutes  parties  s'assembleraient 
«  dans  la  Maison  commune  pour  délibérer  et  pourveoir  sur 
«  le  faict  des  règlements  de  la  ville,  pour,  ce  faict ,  estre  or- 
a  donné  par  la  Cour  ce  qu'il  appartiendroit.  «  Un  Conseil 
général  fut  convoqué  le  3  décembre  suivant,  et  après  que  le 
premier  consul ,  Théophile  Béraud ,  eut  démontré  l'inutilité 
de  faire  de  nouveaux  r^lements,  puisque  celui  de  1599, 
approuvé  par  le  Roi  et  le  Parlement  ^  avait  jusqu'alors  par* 
faitement  su£S,  et  que  la  ville  s'en  était  bien  trouvée,  on 
nomma  une  Commission  de  dix  membres ,  à  laquelle  furent 
adjoints  le  lieutenant-général  du  sénéchal ,  le  premier  consul 
et  l'avocat  du  Roi.  Les  opposants  y  furent  admis  au  nombre 
de  quatre,  afin  que  tout  se  passât  d'une  manière  loyale.  Cette 
Commission  eut  pour  mandat  d'examiner  s'il  convenait  de 
modifier  le  règlement  de  1599,  et  de  faire  ensuite  son  rap- 
port au  Conseil  général,  qui  statuerait  définitivement. 

La  bourgeoisie  soutenait ,  avec  quelque  raison  ,  que  les 
abus  étaient  exactement  les  mêmes  sous  le  nouveau  règle- 
ment, parce  qu'il  n'était  pas  plus  diflBcile  aux  consuls  de 
trouver,  pour  composer  le  conseil  électoral,  quarante  parents 
ou  aflSdés  qu'autrefois  vingt-quatre,  et  qu'il  en  serait  toujours 
ainsi  tant  que  la  nomination  des  électeurs  serait  au  pouvoir 
des  consuls,  parce  qu'il  était  de  notoriété  publique  que,  plu- 
sieurs jours  avant  l'élection ,  ces  magistrats  s'accordaient  sur 
le  choix  de  leurs  successeurs,  et  qu'ils  n'appelaient  au  scrutin 
que  les  électeurs  dont  ils  s'étaient  préalablement  assurés. 
Elle  ajoutait,  avec  non  moins  de  raison,  que  l'élection  du 
Conseil  des  Trente  était  tout  aussi  défectueuse,  et  que  la  pré- 
sentation de  soixante  candidats  n'offrait  aucune  espèce  de 
garantie,  parce  que  (des  consulz  nommant  les  soixante,  il 
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«  leur  estoit  aysé  de  les  prendre  tous  confidans  à  eoh ,  et 
"  ainsin  avec  les  trente  rettenus  fère  après  tout  ce  qa*ih 
<'  vouloient.  » 

Les  débats^  au  sein  de  la  Commission,  furent  longs  et  ora- 
geux. Les  délégués  de  la  bourgeoisie,  se  sachant  battu 
d'avance,  voulurent,  mais  en  vain ,  empêcher  que  le  rapport 
fût  soumis  au  Conseil  général  et  demandèrent  que  les  consuls 
((  assemblassent  ung  Conseil  général  de  gens  capables  de 
a  juger  et  délibérer  du  faict  du  dict  règlement,  au  lieu  d'ang 
((  Conseil  de  multitude  et  de  confusion.  »  Pierre  Leclerc, 
conseiller  au  sénéchal  et  l'un  des  chefs  du  parti  démocra- 
tique, reprocha  aux  opposants  de  vouloir  retourner  aux  vieux 
abus,  «  et  anéantir  ung  des  principaulx  privilèges  de  la  ville, 
a  et  sans  aulcun  subjet  changer  la  forme  du  gouvernement 
«  soubz  lequel  on  avoit  vescu  heureusement  depuis  la  fon- 
«  dation  de  la  ville,  en  ostant  aulx  habitans  de  toutes  qaa- 
«  littés  la  faculté  et  liberté  d'entrer  aulx  Conseilz  généraulx 
a  suyvant  le  privilège  à  eulx  octroyé  et  pratique  observée  par 
»  tout  temps  immémorial.  »  Il  ajouta  que  Topposition  an 
règlement  de  1599  «  estoit  injuste  et  faicte  à  desseing  d'es- 
«  tablir  une  aristocratie,  » 

Le  renvoi  au  Conseil  général  fut  voté,  le  17  décembre, 
par  la  majorité  de  la  Commission ^  et ,  le  21  du  même  mois, 
le  Conseil  général  délibéra  a  que  la  Cour  seroit  suppliée, 
((  sans  avoir  esgard  aulx  articles  proposés  par  les  siears 
((  Foissac  et  Bardon  ,  agréer  que  la  ville  de  Montanban  coo- 
«c  tinuast  à  vivre  soubz  le  règlement  donné  et  anthorisé  par 
a  le  Roy  en  son  Conseil  et  sa  Cour  de  Parlement  de  Tholose, 
((  et  suyvant  la  forme  du  gouvernement  observé  dès  la  foQ- 
a  dation  de  la  ville ,  soubz  laquelle  on  avoit  toujours  beu- 
((  reusement  et  paisiblement  vescu  (1).   d  ^ 

(i)  Archives  de  MonlaubaD,  série  BB,  Registre  des  Actes  admiais- 
tratifs  des  consuls  et  des  délibérations  des  Conseils  général  et  ordinaire 
de  Montauban  pour  Tannée  1610. 


J 
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Ainsi  fioSi^  pour  cette  fois,  cette  tentatii^e  réactionnaire  de 
la  bourgeoisie.  i\lais,  comoie  les  gouvernements  périssent 
toujours  par  l'exagération  de  leur  principe,  la  démagogie 
finît  par  succéder  à'  la  démocratie ,  et  il  arriva  que ,  lors  du 
rétablissement  de  la  religion  catholique  dans  le  Béaru ,  en 
octobre  1620,  le  Conseil  général,  recruté  dans  la  lie  du 
peuple,  a  parmi  les  malfacteurs^  mal- vivants,  gens  couveriz 
«  de  crismes ,  d'eitcès  et  de  mauvaise  vie  ,  et  aussi  les  es- 
<  trangers ,  et  parmi  aiiltres'gens  malitieux,  mal  affectionnés 
«  au  service  du  Roy ,  sans  ëxpéi'ience  et  n'ayant  rien  à 
tf  perdre  (i),  »  précipita  la  ville  de  Monlaubah  dans  la 
rêvohe.  Pas  un  jour  ne'  àe  passa  dès  Tors  sans  qn*on  ne  vît 
V  ces  Conseils  tumultueux  et  populaires  »  harangués  dans  le 
(èmple  à  l'issue  du  prêche  par  quelques  séditieux  t  pour  les 
«  disposer  à  prendre  les  armes  ^  quelques  raisons  contraires 
a  que  les  sages  sceussent  alléguer ,  battant  des  mains  et  di- 
a  sant  ,  à  haute  voix  et  tumulluairement  et  à  l'estourdie , 
H  qu'ils  estoient  de  i'advis  de  ces  séditieux  ou  tribuns  du 
((  peuple  qui  avoicnt  harangué  en  faveur  de  la  guerre  (2).  > 
H  en  résulta  que  Montauban ,  ayant  pris  deux  fois  les  armes 
(  en  1620  et  1625 } ,  eut  d*abord  à  soutenir  un  long  siège , 
dont  Tissue  glorieuse  pour  la  ville  ne  peut  faire  oublier 
les  maux  infinis  qu'il  causa ,  et  puis  vit  ses  riches  cam- 
pagnes dévastées ,  «  si  que,  dit  un  témoin  oculaire,  la  cam- 
a  paigne  ez  environs  de  cette  ville  en  estoit  hideuse  et 
a  affreuse  à  voir.  »  Tant  de  calamités  dues  à  l'abus  du 
suffrage  universel  devaient  nécessairement  amener  une  réac* 
tiott  de  la  part  de  la  bourgeoisie.  Cette  réaction  éclata  un 


(4)  Samael  de  Scorbiac,  Recueil  général  des  édicts  et  arrests,  p.  635. 
—  Arch.  de  Montauban,  série  AÂ,  2*  secUon ,  Livre-Jaune,  i'*  partie, 
f.  79. 

(3)  Samuel  de  Scorbiac,  Recueil  général  des  édicts  et  arrests,  p.  625. 
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peu  plus  d'un  an  après  la  paix  de  Fontainebleau  (  6  fénier 
1626). 

Les  élections  de  1627  avaient  élevé  au  pouvoir  des  hommes 
appartenant  au  parti  conservateur.  L'influence  de  la  bour- 
geoisie ,  à  peine  consolidée ,  fut  menacée  de  nouvean  par 
les  intrigues  du  duc  de  Rohan ,  qui ,  s'appuyant  sur  le  parti 
démocratique  ,  avait  réussi  sur  plusieurs  points  à  faire 
élire  pour  consuls  des  hommes  dévoués  à  sa  cause,  et  cher- 
chait à  entraîner  Montauban  dans  sa  rébellion.  Nos  consuls 
répondirent  à  ces  provocations  par  l'expulsion  de  tous  les 
étrangers  et  par  la  suppression  du  suffrage  universel  Samuel 
de  Péchelz  La  Boissonnade  »  premier  consul ,  homme  plein 
d'énergie  »  fit  adopter ,  le  29  mai  1627 ,  par  le  Conseil  or- 
dinaire •  un  nouveau  règlement  qui  réduisait  le  Conseil  à 
quatre-vingt-dix  membres ,  dont  dix  artisans  seulement.  Ce 
Conseil  devait  être  pris  par  égales  portions  dans  chacune 
des  cinq  sections  de  la  ville ,  et  renouvelé  tous  les  ans  par 
moitié.  Une  fois  approuvé  par  le  Conseil  ordinaire ,  ce  rè- 
glement fut ,  le  1*'  juin  suivant ,  porté  devant  le  Conseil 
général.  Le  vieux  champion  de  la  démocratie,  Pierre  Lederc, 
fut  le  seul  qui  osât  combattre  la  réforme  proposée ,  encore 
même  ne  le  fit-il  que  timidement  et  d'une  manière  détournée. 
Il  ne  réussit  qu'à  s'attirer  deux  violentes  apostrophes  de 
Samuel  de  Scorbiac  ,  lieutenant-général  du  sénéchal  et  da 
premier  consul.  De  Scorbiac  s'écria  que  le  Conseil  ordinaire, 
dont  Leclerc  demandait  aussi  la  réforme ,  a  n'avoit  jamais 
«  aothorizé  les  voleries ,  pilhages  et  meurtres  comme  avoient 
a  faict  les  Conseilz  généraulx  tumultueux  qoy  avoient  faict 
((  prendre  les  armes  par  force  aux  habitans.  »  De  son  côté, 
De  Péchelz  lui  reprocha  de  vouloir  s  par  tous  ses  discours 
«  et  raisonnemens ,  abuzer  et  surprendre  les  moings  intei- 
«  ligens  de  la  compagnie,  et  envelopper  cest  affaire  de  beaa- 
«  coup  de  difiBcultés,  pour  empescher  l'approbation  des 
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«  susdictz  articles  requis  et  poursuivis  à  l'instante  prière 
«  de  toutz  les  bons  citoyens  de  la  ville ,  quy  demeuroieot 
«  persuadés  qu'ilz  debvoient  réussir  en  une  si  sainte  entre- 
t  prise ,  pour  demeurer  à  jamais  affranchis  de  Tauthorité 
«  tirannique  qu'une  infinité  d'estrangers  et  factieux  avoient 
«  usurpé  ces  années  passées.  »  Le  règlement  qui  sup- 
primait le  suffrage  universel  fut  adopté  séance  tenante ,  et 
authorisé  par  arrêt  du  Parlement  de  Toulouse ,  du  28  juin 

1627 ,  et  par  un  autre  arrêt  de  la  Chambre  de  l'Édit  de 
Beziers,  en  date  du  12  juillet  suivant  (1). 

Mais  tout  n'était  pas  encore  fini,  a  Le  duc  de  Roban , 
tf  averti  qu'il  estoit  impossible  de  disposer  la  ville  de 
a  Montauban  à  se  rebeller,  tant  que  ce  Conseil  général 
«  réformé  par  le  règlement  subsisterait^et  qu'il  le  falloit  casser 
«  et  révocquer  par  la  force  et  la  violence  »,  envoya,  le  15  mai 

1628,  à  Montauban,  Saint-Michel  Laroche-Ghalais  en  qualité 
de  gouverneur.  La  bourgeoisie  fut  immédiatement  débordée, 
et  les  deux  che£s  de  la  réaction  conservatrice  de  1627  furent 
chassés  de  la  ville  et  eurent  leurs  maisons  rasées  jusqu'au 
fondements.  Saint-Michel  se  bâta  de  déchirer  le  règlement  du 
l""'  juin  1627  et  de  t  restablir  les  Conseils  de  désordre  et 
de  confusion  »,  qui  avaient  jadis  entraîné  notre  ville  à  deux 
doigts  de  sa  perte.  Mais  la  bourgeoisie,  abattue  par  la  dé- 
faite qu'elle  avait  subie  dans  l'émeute  du  28  juillet  et  par 
les  sanglantes  exécutions  du  8  août  1628  (2),  se  jeta  alors 
dans  les  bras  du  pouvoir  royal  et,  après  lui  avoir  ouvert  par 
ses  intrigues  les  portes  de  Montauban  (20  août  1629),  elle 


(1)  Archives  de  Montauban,  série  AA,  S*  section,  LiTre-Jaune, 
!»•  partie,  f.  79. 

(3)  Deux  jeanes  gens,  Garrié  et  Bruette,  furent  passés  par  les  armes. 
Dix  mois  après  (11  et  19  juin  1629],  Gaudié  et  Lacaze,  accusés  de 
trahison,  furent  Tan  pendu,  Tautre  décafdté  sur  la  placej^ publique*  % 
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éùth  friàte  âtisfiictltm  à'sÈAiiëc  STIa  chote  défiDithe  de  U 
ftfctSdn  démocratique. 

Ao^itdt  après  la  câ)[>ilD!atioD  de  notre  ville,  le  règlement 
dif  f*'  juin  1627  aYatt  été  remis  en  vîguear,  et,  bien  que 
diirigé  contk'e  le  prolétariat,  il  luilaissait  toutefois  une  fiche 
dié  cotltolation  ëd  admettant  dix  artisans  au  nombre  des 
()uatte-Tingt-d1x  membres  du  Conseil  général.  Mais  les 
éxcèâ' de  la  populace,  pendant  les  émeutes  de  1661,  firent 
accentuer  da?aintage  la  réacliob',  et  la  démocratie  reçut  alors 
le  coup  de  grâce,  te  marquis  de  Saint-Luc,  par  son  ordon- 
niiticé  dii  15  octobre  1661,  réduisit  en  effet  le  Conseil  général 
à'  quarante  membres  et'  statua  «  qu'il  ne  seroit  plus  composé 
tt  que  dés  principaux  et  plus  considérables  habitans  et  de 
<(  Séni  officiers  dû  séttéchal  pour  le  moins.  » 

De  nouveaux  excès  amenèrent  comme  toujours  de  nou- 
Telles  rigueurs.  Par  son  arrêt  du  2  janvier  1679,  le  Conseil 
d'État  ordonna:  «  que  doresnavant  le  Conseil  général  ne 
«  séroil  Composé  que  de  trente  habitans  faisant  tous  pro- 
à  fession  dé  la  religion  catholique ,  apostolique  et  romaine , 
«  desquelz  trente  conseillers  il  y  auroit  deux  conseillers  de 
«  la'  Cour  des  Aydes  ,  ub  député  de  chaque  Chapitre ,  ooU*e 
«'  le  vicàire-géûéral  dii  s'  Evésqtie  de  Monlauban  qui  seroit 
9  hors  du  Nombre  desdits  trente;  deux  Trésoriers  de  France, 
<  deux  officiers  du  Présidial ,  et  deux  de  TËlection,  qui  se* 
«  roiëùt  nomniés  par  leurs  corps.  Et  les  vingt  reslaus  seroient 
«  chMéis  entfe  léS  advofcats,  procureurs,  notaires,  bourgeois 
t  et  marchanda  des  ptàs  a(I!vre2,  autant  que  faire  se 
«  pourroit  (1).  )> 

Voilà  le  gouffre  où ,  de  chute  en  chute ,  s'engloutirent  les 
institutions  municipales  à  Monlauban.  Quand  on  reporte  ses 
regards  sur  les  siècles  précédents  et  que  Ton  compare,  on 

(1)  Arcb.  de  flfonlaubaD,  série  GG,  origîDal  en  parchcmio. 
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ne  peut  s'empêcher  d'être  attristé.  Sans  doute ,  la  première 
période  fut  une  période  agitée  et  troublée  par  les  luttes  con- 
tinuelles de  la  bourgeoisie  et  du  prolétariat  ;  mais  du  moins 
c'était  la  vie  qui  coulait  à'  pleins  bbrâ/i.  Le  calme  vint ,  il  est 
vrai,  avec  la  seconde  ;  mais  ce  fut  5  hélas  !  lé  calme  effrayant 
du  tombeau  ! 


NOTICE 

SUR  LES 

ANCIENS  POIDS  ET  MESURES 

EN  DSAGE  DANS  LA  VILLE  DE  MONTAUBAN , 

Par  ■!•  DEVALS  «tné. 

■80>« 

La  Tille  de  Montauban  esl  peut-être  celle  où  i'oQ  peut  le 
mieux  étudier  la  questiou  si  intéressante  des  poids  et  mesures 
du  moyen-âge.  Nos  archives  renferment  ,  en  effet,  non- 
seulement  des  ordonnances  municipales  du  XIV*  siècle  sur 
la  fabrication  des  poids ,  mais  encore  d'anciens  éulous  en 
bronze,  des  poids  et  des  mesures  pour  les  grains  et  le  vin. 
Elles  offrent  de  plus  une  série  à  peu  près  complète  de  poids 
inscrits ,  en  forme  de  disque,  et  de  mesures  à  vin  en  verre. 

Je  ne  sais  jusqu'à  quel  point  on  pourrait  invoquer ,  en 
faveur  de  Tantiquilé  de  la  fabrication  de  nos  poids  munici- 
paux, l'art  6^  de  la  constitution  du  2^  mars  1195,  qui 
prescrit  aux  meuniers  de  prendre  le  blé  au  poids  et  de  rendre 
une  égale  quantité  de  farine  (1),  ainsi  que  l'établissement  d'an 
poids  public  fait  en  septembre  1255 ,  près  de  la  porte  do 
Tescou  (2).  Toujours  est-il  que  cette  fabrication ,  si  elle  ne 

(1)  Lî  moli  devon  moire  ab  lo  setzen,  e  devo  portât  lo  blal  al  moli 
e  tomar  la  ftiriiia  al  pes  ,  el  blat  prendre  et  rendre  al  pes  (  Arch.  de 
Montauban,  série  AA,  2«  secUon,  Livre-Rouge ,  M  > 

(2)  Gonoguda  cauza  sîa  que  maeslre  Francs...  que  ladonc  ero  cossol 
capitolier  de  la  vila  de  Montalba,  an  prestat  e  baiUat  en  comanda  ,  • 
hops  de  pes  far,  an  W.  Amiel,  e  an  Amaut  de  Sapiac,  lo  jo?e...,  I  loc 
el  airal  en  que  es...  que  es  sus  la  broa  del  valal  major,  davas  layia. 
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remonte  pas  à  l'une  de  ces  deux  dates,  n'en  est  pas  du  moins 
très-éloignée ,  puisque  Fart.  35  de  la  charte  communale  de 
Bioule ,  du  21  juin  1273 ,  porte  que  les  mesures  du  vin ,  de 
rbuile  et  du  sel ,  les  poids  et  les  aunes  seront  conformes  aux 
poids  et  aux  mesures  de  Monlauban  (1).  Du  reste,  ce  n'était 
pas  seulement  à  Bioule  que  s'étendait  notre  système  des 
poids  et  mesures.  L'influence  de  notre  ville  rayonnait  aussi 
avec  plus  ou  moins  d'intensité  dans  toutes  les  directions , 
tant  en  Quercy  que  dans  le  Toulousain ,  jusqu'à  une  distance 
assez  considérable,  dont  les  limites  extrêmes  éuient  Montdar, 
Bruniquel ,  Montricoux ,  Bioule  ,  Réalville ,  Mirabel ,  Pi- 
quecos ,  Montastruc ,  Yillemade ,  Meauzac  ,  La  Bastide-du- 
Temple ,  La  Yilledieu  ,  Escatalens ,  Bourret ,  Finhan  ,  Mont- 
béqui,  Bessens,  Dieupentale,  Canals,  Fabas ,  Nohic ,  la  rive 
droite  du  Tarn  depuis  Villebrumier  jusqu'à  l'embouchure  de 
l'Agout ,  Mezens ,  Grazac ,  Montlougue  ,  Montgaillard  et 
St-Urcisse. 

Celte  adoption  de  notre  système  des  poids  etmesures,  dans 
un  rayon  aussi  étendu  ,  suffirait  seule  pour  témoigner  de  sa 
haute  antiquité.  Néanmoins  5  les  plus  anciens  poids  inscrits 
de  Montauban  qu'on  ait  pu  recueillir  jusqu'ici  ne  remontent 
pas  au-delà  de  1307;  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'il  n'y  ait 
pas  eu  d'émission  antérieure ,  puisque  celle  émission,  dont  la 

ques  te  am  la  via  e  ab  lo  portai  de  Tesco,  e  ab  lo  Talat  ?ielh  comunal 
de  la  yila...  per  bastiment  far  ops  del  pes  totas  horas... 

(Titre  de  septembre  1255  ,  Arcb.  de  Montauban  ,  série  AA ,  2*  section  , 
LÎTre  des  Serments ,  f*   14*  } 

(1)  Item,  fo  autrejat  e  Tolgut  per  lo  dig  senhor  e  per  digt  babitans, 
que  aio  certa  mesara  e  pes  en  las  causas  que  a  mesura  o  a  petf  so 
acostumadas  a  vendre.  E  que  del  blat  sia  la  mesura  a  la  comunal 
mesura  de  Caussada ,  e  las  autras  mesuras  de  tI  ,  o  d'oli ,  o  de  sal,  e 
lo  pes  et  las  aunas  sio  allai  como  a  Monicdba, 

(  Article  35  de  la  charte  commanale  de  Bioule.  ) 
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date^^t  encore  iaconpoe,  est^^testée  par  an  d9ciiineiit  officiel 
du  21  juin  ,1273  ,  par  la  cbi|rte  de  jÇîoqle. 

Poqr  remédier  aux  graves  ^ncony^énients  produits,  sans 
doute,  |)ar  Tusure  et  ^la  di^versjté  jdes  anciens  poids,  les 
consuls  de  Montai|ban  .firent ,  en  Jaijiet  13^9  ,  ^n  premier 
régle^eqt  sur  les  poi/i^s  à  ri)sage  des  marchands  de  |a  Tille. 
Ils  statuèrent  qu'il  serajt  fabriqué  un  étalon  du  poids  de 
quatre  livres,  et  des  étaloiisjdes  autres  poi^  ii^férieurs  jusqu'à 
celui  d*un  huitième  d'once.  Tous  ces  étalons  devaient  être 
Ipy^alement  ajustés  et ,  après  avoir  été  renfermés jians  un  sac 
scellé  par  deux  marchands,  ils  devaient  être  ji^éposés  à  l'Hôtel- 
de-Ville  pour  servir  à  ^  tous  ceux  qui  voudraient  faire  échan- 
tillonner leurs  poids.  C'est  au  marc  de  Troyes  que  forent 
eoipruntés  les  éléments  constitutijTs  jde  nos  poids  m^unicipaux. 
La  livre ,  qui  était  alors  l'unité  des  mesures  de  pesanteur» 
dut  égaler  ik  onces  du  marc  de  Troyes,  correspondant  à  27 
SOUS  9  deniers  ; 

La  demi-livre,  13  sous  10  deniers.  12  grains; 

Le  quart,  6  sous  11  deniers  6  grains; 

Le  demi-quart ,  3  .sous  8  deniers  15  grains  ; 

L'once  ,  1  sou  8  deniers  19  grains  1/2  ; 

La  demi-once,  10  deniers  9  grains  3/4; 

Le  quart  d'once,  5  deniers  4  grains  7/8  ; 

Le  huitième  d'once ,  2  deniers  14  grains  7/16  ; 

Le  demi-huitième  d'once ,  1  denier  7  grains  7/32  (1). 

Quant  au  denier ,  qu'on  appelait  aiîssi  sterling ,  il  valait 

...      >i      *'.'      .     »'t;i  .5     'I."  -,'1-     ..h      '«     • 

24  grains. 

Deux  mois  après  avoir  publié  ce  premier  règlement ,  nos 
consuls  rendirent  une  nouvelle  ordonnance  qui  oi^anisait  la 
fabrication  et  la  vérification  annuelle  des  poids.  Les  dispo- 


(i)  Titre  de  juillet  iS?9,  JMi*  de..Montiaftb%n,  ^e  .AA,  2«  se©- 
Uon,  Une  des  Sermenu,  t^.J^  v^ 
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sidoDS  de  ce  statut  ont  une  telle  împortaBce ,  que  je  ne  crois 
pas  deToîr  me  borner  à  une  simple  analyse ,  et  qa'il  me 
parait  utile  d'en  faire  connaître  le  texte  et  la  traduction. 


Anne  Domini  millesimo 
ccc"*  XXIX,  xxviii  die  mensis 
septembris,  venerabiles  viri 
domiDÎ  consules  civttatis  régie 
Mentis  Albani,  TÎdelicet  domi- 
Di  Arnaldus  Lb au tcrii,  Bonus 
Thosetus  Thoseti,  Petrus  Mar- 
tini ,  Arnaldus  Pelati,  Gui- 
Ihelmus  de  Garibaodo ,  Du- 
randus  deCrusello,  Bernardus 
Barrerie,Galbardus  deQuercu, 
Arnaldus  de  Paserno  et  Ra- 
mnndus  Buxi  fecerunt  publi- 
cari  apud  Montem  Albanum  , 
per  quadrivia  preconisari  con- 
suetum  per  precones  publiées 
dicte  ville,  seno  tubarum  pré- 
cédente, quasdam  ordinatienes 
noviter  ad  utilitatem  reipu- 
blice  et  sub  pénis  in  eis  sta- 
tulis.  Quarum  ordinationum 
teuor  talis  est  : 

A  tes  les  homes  a  e  tetas 
las  femnas  de  la  vila  de  Mon- 
talba  e  de  las  apertenensas 
fa  bom  assaber  cominalment 
que  usaran  de  pes  ni  de  ba- 
lansa  en  la  dicba  ciotat  de 
Montalba  ni  en  las  apertenen- 
sas f  que  les  senbers  cessels, 
a  beuor  de  Die  Jesus-Cbrist  e 
de  la  Verges  Maria ,  e  profeg 


L*an  du  Seigneur  1339  et 
le  28*  jour  du  mois  de  sep* 
tembre,  les  honorables  hommes 
Messieurs  les  consuls  de  la 
cité  reyale  de  Meiitauban  , 
savoir  :  Messieurs  Arnaud  de 
Lautier,  Bon  Thoset  de  Thoset, 
Pierre  Martin,  Arnaud  Pelât , 
Guillaume  Garibaud ,  Durand 
Crusel  ,  Bernard  Barrière  , 
Gaillard  Delcasse ,  Arnaud  de 
Pasem  et  Raymond  Bonis 
firent  publier,  à  Mentauban  , 
à  sou  de  trompe  et  sur  les 
coins  où  les  crieurs  publics 
ont  coutume  de  faire  leurs 
publications ,  certains  règle- 
ments faits  depuis  peu  pour 
Tutilité  de  la  république  et 
sous  les  peines  y  contenues. 
En  voici  la  teneur  : 

On  fait  savoir  officiellement 
à  tous  les  hommes  et  à  toutes 
les  femmes  de  la  ville  de 
Mentauban  et  de  ses  dépen- 
dances ,  qui  se  servirent  de 
poids  et  de  balances  dans  la 
dite  ville  et  dans  sa  juridic- 
tion ,  que  Messieurs  les  con- 
suls ,  en  l'honneur  de  Dieu 
Jésus-Christ  et  de  la.Vierge 
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de!  pôble  de  la  dicba  vila  de 
Montalba  e  de  las  armas  de 
totz  e  de  totas,  e  a  creychemen 
dels  bes  tempérais,  e  a  emen- 
damen  de  nostras  vidas,  e  per- 
pétuai men  gardan  lo  dreg  del 
rej  de  Fraosa ,  nostre  senhor, 
e  de  la  dicha  vila  e  ciotat  de 
Montalba,  e  d^esquivar  alcus 
perilhs  de  alcuna  art  de  mal- 
vadas  gens  ques  podoeusegre, 
e  a  reformar  )os  bos  e  a  mos- 
trar  los  malvatz  en  la  maniera 
que  auzirelz  de  jos  : 


1®  Premieramen ,  establiro 
et  ordenero  li  sobredig  senbors 
Cossols ,  a  requesta  dels  mer- 
cadiers  uzan  d'aver  de  pes  de 
la  vila  e  ciotat  de  Montalba, 
et  especialment  a  requesta 
den  Guilhem  Delpi  e  den 
Joban  Fornier,  mercier,  e  den 
Joban  de  Fas  e  den  Guilbem 
de  la  Carriera ,  e  agut  cosselh 
ab  aqaig  et  ab  totz  los  autres 
mercadiers  usan  de  merca- 
daria  d'aver  de  pes  de  la  dicha 
ciotat  de  Montalba  ;  sera  fag 
patro  de  totz  los  pes  en  que 
hom  pczara  totas  mercadarias 
uzan  de  pes  al  dig  loc  de 
Montalba,  so  es  assaber  :  i 
quintal,  meg  quintal ,  e  i  car- 


pour  le  profit  du 
peuple  de  ladite  ville  de 
Montauban  et  des  âmes  de 
tous  et  de  toutes ,  pour  l'ac- 
croissement des  biens  tem- 
porels et  Tamendement  de  nos 
vies ,  en  gardant  perpétuelle- 
ment le  droit  du  roi  de  France, 
notre  seigneur ,  et  de  ladite 
ville  et  cité  de  Montauban,  et 
afin  d^éviter  certains  dangers 
qui  peuvent  s^ensuivre  et  qui 
proviennent  d'un  certain  art 
de  mauvaises  gens ,  pour 
rassurer  les  bons  et  montrer 
les  méchants  de  la  manière 
que  vous  ouïrez  ci-dessous  : 
1®  Premièrement,  Messieurs 
les  consuls  établirent  et  or- 
donnèrent, à  la  requête  des 
marchands  qui  se  servent  de 
poids  dans  la  ville  et  cité  de 
Montauban  et  spécialement 
de  Guillaume  Delpy  et  de 
Jean  Fournier ,  mercier ,  et  de 
Jean  de  Fas  et  de  Guillaume 
de  La  Carrière,  après  avoir  eu 
Tavis  de  ceux-ci  et  de  tous 
les  autres  marchands  qui  ven- 
dent des  marchandises  sujettes 
au  poids  dans  ladite  cité  de 
Montauban  «  quHl  serait  fait 
un  étalon  de  tous  les  poids 
servant  à  peser  toutes  sortes 
de  marchandises,  savoir:  un 
quintal ,  nn  demi  «quintal ,  un 
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tajro  de  qaintal,  e  xiii  Ihioras. 
en  uua  pessa,  et  yi  Ihioras  e 
meja  en  una  pessa ,  e  lux 
Ihioras  en  una  pessa,  e  ii  Ihio- 
ras en  una  pessa,  et  una  Ihiora 
en  una  pessa ,  e  meja  Ihiora 
en  una  pessa,  e  i  carto  en  una 
pessa,  e  i  meg  carto  en  una 
pessai  una  onssa  en  una  pessa, 
e  meja  onssa  en  una  pessa ,  e 
I  cart  d*onssa  en  una  pessa,  e 
I  ochao  en  una  pessa.  E  totz 
aquestz  pes  seran  senhatz  del 
sen  hal  de  nostre  senhor  loRey 
et  del  senhal  de  la  dicha  yila 
et  ciotat  de  Montalba. 

2^  Et  en  aquesta  fi  que  los 
digs  homes  e  femnas  uzan 
d'aver  de  pes  puesco  a  ver  pes 
ses  frau  semblans  al  dig  patro, 
et  entre  las  autras  cauzas  ses 
terme,  et  aysso  per  los  bajles 
e  regardadors  del  dig  pes  ;  e 
las  autras  cauzas  las  quais 
s'enseguo  de  jos  :  en  la  quai 
caiiza  11  dig  cossols  an  mes 
bajles  e  regardadors  per  las 
cauzas  aissi  contengudas,  E 
si  tant  es  que  lo  pes  fos  trobat 
mendre  am  lo  quai  aura  uzat 
lo  yendedor  per  sa  fauta,  como 
per  osca  fâcha  o  trencament 
fag  en  lo  dig  pes,  que  ades  de 
mantenent  que  séria  fag  lo  dig 
trencament,  ho  osca,  o  mes- 


quart  de  quintal ,  treize  livres 
en  une  pièce,  six  livres  et 
demie  en  une  pièce,  quatre 
livres  en  une  pièce ,  dettt 
livres  en  une  pièce ,  une  livre 
en  une  pièce  .  demi-livre  en 
une  pièce ,  un  quart  en  une 
pièce ,  uu  demi-quart  en  une 
pièce ,  une  once  en  une  pièce, 
demi-once  en  une  pièce,  un 
quart  d'once  en  une  pièce  et 
un  huitième  dVnce  en  une 
pièce.  Tous  ces  poids  seront 
marques  des  armes  de  notre 
seigneur  le  Roi  et  des  armes 
de  ladite  ville  et  cité  de  Mon- 
tauban. 

2*  E  t  afin  que  lesdits  hommes 
et  femmes  qui  se  servent  de 
poids  puissent  avoir  des  poids 
semblables  sans  fraude  audit 
étalon,  et  que  les  poids  soient, 
plusieurs  fois  dans  l'année, 
confrontés  avec  l'étalon  par 
les  baillis  et  les  inspecteurs 
dudit  poids,  et  pour  les  autres 
motifs  qui  seront  ici  déduits , 
lesdits  consuls  ont  établi  dans 
ce  but  des  baillis  et  des  in* 
specteurs.  S'il  arrive  que  le 
poids  dont  se  sera  servi  le 
vendeur  soit  trouvé  inférieur 
par  sa  faute ,  comme  par  suite 
d'une  coche  ou  d'une  cassure 
faite  sur  ledit  poids,  et  qu'aus- 
sitôt après  que  cette  coche  ou 
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pesamen^  Ug  fraudaiosameo, 
xmI  portas  »  O;  nol  «gués,  portai 
a  las  personas  eligidas  per  los 
s^iihors.  ooBsols  per  adrechu- 
car  lo  dig  pes,  C|ue  aqual  qiie 
y  séria  trobat,  quascuna  itetz 
e  per  quascuA  pes ,  pagara  en 
pena  e  per  pena  v  sols  caor- 
cenzs ,  aplicans  la  tersa  pari 
al  Rej  Dostre  sephor,  e  Tau- 
trç  ters  als  senhors  cossols. 
et  l'autre  ters  ais  l»a;leo  •  re- 
gardadors  stablitz  per  t<i8  digs 
senhors  cossols ,  e  ajsso  per 
lor  irebalh. 

3^  Item,  deffen  hom.  q^s^, 
de  las  partz  de  i^ostire  senhor 
lo  Rej  de  Franaa  e  dels  digs 
seohors  qossols  de  Moatall>a« 
que  negus  hom  ni  negiumt 
femna»  per  ausart  ni  ardiment 
queaio,  sotz  la  pena  dessus 
expressada,  que  los  pes  de  vi 
Ihioras  e  meja  baylen  usa  vetz 
sino  am  i  pes  que  dichen  de] 
quintal ,  lo  quai  es  apelat  : 
Yx  l.bioras  emeja.  Item,  de  vi 
Ihioras  e  mf  ja  entpo  a  xix  Ihio- 
ras, ajustan  del  pes  menut  de 
sus  nomnat.  Item ,  e  si  tant 
es  que  xiii  Ihioras  sio  baj- 
ladas  en  una  vetz,  que  sio 
bajladas  a  i  pes  lo  quai  es 
apelat  :  xiix  Ihioras,  que  di- 
chen del  quintal  »  en  semblan 


cassure,  on  qa*uae  dininatiQo 
frauduleuse  aura  été  faite ,  Is 
vendeur  n'ait  pas  porté  le 
poids  aux  personnes  chargées 
par  Messieurs  les  conaok 
d'ajuster  ledit  poids,  celui  qui 
sera  pris  en  faute  paieca, 
toutes  les  fois  et  pour  chaque 
poids,  une  amende  de  cinq 
sous  de  Cahors.«  applicable  un 
tiers  au  Roi  notre  seigneur , 
un  tien  a  Messieurs  les  con- 
suls, et  Tautre  tiers  aux  baillis 
et  aux  inspecteurs  établis  par 
Messieurs  les  consuls»  et  cela 
pour  leur  travail. 

3°  Il  est  interdit ,  de  la  part 
de  notre  seigneur  le  roi  de 
France  et  de  Messieurs  les 
consuls  de  Montauban,  à 
tout  homme  et  à  toute  femme, 
quelle  que  soit  leur  audace, 
sous  la  peine  ci-dessus  ex- 
primée, de  faire  le  poids  de  six 
livres  et  demie  autremeat 
qu'avec  le  poids  qui  descend 
du  quintal ,  et  qui  est  appelé  : 
Six  livres  et  demie.  De  six 
livres  et  demie  jusqu'à  douze 
livres,  on  s^outera  les  menus 
poids  désignés  plus  haut.  Et 
s'il  arrive  qu'on  ait  à  faire  en 
une  fois  le  poids  de  tietie 
livres,  que  ce  soit  avec  un 
poids  appelé  :  Treize  livres, 
qui  descend  du  quintal,   et 
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tro  a  hi  soma  de)  qtnnial  e 
(Paqtii  en  sus. 

4*  Item  ,  deffen  hom  que 
degas  hom  ni  deguna  femna 
qoe  use  de  pes  a  Montalba  ni 
a  las  apertenensas,  no  peze  ni 
auze  pezar  de  balanssa,  si  no 
era  be  drechariera.  £  que  sen 
prenga  garda  cascu  e  cas* 
cima  que  las  fasso  estimar  e 
adrecburar ,  quar ,  una  reiz  o 
manhtas  Fan  ,  seran  regar- 
dadas  per  los  digs  bajles.  E 
si  d'ayssi  avan  trobava  hom 
frau  en  deguua,  que  pagaria 
d'aquest  dia  présent  avant,  en 
pena  e  per  pena,  m  sols  caor- 
œnczs,  aplicans  lo  ters  al  Rey 
uostre  senhor,  el  ters  als  sen- 
hors  cossols,  el  ters  aïs  re- 
gardadors;  e  aysso  per  lor 
trebalh. 

5^  Item ,  deffen  hom  que 
degus  hom  ni  deguna  femna 
que  use  de  pes  a  Montalba  no 
anse  pezar  am  lo  marc,  mas 
am  lo  pes  senhat  de  la  dicha 
TÎla,  exceptât  cambiadors  e 
jrpothecaris,  per  razo  que  cum 
lo  fagde  ypolhecariaé  la  scîen- 
cia  de  medicina  ae  uze  e  se 
governe  a  pes  de  xii  onssas,  e 
a  pes  de  deniers ,  e  a  compte 
de  gras,  que  aquestz  sian  len- 
gûtz  de  pezar  ab  lo  dig  marc. 
Smpero  que  lo  dig  marc  sia 


ainsi   de    suite   jnsques   a(i 
quintal  et  au-dessus.' 

4P  n  est  dèfendti  à  toute 
personne  qui  se  sert  dé  poids, 
à  Montauban»  de  peser  aveo 
des  balances  qui  ne  seraiéni 
pas  bien  ajustées.  Que  ehacua 
prenne  bien  garde  de  les  fttilre 
examiner  et  ajuster ,  car,  une 
ou  plusieurs  fois  dans  Tannée, 
elles  seront  vérifiées  par 
lesdits  baillis.  Et  si  dorê- 
navaint  on  trouve  de  la  fraude 
dans  quelqu'une,  le  détenteur 
sera  passible  d^nne  amende 
de  trois  sous  de  Cahois ,  ap» 
pHcable  un  tiers  au  Roi  notre 
seigneur,  un  tiers  à  Messieurs 
les  consuls,  et  Tautre  tiers 
aux  inspecteurs ,  et  cela  pour 
leur  travail. 

5®  Il  est  défendu  k  toute 
personne  qui  se  sert  de  poids, 
à  Montauban  ,  de  peser  avec 
le  marc,  et  il  est  enjoint 
d'employer  uniquement  le 
poids  estampillé  de  la  ville , 
sauf  aux  changeurs  et  aux 
apothicaires,  parceque,  comme 
le  fait  de  la  pharmacie  et  la 
science  de  la  médecine  se 
règlent  sur  le  poids  de  douze 
onces  et  sur  celui  de  deniers 
et  sur  le  compte  àfi  gndns  , 
{les  changeurs  et  les  apotbi* 


5^ 
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drachurier,  e  en  aatra  ma- 
niera, np.  E  si  trobava  hom 
frau  ni  metpezamen  del  dig 
marc,  ni  en  degtina  pessa, 
que  paga  ,  per  quada  pessa  , 
y  sols  caorcencxs  de  pena, 
aplicans  iers  ters  en  la  ma- 
niera que  dessus. 


.  6^  Item ,  deffen  hom  à  totz 
drapiers,  e  lanatiers,  e  ten- 
churiers,  e  mazeliers ,  e  mao- 
goniers,  a  lor  e  a  cada  u  de 
lor,  ni  autre  per  lor,  ni  deguna 
autra  persona ,  quelh  no  pezo 
niauzopezar,  nibaylara  filar, 
ni  baylar  fiais  a  far  tela ,  ui  a 
recebre,  sino  que  aio  balanssa 
drechuriera  el  pes  senhat  del 
senbal  de  la  vila  ;  car  qui  fara 
encontra  paguara  de  pena  en 
la  maniera  que  dessus. 

7^  Item,  ordenero  que  aquel 
que  séria  establit  per  los  sen- 
bprs  cossols  per  far  lo  pes  en 
que  hom  peza  a  Montalba 
uzara  de  metalh  de  ixii  Ihioras 
en  jos  tro  a  I  ochau,  e  am  oos- 
sentimen  dels  homes  uzaus 
del  dig  pes.  Empero  que  si 
metalh  e  manobra  del  dig  pes 
per  aenan  valiamajs  o  meynhs, 
reteno  a  creycher  o  a  mermar 


caires  doivent  peser  avec  le 
marc.  Mais  que  le  dit  marc 
soit  loyal  et  non  autrement. 
Et  si  Ton  trouve  fraude  on 
diminution  dans  ledit  marc 
ou  dans  quelqu'une  de  ses 
pièces,  il  sera  payé,  pour 
chaque  pièce  ,  une  amende  de 
cinq  sous  de  Cahors  appli- 
cable par  tiers  comme  ci- 
dessus, 

6«  Il  est  défendu  à  tous 
fabricants  de  draps  ,  filateurs 
de  laine,  teinturiers,  bou- 
chers et  revendeurs ,  et  à 
chacun  d'eux  en  particulier 
et  à  toute  autre  personne, 
de  peser,  donner  à  filer,  livrer 
du  fil  pour  faire  de  la  toile, 
et  d'en  recevoir,  à  moins 
d'avoir  des  balances  bien  ajus- 
tées et  des  poids  estampillés 
aux  armes  de  la  ville;  car  celui 
qui  fera  le  contraire  paiera 
une  amende  comme  dessus. 

7*  Messieurs  les  consuls 
ordonnèrent  que  celui  qui 
sera  chargé  par  eux  de  fabri- 
quer les  poids  dont  on  se  sert 
à  Montauban  emploiera  du 
bronze,  depuis  le  poids  de 
quatre  livres  jusqu'à  un  hui- 
tième d'once,  avec  le  con- 
sentement des  personnes  qui 
se  servent  de  poids.  Néan- 
moins ,  si  le  prix  du  métal  et 
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dels  fors  dessotz,  si  aqael  que 
séria  establit  per  los  digs  sen- 
bors  cossols  o  requerria,  ni  los 
digs  homes  del  mestier,  a  pro- 
feg  de  la  uoiversitat  de  la  dicha 
eiotat. 


8^  Item ,  que  lo  dig  obrier 
aura  de  iiii  Ihioras  en  una 
pessa  del  seu  metalh,  so  es 
assaber  x  sols  tomes  ;  item , 
del  metalh  quelh  bajlarau  li 
homes  del  mestier,  que  de  iiii 
Ihioras  Ihi  sio  tengutz  de  do- 
nar  T  sols  tomes  ; 

Item,  de  ii  Ihioras  en  una 
pessa  V  sols  tornes  ,  del  seu 
metalh  ;  item  ,  de  ii  Ihioras , 
II  sols  Yi  deniers  tornes  ; 

Item ,  de  una  Ihiora ,  e  de  i 
cart,  e  de  meg  cart ,  e  de  una 
onssa ,  e  de  meja  onssa ,  e  de 
I  cart  d' onssa,  e  de  i  ochau  , 
Tiii  sols  tornes  ; 

Item  de  i  Ihiora  en  i  pessa 
m  sols  tornes  ; 

Item ,  de  i  cart  en  una 
pessa  z  deniers  tomes  ; 

Item,  de  i  onssa  en  un  a  pessa 
m  deniers  tornes  ; 

Item  I  de  i  quart  d'onssa  en 
una  pessa  ii  deniers  tornes  ; 

Item  de  una  Ihiora  zviii  de- 
niers tornes  ; 


de  la  main-d'œuvre  était  plus 
tard  supérieur  ou  inférieur, 
ils  se  réservent  d*augmenter 
ou  de  diminuer  le  tarif  ci- 
dessous  ,  à  la  requête  de  celui 
que  Messieurs  les  consuls 
chargeront  de  fabriquer  lesdits 
poids  et  des  marchands,  pour 
Tavautage  de  ladite  cité. 

8^  Ledit  fabricant  de  poids 
recevra,  pour  les  quatre  livres 
en  une  pièce ,  en  fournissant 
le  métal ,  dii  sous  toumois  ; 
si  le  métal  est  fourni  par 
les  marchands  ,  ceux-ci  n'au- 
ront i  payer  que  cinq  sous 
tournois  ; 

Pour  les  deux  livres  en  une 
pièce  ,  le  fabricant  recevra 
cinq  sous  toumois  en  four- 
nissant le  métal  ;  et  deux  sous 
six  deniers  tournois  seulement, 
si  les  marchands  le  fournis- 
sent ; 

Pour  la  livre ,  le  quart ,  le 
demi- quart ,  Tonce ,  la  demi- 
once  ,  le  quart  d'once ,  et  le 
I  huitième   d'once  ,    huit  sous 
toumois  ; 

Pour  la  livre  en  une  pièce  , 

en  fournissant  le  métal ,  trois 

sous    tournois ,    et    sans   le 

fournir  dix-huit  deniers  ; 

Pour  le  quart  en  une  pièce, 

Ien  fournissant  le  métal,  dix 
deniers  tournois ,  et  sans  le 
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Item,  de  i  cart  y  deniers 
tomes  ; 

Item  •  de  i  onssa  ii  deniers 
tornes; 

Item,  de  i  cart  d'onssa  i  de- 
nier tornes; 

Itemi  de  meja  Ihiora  en  una 
pessa  XVIII  deniers  tornes  ; 

Item,  de  meg  cart,  en  una 
pessa  V  deniers  tornes  ; 

Item,  de  meja  onssa  en  una 
pessa  II  deniers  tornes  ; 

Item»  de  i  ochao  en  una 
pessa  XI  deniers  tornes  ; 

Item ,  de  meja  Ihiora  ix  de- 
niers tomes.; 

Item,  de  meg  cart  m  de- 
niers tornes  ; 

Item ,  de  meja  onssa  i  de- 
nier tornes  « 

Item,  de  i  ochao  i  denier 
tomes  ; 

Item,  de  meg  ochao  fag  d'es- 
tanfay  empremtat  de  una  flo- 
reta  ,  de  quada  pessa ,  i  de- 
nier tomes. 


9°  Item  ,  ordenero  los  digs 
senbors  cossols  que  tôt  lo  pes 
noel  e  yielh  fos  senhat  de  una 
floreta ,  de  que  deu  hom  donar 
al  dig  obrier ,  de  quada  pessa 
I  denier  tomes. 


fournir  cinq  deniers  ; 

Pour  Fonce  en  une  pièce, 
trois  deniers  tournois  en  foor- 
pissant  le  métal ,  et  sans  le 
fournir  deux  deniers  ; 

Pour  le  quart  d^once  en  une 
pièce,  en  fournissant  le  métal, 
deux  deniers  tournois,  et  sans 
le  fournir  un  denier  ; 

Pbur  la  demi-livre  en  ane 
pièce  »  dix-huit  deniers  tour- 
nois en  fournissant  le  métal , 
et  sans  le  fournir  neuf  deniers; 

Pour  le  demi-quart  en  une 
pièce ,  cinq  deniers  tournois 
en  fournissant  le  métal ,  et 
sans  le  fournir  trois  deniers  ; 

Pour  la  demi-onoe  en  une 
pièce,  deux  deniers  tournois 
en  fournissant  le  métal ,  et 
sans  le  fournir  un  denier  ; 

Pour  le  huitième  d*onoe  en 
une  pièce ,  deux  deniers  tour- 
nois en  foumissant  le  métal , 
et  sans  le  fournir  un  denier  ; 

Pour  le  seizième  d'once  fait 
en  étain  ,  estampillé  d'jsne 
fleur  de  lis,  de  chaque  pièce, 
un  denier  tournois. 

9°  Messieurs  les  consuls 
ordonnèrent  que  tous  les  poids 
anciens  et  nouveaux  seraient 
estampillés  d^une  fleur  de  lis, 
et  que  pour  Testam pille  on 
paierait  au  fabricant,  de.cha- 
que  pièce,  un  denier  tournois. 
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10^  Item,  ordenero  que ,  si 
tant  era  que  iiii  Ihioras,  o  ii 
Ihioras ,  o  i  Ihiora ,  o  meja 
-Ibiora  trobara  hom  que  mes- 
pesés  ,  n«g«a  ^'aquestz  pes , 
como  de  i  oart  d^onssa  «n  di- 
cheoden,  que  eo  aquest  pes 
puescahom  seudar,  e  deu  Ibi 
hom  douar  ,  de  la  seudadura 
affirtar ,  it  deniers  tomes. 

11**  Item,  que  lo  digobrier 
jure  ayfiso  far  be  e  leialmen,  e 
a  profeg  de  tota  la  univer* 
«lut  (1). 


10*  Ils  ordonnèrént^en  outre» 
que  dans  le  cas  où  les  quatre 
livres ,  les  deux  livres ,  la 
livre  et  la  demi-livre  seraient 
courtes  de  poids  ,  an  àet 
menus  poids  ,  comme  le  quart 
d'onoe  et  au^^ecaous  pourrait 
être  soodé  ao  froids  eoupi. 
L'af&nagede  la  60ud<ui».ftera 
payé  quatre  deniers  toiunoiis, 
11*  Ledit  fabricant  jurera 
d'exécuter  tout  ce  que  dessua 
bien  et  loyalement  et  au  profit 
de  toute  la  communauté* 


Les  étaioQS  ftibriqnés  en  1329  fbrent  réformés  vers  la  Hti 
«Lu  XVP  siède.  On  en  fondit  alors  tme  nouvelle  sérïe  en 
bronze  :  c'est  celle  qui  est  encore  déposée  dans  les  arcfai?es 
iBiHiicipales.  Rien  ne  fut  dhangé  au  système  en  ligueur  de- 
puis dos  siècles ,  ainsi  qu'il  est  aisé  de  8*en  convaincre  en 
comparant  les  poids  récents  arec  les  anciens  :  on  se  borna 
uniquement  i  supprimer  le  poids  de  13  litres  et  à  le  rem- 
placer p«r  UQ  de  10.  Tous  ces  élatens ,  au  ttoHfbre  de  sHz , 
sont  muiHS  d'un  anneau  de  fer  et  offrent  en  rdief  une  fl^ut 
de  lis  et  le  saide  de  Montauban.  Ils  portent,  en  outre,  chacvrti 
iine  inscription  en  relief  qui  en  indique  le  poids.  Les  voici, 
par  ordre  : 

1«  Quintal  de  10&  "^  de  Montanban  ; 

2""  Demi^quittUl  de  52  '^  de  Montauban  ; 

S""  Quart  de  quintal  de  26  ^  de  Honlauban  ; 

W»  10*î 


(1)  Ai%h.  de  Montauban,  série  ÂA,  2*  section,  Lirre  d^  Servient^ 
f*  4»i  V  ;  Lhre-Artné,  ^  i91  y*. 
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5'  6*1/2; 

6«  4*. 

Les  poids  inscrits ,  en  forme  de  disque ,  de  la  ville  de 
Montauban  ont  été,  à  diverses  époques»  l'objet  de  nom- 
breuses émissions.  La  plus  ancienne  que  Ton  possède  remonte 
à  l'année  1307.  Il  en  existait  au  moins  une  plus  andenne 
encore  ,  puisqu'il  en  est  question  dans  la  charte  de  Bioole, 
du  21  juin  1275  ;  mais  elle  ne  nous  est  point  parvenue,  pas 
plus  que  celle  de  1329,  date  du  règlement  sur  les  poids 
municipaux.  Puis  viennent  celle  de  iZUl  et  celle  de  1365, 
cette  dernière  contemporaine  de  la  domination  anglaise. 
Les  armes  d'Angleterre  écartelées  de  France  y  remplacent  b 
fleur  de  lis.  On  ne  connaît  encore  que  deux  poids  appar- 
tenant à  cette  émission  :  ils  font  aujourd'hui  partie  de  la 
riche  collection  du  savant  professeur  d'histoire  de  la  Faculté 
des  lettres  de  Toulouse ,  M.  £.  Barry.  Une  autre  émissîoo 
eut  lieu  en  1380.  Elle  dot  sans  doute  suffire  avec  les  pré- 
cédentes aux  besoins  du  siècle  suivant ,  puisqu'on  ne  troare 
aucun  poids  du  XY*  siècle ,  à  moins  d'attribner  à  cette  pé- 
riode ces  poids  de  fabrication  gros»ère  et  aux  inscriptions 
illisibles,  aux  armes  de  France  et  de  Montauban ,  que  pos- 
sèdent presque  toutes  nos  collections.  .Aussitôt  après  l'in- 
troduction de  la  Réforme  dans  notre  ville,  les  émissions  se 
succèdent  avec  rapidité  pour  s'arrêter  définitivement  quelques 
années  après.  On  a  de  cette  période ,  où  nos  poids  chan- 
gèrent de  type  et  reprirent  une  nouvelle  élégance,  d^  poids 
datés  de  1569 ,  1572  ,  157&  et  1579.  C'est  à  la  dernière  de 
ces  dates  que  correspond  la  dernière  émission  de  nos  poids 
inscrits  en  forme  de  disque. 

Pour  connaître  le  rapport  qui  existe  entre  nos  anciens 
stathmes  et  ceux  du  système  métrique ,  j'ai  pesé  plusieurs 
calibres  appartenant  aux  diverses  émissions,  et  notamment 
l'étalon  de  10  livres ,  qui  fait  partie  de  la  collection  muni- 
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cipaie.  L68  premiers  ont  tons  été  d^accord  pour  donner  à  h 
livre  de  Montauban  une  valeur  de  (i32  grammes»  que  Vétalon 
de  10  livres ,  pesant  k  kil.  325  gr.,  a  portée  définitivement  à 
432  gr.  50  cent.  ;  de  sorte  que  notre  quintal  de  104  livres 
pesait  44  kiL  980  gr. 

Notre  ville  n*est  pas  la  seule  du  département  qui  ait  émis 
des  poids  inscrits  :  on  en  possède ,  en  effet ,  de  Caussade 
(XV  siècle  et  1578),  Montpezat  (1504  ou  1514),  St- 
Antonin,  Moissac  (1573),  Lamagistère  (1572),  Gastel- 
Sarrazin  (1522  ou  1526) ,  et  St-Porquier  (WIP  siècle  ou 
XVIII*  siècle)  (1).  On  a  déjë  vu  que  la  petite  ville  de  Bioule 
avait ,  dès  l'année  1273  ,  des  poids  conformes  à  l'étalon  de 
Montauban.  La  charte  communale  de  Montricouz ,  qui  date 
du  6  janvier  1277  ,  nous  apprend ,  à  son  tour ,  que  les  an- 
ciennes mesures  du  blé  et  du  vin  furent  conservées ,  mais 
que  les  poids  durent  désormais  être  modelés  sur  l'étalon  de 
Broniquel,  et  porter  l'empreinte  des  armes  du  Temple.  Les 
chartes  de  Montech  (1134),  Villebrumier  (25  juin  1268), 
Angevilie  (  2  décembre  1270  ),  Négrepelisse  (février  1286), 
et  Réalviile  (janvier  1311),  sans  être  aussi  explicites,  laissent 
néanmoins  entendre  que  ces  communes  avaient  leurs  poids 
locaux.  Il  devait  assurément  en  être  de  même  pour  plusieurs 
antres  petites  villes  dont  il  ne  reste  aujourd'hui  ni  poids ,  ni 
documents  officiels  qui  les  mentionnent. 

On  sait  que  le  roi  Louis  XI  <(  désiroit  fort  qu'en  ce  royaume 
on  usast  d'une  coustume,  d'un  poids,  d'une  mesure  (2).  »  Cette 
grande  pensée  fut  au  moment  d'être  réalisée  par  Louis  XY , 
grâce  à  l'initiative  de  la  Société  d'Agriculture  de  Paris.  Les 
intentions  de  cette  compagnie  pour  l'unité  des  poids  et  me- 


(I)  Revue    de  l* Académie  de   Toulouse  (livraison   d*avril   1858), 
Mémoife  de  M.  £.  Bany. 
(3)  Mémoires  de  Ph,  de  Commines^ 
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sares,  que  partageait  dès  lors  te  GoovemeiDeot,  fureot  seooa- 
dées  par  une  déclaration  du  roi ,  ea  date  du  16  mai  1766 , 
laquelle  ordonna  qu*il  serait  envoyé  dans  les  principales  villes 
dn  royaume ,  des  étalons-matrices  de  la  livre  poids  de  narc, 
de  la  toise  de  six  pieds  de  roi  et  de  Tanne  de  Paris ,  avec 
leurs  divisions.  Après  avoir  différé  pendant  onze  années,  nos 
magistrats  municipaux  se  décidèrent  enfin  à  demander  à 
Paris  un  assortiment  complet  de  poids  de  marc  poor  servir 
d*étalons  à  ceui  qui  seraient  ultérieurement  fabriqués  à 
Montaubau.  Quand  le  fondeur  eut  terminé  son  travail,  la  Gonr 
des  Monnaies  de  Paris,  par  arrêt  dn  6  mai  1779,  ordonna ,  à 
la  requête  du  maire  et  de  nos  officiers  municipanx ,  «  que 
«  le  sieur  Chemin ,  balancier  expert ,  ferait  la  véri6catîon  et 
«  l'étalonnement  de  cinq  poids  ronds^  le  premier  de  5  livres, 
«  le  deuxième  de  40  ,  le  troisième  de  25  ,  le  quatrième  de 
t  50  et  le  cinquième  de  100  ;  le  tout  de  enivre,  sur  le  poids 
a  original  de  France  déposé  en  la  Cour  »,  ce  qui  eot  lien 
4e  15  du  même  mois. 

Celte  série  de  poids,  qui  témoigne  des  tentatives  faites 
avant  la  Révolution  pour  obtenir  l'unité  si  nécessaire  des 
poids  et  mesures ,  est  aojonrd'bui  déposée  dans  nos  archives 
municipales.  Chacun  de  ces  poids  offre ,  avec  les  arnes  de 
la  ville ,  une  inscription  ,  gravée  au  burin ,  qui  constate  sa 
valeur  et  son  étalonnement  par  la  Cour  des  Monnaies  de 
Paris.  Leur  rapport  avec  le  système  métrique  ,  d'après  la 
pesée  que  j'ai  faite  de  l'étalon  de  10  livres,  est  489  grammes 
•50585  milligrammes  pour  la  livre,  et  par  conséquent  48  kiL 
950  gr.  585  nnlligr.  pour  le  quintal 

Les  archives  de  la  ville  de  Momaoban  possèdent  aussi 
quatre  anciens  étalons  des  mesures  pour  les  grains.  Ces 
étalons  sont  en  bronze  et  Irois  d'entre  eux  portent  »  avec  les 
armes  de  la  ville  au-dessus  du  millésime  1 590  «  les  inscrip- 
tions suivantes  : 
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1*  Le  coup; 

2*  Le  demi'Cwp; 

V  Le  cart  de  coup. 

Le  qaatrlèoie ,  qui  est  anépigraphe  ,  est  le  kuitième  de 
eovp,  La  vérificatioo  qae  j'ai  faile  de  ta  première  de  ces 
mesures  a  donné ,  pour  résultat  :  3  litres  38  centilitres.  Or, 
le  coup  étant  la  huitième  partie  de  la  rase,  et  celle-ci  le 
quart  du  sac,  qui  lui  était  la  moitié  du  setier ,  il  s'ensuit 
que  Tancien  setier  de  Montauban  équivalait  à  216  Htres  32 
centilitres,  le  sac  à  108  litres  16  centilitres  et  k  rase  à 
27  litres  04  centilitres. 

Enfin,  les  derniers  étalons  conservés  dans  nos  archives 
municipales  sont  ceux  des  mesures  pour  le  vin.  Ils  sont 
également  en  bronze  et  ont  la  forme  d'un  cône  tronqvé. 
Ils  étaient  tous  primitivement  munis  d'une  anse ,  mais  un 
seul  a  pu  conserver  la  sienne.  On  en  compte  trois ,  qui  sont 
ainsi  désignés  :  le  quart ,  le  demi-quart  et  le  poueken.  Tous 
offrent  sur  b  panse  les  armes  de  la  ville  au  centre  d'un  mé- 
daillon formé  de  demi-cercles  qui  se  relient  de  chaque  côlé  à 
on  angle,  et  portent,  gravée  en  creux  et  en  caractères  du 
XIV*  siècle,  l'inscription  romane  :  vy,  qui  signifie  vin.  Le 
rapport  de  ces  mesures  à  celles  du  système  métrique  est , 
d'après  la  vérification  que  j'en  ai  faite  »  1  litre  85  centilitres 
pour  le  quart,  et  0  litre  4625  pour  le  pouchon. 

A  ces  étalons  de  bronze  sont  jointes  plusieurs  bouteilles 
de  verre ,  jadis  à  l'usage  des  cabaretiers  et  des  marchands  de 
¥in  au  détail  Les  anciens  règlements  de  police  exigeaient 
que  les  mesures  du  vin  fussent  en  étain  ;  mais,  vers  la  fin  du 
XVII*  siècle ,  on  substitua  à  ces  mesures  en  métal  des  me- 
sures en  verre  à  panse  polygone  et  à  goulot  évasé  en  forme 
d'entonnoir.  Ces  nouvelles  mesures ,  dont  la  contenance 
n'avait  pas  été  vérifiée,  se  prêtaient  beaucoup  trop  à  des 
manœuvres  frauduleuses  po^rque  nos  magistrats  municipaux 
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crQssent  devoir  sacrifier  plas  longtemps  les  intérêts  des  coo- 
sommatears.  Une  ordonnance  de  police ,  du  3  janvier  1711, 
autorisa  bien  Fusage  des  mesures  de  verre  concurremment 
avec  celles  d^étain  ;  mais  ce  fut  à  la  condition,  sine  quâ  non^ 
«  qu'elles  seroient  étalonnées  et  marquées  ayec  un  cercle  de 
€  fer-blanc  et  à  la  marque  de  la  ville,  à  peine,  en  cas  de 
c(  contravention ,  de  cent  livres  d'amende.  «  Un  anneau  de 
fer-blanc,  soudé  autour  du  cou ,  Indiqua  désormais  queUe 
devait  être ,  dans  ta  bouteille ,  la  hauteur  du  liquide  pour 
que  la  mesure  fôt  exacte  ;  et  dans  le  cas  où  les  débitants  an- 
raient  été  tentés  de  faire  glisser  plus  bas  ce  collier ,  on  souda 
à  celui-ci  une  tige  de  fer-blanc  qui  allait  s'accrocher,  en 
se  recourbant ,  à  la  lèvre  de  la  bouteille ,  et  la  partie  re- 
courbée de  cette  lige  reçut  l'empreinte  des  armes  de  la  ville. 
La  plupart  des  mesures  en  verre  conservées  dans  nos  ar- 
chives portent  encore  leur  collier  de  fer-blanc ,  et  quelques- 
unes  un  fragment  plus  ou  moins  long  de  la  tige. 


SDB 

QUELQUES  INSCRIPTIONS 

DE  TARN-ETGARONNE 

ANTÉHXEURES   A    178Q  , 
Par  M.  le  baron  DE  BIVIÈRES. 


Le  départemeot  de  Tarn-et-Garoone  possède  an  trèS' 
petit  nombre  d'ioscriplions  tuifiulaires  9  aniérienres  à  1789. 
Le  vandalisme  s'est  acharné,  là  comme  ailleurs,  contre  les 
pierres  tombales,  au  langage  éloquent,  qui  pavaient  bon 
nombre  de  nos  églises.  En  second  lieu ,  la  mauvaise  qualité 
du  grès  rouge  (1),  employé  généralement  pour  cet  usage,  a 
fait  que  beaucoup  d*épitaphes  se  sont  effritées^  quand  elles 
n'ont  point  été  usées  par  les  pas  des  fidèles. 

Nous  avons  eu,  cependant,  l'heureuse  chance  d'en  relever 
quelques-unes. 

Montauban.  —  L'église  St-Jacques  de  Montauban  possède 
la  dalle  que  voici ,  près  du  bénitier.  On  y  lit ,  en  majuscules 
roQiaines  : 

Cy  GIT 

TRES  HÀVTE  £T    TRES 

PVISSAMTE    DAME    IVDITH 

ELIZÂRETH  LE  REVEREND 

(1)  Pareille  observation  a  été  faite  par  M.  de  Caumont,  aa  Con- 
grès d'Alby  en  1868.  (  Voir  le  volume  de  ce  Congrès,  p.  328.  ) 
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DE    BOVGT    YEVYB    DE    TRES 

HATX  ET   TRES  PYISSAITT 

SBIGNEVR  CHARLES 

AHTOINE  ARMAND  ODET 

DAYDIE   DARMAGNAG 

GOUTE  DE  RIBERAG 

GOLONEL  D'VN   REGI 

MENT  DE  SON  NOM 

OBHT   LE  XXVII  NOV 

MDGG  LIX. 

Longueur  de  la  dalle  ^  1"  92''  ;  largeur ,  0<"  85^ 
An  haut  de  Finscription  sont  gravés  les  écussons  accolés 
dès  deux  époux,  surmontés  d^^une  couronne  de  marquis. 

Hégrêffdisse.  —  Dans  une  des  rues  de  Négrepâîsse ,  on 
voit  uo  mor  de  cUKure  de  jardin  ,  surmonté  d'une  rangée  de 
baluflires  en  briqoes  taillées.  Un  cartouche  sculpté  porte  ces 
mots: 

LE 

9* 

IVIN 

1702. 

Montricoux.  —  Ancienne  commanderie  de  TOffdre  da 
Temple.  On  y  voit  encore  une  curieuse  église  :  la  Dci„  do 
commencement  du  XIIP  siècle,  est  voûtée  en  berceau  ;  mais 
le  sanctuaire,  voûté  en  arête,  est  de  date  plus  récente. 
L'édifice  possède  trois  chapelles  au  nord  et  quatre  au  midi  : 
dans  une  des  chapelles  du  côté  nord ,  on  remarque,  à  la 
clef  de  voûte ,  le  T,  signe  distinclîf  de  l'Ordre  du  Temple  ; 
dans  une  autre  ,  les  retombées  de  la  voûte  ,  4  ner- 
vures croisées,  sent  supportées  par  des  fignres  bumaioes, 
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parmi  lesquelles  ane  tête  de  templier.  L»  sacristie,  qw  paraît 
remonter  an  XIV'  siècle ,  possède  wœ  voûte  aifec  lemnres 
en  dents  de  scie. 

Afant  la  Révolution ,  la  (amiUe  de  Malartic  possédait  la 
seignenrie  de  Monlricooi.  Une  des  chapelles  méridionales 
de  l'église  conserve,  eaeastrées  dans  ks  murs,  les  tombes 
de  plusieurs  membres  de  cette  famille.  C»  sont  des  dalles 
d'un  marbre  ronge,  dent  U  existe  des  carrières  anx  en- 
virons de  Montricoux* 

Au-dessous  de  deuxéenssoiis,  oiatilés  h  l'époque  delà 
Révolution ,  on  lit,  en  casactères  romains  : 

ICI    •   RBSOSE    •  LE   •    COBPâ  •    DE  •    HAU 

TE   •    ET  «    PUISSANTE   •    IIAMB  •    CLA 

IRE   .    NICOLE    •   DE   •    GODET  •    EPOUSE   • 

DE   •    HAUT   *    ET  .    PUISSANT  •    SBIGN 

EOR  •    MB8SIRB  -    ALEXANDRE   • 

FRANÇOIS  •    MARIE  •    DE  •    MAL 

ARTIG  •    LIEUTENANT  «    GOLO 

NEL  .    DV   .    REGIMENT   •    DE   •    VERM 

ANDOIS   •    CHEVALIER   *    DE   •    L'OR 

DRE  •    ROYAL  •    ET  •    MILITAIRE 

DE   .    S<  •    LOUIS  .    DEGfiDÊE   •    LE  •    23 

AOUST  •    1780  •    AGEE   • 

DE   •    31   •    ANS  • 

REQUIESCAT  •    IN   •    PAGE   . 

On  voit,  au-dessous 9  une  tête  de  mort  gravée^  et  cea 
vers:  t 

Cl   •    GIT   •    DB  •    LA   •    VUTU   •    LB  •    PLUS  •    PARTAIT*      MODBLB  • 
UHB  •    MBIS  •    CBEBIB  •    ONB  •    BPOOSB  •    FIlttLS  • 

HABITANT  •  DB  •  CBS  •  UMX  •  SB  •  PLBVBB  •  PAS  •  8IJB  •  BLLB  • 
MAIS  •    DISIBB  •    PLUTOT   -    BAVOIB  •    U  •    HBIIB  •    90BT   • 
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Hauteur  de  la  dalle ,  1»  75*'  ;  largeur,  0"  63<. 
Dans  l'angle  de  la  chapelle  : 

la   REPOSE  LE  GGBUR 
DE  HàUTE  ET  PUISSANTE  DAME 

MADAME  ELIZABETH  DE  FATAN 

TINS    EPOUSE    DE    HAUT    ET    PU 

ISSAin  SEIGNEUR  A  -    G   •    L   •    FR   .    DE   - 

MALARTIG   -    CHEVALIER  COMTE 

DE  MONTRIGOUX  SEIGNEUR 
DE  S*  GENIEZ  S*  ANTONIN  ET 

AUTBES  LIEUX  GONSEILLER 

DU    ROY    EN     SES    CONSEILS 

PREMIER    PRESIDENT    DU     CONSEIL 

SOUVERAIN  DE  ROUSSIL 

LON  DECEDÊB   A  PERPIGNAN 

LE  27   AYRIL  1777   AGEE  DE  36 

ANS  3  lOURS  EMPORTANT 

LES     REGRETS     DE     TOUTE 

CETTE   PROVINCE. 

SES    VERTUS    LA     FIRENT     AI 

MER  ET  RESPECTER  PEND 

ANT    SA    VIE    ELLES    RENDR 

ONT  SA  MEMOIRE  A  lAMA 

IS  CHERE  ET  PRETIEUSE. 

Hauteur,  i"  SO^";  largeur,  O""  6a^ 
Dans  la  même  chapelle ,  en  haut ,  deux  écussons  mutUésw 
On  lit  au-dessous  : 

CT  GIST   DAME  LOUISE 

DE   VIEILLEVIGNE    QUI    AY 

OIT  EPOUSE   EN  PREMIERES  NOG 
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MESSIRE  PIERRE    SAVIGNAG 

GON<^  EN  LA  COUR  DES  AIDES  DE 

MONTAURAN   SEIG^  DE  S^  URCIS 

SE    EPOUSE    DE    MESSIRE    GASPARD 

FRANÇOIS  LE  GENDRE  CONS& 

DU  ROT  EN  SES  CONSEILS  MAITRE  DBS 

REQUETES  INTENDANT  DE  LA 

GENERALITE  DE  MONTAURAN 

EN   1699  DE  CELLE  D*AUC1I    EN  1716 

DE  CELLE  DE  TOULOUSE  EN  1718 

DECEDÉE   LE  20  OCTOBRE 

1736   REQUIESCAT 

IN  PACE. 

Hauteur ,  1"  64*  ;  largeur ,  0»  63S 

A  côté  de  cette  chapelle,  dans  le  mur  méridional  de 
l'église ,  est  encastrée  une  autre  dalle  de  marbre  qui  porte 
en  tête  deux  écussons ,  également  effacés  et  méconnaissables. 
On  lit  au-dessous  : 

OPTIM£   UXORI 

CI  GIST  DAME  MARIE  lEANNE 

DE  lEANNE  EPOUSE  DE  MES 

SIRE  lEAN  LOUIS  DE  PA 

ROUTI     CHEVALIER     CONS 

EILLER  DU  BOT  EN  SES 

CONSEIL  ET  SON  PRO 

CUREUR  GENERAL  EN  LA 

COUR    DES    AIDES   DB    MONT 

AUBAN  DECEDÉE  LE 

10     SEPTEMBRE     177ft 

PRIES    DIEU     POUR     LE 

REPOS  DE  SON  AME. 

36 
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On  a  gravé,  après  Tépiiaphe,  une  {6\o  ôe  mort  accom- 
pagnée d'attributs  funèbres. 

Hauteur,  1*"  98«  ;  fargeur ,  0"  81^ 

L'église  de  Mootricoux  possède  aussi  un  font  baptismal 
formé  d'une  co'npe  unie,  portant  le  millésinae  1590. 

Le  cimetière  de  Montrîcoux  est  situé  an  midi  de  l'église. 
Entouré  de  tk^is  côtés ,  par  des  maisons ,  le  champ  du  repos 
occupe  le  centre  du  i^illage.  i?esi  une  particularité  assez  rare 
en  France ,  mais  (pie  Ton  remarque  très-fréquemment  dans 
les  villages  suisses.  Je  Tai  ainsi  observé  à  Andermatt,  ï 
Luceme,  à  Tteggis,  sur  les  bords  du  lac  des  Quatre- 
Cantons ,  à   Stanz. 

Dans  le  mur  d'une  maison  de  Montricoux,  on  voit  nne 
petite  pierre  carrée ,  portant  ces  mots ,  gravés  en  caractères 
romains  : 

G  :  SAVT  :  TA 
ILHÉVR  : 

leso. 

Cette  pierre  se  trouvait  sur  le  manteau  d'une  cheminée, 
aujourd'hui  démolie. 

Je  terminerai  et  travafl  par  fînscripiion  gravée  sur  une 
plaque  de  marbre  bhilt,  I  Tentréë  do  mouHn  de  Casseras, 
à  Monuuban. 

sons  LE  BE6NE  DE  LOUIS  XV  LE  BIEN   ATME 

M  •    Il  •    ALEXIS  FRANÇOIS  JOSEPH  DE  GOURGUB 

ETANT    INTENDANT    DE     LA    GENERALITE     DE    MONTAUBAIf 

DANIEL  MiRIÉtTE  ATNE  NEGOtlANT 

A  FAIT   CONSTROIRE  CE  MOULIN 

SUR  LES  PLAN»  Et  SOU^  LA  DIRECTION  DU  S*" 

ALEXIS  BBBiGIS  ARCtlITËCtE  DE   LA  VILLE 
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ET  M^s  JEAN   DARSSUS  DELISLE  MAIRE 

FRANÇOIS  DOBDE  MICHEL  CATERAU 

ET  JEAN  DAVID  BERTY  SOULANS  COt^SULS 

EN  ONT  POSE  LA  PREMIERE  PIERRE  LE  16  JUIN  176^ 

GRAYt  PAIt  BOREL  flU. 


I>£EI>4:OIRE 


SUR 


LE   BOURG  DE  DURAVEL, 

Par    M.  DELONCLE, 

Membre  de  la  Sociélé  françâi<-e  d*archéologie. 


L'action  féconde  incontestée  des  premiers  siècles  chrétiens 
avait  déjà  marqué  »  de  sa  vi?e  empreinte  ,  le  berceau  des 
sociétés  nouvelles.  Tutrice  des  vaincus  et  des  esclaves , 
l'Église  avait. en  même  temps  dompté  et  policé  les  barbares, 
adouci  les  maux  de  la  conquête  ^  les  abus  de  la  force  et  de 
l'inégalité  sociale.  Elle  atteignit  un  plus  haut  degré  de  préé- 
minence morale  et  matérielle,  sous  Charlemagne  :  c'est  aussi 
de  cet  empereur  que  datent  pour  nos  contrées  les  premiers  . 
rudiments  de  l'architecture  et  de  la  civilisation  renaissantes. 
Lui-même  fit  quelque  temps  sa  résidence  tout  près  de  nous, 
à  Gasseneuil ,  CasstnogilOf  petite  ville  agenaise,  sur  le  Lot , 
dans  nue  de  ces  grandes  fermes  fortifiées ,  construites  en  pe- 
tit appareil  avec  chaînes  de  briques  ou  de  cailloux^  dont  les 
traces  ne  se  retrouvent  même  plus  sur  les  lieux.  Le  voisi- 
nage de  ce  prince  pieux  et  éclairé  profitant  particulièrement 
au  monastère  de  dloissac,  vaste  centre  religieux  du  Bas- 
Quercy ,  se  manifesta ,  tant  par  ses  libéralités  que  par  d'an- 
tres marques  fréquentes  de  sa  protection. 

Nous  lisons  dans  le  curieux  opuscule  déjà  cité,  de  Dominici, 
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fort  in-S'',  imprimé  à  Cahors,  par  André  Rousseau,  sous  le 
titre  De  Sudario  capitù  Christi,  a?ec  le  millésime  MDGXL , 
le  passage  suivant,  p.  k^  et  46:  «  Testalur  ?etU8  charta 
«  abbatiae  Moysiacensis  duos  monachos  iliius  abbatiae,  Caroli 
^  Magni  commendatione,  comparandarum  reliquiarum  gratia 
«  in  Palestinam  perrexisse,  trîaque  corporasanctorum  intégra 
«  învenisse  Pœmouis  sciiicet,  Agathonis  et  Hilarionis ,  quae 
((  in  Gadurcos  advecta  in  loca  Duri  Velleris  deposuere  :  quia 
«  cum  abbatia  Moysiacensis  mille  monachorum  esset  , 
a  nec  capax  tant»  muUidudinis,  volcbant  illi  domum  inibi 
<  construere,  quam  redundantes  monacbi  habitarent ,  ipsam- 
«  que  reliquiis  reddere  nobiliorem.  Restant  adhuc  vestigia 
«  Teteris  aediBcii,  et  corpora  pêne  intégra  sarcophago  lapideo 
«  condita  :  amolo  operculo  quovis  redeunte  quinquennio 
«  visenda  proponuntur.  Nos  hune  locum  dicimus  Durevel, 
«  corrupte  Froissardus  Durmel ,  dum  ab  Anglis  obsessum 
•  memorat.  » 

Le  même  auteur,  dans  son  Histoire  curieuse  du  pays  de 
Quercy  (manuscrit  in-f°  ,  de  354  pages ,  appartenant  à  la 
bibliothèque  du  grand  séminaire  de  Cahors),  en  reproduisant 
2i  peu  près  les  mêmes  faits  dans  un  français  clair  et  facile, 
mais  un  peu  vieilli ,  explique  aussi  la  bienveillance  de  Ghar- 
lemagne  pour  les  moines  de  Tabbaye  de  Moissac ,  par  les 
relations  qu'il  avait  été  à  portée  d*avoir  avec  eux,  de  sa  villa 
impériale  de  Gasseneuil.  Après  ces  circonstances^  on  ne  peut 
guère  élever  d'objections  sérieuses  contre  l'invention  des 
trois  corps  saints  ,  telle  qu'elle  est  rapportée  par  cet  ancien 
document ,  que  Dominlci  déclare  avoir  lu  de  ses  propres 
yeux ,  dans  le  cartulaire  de  Moissac ,  aujourd'hui  détruit  à  ce 
que  nous  croyons. 

Le  fait  du  transfert  de  ces  reliques  à  Duravel  et  de  la 
fondation  d'une  succursale  ou  prieuré  conventuel,  dont  elles 
éuient  destinées  à  accroître  l'importance ,  est  constaté  par  le 
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même  titre.  La  crypte  ou  chapelle  votive  »  dans  laquelle  le 
tombeau  de  ces  saints  fut  primitivement  honoré,  date  dooc< 
selon  toute  probabilité,  du  temps  de  Chai  lema^gœ ,  c'est-à- 
dire  du  commencement  du  I\*  siècle. 

Dans  son  Traité  des  reliques  et  vies  des  sainu  Bilarùmy 
Agathon  et  Piaman,  imprimé  à  Cahors  ,  par  Pierre  Daioy . 
en  \66U ,  un  autre  de  nos  vieux  chroniqueurs ,  Jean  de 
yid^,  a  dépensé  beaucoup  d*érudilien  et  de  controverses 
historiques  pour  établir  ce  point  important  et  même  pour 
rattacher  immédiatement  la  crypte  de  Duravel  aux  eau- 
combes  et  chapelles  votives  de  la  primitive  église.  A  défaut 
d^autres  preuves  plus  décisives  que  celles  des  chartes  monas- 
tiques souvent  supposées  ou  antidatées ,  Taspect  même  des 
lieux  annonce  une  construction  fort  ancienne.  L'ouver- 
ture actuelle  par  où  Ton  y  descend  a  été  pratiquée  dans 
la  nef  et  contient  un  escalier  à  neuf  marches ,  auquel  fait 
suite  un  couloir  étroit,  grossièrement  voûté;  le  tout  d'un  accès 
fort  incompiode  et  visiblement  construit  lors  de  rabsorption 
de  la  crypte  dans  la  grande  église. 

La  preuve  qu'elle  était  d'abord  indépendante ,  c'est  i'eiis- 
tence,  aux  deux  côtés  du  mur  dans  lequel  est  percée  l'issue 
actuelle,  de  deux  autres  excavations  beaucoup  mieux  ména- 
gées, murées  depuis  longtemps  à  quelques  pas  de  leur  ouver- 
ture et  renfermant  encore  chacune  quelques  marches ,  dans 
une  direction  latérale.  Elle  devait  sans  doute  se  continuer  à 
plus  ou  moins  de  distance ,  et  aboutir  au  dehors  à  une 
entrée  peut-être  dissimulée.  De  telles  précautions  n'étaient 
pas  inutiles  pour  sauvegarder  le  paisible  exercice  du  culte , 
et  la  conservation  des  reliques ,  .à  une  époque  d'invasions  et 
de  déprédations  presques  incessantes.  De  là,  l'utilité  des 
chapelles  souterraines  et  leur  antériorité  spéciale  bien  con- 
statée par  rapport  aux  autres  édifices  religieux. 

Celle  qui  nous  occupe  forme  un  carré  équilatéral  de  5 
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mètres  environ  ;  elle  u*a  gaère  plus  de  2  mètres  de  hauteur; 
la  Toûle,  en  très-mauvais  état  est  soutenue  par  un  quadruplé 
rang  de  colonnes  monocylSndriqoes ,  dont  quatre  isolées  ejt 
douze  à  demi  engagées,  plus  deux  piliers  appliqués  9U^ 
deux  angles  du  mur  oriental.  Ils  sont  probablenxent  destinés 
à  soutenir  la  pression  extérieure,  plus  forte  sur  ce  point  dans 
le  sens  de  la  montagne.  L'entablement  massif  qgi  les  ter- 
mine ne  présente  aucun  ornement.  Il  n'en  est  pas  de  même 
des  colonnes  :  quoiqu'elles  soient  taillées  dans  une  espèce  de 
granité  ou  pierre  à  gros  grain ,  les  chapiteaux  du  plus  grand 
nombre  ,  les  bases  de  certaines  autres  n'en  ont  pas  moins 
été  embellis  de  dessins  foliés  et  d'autres  moiilures.  Cette 
ornementation  est,  du  reste,  fort  inégale  d'une  colonne  à 
l'autre  ,  et  semble  avoir  dépendu  du  caprice  des  sculp- 
teurs. Les  deux  colonnes  tes  mieux  traitées,  et  elles  le 
forent  sans  doute  avec  intention  ,  sont  celles  qui  enca- 
drent, dans  te  mur  faisant  face  à  l'entrée,  une  large  échan- 
erare  k  hauteur  d'appui  qui  occupe  tout  Tentrecolon- 
nement  sur  une  profondeur  d'environ  50  centimètres. 
€et  enfoncement  était  probablemem  destiné  à  recevoir  le 
sépulcre  on  la  châsse  des  saints,  ou  peut-être  à  la  célébra- 
tion des  saints  mystères.  Dans  ce  cas,  la  partie  du  iiîur 
conservée  jtisqu'à  5^  centimètres  environ  ,  au-dessus  du  sol, 
devait  servir  d'autet,  comme  semblent  (>ncoi>e  l'indiquer  des 
pierres  ,  à  pcn  près  de  la  même  hauteur ,  dressées  pcrpendi- 
Gulairement  de  chaque  côté,  de  manière  à  ménager  un  espace 
libre  pour  le  célébrant. 

On  peut  supposer  aussi  que  toute  la  partie  du  sépulcre 
qui  faisait  saillie  au  dehors  de  l'excavation  était  appovée 
sur  ces  deux  pierres  verticales. 

Les  lâts  des  colonnes  sont  droits  et  monolithes.  La  dis 
tance  des  entrecolonnements  est  imiforme  (1  mètre  10  cent.). 

KêD  ^uë  râppareSt  des  mors  et  de  h   Voûte  paraisse 
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assez  régulier,  et  plutôt  moyen  que  petit ,  nous  pensons  que 
Tonvrage  entier  doit  être  classé  dans  Tère  romane  primitive. 

Toutefois,  un  document  autbentiqae  a  fait  supposer  que 
les  religieux  de  Moissac  n'auraient  fondé  leur  établissement 
à  Duravel  qu'en  1055.  Ce  document  auquel  s'est  référé, 
sans  en  indiquer  la  source ,  notre  plus  récent  historien  est 
le  même,  croyons-nous,  que  le  titre  de  ratification  {assensus) 
donné  en  faveur  de  Durand,  alors  abbé  de  Moissac,  par  notre 
évéque>  Foulques  de  Simon  {Folco  Simonis),  au  sujet  de  la 
donation  qui  venait  d'être  faite  à  cette  abbaye,  par  les  frères 
de  Gausbcrt  et  Seguin  de  Peslillac,  de  la  moitié  des  biens 
de  l'église  de  Duravel.  L'acte  énonce  qu'ils  la  tenaient  eox- 
mêmes  en  fief  de  Gausbert  de  Castelnau  de  Vaux ,  àétea- 
seur  ou  abbé-cbevalier ,  abbas-miles  de  ladite  abbaye  et , 
d'Aymeric  de  Gourdon ,  chef  de  la  puissante  maison  de  ce 
nom.  Comme  les  Pestillac  et  les  Castelnau  de  Yaox  for- 
maient des  branches  collatérales ,  rien  n'empêche  ,  anx 
termes  de  ce  vieux  titre ,  sans  doute  aujourd'hui  dispam 
avec  le  précieux  cartulaire  de  l'évêché  de  Cahors,  que  les 
moines  ne  fussent  déjà  en  possession  de  l'autre  moitié 
de  l'église  de  Duravel  et  que  le  culte  des  trois  saints,  source 
d'honneur  et  de  profit  pour  cette  église ,  n'eût  été  depuis 
longtemps  institué  par  eux.  La  co-propriété  exercée  par  les 
seigneurs  de  Pestillac,  parents  de  leur  abbé  ou  administratear 
temporel,  provenant  expressément  d'une  libéralité  de  ce 
dernier,  ne  pouvait  que  les  gêner  en  circonscrivant  leurs 
propres  droits.  L'abandon  que  ces  seigneurs  firent^  probable- 
ment sur  leurs  instances  ,  de  leur  part  indivise  est  un  fait 
qui  s'explique  tout  naturellement. 

Que  la  crypte  ou  chapelle  votive  de  Duravel  n'existât  lûen 
avant  l'église  paroissiale,  où  elle  fut  définitivement  incorporée  : 
la  comparaison  des  deux  édifices  ne  permet  pas  d'en  douter. 
Que  l'une  et  l'autre  aient  été  l'œuvre  des  religieux  venus  de 
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Moùsac  :  le  fait  est  également  très-probable  ;  car  le  dessin  et 
le  détail  d'ornementation  de  la  crypte  dénotent  déjà  un  art 
assez  avancé ,  bien  que  ces  détails  n'approchent  pas  de  ceux 
de  l'église.— La  construction  de  celle-ci  dateTéritablementde 
la  belle  époqae  du  roman,  et  a  pu ,  et  a  dQ  même  coïncider 
avec  l'acquisition  définitive  faite  par  les  moines  en  1055  ;  eux 
seuls  réunissaient  les  ressources  matérielles  et  les  procédés 
techniques  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin  de  semblables 
entreprises.  —  Les  lettres  et  les  beaux-arts  avaient  trouvé 
asile  dans  les  cloîtres  au  sein  de  la  barbarie ,  et  l'inspiration 
religieuse ,  mêlée  de  sa  part  d'infirmité  humaine  sous  forme 
de  compéiitlons  et  de  vanités  monacales ,  produisit  de  tous 
côtés  des  chefs-d'œuvre.  Les  couvents  ne  conservèrent  pas 
seulement ,  grâce  à  leurs  infatigables  copistes,  le  dépôt  pré- 
cieux des  textes  anciens ,  depuis  Tite-Live  jusqu'à  Vitruve  : 
ce  fut  dans  leur  sein  que  vécurent,  ignorés,  les  savants, 
les  architectes ,  les  inventeurs  et  même  les  industriete  de 
leur  temps. 

Ne  soyons  pas  surpris  de  rencontrer  leurs  mains  dans  les 
fondements  de  l'église  de  Duravel,  et  la  justesse ,  la  science, 
la  beauté  de  leurs  combinaisons  dans  ce  remarquable  édifice , 
malheureusement  écrasé  alors  au  dehors  par  de  lourdes 
additions  et  défiguré  au  dedans  par  un  badigeonnage  et  des 
changements  de  mauvais  goût  Toutefois ,  la  majeure  partie 
du  monument  est  encore  susceptible  d'exciter  un  légitime 
intérêt  :  l'état  général  de  conservation  en  est  même  satis- 
faisant; l'église  diffère  peu  ,  notamment  à  l'intérieur,  delà 
description  que  nous  en  trouvons  dans  un  document  ofiSciel 
en  date  du  27  septembre  1660,  rapporté  tout  au  long  par 
J.  de  Vidal,  au  chapitre  vu  de  son  livre  déjà  cité  sur  les 
Corps  saints  de  Duravel, 

Une  enquête  avait  été  prescrite  par  Mg'  Nicolas  de  Sevin , 
évêque  de  Gahors ,  à  l'occasion  de  certains  abus]  qui  s'étaient 
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produits  iors  de  TMlensten  quhiqueDnale  des  relîqves  des 
trois  saivift,  interrompue  poir  ce  motif  par  ordoonaaoe  du 
yénéribïe  Alain  de  Solminhiac,  son  prédécesseur.  II.  Guil- 
laMue  LavMir ,  arcbiprêtre  de  Pestiliac ,  qualifié  aussi  de 
vicaire  forain ,  avait  été  chargé  par  l'official  du  diocèse  de  la 
conduite  de  cette  enquête  et  de  la  vérification  o  du  sépukre, 
autres  choses  et  antiquités  qui  se  trouvaient  daos  ladite 
église.  »  li  était  assisté ,  h  cet  effet ,  par  HM.  Raymoud 
Salviac,  recteur  de  St-Martin-le-Redon  ;  J^ernard  Dediu, 
recteur  de  Sl»Pierre-de-Cavanhiac,  et  Pierre  Cayrel,  reeteiir 
de  St-Hilarion  de  Dur»vel  ;  en  outre ,  par  Mh!  Pierre  Rastel, 
premier  cousul  dndit  Duravel. 

Voici  un  extrait  du  procés*verbal  rédigé  en  conséquence 
et  signé  par  le  commissaire  et  ses  assistants  : 

t  L'égUse  est  toute  voûtée  à  piliers  ,  faite  eu  crotK  «  el 
0  l'autel  du  eèté  du  soleil  levant.  La  balustrade  du  grand- 
ff  autel  est  une  grande  grille  en  fer ,  haute  de  douze  pans  et 
c  large  de  dix-neuf.  Il  y  a  deux  portes  à  ladite  griUe  pov 
t  entrer  au  «Sonda  J«iiapnim,  Tune  de  fer  et  rautredebois, 

<  i>errièt*e  le  grand-auiel  est  le  sépulcre  de  marbre  daas 
(c  lequel  ont  attesté  (sic)  êirc  les  reliques  des  saints  Hibirioaj 
«  Pia«ion  et  Agathe»;  ladite  pierre  de  marbre,  toute  d'une 
«  pièce,  a  neuf  pans  de  loagueut*,  de  hauteur  trois,  six  de 

<  largeur;  W  couvercle  4odit  est  aussi  de  marbre,  ioot 
a  d*uae  pièee  en  dos-d'âne,  épais  de  demi-pied.  D'un  côté 
«  est  appuyé  (le  sépulcre)  d'une  niche  qui  est  dans  la  mai- 
«  tresse-muraîHe  de  ladite  église  ;  qu'à  la  voir  il  u'.y  a  pcr- 

<  sonne  qui  ne  juge  qu'elle  a  été  faite  exprès  pour  appuyer 
u  ledit  s^lcre  et  en  même  temps  qu'on  bfttissait  l'église  . 
o  comme  oq  peut  en  juger  par  les  pierres  qui  sent  aox 
<(  piliers  qui  soutiennent  la  voûte,  entre  lesquels  celte  niche 
((  est  De  l'autre  côté,  ledit  sépiolcre  est  appuyé  sur  un  pilier 
«  q^i  m^^ue  aussi  bien  l'auliquité.  Dans  ladite  église ,  il  y 
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«  a  sept  àuteb  sans  compter  te  grand;  quatre  beMea  ckipbfls 
«  sur  l'one  desquelles  H  y  a  le  do»  de  saiot  Hilarion  et 
tt  6on  image.  On  n'a  su  lire  ce  qui  est  écrit  sur  les  attires^ 
«  Sur  le  sépulcre  (il  faut  entendre  dans  la  fenêtre  au-* 
«  dessus) ,  il  y  a  une  vieille  vitre  de  diverses  couleurs  où 
«  fimage  de  saint  Hilarion  est  et  son  nom  écrit  en  letttres 
«  gothiques;  an  côté  gauche,  il  y  a  une  autre  vitre  du  même 
«  avec  fimage  de  saint  Piamon,  et  son  nom  est  en  mêmes 
«  lettres,  les  deux  dites  vitres  grillées  de  fil  d*arcbal;  au  côté 
«  droit  est  probable  que  Ttroage  de  saint  Agathon  y  était, 
«  comme  il  paraît  des  pièces  de  vitre  qu'il  y  a  ;  mais  il  n'y 
«  a  pas  de  grille  qui  est  cause  que  ladite  vitre  a  été  rompue, 
cr  Sur  le  balustre  du  grand-autel,  il  y  a  un  grand  crucifix 
u  qui  appuie  le  pied  de  la  croix  sur  une  poudre  dont  la  façoq 
«  marque  une  grande  antiquité.  Les  deux  pieds  sont  ddués 
i<  séparément  avec  une  longue  robe ,  etc. ,  etc.  ■ 

Ni  ce  Chrifit  en  jupon,  du  XI"  siècle,  ni  la  balustrade  sur 
laquelle  il  était  fixé,  ni  les  grilles  et  portes  de  fer  historiées 
du  sanctuaire ,  ni  lès  sept  autels  dont  l'enquête  fait  mention 
n'existent  de  nos  jours;  mais  le  sépulcre  des  saints  est 
toujours  le  même  et  dans  la  posKion  oà  le  procès-verbal 
d'enquête  l'a  décrit.  Le  sarcophage  proprement  dit  est  un 
informe  parallélogramme  sontens,  sur  le  devant,  par  un 
socle  en  pierre  fruste,  et  portant  sur  le  derrière  dans 
l'épaisseur  du  mur  de  l'abside ,  sous  une  arcade  égatement 
dépourvue  de  tout  caractère  artistique.  —  ïjo  couverele  pris^ 
matique  présente  sur  une  seule  ligne ,  au  milieu  du  triangle 
obtus  qui  fait  face  au  spectateur ,  les  noms  des  trois  saints , 
en  petites  majuscules ,  dans  l'ordre  suivant  :  s.  FiAHdH , 
s.  HiLABiON ,  s.  AGATON.  li  est  sceHé  au  sépulure  par  une 
épaisse  couche  de  mortier ,  que  l'on  brise  lors  de  chaque 
ostension  périodique;  mais  il  ne  parirft  pas  aussi  ancien qÉC 
la  grande  auge  servant  de  cercueU.  La  jMerre  de  ce  couvert 
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u'a  point  le  poli  que  le  temps  a  donné  à  Feutre  et  qui  l'a  fait 
prendre  pour  du  marbre.  L'absence  totale  de  moulures,  de 
dessin  en  creux  et  de  millésime  fait  perdre ,  du  reste,  beau- 
coup de  son  intérêt  au  sépulcre  tout  entier. 

Un  seul  fragment  des  vitraux  décrits  dans  Tenquête  de 
i660  subsiste  encore  :  c'est  le  bas  de  la  robe  abbatiale  et 
l'inscription  gothique  de  tamct  i^Uortott  qui  occupe  encore  la 
fenêtre  du  milieu  de  l'abside.  La  sacristie,  au  centre  de 
laquelle  le  tombeau  des  saints  se  trouve  expose,  forme 
l'extrémité  de  cette  abside  demin^irculaire,  voûtée  en  demi- 
coupole  ,  autrement  dit  en  cul-de-four.  Elle  est  séparée  du 
cbœur  par  un  rétable  moderne  qui  rentre  assez  dans  le  style 
de  l'édifice.  Quatre  colonnes  monocylindriques  sont  appli- 
quées en  arrière  de  ce  rétable  ,  sur  le  revêtement  intérieur 
de  l'abside  :  deux  au  fond ,  de  chaque  côté  du  tombeau , 
d'une  hauteur  d'environ  5  mètres,  et  les  deux  autres  aux 
angles  d'intersection  du  rétable,  surélevées  d'environ  75  cen- 
timètres. Le  chapiteau  de  gauche  présente  une  guirlande  à 
triple  touffe  ,  de  laquelle  s'écliappent  des  volutes  ;  celui  de 
droite  est  composé  de  cinq  figurines  symboliques ,  dispoisées 
chacune  sous  un  petit  arceau.  Les  autres  chapiteaux  appar- 
tiennent à  l'ornementation  végétale  ou  animale.  Au -dessus  de 
l'entablement  des  deux  plus  hautes  colonnes  règne  une  corniche 
à  palmettes  qui  fait  tout  le  tour  du  chœur  et  de  l'abside,  et 
qui  dépasse  d'environ  50  centimètres  le  niveau  de  l'architrave 
des  autres.  Quatre  colonnes  latérales  appliquées  en  avant  du 
rétable  sur  les  parois  du  chœur ,  de  la  même  hauteur  et  du 
même  style  que  les  deux  colonnes  terminales  du  chevet 
Toutes  ces  colonnes  sont  droites  et  ne  présentent  aucun  ren- 
flement Leurs  bases  se  composent  de  deux  tores  cylin- 
driques, d'inégal  volume,  séparés  par  une  scotie  et  reposent 
sur  une  plinthe.  £n  avant  du  chœur  s'ouvre  le  centre  du 
transept  formé  par  quatre  grandes  arcades  à  plein-cintre , 
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d'une  hauteur  de  8  mètres  environ,  surmontées  d'une 
Toûte  parallèle  à  Tare  du  sanctuaire  et  soutenues  par  les 
travées.  Aux  quatre  angles  de  celles-ci  s'élèvent  des  pilastres 
garnis  sur  trois  faces  de  colonnes  à  demi  engagées ,  d'une 
forme  semblable  à  celles  que  nous  venons  de  décrire ,  sauf 
la  variété  d'ornementation.  L'espace  dont  ces  quatre  piliers 
ainsi  disposés  forment  le  cadre  est  d'environ  5  mètres  carrés; 
chacune  des  ailes  du  transept  se  prolonge  sur  une  superficie 
à  peu  près  égale  et  se  termine  par  un  mur  droit.  La  partie 
supérieure  de  ce  mur  décrit  un  demi-cercle  parallèle  k  la 
voûte  cintrée,  dont  Tare  est  tourné  en  sens  contraire  de 
celui  du  transept  central.  Une  arcade  pareille  aux  autres  fait 
communiquer  aussi  les  bas-côtés  avec  cette  partie  supérieure 
de  l'édifice ,  qui ,  malgré  les  nuisibles  altérations  du  premier 
plan,  en  est  restée  la  plus  remarquable.  Construite  vers  la  fin 
du  XP  siècle ,  il  est  certain  que  cette  église  n'a  été  voûtée 
que  bien  plus  tard^  comme  en  fait  foi  l'exhaussement  des 
surfaces;  elle  avait  dû  être  originairement  recouverte  d'un 
lambris.  On  peut  aisément  l'établir  par  la  solution  de 
continuité  visible  au-dessus  des  tailloirs  plus  ou  moins  in- 
formes qui  terminent,  à  la  hauteur  des  impostes^  certains 
pilastres  du  transept  et  de  la  nef.  La  saillie  de  ces  minces 
arêtes  ne  parait  pas  de  force  à  avoir  pu  soutenir  autre  chose 
que  le  madrier  d'une  charpente.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la  voûte 
de  la  nef,  unie  et  presqae  aiguë,  recouvre  dans  le  sens  lon- 
gitudinal, non-seulement  les  travées  et  les  quatre  arcades 
transveraales  de  la  nef,  mais  encore  elle  se  prolonge  en  re- 
tombant sur  le  mor  extérieur,  de  manière  à  embrasser, 
sous  forme  d'un  quart  de  cercle,  toute  l'étendue  des  bas^ 
côtés  jusqu'au  transept.  Cet  arrangement  disgracieux  nuit  à 
l'harmonie  comme  à  la  clarté  de  l'avant-corps  tout  entier , 
qui  tire  son  principal  jour ,  sur  ce  point,  d'une  rose  sexti- 
lobée  ouverte  au-dessus  de  la  porte  d'entrée.  Le  style  peu 


57U  CONGI^S  ABGBftOLOGIQOK  W  FRANCE. 

soigtfiii  de  œlle  porte ,  de  b  rose  m  de  h  bçade  I  bifi 
pignon  pli(  (Hirttoiué  d'un  toot  petit  frooiOD  iriaugnbiffe, 
dotoe  UD  médiocr^e  iotérêt  à  cette  partie  4o  nionameiii.  fl 
en  en  ^  mêitte  ie  iQut  le  côté  geuclie  de  Tégliae ,  à  i*iii- 
t|§rieu.r  cfoowe  ^  l'extérieur;  mai3  l'^ttentioa  de  rarchéo- 
lj»gt)e  trauve  atoplement  à  se  dédominager  du  c6té  droit, 
orienté  au  ipidi»  aor  la  Iraverae  de  la  grs^de  route.  Cest 
dooc  ioéhi  V9^  notas  reste  à  examiner. 

Cette  aile  se  teroiwe ,  à  la  suite  de  la  partie  coUatérale  du 
tr|iiiçepc>  par  une  peibe  abside  pentagonale,  à  ?oûxe  seaii- 
spliérifii^,  auljreipent  dit  eu  col*de-feur;  cette  abûde  est 
ornée  au*dedaiis  d*UQ  double  raag  d'arcat^res  à  colooueues 
d*mi  travail  exquis.  Les  fûts  sont  droits ,  k  peu  près  de 
i  «lèlre  de  hauteur,  au  aouibre  de  neuf  dans  le  raag  d*eit 
bas  a  4e  six  seulement  dans  le  second  rang ,  séparé  du 
preffiier  par  an  cordon  rlcbement  orné  d*one  fraxige  de  pai- 
meites  et  d'une  ligne  de  violettes  espacées  entre  les  deux 
tpres.  Les  moulures  et  la  forme  des  chapiteaux  ne  sont  pas 
moins  él^nt^  :  ils  sont  couverts  de  petites  fetiiHes  et  de 
figurines  fort  bien  imitées.  C'est  au  XI'  siècle ,  peut-être 
même  au  cooamencement  du  X.IP ,  c'est-à-dire  à  la  plus 
belle  époque  de  l'art  ropian,  que  les  gracieux  détails  de  cette 
chayiieUe  absidale  doi?ent  être  attribués. 

Nous  rapporterons  au  XIII*  siècle ,  non  moins  riche  eo 
chefs-d'œuvre,  un  reo»arquablie  fragment  de  sculpture  qu'on 
voit  tout  près  de  là ,  curietisement  scellé  contre  un  petit  bé- 
nitier placé  à  droite,  en  entrant,  du  pied-droit  de  h  porte 
latérale.  C'est  une  espèce  de  bordure  ou  de  frise  em  marbre 
olivâtre,  présentant  une  surface  plane  d'environ  80  cen- 
timètres de  long  sur  25  centimètres  de  large,  relevée  sur  oo 
côté  par  un  cavet  ou  saillie  recourbée  de  5  centimètres.  Le 
dessin  représente  un  cep  de  vigne  admirahlemeni  rendo» 
avec  ses  enroulements^  ses  feuilles  et  ses  grappe&  Qaeik 
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iwovait  dire  ta  desUjiaiion  et  U  place  de  ce  beau  débri«? 
Seraient-ce ,  comme  la  ibripe  e^  le  siyet  saleraient  Tia* 
cliquer  ,  ua  fragment  d'eatablei^ent  d*oii  wcien  9^1^  t 
Serait-ce  l'une  des  faces  d'une  cuve  bapti$ma[le  ovBifi^^  m 
partie  engagée  dans  le  n^ur ,  (elle  qu*il  m  exiiib?^  ^s^  ^ 
dont  la  plupart  forent  çooverties^n  héiiiUerp  7  La  €Jrc(MialawQ« 
fortuite  en  afjyparence,  qui  a  réuni  ce^  ol^f^  4'art  k  iKMiyilié 
dont  nous  venons  de  parler  serait,  dans  ce  caa.  w  mr 
dice.  On  peut  en  voir  un  autre  daofi  le  pédiçuiff  ^n  nivra^ 
Gnemeiit  sculptée,  qui  sert  de  sqpfN>rt  au  gptmd  bénitîflr 
pbcé  près  de  U  principale  porte,  au  fqoid  4e  Tégliv^.  {1  M 
formé  d'un  fût  cylindrique  >  haut  d'envîroq  kO  iCf^mîmàtres, 
depois  le  pied  jusqu'au  calice.  La  base  présepjte  ma  chaqffw 
aplati  surmonté  d'une  doucine ,  d'un  tore  et  d'un  réglet  1 1» 
fût  est  orné  d'une  guirlande  de  fleurs  et  de  feuilles  de  U^  et 
d'une  seconde  guirlande  de  palmettes  au-dessus.  -^  Le  calice 
ou  réservoir  creusé  dans  une  pierre  convexe,  mais  infomHi* 
n'est  nullement  en  rapport  avec  ce  joli  piédestal  :  d'oi^  l'on 
peuf  aisément  conclure  que  celui-ci  ne  lui  était  p^s  f^rimi^ 
tivement  destiné  et  qu'il  avait  dû  servir  pour  un  font  tabu^ 
laire,  daus  lequel  entrait  ou  non  le  fragment  si  bien  sçoi)pté 
que  nous  avons  décrit 

Au  surplus,  la  disposition  de  l'arcade  sous  laquelle  étaient 
placés  )es  anciens  fonts  baptismaux  de  l'église  de  Dnravel  Qt 
qui  a  été  convertie  en  une  grande  niche  contenant  V{s 
bustes-reliquaires  des  trois  saints ,  vient  encore  à  l'appni  de 
notre  conjecture.  On  y  remarque  sur  chaque  pied-droit^  à 
hauteur  d'appui,  une  petite  bande  horizontale  tracée  en  ligne 
à  étoiles  et  qui  devait  faire  suite,  vraisemblablement»  aux 
sculptures  de  l'intérieur  de  cette  même  arcade,  encadrée 
elle-même  par  une  double  nqrvure  dans  la  moiraille  m^n- 
dionale. 

C'est  de  ce  même  côté  que  se  présente  auesi,  a;rec  le  ^ub 
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d'avantage ,  la  face  extérieure  du  monument.  Elle  a  été  dé* 
gagée  depuis  peu  d'un  vieux  reste  de  bâtisse  qui  obstruait  le 
mur  droit  méridional  du  transept  et  qui  formait  une  dé- 
pendance de  l'ancien  prienré.  Cette  démolition  a  mis  à  jour 
une  charmante  fenêtre  occupant  le  milieu  de  ce  pan  coupé, 
et  dont  le  cintre  est  soutenu  par  deux  colonnettes  engagées , 
du  dessin  le  plus  pur.  Des  fenêtres  plus  étroites  et  plus  basses 
régnent,  au  nombre  de  trois ,  dans  la  même  direction  du 
mur  de  la  nef,  et  six  autres  autour  de  l'abside.  Juste  à  l'angle 
produit  par  la  saillie  du  transept,  sur  le  bas-côté,  s'ouvre 
également,  au  midi.,  une  porte  latérale,  précédée  de  quel- 
ques marches ,  qui  devait  être  celle  par  où  l'on  pénétrait  da 
couvent  dans  l'église.  Elle  offre  un  caractère  tout  pri- 
mitif. Son  ouverture  a  tout  au  plus  2  mètres  d'élévation  sur 
1  mètre  de  largeur.  Chaque  pied-droit,  haut  de  1  mètre 
30  centimètres  environ ,  est  orné  d'une  corniche  à  billetles  ; 
l'archivolte  est  garnie  en  dehors  d'un  rang  de  palmettes. 
L'extérieur  de  l'abside,  qui  fait  suite  à  ce  côté  du  transept, 
présente  dans  sa  conformation  pentagone  autant  de  petits 
contreforts  appliqués  et  peu  saillants.  Ils  soutiennent  oo 
cordon  de  dix-huit  modillons  ou  corbeaux  ,  rangés  tout 
autour  du  toit  et  présentant  des  têtes  bizarres ,  des  poissons 
et  d'autres  animaux.  Cette  abside  est  presque  intacte;  c'est 
au  dedans,  comme  au  dehors,  la  perle  architecturale  do 
monument.  L'abside  centrale,  ajoutée  et  remaniée  comme 
cela  se  voit ,  est  également  revêtue ,  à  intervalles  égaux ,  de 
six  contreforts  qui  s'arrêtent  à  une  certaine  distance  du  toit 
et  présentent  aussi  un  rang  de  modillons,  mais  plus  uni- 
formes et  plus  détériorés  que  les  précédents. 

Sur  le  milieu  du  transept  s'élève  le  clocher,  formé  origi- 
nairement d'une  tour  carrée  à  deux  étages  ^  exhaussée  par  la 
suite  d'un  troisième ,  et  flanqué  d'une  seconde  tour  massiye  : 
addition  déplorable  qui  le  dédouble  tout  entier  du  côté  do 
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nord.  Les  deux  tours  réunies  sont  recouvertes  d'une  toiture 
à  quatre  pans  obtus.  L'œil  est  offusqué  de  l'aspect  lourd  et 
trapu  qui  résulte  de  cette  construction  parasite.  Ce  n*est  pas 
le  seul  outrage  qu'ait  subi  ce  clocher.  Le  débordement  du 
toit  méridional  du  transept  et  de  la  voûte  du  chœur  dissi- 
mule deux  autres  faces  du  premier  étage  »  percé  d*un 
gracieux  rang  d'arcades  que  l'on  n'aperçoit,  par  conséquent, 
que  du  côté  de  la  nef.  Le  second  étage ,  masqué  également 
sur  deux  faces  par  le  toit  du  chœur  et  par  la  tour  aveugle 
appliquée  au  nord,  présente,  sur  les  deux  autres  faces  restées 
libres ,  la  même  disposition  d'arcades  accouplées  au  nombre 
de  quatre  et  ornées  de  colonnettes  d'un  bon  style.  Au  troi- 
sième étage  règne  sur  trois  faces  seulement,  car  celle  du 
nord  est  toujours  revêtue  par  le  massif  de  maçonnerie  ex- 
térieur, un  rang  d'ouvertures  à  plein-ciulre  d'apparence 
bien  moins  soignée  et,  comme  nous  l'avons  dit,  d'une  date 
bien  plus  rapprochée  de  nous. 

Dans  l'angle  d'intersection  de  l'abside  centrale  et  de  la 
petite  abside  au  midi,  est  engagée  une  tourelle  renfermant 
un  escalier  en  spirale,  par  leqael  on  monte  au  clocher  et 
dont  l'étroite  porte  s'ouvre  à  côté  de  l'un  des  piliers  qua- 
drangulaires  du  transept  C'est  l'aile  opposée  de  ce  même 
transept ,  dont  les  travées  soutiennent  la  seconde  tour  si 
indignement  appliquée  contre  la  première ,  saus  qu'on  puisse 
en  bien  saisir  le  motif.  Rien  ne  saurait  justiBer  ,  ce  nous 
semble,  un  bors-d'œuvre  de  cette  dimension,  sinon  quelque 
combinaison  de  défense  militaire.  Or  ,  nous  savons  que 
Dnravel  était  une  place-forte ,  et  nous  verrons  plus  loin  le^ 
attaques  qu'elle  essuya. 

Il  serait  désirable  qu'on  pût  faire  disparaître  cette  con- 
struction, d'un  si  fâcheux  effet.  La  vente  des  matériaux  cou- 
vrirait ,  et  au-delà ,  la  dépense  que  sa  démolition  pourrait 
occasionner.  Qu'il  nous  soit  permis  d'émettre  un  vœu  plus 
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propice  à  Teotier  d^agement  et  à  la  resuuraf^f^iiDtdiigeote 
de  .cette  église  remarquable  I  Ce  serait  de  la  voir  ju$tep9€Dt 
classée  au  nombre  des  monuments  historiqnes  ^rmi  lesf oeb 
sa  crypte  romane  et  sa  charmante  abside  latérale  tjenâiiaieiit 
certainement  un  rang  honorable. 

I^  longueur  totale  de  Téglise  de  Dura^el  es,t  de  51  mètres 
y  compris  l*abside«  la  largeur  des  iransept3  d*en?iron  21 
mètres  et  celle  de  la  nef  et  des  bas-côtés  d'environ  16  mètres 
L^appareîl  de  Fédifice  est  Vappareil  moyen ,  régulier,  moins 
bien  lié  toutefois  dans  les  parties  moins  anciennes ,  telles  que 
les  travaux  d'exhaussement,  la  tour  de  superfétatioo  et  la 
façade  occidentale. 

Quelques  maisons  voisines  de  l'église,  dont  elles  sont  simple- 
ment séparées  par  la  traverse  de  la  grande  ronte^  nous  oint  paru 
dignes  d'ii^térêt  :  entre  autres,  la  belle  demeure  connue  sous 
le  nom  de  Boulier,  mot  dans  lequel  il  est  aisé  de  reconnaître^ 
moins  une  seule  lettre  altérée  par  l'usage  local  ^  une  réminis- 
cepce  du  f^outler,  c'est-à-dire  du  monastère  ou  prieuré 
conventuel  de  Duravel.  Ce  dut  en  être,  croyons-nous  ,  on 
des  principaux  corps  de  logis.  D^étroiles  lenétres,  des  vestiges 
d*arcatures  murées,  une  porte  ciutrée,  sijgrmontée  d'uneespëce 
débande  saillante  en  pierre,  à  dessin  folié,  et  qui  serait  pro- 
baUement  la  place  des  armes  que  celte  hun;ible  annexe  de 
Tabbaye  de  Moissac  n'avait  pas:  tout  prouve  qu'il  faut  attri- 
buer aux  moines  celte  construction ,  précédée  d'un  1^^ 
préau«  et  dont  le  site  agréable  répondait  au  J)ut  qu'ils  s'éuieot 
proposé  9  en  faisant  de  Duravel  une  sorte  de  maison  de  cam- 
pagne et  de  santé. 

Quittons  à  regret  cette  résidence  embellie  par  la  nature  et 
Fart ,  pour  remonter  non  Ipin  de  là  la  fraîche  vallée  de  la 
Thèse,  petite  rivière  dont  le  nom  grec  tente  inutilement  nos 
conjectures.  Au-dessus  de  Condat,  dont  la  pierre  blancbe  et 
douce,  à  reflets  dorés,  n'épuise  point  les  précieuses  carrières; 
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ao-dessas  de  Couvert  et  du  fief  royal  de  St-Martiu-ie-Redon, 
ceint  de  belles  prairies,  arrêtons-nous  à  l'orifice  d'une  gorge 
étroite  devant  un  énorme  et  fantastique  rocher.  Tours,  tou- 
relles, plaie-forme,  môme  une  barbacane  naturdie  :  tout 
prête  à  l'illusion  ;  tout  d'abord  fait  croire  à  un  ouvrage  mi- 
litaire du  moyen-âge. 


NOTICE 

SUR 

L'ÉGLISE  DE  DURAVEL 

(lot); 

Par  M.  DE  ROUlBBaOU:SiL. 


L'église  de  Daravel,  placée  jadis  sous  l'invocatioD  de  saint 
Etienne ,  changea  de  vocable  qaand ,  au  XI*  siècle ,  on  y 
transporta  les  corps  des  trois  saints,  Agathon,  Qilarion  et 
Plamon ,  qui  y  sont  honorés  «  et  auprès  du  tombeau  desqoeb 
les  populations  voisines  viennent  en  pèlerinage.  De  cette  pri- 
mitive église,  dont  la  tradition  nous  a  conservé  le  souvenir, 
il  ne  reste  que  la  crypte  dont  nous  parlerons  plus  tard. 

La  structure  générale  de  l'église  de  Duravel  doit  être,  à 
ce  qu'il  me  semble ,  attribuée  au  XII*  siècle;  l'appareil ,  les 
contreforts  plats ,  les  cordons ,  le  clocher ,  tout  l'indique ,  à 
part  quelques  modifications  postérieures  que  je  signalerai  à 
mesure  que  je  les  rencontrerai. 

La  façade,  à  pignon  triangulaire  peu  prononcé,  est  soutenue 
par  des  contreforts  plats  ;  l'ouverture  ancienne  a  été  rem- 
placée, au  XY*  siècle ,  par  une  porte  au-dessus  de  laquelle  a 
été  percée  une  rose  flamboyante  avec  plus  de  prétention  que  de 
mérite  ;  des  restes  de  mâchicoulis  se  voient  encore  au  sommet 
de  cette  façade.  Duravel  étant  ville  de  guerre ,  on  devait  na- 
turellement fortifier  tous  les  points  qui  pouvaient  servir  ï  la 
défense.  Le  clocher  carré ,  situé  à  l'intertransept,  est  percé, 
sur  chacune  des  faces  de  son  premier  étage,  d'arcades  sou- 
tenues par  des  colouneltes  romanes  dont  les  chapiteaux  sont 
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ornés  de  dessins  assez  frustes;  Tétage  est  éclairé  par  trois 
fenêtres  à  pieîn-cintre  sans  ornements  ni  chapileaax.  On  a 
accolé  à  ce  clocher ,  sur  le  côté  nord ,  une  énorme  bâtisse 
carrée  qui  m*a  paru  dater  du  XVr  siècle  ;  elle  renferme  une 
vaste  salle  que ,  dans  le  pays ,  on  appelle  la  salle  d'armes. 
Cette  partie  latérale  n'a  rien  de  particulier  ;  le  côté  du  sud 
est  le  plus  intéressant,  c'est  celui  qui  borde  la  route  de  Libos 
à  Gahors.  Cette  façade  est  soutenue  par  des  contreforts  plats 
et  percée  d'ouvertures  à  plein-cintre,  au-dessus  desquelles  on 
remarque  une  reprise  postérieure.  Une  petite  porte  romane 
s*ouTre  entre  le  dernier  contrefort  et  l'angle  du  transept  ; 
elle  est  sans  ornements ,  sauf  une  moulure  en  damier  qui 
court  le  long  de  la  partie  supérieure  de  l'archivolte.  Le  tran- 
sept, à  contreforts  ))lats,  est  pe^é  d'une  fenêtre  cintrée  ornée 
d'un  simple  tore.  L'absidiole  qui  fait  saillie  sur  la  partie 
orientale  de  ce  transept  est  à  pans  coupés,  dont  deux  sont 
éclairés;  une  corniche,  supportée  par  des  modillons,  cou- 
ronne les  murs  et  porte  la  toiture,  qui  se  termine  en  pignon 
sur  le  troisième  côté  du  pentagone  formé  par  le  plan  extérieur 
de  l'absidiole. 

L'abside  principale ,  qui  a  une  grande  importance,  est 
ronde ,  soutenue  et  percée  comme  le  reste  de  l'édifice  ;  on 
remarque  quelques  reconstructions  importantes  dans  plusieurs 
de  ses  parties  hautes.  Le  cimetière  entourait  l'église. 

A  l'intérieur:  trois  nefs,  deux  transepts,  une  abside  prin- 
cipale, une  absidiole  dans  chaque  transept. 

La  nef  principale  a  été  refaite,  dans  sa  partie  supérieure, 
sur  les  anciennes  bases  jusqu'au  grand  arc  qui  la  sépare  de 
rintertransept;  les  arcs  et  les  moulures  indiquent  que  le 
XYI*  siècle  est  l'époque  de  cette  reconstruction.  Celte  nef 
est  contrebutée  par  les  nefs  latérales  dont  la  voûte  est  formée 
d'une  demi-section  de  cercle.  L'interlransept^  sur  lequel 
s'élèye  le  clocher,  est  voûté  en  berceau. 
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L'abside  se  divito  bien  nettemeat  en  deax  parties  ;   le 
chœur  et  le  sanctuaire  ;  un  grand  arc,  porté  par  deux  bailles 
colonnes»  en  marque  la  séparation ,  et  chaqae  côté  est  divisé 
en  deux  petites  travées  ornées  d'arcatures  reposant  sur  des 
colonnes  nooins  élevées  ;  quelques-uns  des  chapiteaux  ont  été 
refaits.  C'est  là  qu'est  l'autel,  par  conséquent  à  sa  place  Utor- 
gique.  Le  sanctuaire ,  dans  rbén^icyde  duquel  est  construit 
un  pentagone,  est  décoré  d'arcs  ajourés  ;  sa  voûte  en  col-de- 
four,  est  improprement  appelée  coupole  par  M.  Ddoacle. 
dans  le  travail  qu'il  a  lu  an   Congrès.   Les  chapiteaux, 
ainsi  que  le  reste  de  la  décoration,  sont  bien  de  l'époque  ;  on 
de  ces  chapiteaux  rappelle  un  de  ceux  que  le  Congrès  a  re^- 
marqués  à  Moissac,  à  St-Étienne  et  à  St-Urcisse  de  Cahors. 
Le  fond  de  l'abside  est  occupé  par  le  tombeau  des  saints 
Agathon,  Hilarion,  Piamon;  leurs  dépouilles  furent  trans- 
portées là  quand  on  trouva  la  crypte,  trop  petite  pour  con- 
tenir la  foule  des  fidèles  qui  venaient  demander  leur  inter- 
cession. Une  banquette  règne  tout  le  long  de  l'abside  et  se 
continue  dans  les  nefs  latérales. 

La  nef  latérale  du  sud  contient  un  tombeau-^ircade ,  pra- 
tiqué dans  l'épaisseur  du  mur  et  dont  l'arc  annonce  le  Xill" 
siècle  ;  il  sert  aujourd'hui  de  niche  à  quelques  reliques  des 
saints  patrons  de  Duravel.  Près  de  la  petite  porte  dont  j'ai 
parlé  plus  haut,  on  remarque,  faisant  pied-droit  à  un  bénitier, 
une  plaque  de  marbre  blanc ,  reste  de  frise  d'un  monument  ' 
gallo-romain,  représentant  des  feuilles  de  vigne  et  des  raisins, 
parmi  lesquels  jouent  des  oiseaux  ;  la  moulure  de  cette  frise 
est  décorée  d'oves  séparés  par  des  pointes  de  flèche.  Le  croi- 
sillon est  percé ,  comme  je  l'ai  dit ,  d'une  fenêtre  à  plein- 
cintre,  dont  l'intérieur  est  orné  d'un  simple  tore.  L'absi- 
diole,  ainsi  que  l'abside  principale,  est  du  XIII*  siècle; 
l'autel  est  placé  sous  l'invocation  de  la  Sainte- Vierge  ; 
comme  à  l'extérieur,  elle  est  à  cinq  pans,  décorés  d'arca- 
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tuMs  sttpêr|M>siéà(,  âé^réli»  p9it  di^  bâddeati  dottt  les  lAoo- 
Ittres  ^rtetlt  die^i  (êtes  dé  efon,  deâ  étoifes  ;  un  tMë  Panioriit 

Les  clmpheâut  Its  p\ùs^  ztntiem  et  les  ndîeux  oons^enrés 
Seul  (SéifX  dé  eette  cHapélle  ;  comme  ceàl  de'  Tab^de,  ils  soriV 
fetirrtagé^  et  histofiés,  i  tétes  bamainéS',  chattféB  dé  inou^tte^ 
dé  fà*  bonchte  dësiitiels  sortent  deâr  fetiHIàges  de  fàritattsié ,  dësT 
galons  entrelacés...  Un  d'etix  représenté  detfx  ange^  (Portant 
uiieatrréôlédslns  laquelle  se  tieùt  un  enfant  no,  pëdt-éti'é 
anfé  iïùe;  au  second,  deift  démon»  ieliiÉ,  bïéùVit,  sou- 
tiennent une'  éhormtî  tète  grimaçante  ,  ayant  hi  bôucfaé 
défliesuréaiédt  ouverte,  armée  die  gitaiudes dents.  Vti  autres 
cbafplteau  représente,  d'ûti  cAté ,  l'attge  Gabriel  tétfant 
on  serpent  ;  an  centré ,  dent  démons  renversent  Un  pailler, 
qui  satos  doute  contient  des  imes  cdridamnée^,  dans  la  gneofe 
de  l'enfer;-  derrière  eus,  le  serpent,  debôiHft  sûr  la  queue, 
semblé  pré!»idet  ii  cet^  opération.  Un  qtiadViènké  nous  montré 
un  personnage  dans  une  position  bizarre  :  if  a  la  tëtë  etl  bas', 
appuyée  sur  le  sol  ;  de  ses  mains  il  semble  vouloh-  â^appuyer, 
se  Haccrocher  à  quelque  cbose  ;  sé^  jafmbés  en  Pair  soht  à 
moitié  engagées  dan9  la  gueule  dé-  détiï  liolM  (}«},  eb^ieun* 
étnûe  patte,  itiaitftiennent  le  corps  qu'Ile  Sont  eh  tV*ain  de  Aê^ 
vorer.  jyantres  représentent  des  cofôrtibes  soutenant  dés' 
draperie»  avec  leur  heto\  des  femmes  dkrisant,  etc.  La' 
sculpture  dé  cette  absldiole  est  remarqtïaUe  par  ses  dé^ 
taHs,  par  la  richesse  et  la  variété  des  ornementé  et  le"  soin' 
que  les  artistes  ont  mfes  fé  l'eiétotloii  do  tratri  1  qui  kùt  était 
confié. 

La  crypte  de  l'église  de  Duravel  est  très-curieuse ,  on  y 
pénètre  de  la  grande  nef  par  une  sorte  de  trappe  qui  donne 
accès  sur  un  escalier  assez  large ,  mais  mal  tenu  et  jamais 
balayé.  Cette  crypte  doit  dater  de  l'époque  où  Ton  transporta 
à  Duravel  les  corps  des  saints  qui  y  sont  honorés,  c'est-à-dire 
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da  XI*  siècle:  ils  y  restèrent  jusque  vers  le  milieu  du  XII* 
siècle,  époque  où  ils  fureni  transportés  dans  Tabsidc  de  l'église 
supérieure  où  ils  sont  encore  maintenant.  Cette  crypte  se  divise 
en  trois  petites  nefs ,  séparées  par  des  colonnes  qui  soutien- 
nent les  voûtes  d*arête  ;  dans  le  haut  de  la  nef  centrale,  est 
placé  Tautei  qui  a  remplacé  le  tombeau  de»  Saints.  Les  bases 
des  colonnes  sont  de  forme  ancienne,  ainsi  que  les  chapiteaux 
et  les  tailloirs,  cependant  je  ne  serais  pas  étonné  que  quel- 
ques-uns d'entre  eux  eussent  été  retouchés.  Les  ornements 
de  ceux  qui  m'ont  paru  les  plus  anciens  sont  gravés  plutôt 
que  sculptés  :  ils  ont  très-peu  de  relief  et  les  corbeilles  sont 
plus  lourdes,  autant  qu'on  en  peut  juger  à  l'incertaine  et 
tremblante  lueur  d'un  cierge ,  car  les  jours  fort  étroits  qui 
s'ouvraient  sur  les  côtés  de  cette  curieuse  chapelle  sont  mares 
maintenant.  De  chaque  côté  de  l'escalier  principal,  sont  placés 
deux  escaliers  plus  petits  dont  on  ne  connaît  pas  la  destina- 
tion ,  obstrués  qu'ils  sont  par  des  décombres  à  quelques  pas 
de  leur  point  de  départ. 

Celte  belle  église  a  été  restaurée,  selon  l'expression  mo- 
derne, en  1849  ;  ses  voûtes  ont  été.  recouvertes  de  peintures 
représentant  des  motifs  d'ornementation,  arabesques,  ro- 
saces, etc.  Ces  peintures,  qui  ont  coûté  plusieurs  milliers  de 
francs  et  qu'on  trouve  très-belles  à  Duravel ,  sont  d'un  goût 
détestable  et  l'œuvre  d'un  Italien  nommé  Pizzi.  On  eût  mieux 
fait  de  réparer  la  crypte  et  d'en  refaire  l'escalier  que  de  dé- 
penser, pour  un  aussi  déplorable  résultat,  la  somme,  quelque 
minime  qu'elle  soit,  qu'on  y  a  employée. 


HBOHBHOHIBS 


SUR 


\M  ORMilNES  DES  ARMES  DE  S'-PORPER, 

Par  m.  D'ARNOUX-BROSSARD. 


M.  d'Arnoux-Brossard  a  remis  aa  Boreau  da  Congrès  un 
mémoire  sur  l'origine  des  armoiries  de  St-Porquier ,  armes 
parlantes  assez  singulières. 

Voici  le  résumé  de  son  travail  que  Tabondance  des  ma- 
tières ne  nous  permet  pas  d'insérer  tout  entier.  11  com- 
mence par  une  dissertation  sur  l'histoire  des  armoiries  et 
arrive  à  celles  de  St-Porquier  : 

«  C'était  durant  la  guerre  de  Cent-Ans,  vers  l'an  1626: 
des  bandes  anglaises  vinrent  assaillir  la  ville  de  St-Porquier. 
Les  habitants  opposèrent  la  plus  vive  résistance  ;  leur  dé- 
fense fut  héroïque  et  désespérée  ;  mais  leurs  remparts  furent 
forcés ,  la  ville  et  l'église  brûlées ,  et  la  plupart  des  habitants 
ensevelis  sous  leurs  décombres.  Ceux  qui  purent  échapper 
au  fer  ennemi  se  réfugièrent  dans  les  vastes  forêts  qui ,  à 
l'orient ,  venaient  presque  aux  bords  des  fossés  de  la  ville , 
et  lorsque  les  hordes  anglaises  se  furent  éloignées  5  ils  re« 
vinrent  dans  leur  cité  désolée ,  en  relevèrent  les  murs ,  les 
tours  et  le  château ,  rouvrirent  leurs  fossés  et  se  fermèrent 
par  une  porte  qui,  à  l'ouest,  ouvrait  sur  une  barbacane  en 
plate-forme.  Sur  le  fronton  intérieur  ils  placèrent  une 
pierre  taillée  en  relief ,  représentant  une  laie  suivie  de  deux 
marcassins  passant  sous  un  chêne  garni  de  gland. 
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Od  comprend  sans  peine  pourquoi  ib  se  donnèrent  on 
pareil  écusson.  Le  syml)oIisme  n'en  est  pas  difficile  à  siisr. 
La  laie  devient,  en  effet,  furieuse  quand  on  la  poursuit  et 
qu'on  s'attaque  à  ses  petits.  Le  chêne  chargé  de  gland  repré- 
settie  leiî  forMs  qu'elles  hMéa  et  rap^Né  câlés  (fàl  MtMU 
de  refuge  aux  malheureux  chassés  par  ie  léopard  d'ootre- 
mer.  » 

Telle  est ,  suivant  la  légende  qui  aurait  besoin  d'être  con- 
trôlée ,  l'origine  des  armoiries  de  l'antique  ville  de  St- 
Porquier.  Jusqu'à  nos  jours,  elle  a  conservé  l'écnasûo 
héraldique  qui  rappelle  la  défense  mémorable  de  ses  an- 
cêtres, et  elle  se  glorlGe  encore,  de  ce  souvenir  gnvé  dans  les 
annales  de  son  histoire  (1). 

(0  II  serait  peut-élre  plus  naturel  d'expliquer  le  blasoo  de  Sl- 
^orquier  par  le  nom  lui-même  de  la  fille.  La  tille  dé  St-Poniafer,  oo 
St-P<Nircher,  ne  devall<^He  pas  afôir  des  pores  diMM  son  éè<nsson?  Oêm 
oHgiae,  nMi»  poéilqoe,  est  peut-èlre  plus  vrile. 

(  Note  <i'iiii  Mtmàre  eu  Comgtèê.  ) 


NOTE 

SUR 

l'AODEDGC  6ALL(HlOHArN  DE  dkUU 

ADRESSÉE  A  M.  DE  CAUMONT; 

Par  M.  DK  ROl]llEjr#VX , 

Inspecteur  de  la  Société  firançaifle  d*archéologie. 


Permettez-rooi ,  Monsieur  et  cher  Directeur,  de  vous 
donner  quelques  détails  sur  une  excursion  que  j*ai  faite 
à  la  recherche  de  l'aqueduc  qui  alimentait  les  Iwtssins 
des  thermes  de  Cahors,  thermes  dont  nous  avons  vu  un 
beat!  reste  lors  du  Congrès  arcbéol<^que  et  que  M.  Bouet 
a  dessiné.  Cet  aqueduc  5  suivant  les  collines  qui  bordent  le 
rive  droite  du  Lot,  allait  prendre  les  eaux  du  ruisseau  de 
Vers,  à  32  kilomètres  de  Cahors:  les  vestiges  des  travaux 
les  plus  intéressants  se  retrouvent  au  village  de  Vers  et  dans 
ses  environSb  En  effet,  au-dessus  même  du  village ^  on  aper- 
çoit deux  coupures  dans  le  roc  vif;  je  vous  envoie  un 
croquis  de  celle  qui  m'a  paru  la  plus  importante  ;  la  seconde 
était  reliée  à  celle  dont  je  parle  par  une  muraille  soutenanl 
la  conduite  d'eau,  qui  existe  encore  en  partie  ;  cette  con- 
duite continuait  ainsi  au  travers  de  rochers  percés  à  cet  effet, 
ou  creusée  en  rigole  sur  des  murs  plus  ou  moins  élevés , 
selon  la  déclivité  du  sol.  Ces  coupures  ont  de  50  à  60  cen- 
timètres de  largeur;  la  muraille,  dans  l'endroit  que  j'ai  par- 
couru, a  environ  1  mètre  d'épaisseur;  elle  se  compose  de 
moellons  reliés  par  d'épaisses   coucher  d^   mortier  dans 
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lequel  la  brique  pilée  ou  plutôt  concassée  joue  un  rôle  im- 
portant. Les  vallées,  comme  autrefois  à  Laroque-des-Ârcs, 
étaient  probablement  franchies  au  moyen  d'arceaux;  nulle 
part  je  n*en  ai  vu  de  traces,  mais  ce  n*est  pas  une  raison 
pour  qu'il  n'en  ait  pas  existé. 

Au-dessus  de  la  vallée  du  Vers ,  à  quelques  centaines  de 
mètres  de  l'endroit  où  l'on  croit  qu'était  la  prise  d'eau  de 
l'aqueduc,  indiquée  par  un  fort  endiguement,  s'élève  on 
énorme  rocher  faisant  partie  de  la  ceinture  continue  qui 
borde  la  vallée,  rochers  presque  inaccessibles  et  dont  le 
sommet  est  occupé  par  une  plaine  de  2  kilomètres  de  long 
sur  près  de  1  kilomètre  de  large  ;  ce  rocher  est  connu  sous 
le  nom  de  roc  d'Aucor,  et  la  plaine  située  au-dessus  s'appelle 
Murceint,  de  ce  que  la  partie  qui  n'est  pas  défendue  par 
les  rochers  est  entourée  par  un  rempart  en  talus.  Ce  rempart 
est  encore  très-visible  dans  toute  son  étendue  et  parfois  très- 
élevé.— Je  ne  crois  pas  qu'il  ait  jamais  été  précédé  d'un  fossé: 
la  pente  du  coteau  avait  été  jugée  assez  raide  pour  qu'on 
n'eût  pas  besoin  de  cette  nouvelle  défense. 

Quelques  personnes  du  pays  affirmeraient  volontiers  que 
ce  lieu  fut  jadis  Uxellodunum  et  y  appliquent  les  commen- 
taires. On  y  rencontre  la  fontaine  desséchée,  l'endroit  par  où 
les  Romains,  après  avoir  élevé  une  tour  de  dix  étages  dont 
on  retrouve  les  fondements  ^  pénétrèrent  dans  la  fissure  . 
du  roc  d'Aucor  et  de  là  creusèrent  les  canaux  souterrains  par 
lesquels  ils  tarirent  la  fontaine.  Le  Flusain  serait  le  ruisseau 
de  Vers ,  qui  a  en  moyenne  8  mètres  de  largenr  et  qui  ne 
pouvait  être  dérivé  à  cause  du  peu  d'espace  qu'offrait  la 
vallée  (il  me  semble  que  ce  n'était  pas  un  obstacle  in- 
surmontable). Je  ne  crois  pas  que  cette  hypothèse  mérite 
un  instant  la  discussion ,  et  pour  mon  compte  je  la  regarde 
comme  inadmissible  ;  ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Murceint 
a  été  occupé  antérieurement  à  la  conquête  romaine  et  qae, 
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jdas  tard  »  les  ninqueun  s'y  établirent  comme  dans  an  bon 
poste  d'observation,  naturellement  défendu  et  dominant  une 
grande  étendue  de  pays.  On  trouve,  dans  l'enceinte  de  Murceint 
et  sur  le  penchant  des  collines  que  baigne  le  ruisseau  de  Yers, 
une  innombrable  quantité  de  débris  de  poteries  romaines  et 
surtout  d'amphores  de  grande  dimension  ;  des  meules  à  bras 
dont  une  complète  et  très-bien  conservée,  des  médailles  gau- 
loises et  romaines.  Il  y  a  quelques  jours,  un  paysan ,  en 
creusant  le  sol  pour  faire  un  transport  de  terre,  a  mis  au 
jour  une  amphore  entière  de  près  de  1  mètre  de  hauteur, 
renfermant  des  cendres,  des  ossements  et  un  morceau  de  fer 
qu'il  n'a  pu  me  montrer  et  qui  pourrait  être  un  fer  de  lance, 
d'après  sa  description.  Tout  auprès  il  a  trouvé  la  moitié  d'un 
autre  vase  de  même  forme  et  de  même  dimension.  Il  est 
probable  que  des  fouilles  bien  faites  produiraient  d'heu- 
reux résultats.  Je  ne  sache  pas  qu'on  ait  découvert  de  sub- 
structions,  mais  la  tradition  rapporte  qu'on  s'est  chauffé 
pendant  des  siècles  avec  les  bois  qu'on  a  trouvés  sous  terre. 
On  m'a  dit  que  pendant  le  moyen-âge  un  château  s'élevait 
sur  le  plateau  de  Murceint:  on  pourrait  le  reconnaître  dans 
l'endroit  qu'on  appelle  le  Fort  et  dont  quelques  parties,  en 
effet,  m'ont  paru  être  de  cette  époque,  vues  à  distance. 


NOTE 

LEfmf  IMIRNE  BliS  IRTS 1 GIM 

Par  M.  D|B  LAURIÈBÉ  9 

^wpcptemr  de  ^  Çocjété  -friifLçaise  4VnMakwi^ 


•  Je  prendrai  la  liberté  de  recommander  à  ratteniion  de 
MM.  les  Membres  da  Barean  un  petit  édifice  da  dépar-' 
lement  de  la  Charente,  digne  assurément  de  tout  Tintérét  de 
la  Sodété  française  d^archéologie  ;  —  c'est  le  fanal  ou  lanterne 
des  morts  de  GcUefroin ,  un  des  spécimens  les  plus  remar- 
quables par  ses  proportions,  sa  forme  et  son  état  de  conser- 
vation, qui  nous  soit  resté  de  ces  sortes  d'édifices  (1). 

Il  Tient  d'être  pour  moi,  ainsi  que  l'^se,  ancienne  abba- 
tiale, de  €e!lefroin,  le  bot  d'une  excursion  accomplie  en 
compagnie  de  M.  l'architecte  du  département  de  la  Charente 
et  de  M.  de  Rencogne,  archiviste  du  même  département 

Ce  fanal  est  situé  dans  le  cimetière  de  Cellefroin ,  au- 
dessus  d^uii  coteau  qui  domine  le  bourg  et  son  église.  Il 
date  du  XIP  siècle  ;  sa  hauteur  totale  est  de  12  à  13 
mètres.  Il  se  compose  d'un  soubassement  circulaire  de  cinq 
gradins,  sur  lequel  repose  un  piédestal  à  pilastres  portant  on 
faisceau  de  huit  colonnes,  dont  quatre  grosses  correspon- 
dant aux  quatre  points  cardinaux,  et  quatre  plus  petites 
engagées  entre  les  quatre  premières.  Les  (ores  de  leurs 
bases  jont  munis  de  griffes,  détail  que  je  ne  mentionne  que 

(i)  Ce  moDoment  a  été  cité  par  un  grand  nombre  d^archéolo^oes  et 
figuré  dans  le  Bulletin  monumental  et  le  Cours  (Paniiquités  de  M.  de 
Caumont. 
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parce  gu'jil  i^  tvès-riire  et  pevirétrf  vmqfi^  du»  cette  rè*. 
gioo  archéologique.  Le  «Hit  ^si  sopcoMplé  d'^fi  «ouiBKt 
cpni<j[ae  for^é  d^  hait  assbe^  <cia  n^tmite  et  lotebw  oon«- 
ronoées  de  dents  triangulaires  d$  plus  betureas:  effet  Le 
d^njère  assise  on  finale  co^ii^te  «p  une  boule  portasl  une 
croix,  dpot  la  iftte  ^  i^eai^i^HS(weiàt  été  liriséte. 

L'édicole  /est  inftt^if  jpw^'i  le  «qnatrièpie  -attise  des  co* 
Ionisées.  A  la  «iaquièaie  ai^sise,  sur  k  ooloime  qui  regarde  k 
nord,  à  3  oiètres  fiu-des^us  -du  seubasasawiii,  est  pnliqBée 
une  ouverture  en  carré-long,  servant  d'entrée  au  conduit  in- 
térieur,, j^oi  meaune  40  ceaiiipètw  de  côté,  «t  «e  fMiolooge 
jusqu>u  dedans  du  cône  teraMnal.  Ce  oôoe  est  pevcé,  à  sa 
première  assise,  de  quatre  petijtes  lonôtiws  reclaii|galains  ao- 
4e9sus  des  quatre  grosses  coienaes  •orienlées  et  desiiiito , 
selon  l'usage,  à  laisser  ratyonner  la  lumière  aiilear  de  l'édi«- 
fiçe.  Il  existe  aussi  une  cinquième  ouvertupe,  plus  petite  «que 
les  {kréeédenj^  et.^itii^  irers  te  milieu  du  cône  (4). 

JL'ouvenure  servant  d'entrée  au  fiiaal  est  munie  d'une 
petite  .tablette  ou  appui,  formant  ceoeafe  «a  saillie  sur  Pexté- 
rie^  de  la  icUonne.  Aa  moyen  d'une  léoUie,  on  peut,  mais 
non  sans  une  certaine  difficulté,  s'introduire  \  mi-corps  dans 
cette  ouverture  et  tqnstater  Tenetence  d'une  arjnatnre  ou 
hfliTe  de  fer  p|^  et  hoiJBDa^,  fixée  k  l'exteéOMlé  du  con- 
duit dfios  l'iptérienr  du  seooiet  ^conique. 

Gett^l>f|iTe,,peccéede  troiMsjuMlHpe8ésetaU«ngée,àtflafBrs 
lesquels  pourrait  jiia^r  pne  corde  en  s'enreuletft  par-dessu& 
l'espjiice  plein  qui  les  s^r<e,  devût  censtiUMr  un  systènu  de 
suspen/nqu  analogue  an  mécanisme  d'nne  |x>ttlie»  pouf  I 


<i)  La  Imtenie  -éa  morts  de  CéUefh>in  a  dnq  ouvertures  à  spn 
sMBmet,  Bl'e'eit  par  etteur  que  M«  IMlet-le-Dac,  dans  son  Diction" 
now  iC^cMi^im;^  dit  ifee,  ^eantraÉianent  à  fosage,  elle  il^en  a 
qn*une. 
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la  hmpe  de  h  lanterne.  Il  existe  encore,  à  rentrée  da  con- 
dnît ,  une  petite  tige  de  fer  fixée  dans  le  joint  de  Tappai  et 
provenant,  selon  toute  apparence,  da  crochet  où  s'attachait 
la  corde  qni  suspendait  la  lampe. 

L'ensemble  de  Tédicule,  dans  sa  conception,  avec  sa  bdle 
teinte  de  gris  séculaire^  et  malgré  la  sobriété  d'ornementation 
de  ses  chapiteaux  épannelés  commandée  par  la  dureté  des  ma- 
tériaux employés,  est  empreint  d'une  élégance  et  d'une  har- 
monie qui  lui  donnent  un  caractère  vraiment  saisissant  d'ori- 
ginalité. 

On  peut  dire  que  l'état  de  sa  conservation  est  à  peu  près 
intact^  si  l'on  ne  considère  que  le  nombre  et  l'aspect  exté- 
rieur des  appareils.  Mais  cet  état  de  choses  commence  à  se 
compromettre  sérieusement,  par  l'écartementdes  pierres  qui 
s'est  déjà  produit  et  se  produit  de  jour  en  jour  d'une  ma- 
nière  très-visible.  Un  rejointoiementcompletde  l'édifice  sérail 
nécessaire  pour  en  assurer  la  consolidation.  De  plus ,  le  sou- 
bassement aurait  besoin  d'être  un  peu  déblayé  d'un  côté 
et  d'être  dégagé,  sur  toute  sa  surface,  de  l'envahissement  des 
plantes  parasites  dont  il  faudrait  opérer  la  destruction  radi- 
cale. 

M.  le  maire  de  la  commune  de  Cellefroin ,  animé  dans 
cette  circonstance  d'un  zèle  que  l'on  ne  saurait  trop  louer 
et  encourager,  aurait  le  plus  grand  désir  de  voir  opérer  la 
restauration  ou ,  pour  mieux  dire ,  la  consolidation  de  cet 
intéressant  édifice.  Mais,  en  ce  moment,  les  ressources 
de  cette  commune  ne  lui  permettent  pas  de  prendre 
l'initiative,  par  suite  des  sacrifices  énormes  qu'elle  s'est 
imposés  pour  des  travaux  d'une  très-grande  urgence  à  sa 
vieille  église  du  XI'  siècle,  pleine  de  caractère  et  dont  la 
solidité  se  trouve  grandement  compromise  par  la  vétusté  des 
voûtes  et  par  l'exhaussement  des  terres  qui  entretient  une 
déplorable  humidité  à  l'intérieur. 
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Uo  secours  accordé  par  la  Société  française  d'archéologie 
ne  pourrait  venir  plus  à  prppos  et  donnerait  l'espoir  de  réa- 
liser les  fonds  nécessaires  pour  mener  à  bonne  fin  cette  œuvre 
de  eoosoiiditiQn.  La  direction  en  serait,  selon  tonte  probabi- 
lité, confiée  à  M.  Varin,  jeune  architecte  dont  le  goût  éclairé 
et  l'esprit  qoniervattiir  «eralent  une  parfaite  garantie  pour 
l'exécution  de  ce  travail. 

J'ai  donc  l'honneur,  Mes^enrs,  de  vous  demander  de  vouloir 
comprendre  le  fanal  ou  lanterne  des  morts  de  Cellefroin 
^Charente)  dans  une  part  de  vos  allocations  pour  une  œuvre 
de  consolidation,  qui  permettrait  de  conserver  ce  charmant 
et  intéressant  édifice. 

J'ai  l'honneur  de  déposer  sur  le  bureau  la  présente  note 
contenant  l'objet  de  ma  demande,  avec  l'estXMr  que  vous 
voudrez  bien  la  prendre  en  considération  (1). 

P^  1$.  -^  Le  fanal  de  GellefroiA  ne  figure  pas  dans  le  clas- 
sement des  monument^  bUtoriques  de  la  Charente. 

(1)  Le  Congrès,  faisant  droit  à  la  demande  de  tf.  de  Lanrière,  a 
voté  une  allocation  pour  ]e  rcjoiiitoiemf nt  des  pierres  d«  fanal  de 
Cellefroin. 


38 


NOTICE  ARCHEOLOGIQUE 

SUR  LE 

TUMULUS  DE  TANWÉDOU 

(  BOURBRIAC ,   COTES-DU-NORD  )  ; 

Par  il.  r  abbé  LE  FOLL  , 

Recteur  de  Plésidy,  membre  de  la  Société  française  d'archéologie. 


•ooS§ooo 


Dans  un  Rapport  très-succinct  sur  les  monuments  gallo- 
romains  que  j'avais  explorés  ou  visités  dans  le  courant  de 
l'année  186^,  je  signalai,  entre  autres,  le  beau  tumulnsde 
Tanwédou  (en  celtique,  bûchers),  village  situé  entre  Plé- 
sidy  et  Bourbriac  Je  mentionnai  également  deux  autres  mo- 
numents du  même  genre,  à  deux  cents  pas  du  premier.  Ces 
deux  derniers,  aujourd'hui  presque  nivelés  et  par  le  temps 
et  plus  encore  par  la  main  de  l'homme,  sont  si  rapprochés 
l'un  de  l'autre  qu'on  serait  tenté  de  les  prendre  pour  qd 
tumulus  géminé. 

Nous  allons  d'abord  nous  occuper  du  premier  de  ces  mo- 
numents ,  parce  qu'il  est  le  mieux  conservé  et  que ,  par  sa 
masse  imposante ,  il  est  de  nature  à  attirer  l'attention  de 
l'archéologue  et  du  voyageur.  Il  est  composé  en  totalité 
d'une  terre  argileuse ,  mesure  97  mètres  de  circonférence  à 
sa  base  et  12  mètres  de  hauteur.  Convaincu  par  les  ren- 
seignements que  j'avais  pu  recueillir  sur  les  fouilles  qu'on 
y  avait  faites  en  185^,  et  où  périrent  le  propriétaire  et  sa 
mère;  convaincu,  dis-je,  que  la  chambre  tumulaire  avait  été 
totalement  ou  en  partie  ruinée ,  je  ûs  pratiquer  une  tranchée 
verticale  de  2  mètres  60  de  largeur,  et  fis  pousser  celte 


NOTICE  StJR  LE  TtJMULUS  DE  tANWÉDOU.  595 

tranchée  jusqa'aa  milieu  du  monamenL  A  7  mètres  aa- 
dessoQs  du  sommet,  nous  trouvâmes  les  pierres  de  recou- 
vrement de  la  chambre  et  les  débris  de  deux  poutres  en 
chêne,  coupées  lors  des  premières  fouilles.  Ces  poutres 
avaient  0,30  centimètres  de  diamètre,  étaient  espacées  de 
1  mètre  Tune  de  l'autre ,  et  reposaient  sur  les  murets  du 
caveau,  en  allant  parallèlement  de  Test  à  Touest.  Elles 
semblent  avoir  été  employées  à  empêcher  Fécartement  des 
murets,  formés  de  petites  pierres  sèches  et  presque  sans  art, 
et  eu  même  temps  à  servir  de  supports  aux  pierres  de  re- 
couvrement, dont  les  plus  grandes  n'excédaient  pas  0,05  cen- 
timètres en  longueur ,  et  qui  gisaient  au  fond  de  la  chambre 
ruinée.  Ces  poutres  étaient  tellement  décomposées  par  Thu- 
midiié  qu'elles  se  réduisaient  en  poudre  dès  qu'on  les  tou- 
chait. 

Après  avoir  déblayé  avec  soin  la  chambre,  nous  y  trou- 
vâmes, sur  une  couche  de  0,05  centimètres  d'épaisseur  : 

l""  Deux  lames  de  poiguard  en  bronze,  longues  d'environ 
0,25  centimètres;  larges  à  la  base,  qui  est  percée  de  trous 
destinés  à  fixer  la  poignée,  et  décorées  de  filets  en  relief  qui 
suivent  les  lignes  des  deux  tranchants  et  se  réunissent  vers 
la  pointe. 

2°  Une  lame  plus  petite ,  décorée  aussi  de  filets  en  relief 
très-finement  exécutés.  Cette  lame  est  brisée  en  plusieurs 
fragments  et  parait  être  composée  d'une  pâte  brune  dans  le 
corps  de  laquelle  on  remarque ,  à  l'aide  d'une  loupe ,  des 
bulles  ou  soufflures  relativement  très-grandes.  Ces  bulles  in- 
térieures, qui  atteignent  presque  la  superficie,  affaiblissent 
la  lame  et  donnent  lieu  de  croire  qu'on  doit  voir  là  une 
imitation  d'arme  plutôt  qu'une  arme  réelle,  qui  n'aurait  pré- 
senté aucune  résistance.  On  voit  que,  dans  les  tombeaux  grecs 
appartenant  à  l'époque  la  plus  florissante  de  l'antiquité ,  on  a 
recueilli  maintes  fois  des  bijoux  de  terre  cuite  dorés,  déposés 
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dans  les  sépultures  pour  tenir  lieu  fl'ona^ipeDts  de  métal 
coûteux.  Il  se  pourrait  que  les  Gaulois  eussent  fabriqué  de^ 
imitations  d'armes  pour  les  cérémonies  funèbres,  jttais,  comme 
le  dit  l'Académie,  dont  je  copie  ici  le  Rapi)ort,  c'est  là  vu 
fyit  nouveau  qui  réclame  à  la  fois  Cattention  et  l'examen 
dis  archéologues  avant  d*être  définitivement  admis. 

3*"  Une  pince  à  épiier ,  d'or  pâle,  probablement  indigène  et 
fort  analogue  au  métal  de  diverses  monnaies  gauloises  au- 
tonomes. Elle  est  foroiée  d'une  seule  tige ,  tprdue  au  centre, 
coinme  certains  torques  et  certains  bracelets  gaulois,  e| 
aplatie  à  ses  deux  extrémités.  La  présence  de  c^lte  pince,  de 
stvle  fort  ^ncien ,  pe  petit  pas  servir  à  nous  indiquer  le  sexe 
du  personnage  inbum^  dans  le  tumulus  de  Tanwédou. 

4°  Trois  petits  fragments  de  cuir,  décorés  de  clous  d'or 
disposés  en  doubles  lignes  brisées  ou  séries  de  chevron^. 
Deux  clavettes  d'or  déprimées  au  centre  et  portant  la  trace 
de  rivure  à  leurs  extrémités.  Enfin ,  plusieurs  milliers  de 
petits  clous  cylindriques  d'or ,  d'un  millimètre  environ  de 
longueur,  pareils  à  ceux  qui  traversent  les  fragments  de  cuir. 
Ces  objets  pouvaient  provenir  d'un  bracelet.  Il  est,  du  moins, 
évident  que  les  petits  clous  d'or  ont  tous  servi  à  décorer  la 
bande  de  cuir  dont  on  conserve  quelques  parties  et  dont  les 
4eux  clavettes  d'<fr  paraissent  indiquer  la  largeur ,  caç  elles 
étaient  probablement  fixées  aux  deux  bouts.  Après  avoir  été 
fixés  dans  le  cuir,  les  petits  clous  ont  été  soumis  à  une 
percussion  oii  une  compression  qui  les  a  rivés.  On  distingue 
claireinent,  à  l'aide  d'une  loupe,  le  faible  rebord  qui  s'est 
formé  aui^  deux  extrémités  du  cylindre. 

On  peut  comparer  ce  mode  de  décoration  à  celui  qui  est 
ençorç  aujourd'hui  suivi  dans  l'Inde ,  pour  la  fabrication  de 
petits  clous  d'ivoire  incpustés  de  clous  d'argent 

Les  vases  recueillis  dans  Iç  tumulus  de  Tanwédou  ren- 
fermaient l'un  de  la  cendre  et  l'autre  un  peu  de  charbon  et 
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quelques  petits  fragmeuts  d'os  presque  dissous.  M.  l'abbé 
Cochet ,  ÎDspecteur  des  monuments  de  la  Seine-Inférieure , 
m'ayant  demandé  on  échantillon  de  cette  poterie  pour  Isf 
comparer  avec  cefle  de  {«formandie,  a  eu  robligêànce  de 
me  dire  qu'elle  date  du  P'  siècle.  Je  me  rend^  volontiers  à 
l'opinion  de  ce  savant  confrère. 


UUlliUïH^^j^'J'''. 


HAJPPOUT 


SDR  LES 


TOMBEAUX  TROUVÉS  A  NEUVICQ 

(CHARENTE-INFÉRIEURE)  (0, 

ET  SUR  QUELQUES  AUTRES  ANTIQUITÉS, 

Par  M.  A.  MRAILE , 

De  la  Gommisnon  des  arts  et  monumeDts  de  la  Charente-Inférienrp. 


Dans  la  Saintongc ,  déjà  explorée  en  toas  sens  par  des  ar- 
chéologues aussi  érudits  qu'infatigables,  par  des  archéologues 
sachant  voir ,  la  découverte  de  monuments  antiques  impor- 
tants et  qui  n'aient  point  été  décrits  est  chose  bien  rare. 

Nous  ne  pouvons  désormais  que  glaner  dans  ce  champ 
moissonné  avec  soin  ;  —  cependant  il  ne  faut  pas  que  le  peu 
de  résultats  à  attendre  de  nouvelles  recherches  décourage  et 
rebute  de  nouveaux  explorateurs. 

Depuis  les  Gaulois  jusqu'à  nous ,  la  Saintonge  fut  cons- 
tamment si  peuplée,  que  des  traces  de  ses  anciens  habitants 
existent  sans  doute  encore  aux  lieux  où  elles  sont  le  plus 
ignorées  ;  et,  malgré  le  nombre  des  monuments  déjà  signalés 
par  les  antiquaires  dans  notre  pays,  on  doit  pouvoir  remettre 
au  jour  des  vestiges  des  coutumes  ou  de  la  civilisation  an- 
ciennes ,  de  moins  en  moins  importants  sans  doute ,  mais 
qu'il  ne  lEaiut  pas  négliger  dans  l'intérêt  de  l'histoire  et  de  l'art 

(i)  La  Société  française  d*arcliéologlc  avait  accordé  une  allocatioo 
poar  Texploralion  de  ces  tombeaux. 
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C'est  mû  par  cet  ordre  d'idées  que  j'ai  entrepris  d'ex- 
plorer avec  soin  ia  partie  de  la  Sainlonge  que  j'habite  : 
rarrondissement  de  ionsac. 

Je  viens  rendre  compte  des  résultats  de  mes  premières 
recherches  : 

La  grande  voie  indiquée  sur  la  carte  dressée  par  notre 
vénérable  et  savant  président ,  M.  l'abbé  Lacurie ,  et  qui  re- 
liait ,  au  temps  de  la  domination  romaine ,  Medtolanum  à 
Carterate  et  à  Condate  (  Saintes  à  Coulras  et  à  Libourne  ) , 
voie  que  ses  tronçons^  plus  ou  moins  apparents,  et  le  voisinage 
de  dépôts  de  scories  de  forges  romaines  indiquent  aux  envi- 
rons de  Chevauceaux,  passait  non  loin  du  chef-lieu  actuel  de 
la  commune  de  Neuvicq  ,  près  de  l'ancien  Mons-Guidonis 
(  iMontguyon  ). 

£n  1863^  l'Administration  départementale  a  décidé  la  con- 
struction d'un  chemin  vicinal  dont  le  tracé  coupe  la  direc- 
tion de  cette  voie  romaine.  Le  nouveau  chemin  traverse  en 
tranchée  le  bourg  de  Neuvicq ,  au  milieu  duquel  ses  déblais 
ont  mis  à  nu ,  dans  les  sables  argileux  du  terrain  tertiaire 
d'abord,  et  à  une  faible  profondeur,  une  couche  de  tombeaux 
en  pierre  assez  régulièrement  disposés ,  puis  une  seconde 
couche  de  tombes  semblables  aux  premières  qui  les  recou- 
vraient. 

Ces  sarcophages  n'étaient  point  orientés  d'une  manière 
constante.  Variant  de  grandeur  suivant  la  taille  des  squelettes 
qu'ils  contenaient ,  ils  étaient  intacts  pour  la  plupart. 

J'ai  recueilli  dans  l'un  d'eux,  appartenant  à  Tétage  le  plus 
élevé ,  l'os  maxillaire  inférieur  ,  bien  conservé  ,  d'un  enfant 
de  6  ou  7  ans;  les  premières  dents  y  adhéraient  encore^  et 
celles  de  seconde  dentition  s'y  montraient  intactes  au  fond  de 
leurs  alvéoles.  Ce  tombeau  n'avait  que  1  mètre  de  longueur. 

Dans  une  autre  tombe  fort  grande^  on  trouva  un  squelette 
qui  ne  mesurait  pas  moins  de  1  mètre  83  centimètres. 
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Ces  tombeaux  furent  brisés,  à  moD  grand  regret,  annt 
que  j*eusse  conDaissance  de  leur  découverte ,  puis  «n  les 
mit  en  tas  près  du  lieu  des  travaux. 

Ils  avaient  presque  tous  la  même  former  celle  d»  cofres 
moins  larges  vers  les  pieds  que  vers  la  tête  et  fermés  avet  w 
couvercle  en  dos^d'âne. 

Ces  coffres  monolithes  sont  en  pierre  calcaire  bbacbe , 
analogue  à  celle  que  fournissent  denps  jours  les  can-ièresde 
Guîtres ,  ville  ancienne ,  placée  comme  Neuvicq.  sur  le  bord 
de  la  voie  romaine  de  Mediolanum  à  Condaie ,  mais  à  20 
kilomètres  au-delà  de  Neuvicq» 

Quelques  autres  tombes  étaient  formées  de  larges  briques 
romaines  à  rebords,  placées  tantôt  à  plat ,  pour  le  fond  et  le 
couvercle  ;  tantôt  de  champ,  pour  former  les  parois  verticales, 
sans  autre. ciment  que  l'argile  sablonneuse  qui  les  entourait 

D'autres  tombes ,  enfin  ,■  étaient  construites  en  modloB , 
sans  mortier. 

J'ai  recueilli  les  dimensions  moyennes  des  coffres  en  pierre 
calcaire.  Elles  sont,  extérieurement  :  longueur,  2°",  10  ;  lar- 
geur à  la  tête,  0*",  70;  largeur  aux  pieds,  0*°,  50.  Les 
parois  du  coffre  avaient  10  centimètres  d'épaisseur»  et  h 
profondeur  du  cercueil  était  de  0"*,  30. 

Les  parements  extérieurs  de  ces  tombes  sont  à  peine  dé- 
grossis. Sur  l'une  des  faces  du  prisme  de  recouvrement  de 
plusieurs  coffres,  des  noms  ont  été  grossièrement  gravéa. 
ns  ont  été  dessinés  avec  soin  par  un  savant  membre  de  notre 
Société,  M.  l'abbé  Rainguet. 

Je  rappelle  les  plus  lisibles  : 

^VDOMARA  ..JRVNA  f  ATVO  ISGOBEBT 

LOBASIO  KACARIA  ARGILLIND  DOLENA  ITGVR0V 

f  VIRINA  tKVTICIT. 

L'emploi  presque  exclusif  des  capitales  romaines,  l'altéra- 


J 


tES  TOMBEAUX  DE  NEOVICQ  (CHARENTE-mFÉRIEURE).    601 

tion  de  kur  forme,  le  teûverÈem^M  et  béaiWoap  cf êtttfé 
elles ,  leur  aGCoaplement  frècfoeiH ,  la  croix  et  le  mono- 
gramme do  Christ  inconplet  qui  précèdent  tréis  dé  ces 
nofos  y  seokblent  Uidiqoer  des  sépoltures  chrétiennes  dtt  Vn* 
ou  du  VHP  siècle. 

J'appelle  l'attention  sur  les  quatre  derniers  mots  très- 
significatifs  de  cette  liste  :  celui  d'EVTlciv ,  qui  Teut  dire 
bonheur ,  a  été  retrouvé  sur  plusieurs  monuments  de  la 
même  époque. 

M.  B.  Fillon  donne ,  dans  son  très-intéressant  ouvrage  de 
l'ilrf  de  terre  chez  les  Poitevins ,  le  dessin  d'une  coupe  en 
verre ,  du  VP  siècle  y  qui  porte  le  mot  eytvghiâ  inscrit  en 
relief  sur  sa  panse. 

i  Ce  nom,  dit-il ,  fat  assez  common  em  Gaule,  aux  épôqnes 
«  romaine  et  mérovingienne.  C'était  celui  de  la  mère  de 
c(  saint  Taurin.  —  Une  bague  en  or^  du  V"  siècle,  trouvée  àf 
<(  Angers,  porte»  grav^  sur  son  chaton  de  cornaline  :  bvéco- 

ff   EVTVXIVS.  » 

Une  fibule  en  métal  doré^  enrichie  de  perles  d'émail 
alternativement  colorées  en  jaune  d'or  et  en  rubis,  disposées 
en  croix  sur  sa  face  principale,  et  un  vase  en  poterie  griie , 
ayant  la  forme  d'une  gourde  à  goulot  évasé ,  furent  troutés 
dans  un  des  tombeaux. 

On  recueillit  dans  une  autre  tombe ,  près  de  la  coknmef 
vertébrale  d'un  gigantesque  squelette,  à  peu  près  à  la  hauteor 
du  bassin ,  une  boucle  de  ceinturon  en  fer  incrusté  d'argent; 

La  damasquinure  n'adhérait  plus  au  fer ,  rongé  complète- 
ment par  la  rouille ,  et  ressemblait  à  une  dentelle  grisâtre. 
Près  du  fémur  du  squelette  était  tombée  la  lame  d'une  sorte 
d'épée  droite,  en  fer,  dont  je  n'ai  vu  que  les  fragments  in- 
formes et  qui  s'émietta  entre  les  mains  des  ouvriers  qui  la 
retirèrent  du  tombeau. 

Les  fouilles  y  interrompues  depuis  1863,  n'ont  pu  être 
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reprises  que  récemmeDt.   Elles  n'ont  rien  fait  découvrir 
d'aussi  ancien  que  les  objets  mis  précédemment  au  joar. 

Quelques  instruments  en  fer  ont  été  retirés  d'entre  les 
tombes  le  plus  profondément  enfouies.  L'un  d'eux  parait 
être  une  sorte  de  houe ,  dont  la  forme  n'a  pas  été  conservée 


aux  outils  destinés  au  même  usage  dans  le  pays. 

On  a  également  recueilli  quelques  graines  assez  semblables 
à  de  petites  fèves  arrondies.  Elles  sont  carbonisées  et  se  trou- 
vaient placées  à  2  mètres  au-dessous  du  sol,  dans  une  en- 
ceinte circulaire  de  3  mètres  de  diamètre ,  et  formée  par  un 
mur  en  moellon  et  en  briques  entouré  de  tombes,  mais  trop 
mal  conservé  pour  qu'il  m'ait  été  possible  de  déterminer  sa 
destination  d'une  manière  précise. 

Je  passe  à  d'autres  découvertes. 

En  186^9  M.  le  docteur  Barbot,  deCbadenac^  a  bien  voulu 
me  montrer,  à  l'extrémité  d'une  vigne ^  dans  son  domaine  de 
Foutaulade,  un  tronçon  de  voie  romaine  parfaitement  con- 
servé, sous  une  épaisse  couche  de  terre  amenée  par  les 
charrues  pendant  des  siècles. 

J'ai  pu  en  dessiner  la  coupe. 

. r^^r      _.  ._. > 


Elle  a  &»,  80,  de  largeur  entre  bordures  extérieures ,  for- 
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mées  chacune  d*an  rang  de  pierres  calcaires  plates  posées 
de  champ  et  maintenant  l'encaissement,  de  son  plafond  infé* 
rieur  à  sa  surface. 

Entre  ces  bordures,  des  pierres  calcaires  sont  posées  ho- 
rizontalement et  à  plat ,  sur  0°",  A2  d'épaisseur  ;  une  couche 
de  gravier,  plus  gros  au  fond 
qu'à  la  surface  9  recouvre  ces 
pierres  et  donne  à  la  chaussée 
an  bombement  de  20  centi- 
mètres. Cette  seconde  couche 
de  matériaux  a  20  centimètres 
d'épaisseur  moyenne. 

Je  pense  que  la  voie  ro- 
maine à  laquelle  appartient  le 
tronçon  que  je  signale ,  est 
celle  indiquée  par  M.  l'abbé 
Lacurie  comme  se  rendant 
d'Ébéon  à  Blavia ,  par  Jonsac. 

On  m'a  fait  voir,  au  bourg 
même  de  Ghadenac  ,  une 
tombe  en  pierre  calcaire  creu- 
sée en  coffre,  et  qui  n'est  autre 
chose  qu'une  borne  milliaire. 
J'en  présente  un  croquis^  ainsi 
que  le  calque  fidèle  des  restes 
de  l'inscription  qu'elle  porte 
et  que  j'ai  recueillie  par  le  procédé  de  M.  Hucher. 

Il  serait  sans  doute  possible  d'obtenir  la  cession  de  cette 
borne  pour  le  musée  de  Saintes. 

Près  de  Mosnac  existait  encore,  il  y  a  quelques  années , 
un  menhir  bien  conservé.  La  main  d'un  cultivateur,  aussi 
ignorant  que  cupide ,  a  fait  tomber  et  a  détruit  ce  monument 
Sous  lequel  il  avait  l'espoir  de  trouver  un  trésor. 
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tout  récemment,  pour  la  cdiistructîon  des  chemins  YÎci- 
nauï  de  h  commune  ,  Ton  fit  extraire  des  cailloux  lion  loin 
de  la  place  qu*avait  occupé  l'antique  lémoib  dies  cérémonies 
druidiques,  et  on  les  apporta  sur  la  route  vicinale. 

6'an^  Pune  de  eues  derûières  courses  sur  le  chemin  de  Mosnac» 
la  forme  de  Tnn  de  ces  cailloux  m'a  frappé  :  c*est  une  fiache 
celtique,  déjà  polie  sur  l'un  des  côtés  de  son  taillant  et  seule- 
ment ébauchée  ailleurs.  Elle  fait  bien  comprendre  ta  méthode 
suivie  pour  la  fabrication  de  ce$  armés.  Les  esquilles  obte- 
nues par  les  chocs  successifs  d'un  corps  dur  contre  Tarme  et 
les  stries  du  polissage  sont  apparente^.  Le  caillou  qui  forme 
cette  hache  est  de  couleur  gris-blanc,  veiné  de  teintes  brunes 
transversales  ;  il  appartient  au  silet  pyrdmaque,  très-common 
dans  les  environs  de  Mosnac. 

La  forme  de  la  hache  est  celle  d'une  figure  aplatie ,  mesu- 
rant 0°^,  10  du  tranchant  à  la  pointe,  et  6  centimètres  de 
largeur  au  tranchant. 

Enfin,  j*ai  recueilli  près  de  Lébtilië  un  autre  fragment  de 
hache  en  silex  jaune,  plus  finie  et  pluâ  volumineuse  que  la 
précédente. 


Nota.  —  En  pariant  au  Congrès  des  stations  de  Tftge  de  pierre  dte 
bords  du  Tarn,  je  signalais  l*absence  de  couteaux  en  silex.  Des  re- 
cherches que  j^ai  pu  faire  depuis  xûi'otii  faU  décoùnir  plusieurs  de 
ces  derniers  mêlés  aux  haches  polies;  Ce  fti(  donne  raison  h  Popinion 
de  M.  de  Caumont ,  croyant  que  Tdtf  n\à'  peut  établir  une  distincu'Aîi 
absolue  entre  l'âge  de  pierre  ébauchée  et  Tàge  dé  pkrre  pofie: 

F.  PoTiin. 


SRBATA. 


Pa8«  241]  8igoat»ro,au  itoa  tïa  Brassard  y  Utex  :  û^kTUAyïb-Brassàird. 

—  asit,  dernier  alinéa,  au  lieu  de  Bénisson^  liseï  :  l'abbé  ds  Buisson. 

—  as«,  argaaini^ ,  au  lied  de  Boyer,  ukei':  Ch.  Maisire  de  Hoger. 

—  34S,  12*  ligne,  que  nos  cœurs  ne  soient...  na  est  oublié,  ce  qui  change 
le  sens. 
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